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SYNONYMES 

FRANÇAIS; 

Par   l'Ab?é   ROUBAUD. 

Nouvelle  Édition,  par  ordre  Alphabétique, 
soigneusement  corrigée  Se  augmentée  d'ua 
très-grand  nombre  de  Synonymes. 

TOME    PREMIER. 


A     PAR  I  S  , 


^,       y  BossAKGE  ,  Masson  &  B:^SON  , 

C  Barbou  ,  frères  ,  Libraires,  ' 
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AVIS  DE  UEDITEÙRi 

Avec  une  courte  Notice  fur  TAuteur. 


i* Académie  Françaiji  en  courons 
nant  (a)  Vouvrage  de  VAbbé  Roubaudi 
ne  fit  que  confirmer  le  jugement  du  Public 
éclairé  9  qui  sétoit  prononcé  de  manière  à 
ne  laijfer  rien  à  defirer  pour  la  gloire  de 
T Auteur.  Dès  le  moment  où/es  Synonymes 
parurent ,  tous  les  efprits  Je  tournèrent  à 
ce  genre  de  difcujfion  Jur  la  valeur  des 
termes;  onfentit  mieux  que  jamais  la  n/- 
ceffité  ien  connoître  la  véritable  acception^ 
&  il  fut  doublement  mile  à  la  Littérature^ 
en  injpirant  le  goût  général  de  cette  Jcience. 
Nous  avons  à  regretter  une  infinité  de 
ces  opufi:ules  où  regnoient  Vefprit  &  la 

{n  )  U  obtint  le  prix  d'utilité  en  lySi?. 

•  •  • 
a  nj 


Digitized 


byGoogk 


^î       Avis  de  l'Éditeur. 

JéUcateffâ ,  &  qui  rèunijfoient  à  la  phîlojh^ 
phie  &  âla  morale ,  tout  ce  que  la  légèreté 
Françaife  pouvoit  avoir  de  plus  piquant. 
Les  femmes  fur-tout  fe  dijlinguerent  dans 
ce  genre  de  produSions  ;  avec  un  moindre 
appareil  de  fcience ,  mais  avec  plus  de  ji^ 
nejfe  peut-être,  elles  analyferent  les  pajfions 
O  les  caractères  avec  le  taâ  qui  leur  eft 
propre  y  &  aidées  du  Jèntiment,  elles  p^oU" 
vererit  »  avec  V Auteur  y  que  les  mots  ne 
font  pas  un  réfultat  Jbrtuit ,  &  de  Jimples 
fgnes  de  convention  ,  mais  quils  portent 
avec  eux  un  caraciere  d'exprejfwn  que  Vu- 
figea  refpeBéy  ou  qui  plutôt  a  déterminé 
Vufage. 

UAhhé  Rouhaud  a  le  premier  appris 
que  ce  gehre  de  difcujfion  nexcluoit  ni 
les  grâces ,  ni  la  morale  ^  ni  la  politique , 
&  Von  eft  quelquefois  étonné  qu  une  fimple 
analyfe  de  fons-^  qui  paroît  ne  préfehter 
que  des  ahJîracBons  métaphyfiques  &  gram- 
maticales ji  vous  conduife  à  des  dévelop^ 
pemens  aufft  curieux  que  piquants  ,  & 
qui  ne  font  étrangers  âperfonne.  V Auteur 
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à  cent  pour  tous  y  &  aconfiamment  rempli 
Ja  tâche. 

Cette  critique^  qui  rattache  aux  talens 
pour  les  déprimer  ,  &  qui  a  défaut  du  rai- 
Jbnnement  s'arme  du  ncàcule ,  lui  a  reproché 
d'avoir  trop  fouvent  recours  à  la  langue 
de  V enfance  ^  ^  a  dit  quil  écrivoit  pour 
Jtd.  Jourdain.  Si  les  détracteurs  avaient  fenâ 
le  prix  dtun  pareil  reproche  ^  ils  senjerolent 
abjîenus ,  c^étoit  un  hommage  involontaire. 
UAbbé  Roubaudfourit  du  contrefens^  & 
le  public  éclairé  jut  de  fon  avis. 

On  ne  dira  pas  que  cet  ouvrage  ejlfanf 
défauts  >  mais  qu  il  efl  le  plus  parfait 
dans  ce  genre.  Jufqud  ce  qu-ôn  ait  mis 
V Auteur  aux  prifes  avec  Jes  propres  prin^ 
cipes  &  avec  ceux  de  la  Grammaire  ,  il 
faudra,  le  laijfer  fubfijïer  tel  quil  ejl.  Juf 
qu'à  lui  les  Synonymijlts,  sétoient  contentés 
d'afjigner  des  différences  arbitraires  & 
avoient  cru  prouver  en  citant  des  exemples. 
On  convient  y  &  VAbbé  Roubaud  aujji^ 
que  tufage  ejl  un  grand  maître^   que  cfr 
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nejî  pas  Jimi  ea:amen  quil  adopte  les  eoù^ 
prenions  ù  les  applique  ,  6  que  le  goût 
&  Voreîlle  ont  leurs  règles  ;  mais  on  con^ 
Viendra  aujji  quen  didaclique  V(ipplicatioa 
ne  fuffit  pas  ^Jî  la  démonfîration  7ie  pré^ 
cède ,  6f  c*ejl  le  défauf  de  ceux  qui  ^  avant 
luiy  avoient  couru  cette  carrière.  Il  avoit 
a  combattre  des  errcurs.jjbutenues  par  tout 
ce  que  lajcienc^&  une  réputation  méritée 
avoient  d'impofant ,,  £f  le  [accès  àjujl^é 
fon  audace. 

On  na  point  touché  à  Vouvrage ,  tout 

Juhfijte ,  ù  beautés  &  défauts.   Earement 

on  s^ejl  permis  de  fupprimer  quelques  ra^ 

cines,  qui  ne  paraijfant  pas  avoir  toute 

V analogie  pojjible^  duroient  pujetterde  la 

défaveur  fur  des  définitions  déjà  trop  claires 

pour  avoir  befoin  de  ce  fecours.  U Auteur 

lui-même ,  dans  les  articles  quil  a  laijfés , 

les    avoit  un  peu    négligées  ^  foit    quil 

nait  pas  eu  le  temps  d'y  mettre  la  der^ 

niere  main  ,  foit  quil.  ait  jugé  en  avoir 

ûjfe^  dit  dans  fan  premier  ouvrage ,  pour 
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ne  pas  fatiguer  parades  répétitions.  On 
s*ejl permis^  mais  avec  discrétion  quelques 
cbjèrvations  fur  le  texte ,  le  Lecteur  les^  ap^ 
préciera.  Cette  édition  renferme  d'ailleurs 
un  tres-grand  nombre  d'articles  nouveaux 
du  même  maître  (^). 

Il  rejïc  un  mot  à  dire  fur  VAhbéRoit- 
laudj  dont  Vexiftence  a  été  Ji  précieufe  à 
la  littérature  &  àla  langue.  Avignon  fitt 
fà  patrie.  Ùès  Vâge  le  plus  tendre  il  donna 
des  marques^  d'un  efprît  fupérieur  y  on  le 
citoit  avec  plaijir  lui  &  fes  frères ,  qui , 
dans  ui}e  carrière  moins  brillante  ^  fe  font 
dijlïngués  par  des  ouvrages  ejlimis.  Né 
fans  fortune  y  ce  fut  moins  par  goût  que 
par  néceffîté  quil  fe  jetta  dans  Vétat 
EclefaJIique  ^  &  il  vint  à  Paris. 

Son  caracleré ,  fon  efprit  &  les  qualités 
de  fin  cœur  lui  acquirent  des  amis  ;  mais  * 
incapable  de  foUiciter^  il  préjera  ne  devoir 
quà  lui-même  les  moyens  d'exifler.    Son 

(*)  Ils  font  marqués  dans  la  Table  par  une 
étoile. 
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.génie  hardi  le  mît  fouvent  aux  prijes  avec 
Tautorité.  Uenthoujiafme  du  bien  public 
Vdvoît  attaché  au  Jyjlême  des  Economijles  ; 
il  cédoit  à  fa  conviâion ,  &  il  en  devint 
l'appui.  C'ejj[  dans  ces  écrits  polémiques  ^ 
quil  déploya  cette  logique  joudroyante  ^ 
à  laquelle  rien  ne  réjijloit.  Il  prouva  quon 
pouvoit  répandre  becfucoup  d'intérêt  fur  de 
pareilles  matières^  mais  cette  carrière  nér 
toit  m  brillante  ni  lucrative  y  0  il  pajfa 
àinjî  trente  années  de  fa  vie  9  tantôt  rem^ 
pUJpint  une  tâche  pour  fubfifter^  tantôt 
fe  livrant  à  la  véhémence  defon  cfprit  pour 
défendre  fis  opinions.  Recherchée  repouffé 
tour-œ-tour  par  le  Gouvernement  ^  toujours 
confulté  dans  les  occafons  prenantes  ^  il  eut 
pu  jouir  de  la  faveur  ^  fi  fin  caur  droit 
jufquà  Vinflexibïlité  y  lui  eut  permis  de 
ployer  fin  ejprit  &  fis  talens.  Né  peur 
Vadminiftration  ^  perfonne  mieux  que  lui^ 
nèn  connut  &  nen  releva  les  vices  ;aujfi 
l'exil  finit  par  être  fin  partage.  Ce  jut 
là  quil  mit  la  dernière  main  à  l'ouvrage  qui 
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reparaît  aujourd'hui.  Jufqu  alors  livré  aux 
difcujffions  politiques  ,  il  V avait  négligé^ 
&  ce  fut  peut-être  à  fes  malheurs  que  la 
Littérature  U  duu  II  mourut  à  Paris  en 
1792 ,  âgé  d'environ  60  ans  ^  fans  avoir 
connu  Vaifance  ,  ayant  refufé  des  pofes 
^  importans  cheT^  V  Et  ranger^  uniquement  par 
efprît  d'indépendance.    - 
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J-jE  travail  de  déterminer  le  fens  précis 
des  mots  &  les  différences  diflindives  des 
mots  fouvent  confondus  les  uns  avec  le» 
autres  à  caufe  de  leur  fynonymie  appa- 
rente, mérite^  Se  par  fa  difficulté  Se  par 
ion  utilité  5  les  encouragemens  du  Public 
&  la  reconnoiiTance  de  la  Nation.  Eft-il 
eftimé  5  ce  travail,  autant  qu'il  devroit^ 
Têtie?  Le  ridicule  eft  là  tout  prêt  pour^ 
humilier  indiftinâement  les  Savans  qui 
s'occupent  de  ce  foin  ;  ou  s'ils  acquièrent  ^ 
quelque  gloire  à  perfeâionner  la  Langue,! 
efl-ce  la  gloire  fi  douce  d'avoir,  en  bons 
citoyens,  rendu  par  de  pénibles  veilles  un 
fervice  important  à  la  Patrie  ?<2u^lle  que 
foit  leur  réputation  littéraire,^  ils  n'ont: 
fervi  que  des  ingrats.  Cependant  il  eft  fen^r 
fîble  que,  fans  la  connoiiTance  cértainede  - 
la  valeur  des  mots ,  il  n'y  a  point  de  con-  ' 
noiifance  certaine  ;  que  la  confufion  des> 
termes  produit  à  la  longue  les  mêmes  ef-, 
fets  que  la  confufion  d  es  langues  ;  &c  qu'a-  j 
yec  des  fignes  vagues,  obrcurs,  équivo- 
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ques ,  arbitraires  ,  la  parole  incertaine  & 
trompeilfe  livre  vos' pênfé^s  à  la  dîfpute, 
la  vérité  à* la  contradiâioh  ,iâ  Société  aux 
diviiSons  &  à  la  difcorde.   J'ai  écrit;  & 
j*ai  fouvent  éprouvé  le  tounaent  de  por^ 
ter  &idé  reporter  mon  idée  d'un  terme" 
ou  d'une  expreffibn  à  l'autre  ,*  Tans  trouver^ 
des   fecours   fuffiXans   pour  découvrir  & 
reconnoître  ,   entre  différentes  "images  ,^ 
l'image  propre  de  ma  penfée:  J'ai  écrit 
fur  le  bien  public;  &  j'ai  vii  la  préven-* 
tion  arrêter^  par  dés^difputes  de  mots,"^ 
lés  progrès  de  la  plus  utile  des  Sciences.,^, 
&^  k  vérité  ,  ofîuic^uéè  par  -  cesr  difputes  ,^ 
dérober ,  même  à  deà'  efprits  fages  Se  dé-^ 
fîntérelTés ,  le^fetrèt  bien  fimple  &  bien^ 
facile  de  la  profpérité  publique. '•'  ;  R^-|^  ^ 
'  Le  princrpâl  mérite  d*une  Langue  ron-^ 
fifte  dans  la  clarté  ;  ou  plutôt  tout  le  m.é-^ 
rite  d'une. -Langue  fe  réduit  à  h  clarté, 
Explicjuez-vous  ^  èntenddns-nous  ;  voilà,^ 
tout  ee^  'que  là  Çbciété  demande  au  lan-^ 
gage ,  &  tout  ce  que  le  langage  fait  pour: 
la  Sodété;  Jfc^n^  dirai  pas  que,  fans  Ik^ 
déânftibri^<)i!tTai^  une  ^potion  cxaéïè  des*' 
nibl*^^  fen$4è  dévelop^^n^ëirt^'^e  leurs 
pn^'p-iSétés ,  vous  ne  fentitëijUnt^is  toute; 
réaergie  du  laiïgagc  <iur/'Tpar''le''nanï 
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même  qu'il  d^onne  à  Tobjet ,  vous  en  re*- 
trace  le  çaraôere  ou  le  tableau  ;  aue  vou$^ 
ne  fauriez  acquérir  cette  jufteue  d'ex-^ 
prefflcm ,  qui  confifte  dans  le  parfait  ac«' 
cord  du  fîgne  avec  la  chofe  fîgnifiée;  qùîe^ 
vous  ne  parviendrez:  jSaà  à  cètteprécifîôri^ 
de  ftyle ,  qui ,  en  difant  tout  ce  qu'il  faùfj? 
lie  dit  jamais  que  ce  qu*ii  ïaut  ;  que  vous- 
afpireriez  en  vain  à  cette  élégance  con**^ 
tînué,  qui  dépend  principalement  d'un 
dioix  délicat  des  mots  leé  plu§  'propreè  Sc- 
ies plus  puts  ;  que  vous  n'àùrei  pas  céiW 
fineffe  d'intelligence  ,  qui  découf'iïe''^d# 
fortes  méprifes  là  où' le  vulgaire  nfiî^f^ît' 
que  des  termes, connus  &^  ûfités ;  8e  fuS- 
tout  qufe  vous  ne  ûMté'^jAài'S.^pvottûi 
Latlg^e ,  néceflairemetat  tàriafele&^chirflâ 
géante ,    tarit  qu'elle  prêté  fés^'iîgiîds'^ ai 
des  interprétations  &  î  *<i^  àp^Gâtt(ii«^ 
arbitraires.   Je  dis  doric  feulement  ^quii> 
voué  aWIfcfàiâskieffè  à-cTaindjpé  d'ô  tom- 
ber dans  t'efréuf  ou  d^  èrtdiiir^  les  àtft#e«y 
•  îîotre  Langue  à-t-éBè^nC  ùfi  iîgibfc^ 
nombre  de  rnots  doiit  la.  valeur  ôe  fi)k{ 
qu-inïparfaitement  &  ^  iitfiiffîfammeflt  côn*> 
nue?  Ceft  àceux  qui  la^favïSi^  le  mieuit 
k  noUs-^àpptfendre  çombiôit  mous  ^oi«me$t 
loin  de  la  favctfn  II  li'y  a  patf  jûfqù^àuiç 


Digitized 


byGoogk 


xvl  t>  R  B  F  4  C  Ry 

termef  les  plus  cûmnijuns  fick^plus  famî^ 
l^er^  dont  le  vrai  feus  n'échappe  quelque- 
fi>is  aux  Savans  qui  font  le  plus  inilruits, 
aui(  Maîtres  mêmes  qui  ttayaillent  à  nous 
i|iftruire.  Que  dirois-je  de  cette  foule  in-, 
i)Q|nbrable  qui  ne  parle  que  par  imitation  ^ 
çGinme  un  enfant  parle  la  Langue  de  fa 
ijiourrice?  De  Thâbitude  à  la  iciençe  de 
la  parole  ,,vous  avez  une  carrière  épineufe, 
ôcloflgiie  à  parcourir,  &  des  routes  à  vous 
frayer  au  iniliçu  4'ii„ne  obfcurité  plus  om^ 
^oins  profonds.  Je  n'pferois  le  dire ,  jfi  Je 
li'en-^pnnpi?  des  preuves  certaines  dans 
tflttt^  lçt:Coyrs  derQuVfag^  que  je  préfente- 
a4  Ppblic  fur.  nps  Synonyn^^  ou.  fur  lesK 
iBOts^rqul  femblent  avoir  la  même  Signi- 
fication ^  mais  qui  xi'expriment.lajmemei 
yéf  çpmniune  qu  jCft  la  diftiogifant,  Tuib 
&r,i;it.utre,  p5tf  des  traits  particuliers  fie, 
cUfferens.         ;       :  r    /  ^ 

-: Mj  TAbbé  Giirar4  a>  le  pj^enfner^  ou-f 
yert.les  yeux,  à  la  Nation  Jiir  la  richeifej 
queiaLancue  acquérroit  par  la  jfeule^x- 
pliéation  des  Synonymes*  qui ,  Tans,  unoi 
diiSérençe  petto  H  iprécife  ^  la  furchar-) 

fentde  nw^tséjn,  fiippauvriiTant  d'idées.i 
ar  un  Ouvrage  -d'un  genre  neuf,  quoi- 
que foûvent  indiqué  dans,  des  çflais  -  à§\ 

plufieurs 
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fJufieurs  Grammairiens ,  il  nous  a  montré 
e  nioyen  de  jouir  des  biens  dont  nous 
ne  favions  pas  ufer  ;  &  il  a  fait  plus  que 
de  créer  de  nouvelles  rich^ffes.  Son  Li- 
vre ,  original ,  eft  prefque  devenu  claffi- 
que;  il  n'a  plus  befoin  d'éloges.  Remar- 
*  quons  feulement ,  à  la  gloire  de  l'Auteur  , 
que  les  Ecrivains  les  plus  renommés  de 
nos  jours ,  empreffês  à  fuivre  la  voie  qu'il 
leur  avoit  tracée ,  ne  fè  font  point  flattés 
de  le  lailTer  derrière  eux. 

Cependant  (  car  il  faut  le  dire  )  tous  nos 
Synonymiftes ,  en  déployant  dans  ce  tra- 
vail leur  génie  &  leur  fagacité ,  n'ont 
prefque  rien  fait  pour  l'inftruâion  dupu- 
dHc  ôc  pour  les  progrès  de  la  Langue,  Ils 
ont  affigné  aux  termes  fynonymes  des 
diiFérences  diftindives  ;  mais  les  ont-ils 
juftifiées  ?  Et  pourquoi  ne  pas  les  jufti- 
iïer ,  s'ils  avoient  des  motifs  capables  de 
di/Tiper  nos  doutes  &  nos  craintes?  Def- 
tituees  de  preuves,  leur  déçifibns  ne  font 
•que  des  opinions  qui  ,  par  l'autorité 
feule  de  ces  Ecrivains ,  forment  bien  des 
préjugés  dans  mon  efprit^  mais  n'y  por- 
tent poiijt  la  lumière.  S'ils  fe  trompent, 
ils  m'abufènt  :  fi  le  Public  eft  trompé 
comme   moi ,  la  Langue   fe   corrompt 
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Comment  raflurer  mon.  efprit  inquiet  qui 
cherche  la  fcience  ?  Il  faut  donc  que  je 
juge  moi-même  les  Maîtres  dont  je  pre- 
nois  les  leçons;  il  faut  que  je  découvre 
par  mes  pro|>res  forcés  la  vérité  qu'ils  me 
promettent  fans  m'en  offrir  aucun  carac- 
tère ;  il  faut  que  le  travail  qu'ils  ont  fait 
pour  jn'apprendre  ce  que  j'ignore ,  je  le 

jKtffe  avec  beaucoup  plys  de  foin  ,  fi  je 
yeux  en  effet  favoir. 

A  la  vérité,  iL  arrive  fouvent  que  les 
diflinftions  établies  par  ces  Grammairiens- 
Philefophes,  8c  foutenues  par  des  applica-  . 
lions  heureufes ,  prennent  un  grand  crédit 
fur  nous,  l^arce  que  nous  croyons  avoijc 
un  fentiment  intérieur  de  leur  jullefle, 
avec  la  perfuafion  que  nous,  aurions  jugé 
comme  nos  Maîtres  ,  fi  nous  avions  pu 

^  nous  rendre  raifon  de  nos  idées  confufes. 
Méfions-nous  de  cette  facilité  crédule  de 
notre  efprit  ui\  aime  mieux  croire  &  fe 
repofer,  que  de  fupporter Tincertitude  du 
doute  ou  la  peine  de  Texamen  :  il  croit  vo- 
lontiers ce  qui  le  flatte;  &  ce  prétendu 
fentiment  de  la  vérité  n'eft  fouvent  qu'une 
difpofition  à  croire  fans  travail  ce  qui  s'ac- 
corde le  mieux  avec  nos  idées  dominan- 
tes, vraieçou  feiuffes,  avec  nos  habitudes 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  avec  Tufage  de  la 
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Société  bien  ou  mal  inftruîtcqui  a  formé 
notre  langage.  Au  milieu  des  ténèbres , 
vous  voyez  briller  une  lueur  :  elle  vous  ré- 
jouit ôc-vous  rafliire  :  vous  lafuîvez;  elle 
vous  égare  ou  vous  abandonne.  J'ai  lu  à 
des  gens  très-éclairés  diyerfes  articles  des 
Synonymes  de  M^  TAbbé  Girard  &  de 
FEncyclopédie ,  ils  fe  font  confirmés  dan^ 
Topimofl  favorable  qu'ils  enavoientdéjà: 
ilsLpnt  lu  mes  obfervations  lur  ces  arti- 
cles ;  &  ik  ont  été  furpris  de  ne  les  avoir 
pas  faites. 

Comment  Tillufionnous  féduit^Ik?  par 
des  ap|)arences  cmi  âattent  nos  penchans 
ou  nos  préjugés.  J'ai  voulu  m'en  défendre. 
Au  lieu  de  deviner ,  f ai  voulu  découvrir, 
convaincu  qu'on  ne  ^it  pas  la  vérité  tant 
qu'on  ne  fe  la  prouveras  à  foi-même,  & 
qu'on  croit  en  vain  la  tenir ,  fi  Ton  n'a  fait 
que  l'embrafTer  comme  pn  embrafle  fi  fou-f 
ver^t  l'erreur.  J'ai  donc  cherché  le^  diffé- 
rences des  mots  fynonymes  dans  leur  va- 
leur matérielle  ou  dans  leurs  élémens  conf» 
titutife,  par  l'analyfe,  par  l'étymologie , 
&  par  les  rapports  fenfibles ,  tant  de  fon 
que  die  fens ,  qu  ils  ont  avec  des  mots  de 
différentes  langues.  Je  me  fuis  affermi 
dans  mes  penfées  par  l'examen  des  dif- 
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férentes  acceptions  des  termes  i  &  fur- 
tout  par  la  recherche  de  Tidée  diftinftive 
qui  fait  que  deux  termes  fynonymes  dans 
un  fens ,  ne  le  font  plus  dans  un  autre. 
Je  m'appuie  enfin  fur  Tufage ,  mais  fur 
cet  ufage  qui ,  confacré  tout  enfemble  par 
fon  ancienneté  &  par  fon  univerfalité , 
foutient  encore  Tépreuve  de  la  critique , 
&  acquiert  une  autorité  nouvelle  par  la 
dîfcuflion. 

Tout  mot  a  fa  raifon  dans  la  Nature  z  je 
veux  dire  que  les  mots  font  des  fignes  na- 
turels des  idées ,  par  la  propriété  qu'ils  ont 
en  eux-mêmes  de  décrire  ou  de  repréfen- 
ter  les  qualités  fenfibles  des  objets  mêmes 
de  nos  penfées.  Ainfi  trbn ,  tonitru^  ton-^ 
nerrey  défignent  naturellement  la  foudre 
dont  ils  imitent  le  bruit.  Cette  vérité ,  dé- 
mon trée  par  M.  de  Gébelin  dans  fon  HiP 
toire  de  la  parole,  fera,  fi  je  ne  me  trom- 
pe ^  afîez  établie  dans  le  cours  de  mon 
Ouvrage,  pour  qu'on  me  difpenfe  d'une 
longue  differtation  qui  feroit  ici  déplacée. 
Je  me  contenterai  d'y  préparer  les  efprits 
par  quelques  obfervations  philofophiques. 

Les  onomatopées,  fi  fréquentes  dans 
toutes  les  Langues ,  annoncent  manîfef- 
tement  dans  le  langage ,  l'intention  de 
peindre  par  la  voix  l'objet  même  de  la 
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penfée.  Avec  fe$  divers  élémens ,  modi- 
fiés ,  combinés,  &  variés  à  Tinfini ,  la  voix 
exprimera  naturellement  toutes  les  qua- 
lités qu'il  s'agira  d'exprimer^  par  exemple , 
réçlat  avec  des  fons  élevés  &  clairs  ^  A  , 
Cla  ^  Ho;h  douceur  ,  avec  des  fons  mo- 
dérés &  coulans ,  jE  ,  Bé^Si;h  légèreté , 
par  les  confonnes  les  plus  mobiles  &  les 
mouvemens  les  plus  vifs,  L,  Alj  Aile; 
la  rudefl'e,  par  les  confonnes  &  les  articu- 
lations les  plus  difficiles  &  les  plus  défa- 
gréables  ,  A ,  Bre^  Tre^ènc.  La  confonne 
G9  Guf  tirée  du  gofîer,  défignera  natu* 
tellement  le  gofîer ,  la  gorge ,  &  les  idées 
relatives  à  cette  organe;  la  confpnne  J5 
ou  P ,  prononcée  du  bout  dès  lèvres ,  la 
bouche ,  &  par  analogie  la  parole ,  &c.  ; 
la  confonne  JV,  qui  Tort  en  partie  par  le 
nez  ,  le  nez  lui-même  &  les  circonftances 
iiaturelles  de  cette  érniffion.  Les  accens 
&  les  cris  naturels  de  la  joie  ^  de  la  dou- 
leur, de  la  plainte,  du  plaifîr,  8c  de  toutes 
nos  fenfations>  font  enfin  les  expreffions 
nécejQfairea  des  fenfations  mêmes,  &  les 
fîgnes  convenables  des  objets  qui  les  ex- 
citent. Les  hommes  s'entendent  les  uns 
les  autres  avant  de  parler  une  Langue  t 

comment  conviendroient  -  ils   d'ui>  lan- 
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gage,  s^ils  ne  s'entendoient  pas  ?  Dou 
tireroient-ils  une  Langue ,  il  ce  n'eft  de 
ces  élépnens^  de  ces  fignes  donnés  ,  de 
.ces  fignes  employés  félon  la  valeur  &  les 
propriétés  en  vertu  defqu  elles  ils  s'en- 
tendent, avant  toute  innitution  &  fans 
aucune  convention  préalable  ?  Il  en  eft 
de  4'inftrunient  vocal  comme  de  tous  les 
autres  organes  :  la  Nature  ,  en  nous  le 
donnant ,  nous  apprend  à  nous  en  fervir  ; 
&  il  n'efl:  point  d^art  dont. elle  ne  nous 
donne  elle-même  les  premières  leçons*  En 
inême-temps  qu'elle  eft  le  premier  Maître 
qui  nous  enfeigne  les  fecrets  delà  parole , 
elle  eft  le  module  qu  elle  nous  apprend  à 
imiter  ou  à  peindre  par  les  rapports  que 
les  mots  ont  matériellement  avec  les 
<:faoses. 

Je  m'abftiens  ici  des  preuves  de  fait, 
accumulées  les  unes  fur  les  autres  dans 
toutes  les  Langes.  S'il  falloît  encore  éta- 
blir que  les  noms  des  chofes  font  fondés 
fur  l'analogie  ou  fur  un  rapport  fenfible 
entre  les  noms  &  les  chofes  mêmes ,  je 
rappellerois  à  mes  Leâeurs  que  les  noms 
des  êtres  métaphyfiques  ou  moraux  ont 
primitivement. défigné  les  objets  phyfi- 
ques  qui  ont ,  avec  ces  çtrès ,  l'analogie 
là  plus  fenfible  :  ainfi  le  mot  efprit  fignifie 
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foufflt  ;  &  vertu  fignifie  forcé.  J'obfcrverois 
que  jufques  aux  noms  propres  des  per- 
wnnes ,  tous  les  mots  expriment  des  qua- 
lités ou  des  particularités  diftindives  des 
objets  ,  s'il  falloit  confirmer  qu'ils  n'ont 
point  un  fens  &  une  application  arbitraire  r 
ainfî  Abraham  fignine  père  dç  la  multir 
tude;  Joh^  qtti  gémit;  Jonathan  j  don 
du  Seigneur  ;  &  toute  rHiftoire  ancienne 
s'accorde  en   ce   point    avec   FEcriture 
Sainte-  Faut- il  enfin  un  motif  fuffifant 
pour  préfumer  du  moins  que  les  noms 
divers  impofés  à  la  mcme.chofe,préfen- 
tent  en  effet  Tobjet  fous  des  faces  diffé- 
rentes ou  avec  des  attributs  particuliers? 
Il  n'y  a  qu'à  confidérer  k  valeur  certaine 
dé  ces  dénominations^  ou  appellations , 
lorfqu'elles  font  puifées  dans  notre  Lan- 
,  gue  même  ou  dans  une  fource  connue: 
ainfî  Dieu  s'appelle  auffi  l'Etre ,  TEternel , 
le  Créateur,  le  Tout-Puiffant  >  &c.  :  il 
s'appelle  Dieu  tbmme  auteur  de  la  lu- 
mière (^i);    l'JS/nr,  comme  l'Entre  par 
excellence,  qui  exiftepar  lui-même  avçc 
toute  la  plénitude  de  rexiflence  ;  YEter-- 
nely  parce  qu'il  n'a  point  eu  de  commen- 
cement &  qu^il  n'aura  point  de  fin  ;  et 
Créateur  s  comme,  auteur  incrée  de  tout 
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ce  iqui  cxîfte  ;  le  Tout  -  Piaffant ,  parce 
que  tout  lui  éft  poflible,  &  que  rien  ne 
peut  être  que  par  lui. 

Les  mots  font  donc  des  fignes  expreP- 
ûk^  &  naturels  des  chofes ,  par  là  propriété 
qu'ils  ont  d'en  retracer  ou  d'en  rappeller 
les  traits  fenfibles  &  diftinâifs:  Mais  con- 
venons, de  bonne  foi  que,  dans  les  tranf* 
migrations  &  les  révolutions  continuelles 
des  Langues ,  ils  ont  été  fi  changés  ,  fi 
altérés ,  fi  dénaturés ,  qu'il  en  eft  qui  ne 
confervent  aucune  trace  apparente  de  leur 
,  première  origine,  &  ne  nous  offrent  au- 
cune lumière  fur  leur  valeur  primitive. 
Alors,  fi  j'interroge  envain  la  Nature, 
j'ai  recours  au  principe  de  la  fraternité 
des  Langues  :  il  me  conduit  au  même 
but;, il  me  conduiroit  même  jufqu'à  la 
Langue  primitive,  fi  j'en  avois  befoin. 
En  effet,  il  eft  auffi  peu  poffible  de  con- 
cevoir deux  Langues  formées  d'élémens 
étrangers  les  uns  aux  autres ,  que  deux 
mufiques  fondées  fur  des  principes  diffé- 
rens  d'harmonie  ;  car  Torganifatîon  de 
l'homme  eft  par- tout  effentiellement  la 
même.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  recon- 
noiffons  les  Langues  mères  ;  nous  con- 
noiifons  les  Langues  dérivées  de  la  ipême 
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iburce  :  leur  affinité  n'eft  donc  pa$  dou- 
teufe.  Je  les  expliquerai  donc  les  unes 
par  les  autres  ;  &  lorfque  ma  Langue  ne 
me  préfeotera  qu^une  notion  pu  une  idée 
vague  de  certains  mots ,  je  tâcherai  de 
réclaircir  &  de  la  fixer  par  le  leps  mieux 
connu  des  mots  analogues  que  je  trou- 
verai dans  lejatin ,  ou  dans  Titalien ,  Fef- 
pagnol ,  l'allemand  ,  &.c,  &  fur-tout  dans 
le  celte ,  fource  commune  de  toutes  ces 
Langues.  L'idée  commune  à  un  mot,  éga- 
lement françois,  latin ^  allemand,  grec^ 
oriental,  eft  (ans  doute  fon  idée  propre. 

Qu'on  ne  m'objeâe  pas  Tincertitude  & 
la  vanité  des  étypioiogiftes  !  Les  extra- 
vagantes imaginations  de  quelques  Ety- 
mologiftes  n  empêchent  pas  que  TEty- 
mologie  ne  foie  un  art ,  &  qu'elle  n'im- 
pofe  filence  à  la  raillerie  par  des  origines 
certains  &  inconteftabks.  Cet  ajt  a  fes 
règles;  &  la  première  de  ces  règles  efi: 
d'exiger  un  double  rapport  de  fon  &  de 
fens  entre  les  mots  de  deux  Langues , 
pour  affurer  que  la  Langue  moderne  les 
a  reçus  de  l'ancienne ,  ou  que  les  deux 
Langues  les  ont  également  puifés  dans  la 
même  fource.  Enfin  ^  il  y  a  des  étymo- 
logies  certaines;  celles-là  donnent  une 
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grande  force  à  mes  conjeâures  :  il  y  en 
a  de  très-probables  ;  celles-là  donnent  en- 
core du  poids  à  mes  opinions  :  il  y  en  a 
qui  n'ont  que  de  la  vraifemblance  ;  &  il 
vaut  mieux  avoir  pour  foi  la  vraifem- 
blance que  de  ne  pas  même  avoir  une 
apparence  de  raifon. 
-  Ici  j  ai  un  hommage  à  rendre  à  T Auteur 
du  Monde  primitifs  homme  rare  &  inté- 
reffant ,  dont  la  perte  eft  irréparable.  Si 
la  partie  étymologique  de  mon  Ouvrage 
eft  de  quelque  prix  ,  je  le  dois  à  cet  habile 
interprète  de  la  Nature  &  de  l'Antiquité  y 
le  plus  Savant  peut-être ,  &  fans  doute  le 
mieux  /avant  (pour  parler  le  langage  de 
Montaigne)  des  Maîtres  dont  faie  pîiss 
des  leçons*  J'ai  affez  médité  fes  Ecrits  & 
affez  difcuté  fcimiliérement  avec  lui  fes 
principes  ;  pour  le  défendre  contre  des 
cenfeurs  dont  Tautorité  jferoit  impofante 
pour*  moi,  s'ils  avoient  approfondi^, 
comme  moi,  fa  doârîne^  Quant  à  ces 
petits  Critiqués  à  qui  la  nature  a  caché 
4a  mefiire  des  Grands  Hommes ,  il  ne 
faut  pas  leur  envier  le  plaifir  de  s'égayer 
fur  les  'Ouvrages  de-^  M.  Court  de  Ce- 
belin;  ils  le  font  fans  malice.  Je  parle 
fans  enthoufiaûîie  &  fans  prévention. 
Quon  life  mon  Livre:  on  verra  que  je^ 
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n'adopte  pas  les  idées  d'autrui  fans  exa- 
men ,  &  que  j'ai  acquis  le  droit  de  louer 
rhomme  dont  je  combats  quelquefois  les 
opinions  :  c'efl: ,  k  la  vérité  ,  avec  les 
armes  qu'il  m'a  fournies  ;  &:  toujours 
îhonneur  du  triomphe  lui  appartient.  Il 
ne  me  refte  ,  à  cet  égard  ,  que  l^ée 
iimple  &  naturelle  de  tirer  les  différences 
qui  diftinguent  les  termies  fynonymes  de 
leur  fens  propre  &  naturel ,  parle  moyen, 
devenu  facile,  de  l'étymologie  &  de  la 
comparairon  des  Langues  ;  idée  que  mes 
prédéceffeurs  auiroient  infailJiblement 
adoptée^  s'ils  avoient  eu  les  mêmes  fe- 
cours  que  moi  à  Tégard  des  origines  de 
la  Langue  Françaife. 

Du  relie ,  que  l'on  rejette  mes  principes 
fur  la  formation  &  fur  la  fraternité  des 
Langues,  j'efpere  que  mon  Ouvrage  fe 
foutiendra  fai«  leur  appui.  Mais  qu'on 
daigne  me  lire  avant  de  me  juger  ;  peut- 
être  à  la  fin  fera-t-on  reconcilié  avec  ces 
priiîcip^s  mêmes. 

'  Les  moyens  de  découvrir  &  de  démon- 
trer  la  vérité  fe  multiplient  pour  celui 
qui  la  cherche  de  bonne  foi ,  &  qui,  dif- 
ficile à  fatisfaire,  ne  veut  croire  que  la 
vérité  prouvée.  Or  les  données  de  l'éty^ 
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mologie  fonf  quelquefois  trop  incertaînes 
ou  trop  vagues:  les  mots,  dérivés  de  la 
même  fource,  ont  fubi  des  changemens 
en  paffant  d  un  peuple  &  d'un  climat  à 
1  autre  :  enfin  chaque  Langue  éprouve 
des  révolutions.  J'ai  donc  cherché  dan» 
la  Langue  même  de  nouveaux  fecours 
pour  fixer  mes  idées  &  les  différences  de 
fes  fynonymes. ,  J'en  ai  trouvé,  &  j'en 
ai  tiré  des  règles  de  c'ritique.    Ma, mé- 
thode fe  réduit  k  comparer  enfemble  les 
différentes  acceptions  &  les  applications 
ufitées  d'un  mot  ppîir  en  tirer  fon  idée 
propre,  &  les  acceptions  ou  les  applica- 
tions différentes  de  deux  mots  fynonymes 
pour  en  tirer  leurs  idées  différeritUlles  (  fi 
je  puis  me  fervir  de  ce  mot  pour  expri- 
mer ce  qui  conftitue  la  différence  ).  Je  dis 
que  l'idée  commune  à  toutes  les  accep- 
tions &  applications  confacrées  d'un  mot, 
en  détermttie  le  fens  eflfentiel  &  naturel; 
puifqu'il  ne  peut  jamais  s'en  départir  , 
tandis  qu'il  fe  dépouilje  quelquefois  des 
autres.  Je  dis  que  les  idées  particulières 
que  chaque  mot,  fynonyme  d'un  autre 
dans  un  fens,  renfermé  dans  fes  autres 
acceptionsàl'exclufion  de  fon  fynonyme, 
indique  les  différences  fenfibles  &  diftinc- 
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tives  des  deux  termes  ;  puifqu'ellfes  fup- 
pofent  dans  Tun  une  prppriété  que  l'autre 
n'a  pas.  Ainfi ,  par  exemple ,  je  veux  ex- 
pliquer la  valeur  du  mot  lever  :  dans  un 
iens,  il  eft  fynonyme  de  havjfer;  dan$ 
un  autre,  il  Teft  d'ôtenot  ôter  &  haujjer 
ne  font  point  fynonymes  :  ce  mot  a  donc 
une  double  énergie  qui  fait  qu'on  le  con- 
fond tantôt  avec  Tun ,  tantôt  avec  Tautre 
de  ces  verbes ,  &  qu'on  le  diflingue  tan- 
tôt de  celui-ci ,  tantôt  de  celui-là  ;  par-là 
j'en  détermine  auffi  la  valeur  çffentielle. 
De  même  le  fens  propre  &  phyfique  d'un 
jnot  mefert  à  en  expliquer  le  fens  figuré 
ou  moral  ;  &  je  m'aide  quelquefois  du 
fens  moral  pour  éclaircir  le  fens  phyfî- 
que.  Ge  travail  eft  pénible  ;  mais  on 
n^en  fentiira  peut-être  pas  toutes  les  diffi- 
cultés en  lifant  mon  ouvrage. 

L^ufage  eft  donc  auffi  un  oracle  que  je 
confulte  ;  mais  l'ufage  ancien ,  confiant , 

fénéral  :  c'eft  celui-là  qui ,  en  matière  de 
«angue,  fait  loi ,  comme  la  coutume 
immémoriale  confadr^e ,  inviolable  ^  en 
matière  civile.  Un  ufage  nouveau  n'eft 
encore  qu'une  mode  nouvelle  ;  il  n'a 
point  d'autorité.  L'ufage  qui  varie ,  dé- 
uuit  ion  propre  crédit  ;  c'eft  l'ignorance 
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on  le  capricp  qui  change.  Un  ufage  par- 
ticulier eft  celui  de  quelques  individus 
ou  d'un  canton;  il  n'eft  point  celui  de 
la  langue.  L'ulage  établi  par  une  adop- 
tion authçntique ,  veut  &  ordonne  ;  mais 
^1  ne  défend  rien  de  ce  qui  eft  conforme 
aux  règles  générales  du  langage  8c  au  ^ 
génie  de  ia  Langue  ;  car  il  ne  peut  pai 
s'oppofer  à  Tavancement  6c  au  perfedion- 
neraentde  la  Laftgue.  L'ufage  ordinaire, 
$11  n'eft  pas  revêtu  des  caraderes  que  jç 
viens  de  marquer,  permet,  autofife  ;  il 
n'ordonne  ni  ne  défend  :  il/cdnvient  de 
Tapprécier  :  il  faut  le  décrier  s'il  eil  mau- 
vais; parce  qu'il  n'y  a  point  de  bonne 
taifon  de  gâter  &  de  corrompre  la  Langue, 
L'ufage  des  bons  Ecrivains  &  des  gens 
polis,  quand  il  y  a  de  bons  Ecrivains  & 
des  gens  polis  en  fait  de  langage,  forme 
une  préfomption  très-favorable  :  cepen- 
dant les  autorités  ne  valent  pas  de  bonnes 
raifqns.  C'eft  pourquoi ,  lorfque  j'invoque 
l'ufage,  je  m'applique  à  lejuftifier,  j  en 
cherche  la  caufe ,  je  tâche  d'en  établir  la 
légitimité  ;  &  toujours  ou  prefque  tou^ 
jours,  s'il  a  les  conditions  requifes,  j^ 
le  trouve  d'accord  avec  les  principes  phi- 
lofophiques  &c  les  règles  eflentielles  dç^ 
r*rt  déparier,     .       . 
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.  Telle  eft  ma  façon  de  penfer  à  Tëgard 
de  Tufage.  Je  .m'alTure  ^  autant  que  je  le 
puis ,  de  fon  authenticité  par  le  témoi- 
gnage uniforme  des.  Vocaouliftes,  des 
Grammairiensv  &  fur- tout  de  T Académie 
Praoçaife;  de  fa  perpétuité  p^r  laccord 
Soutenu  de  Tancien  langage  avec  le  .lan- 
gage aâuei  ;  de  la  valeur  qu'il  attribue 
aux  mots  par  les  idées;,  les  expreffions, 
4es  phrafesi  ..qufil  a  fpécialement  confa* 
crées,  comme  dans fes  proverbes  &dans 
-fes  manières  de  parler  proverbiales  ;  de 
ia  juftefle  par  des  raifo/is  d  etymologie, 
d'analogie^  de  grammaire.  Je  cite  nos 
aiidens  Auteurs  :  avec  leur  langage  naïf, 
ils  font  plus  prèsr  de  l'origine  h  du  iens 
primitif  des  mots  ;  &  remarquez  que  la 
naïveté,  .loin  de  nuire  à  réncrgié,  fert 
bien  |^ut^  à  la  déployer.  Je  cite  les 
Modernes  v^ les  morts  dont  le  mérite  efî 
juçé  définitivement  ;  :ik  ont  parlé  la 
Langue  épurée  &  perfeâionnée.  Bou* 
homs  avbit  donné  l'exemple  de  juftifier 
Tuiage  &  fes  propres,  décifîons  par  des 
paiCa^es  de  nos  bons  Ecrivains:  nosSy- 
nonymîftes  prédéceffeurs  n*ont  point  fuivi 
cet  exemple  :  je  m*y  fuis  conformé, 
parce  que  je  n'avois  pas  le  droit  dTen  être 
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cru  fur  ma  parole  ;  &  par  un  choix  *de 
citations  ^  mon  travail  a  fans  doute,  aç-^ 
quis  plus  d'importance  &  peut-être  quel- 
que agrémept.        » 

Ce  concours  de  moyens  m'a  paru  feuï 
propre  à  fixer  avec  certitude  &  invaria- 
blement les  idées  diftinftives  des  mots\ 
&  la  langue.  Avec  cette  i1iéthodé>  fi  je 
me  trompe^,  c'eft  faute  ou  d'intelligaice 
ou  de  favoir  ;  c'eft  ma  £iute  :  la  mè^ 
thode ,  toujours  fûre  ,  fe  tourne  alors 
contre  moi  pour  vous  aider  à  me  coni- 
vaincre  d'erreur.  Peut-être aurois-je  reiidii 
à  la  Langue  un  fervice  alTez  important*, 
quand  je  n'aurois  fait  que  montrer  ii  Jk 
critique  Tart  de  çhercliôr,  de  découvrif^ 
de  difcerner  la  vérité  égarée  -dans  le  dé- 
fordre  de  nos  idées,;  ou  obfcurcier  par 
leur  confufion  9  ou  même  perdiiç  dans 
des  ruines  négligées.  Ce  travail  >  quelque 
difficile  qu'il  paroifTe  d'abord  ,  ne  dC'* 
mande  qu'un  peu  d'exercice  pour  qu'un 
Homme  de  Lettres  foit  en  état  de  trouver 
bientôt  les  différences  des  fynonynfies  le 

{)lus  généralement  confondus.  Le  travaii 
e  plus  difficile  eft  celui  qui  fe  fait  fans 
réglé.  Une  bonne  méthode  applanit  les 
Qbiiacles.  Peut-être  aufli  que  mes  pro- 
fondes 
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fondes  recherches  m'ont  conduit,  à  des 
obfcrvations ,  à*  des  explications  ,  à  des 
découvertes  qui  ,  par  un  jour  nouveau 
répandu  fur  la  Langue ,  en  éclairciflent 
lefyftême^  en  étendent  Tîntelligence , 
en  préviennent  la  corruption ,  en  facili- 
tent fînguliérement  Tétude  fur-^tout  aux 
Etrangers.  Ainfî ,  par  exemple ,  j'explique 
la  plupart  des  terminaifons  comri^unes  à 
beaucoup  de  mots  &  caraÔériftiques  de"" 
tel  genre  de  mots ,  telles  que  celles  des 
adjedifs  qui  finiffent  en  ant  ou  ent ,  ou 
en  eux^  en  al^  en  ime  ,^n  er ,  &c.  ;  ou 
celles  des  fubftantift  qui  finiffent  en  ïté^  en 
ie  ^cnifmejQnage,  en  ure^  en  ion ,  enerie^ 
&c.  Dès  qu'an  fait  que  la  finale  ez/rfigni- 
fie  celui  qui  fait;  la  finale  îo/z,  Taction 
qu'on  fait  ;  la  finale  ure  la  chofe  qu'on  a 
faite  par  cette  aâion  ,  on  fait  que  le  Créa- 
teur eft  celui  qui  crée  ;  la  création^  l'ac- 
tion qu'ail  fait  de  créer  ;  la  créature ,  l'ou- 
vrage ou  le  réfultat  de  Taâion  du  Créateur 
ou  de  l'afte  dé  hi  création  :  vous  connoif- 
fez  auffi-tôt  le  fens  très^^diftinâ  dé  tous 
les  mots  d'une  famille ,  diverfifiés  par  ces 
modifications.  Souvent  une  de  ces  ter- 
minaifons expliquée  vous  apprend  la  dif- 
férence d'un  grand  nombre  de  fynonymes  : 
fi  vous  favez  la  valeur  de  la  terminaifon 
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fubftantive  te ,  vous  fayez  diftinguer  par 
la  même  règle  Vannée  de  l'an ,  la  renom-' 
me  e  dure  nom  ^  Y  ky  menée  dé  Vhymtn^  &c. 
J'ofe  le  dire ,  ce  travail  eft  neuf  &  digne 
de  remarque. 

Après  avoir  trouvé  par  ma  méthode  le 
féns  diflinftif  de  chaque  mot;  il  me  refte 
la  tâche  là  plus  difficile  à  remplir  ;  celle 
de  me  faire  entendre ,  &  de  rendre  fen- 
fîbles  ou  des  nuances  très-délicates  ou  des 
idées  très-métaphyiîques.  Je  fais  la  valeur 
des  mots,  fi  on  ne  me  la  demande  pas; 
dès  qu'on  mêla  demande,  je  ne  la  fais 
plus.  Les  termes  me  manquent,  les  ter- 
mes propres  manquent  peut-être  à  la  Lan- 
gue ,  pour  exprimer  des  idées  fines  d'une 
manière  claire,  nette  &  précife.  Une  dé- 
finition rigoureufe  fera  trop  courte  ;  je 
ne  fuis  pas  affez  intelligible  :  fi  je  la  dé- 
velopeaflejj  pour  la  mettre  à  portée  de 
tous  les  efprits ,  je  ferai  diffus.  Entre  deux 
défauts  prefque  inévitables ,  je  choiûs  celui 
qui  rendra  mon  Ouvrage  plus  générale^ 
ment  utile  &  inftruâif.  Que  les  gens  éclai- 
rés ne  me  reprochent  point  de  me  défier 
de  leur  intelligence ,  je  parle  à  toute  forte 
de  Lefteurs  &  pour  être  entendu  de  tout 
le  monde.  Les  uns  font  faits  pourm'inf- 
truire;  je  voudrois  inftruiie  les  autres; 
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&  je  propofe  moins  un  Livre!  lire ,  qu'un 
Ouvrage  philofophiquç  à  étudier  :  je  dois , 
autant  qu'il  eft  polTible,  faciliter  cette 
étude. 

:  M.  TAbbé  Girard  a  obtenu  &,  mérité 
fes  fuccès  par  ridée  très-judicieufe  d'iclai- 
rer  fes  diftinftions  générales  qu'on  n'aura 
pas  tout  d'un  coup  faifies,  avec  des  ap^ 
plications  particulières  dont  on  croit  auiii- 
tôt  fentir  toute ^ la  jufteffe.  A  cet  égard, 
fon  Livre  eft  Un  de  ces  modèles  que  vous 
êtes  forcé  d'imiter,  fi  vous  travaillez  dans 
le  même  genre  y  &  parce  qu'ils  mènent 
en  effet  à  la  perfeâion ,  èc  parce  qu'ils 
ont  fixé  le  goût  du  Public,  Cet  excellent 
moyen  d'inftruftion  eft  d'autant  plus  re- 
commandable,  qu'il  vous  permet  de  dé- 
ployer les  richeffes  de  votre  génie  en  al- 
lant droit  à  vos  fins.  Toutes  vos  applica- 
tions des  mots  feront  des  penfées ,  fi  vous 
le  voulez  :  avec  des  réflexions  &  des  ob- 
fervations  littéraires  ,  grammaticales  ou 
morales  ,  politiques  ,  hiftoriques ,  philo- 
sophiques ,  vous  ferez  également  bien 
fentir  l'énergie  propre  de  chaque  terme; 
&  vous  répandrez  fur  un  fujet  aride  l'in- 
térêt &  1  agrément  qui  attirent  &  atra- 
chent  le  Lefteur  :  il  ne  tiendra  qu'à 
vous,  par  exemple,  de  fondre  habilement 
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Thifloire  des  mœurs  dans  Texplication  de 
la  Langue.  Il  n'eft  rien  d'utile  6c  d'agréa- 
ble que  le  choix  de  vos  applications  n'a- 
mené dans  votre  ouvrage  ,  fans  vous 
écarter  dô  vos  voies  &  vous  éloigner  de 
votre  but.  J'ai  mis  cette  reffource  à  pror 
fit  ;  peut-être  même  me  Aiis-je  quelques 
fois  trop  abandonné  à  mon  goût ,  &  je 
crains  que  ce  défaut  ne  foit  trop  fenfible 
dans  le  premier  volume  de  mon  Reçeuil. 
Quoi,  qu'il  en  foit,  deux  motifs  m'ont 
engagé  à  multiplier  &  à  varier  mes  ap- 
plications :  l'un  eft ,  fi  je  ne  me  trompe , 
une  raifon  affez  plaufible  ;  l'autre  pourroit 
bien  n'être  ,  au  jugement  du.  Public, 
qu'une  excufe  affez. frivole.  Ma  raifon  eft 
que ,  fans  cet  artifice  propre  à  inculquer 
des  leçons,  la  vérité  ne  fait , -pour-ainfi- 
dire ,  que  paffer  devant  l'efprit  comme 
une  lumière  fugitive  ;  qu'elle  ne  prend  pas 
fur  tous  les  genres  d'efprits ,  fi  elle  né  fe 
prête  à  la  capacité  de  chacun  par  la  di- 
verfité  de  fes  formes  ;  que  d'une  fuccef- 
fion  trop  rapide  d'articles  ou  de  tableaux 
fans  aucunrapport  les  uns  avec  les  autres , 
à  peine  nous  reftcra^t-il  des  idées  ou  des 
images  confufes  qui  ne  fervent^qu'à  nous 
offufquer  ;  &  qu'enfin  la  plupart  des  Lec- 
teurs feront  bientôt  dégoûtés  &  rebutés 
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de  vos  difcufTions  métaphyfiques ,  û  vous 
né  charmez  en  quelque  forte  fon  atten- 
tion par  une  grande  variété  de  chqfes 
utiles  ou  agréables  qui  réveillent  fa  curio* 
fîté  furprife.  Moi  -  même  ,  malgré  mon 
goût  pour  ce  travail,  j'auroîs  été  bientôt 
contraint  de  retourner  en  arrière ,  fi  far 
vois  été  obligé  de  retenir  fans  ceffe  ma 
penfée  &  de  me  refufer  au  plaifir  de 
réunir  ,  autant  qu'il  efi:  en  moi,  divers 
genres  d'inftrudion  &  d'utilité;  &  c'eft- 
là  mon  excufe. 

Je  prie  le  Public  de  confîdérer  que  mes 
longs  articles  le  font  ordinairement  bien 
moins  par  la  grande  quantité  des  applica- 
tions ae  la  même  idée ,  que  par  des  ex- 
plications étendues  des  chofes  qu'il  im- 
porte d'approfondir.  L'ignorance  des  mots 
tient  fouvent  à  1  ignorance  des  chofes 
mêmes  :  &  alors  il  faut  expliquer  les  mots 
par  les  chofes  ;  car  il  faut  connoître  la 
valeur  des  Chofêà  pour  fentir  toute  la  va- 
leur des  mots.  Ainfi ,  pai:  exemple ,  pour 
diftinguer  Y  équité  de  la  ju/lice\  la  pureté 
de  la  chafteie ,  la  complaifance  de  la  con- 
dejcendanccj  la  reconnoijjfance  de  la  grà-- 
îitude ,  il  s'agit  moins  de  déterminer  le 
fens  littéral  de  chaque  mot,  que  de  dé- 
velopper les  fcaraâeres  diflindifs  de  chaque 
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iqualité ,  d'après  la  propriété  naturelle  des 
termes  :  j'examine  donc  çn  détail  les 
principes ,  lés  motife ,  les  procédés  ^  les 
moyens,  les  fins  de  chacune,  de  ces  qua- 
lités, à  la  manière  des  Pliiiofophes  qui  fe 
propofent  de  donner  Tidée  complette  de 
la  chofe  pour  la  diftinguer  de  toute  autre. 
Alors,  obligé  de  parcourir  toutes  les  voiea 
qui  vont  fe  réunir  au  même  but ,  ma 
marche  cft  inévitablement  longue;  mais 
ma  tâche  eft  mieux  remplie,  le  Leâeur 
efl:  mieux  inftruit.  Aufïi  tel  article  de  mon 
Ouvrage  fera-t-il  le  réfumé  d'un  traité 
léduit  à  fes  élémens  &  à  fes  réfultats  : 
j'aurai  fait ,  fi  l'on  veut ,  un  traité  de  mo- 
rale. Au  rifque  de  tomber  dansje  défaut 
d'une  trop  grande  abondance  de  chofes , 
je  ne  négh'ge  rien  de  ce  qui  peut  ajouter 
un  nouvel  intérêt  à  celui  que  le  fujet  inf- 
pire  naturellement  ;  &  je  pourrois  mémo 
inviter  le  Lçfteur  à  s'arrêter  fur  les  ar- 
ticles qui ,  par  leurs  tijtres  feuls ,  n'enga- 
geroient^as  foa  attention. 

Tel  eft  le  compte  que  j'avois  à  rendre 
d'un  travail  qu'il  feroit  quelquefois  dif- 
ficile de  fuivre  &  d'apprécier  ,  fi  ma  mé- 
thode'n'étoit  pas  connue.  Animé  du  de- 
fir  ardent  de  concourir  dé  .toutes-  ipeS  for-, 
ces  à  rappeler  la  Langue  „  à  fa  clarté ,  à  f* 
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pureté,  à  fon  énergie  ^  à  fon  ancienne 
abondance,  je  recevrai  avec  reconnoif- 
fance  les  obfervations  qu'on  daignera  m  V 
dreffer,  foit  par  les  Papiers  publics,  foit 
par  des  voies  particulières ,  fur  les  fautes 
&  les  erreurs  dans  lef^^uelles  je  pourrois 
innnocemment  entrainer  des  Leôeurs 
innatentife  &  trop  confians,  La  critique  de 
mon  Livre  eft  «liez  facile.  J'appuie  tou- 
jours de  quelque  raifon  tout  ce  que  j'a- 
vance :  or  il  eft  plus  aifé  de  convaincre 
d'erreur  celui  qui  donne  une  màuvaife 
raifon  de  fon  opinion,  que  celui  qui  n'en 
donne  aucune  de  fon  jugement.  D'ail- 
leurs je  tiens ,  rrioi-mêrhe  ,  le  ^  flarpbeau 
de  la  Critique  devant  celui  qui  voudra 
juger  de  mon  exaâitude  à  fuivre  les  rè- 
gles établies  par  ma  méthode  pour  le 
difcernement  de  la  vérité. 

Je  profiterai  des  bons  &  des  mauvais 
avis  que  j'aurai  reçus ,  des  uns  pour  mé 
corriger ,  des  autres  pour  éclarrcir  les  ^ 
doutes  que  j'aurois  dû  prévenir  ;  &  cô 
fera  foit  par  un  Supplément  ,  foit  dans 
une  féconde  édition  de  mon  Ouvrage  : 
car  la^vânité  des  petites  difputes  litté* 
raires,  faites  pour  amufer  certains  Lec- 
teurs oifeux  de  Feuilles  périodiques  6t  de 
Pamflets  ,  ne  me  tente  pas.  Comme  je 

c  iv 


Digitized- 


iVGoogk 


5l  PRE  FA  CE. 

©'emprunte  point  les  penfées  d'un  Auteur 
fans  le  citer,  fi  ma  mémoire  me  fert  fidè- 
lement,  je  n'enrichirai  pas  mon  Livre  des 
inflruftions  qu'on  m'aura  jugé  digne  de 
recueillir  j  fans  en  rapporter  la  gloire  h 
ceux  k  qui  elle  fera  due  :  ils  m'afBige- 
roient ,  s'ils  ne  me  permettoient  pas  de 
les  nommer-  ,  Du  refte ,  c'eft  avec  fran- 
chife  que  j'appelle  la  critique  à  mon  fe- 
cours;  mon  intérêt,  la  perfedion  de 
mon  Ouvrage,  fiiffiroientfims  doute  pour 
me  l'infpirer.  Comment  ne  pas  craindre 
de  s'être  fouvent  égaré ,  quand  on  a  ren- 
contré ,  comme  moi,  fur  fes  pas  tant 
d  obftacles  ,  tant  d'obfcurités  ,  tant  de 
prefl:iges ,  tant  d'illufions ,  dans  une  car- 
rière^ à  la  vérité  ouverte ,  mais  fans  au- 
cune route  frayée  ou  même  tracée  juf- 
qu'au  but?  J'ai  vu  dans  l'erreur  les  plus 
hat^ilqs  Grammairiens  &  les  Ecrivains  les 
plus  diftin^ués ,  &  j'ai  tremblé.  Mais  les 
difficultés  irritent  mon  zèle;  &  j'ai  ofé 
défendre  la  juftefTe  &  la  pureté  de  la  Lan- 
gue contre  les  Maîtres  mêmes  dont  les 
jcrreurs  ,  rerpeâabks  en  quelque  forte  par 
leur  autorité  ,  auroient  inlailliblement 
îibufé  le  Public.  Je  l'ai  fait  avec  quelque 
regret ,  moins  à  caufe  du  danger  de  me 
compromettre  contre  leur  réputation  ^ 
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que  dans  la  crainte  d*être  foupçonné  par 
un  certain  Public  qui  ne  connôît  point 
mon  caraftere ,  de  vouloir  m'élever  fur 
leurs  ruiiies.  Je  l'ai  fait  avec  regret,  car 
je  Tai  fait  avec  beaucoup  de  réferve  ;  puif - 
que  je  n'ai  refiité  de  leurs  Ouvrages  que 
quelques  erreurs  capitales  qu'il  étoit  im* 
portant  de  ne  pas  laiffer  accréditer.  J'ai 
négligé  le  refte.  Afin  que  le  Lefteut  juge 
fans  méfiance  &  facilement  entre  eux  & 
moi ,  je  tranfcris  prefque  toujours  en  en- 
tier les  articles  de  leurs  Synonymes ,  qui 
me  paroiifent  mériter  une  férieufe  difcuf- 
fion. 

Je  demande  la  permiffion  de  produire 
ici  une  preuve  du  defir  fincere  que  j'ai 
de  me  corriger  8c  de  perfeâionner  mon 
Ouvrage.  Lorfque  je  compofai  l'article 
Adverbes  ù  Phrajes  adverbiales  j  l'expli- 
cation de. la  terminaifon  ment' ^  donnée 
par  M.  de  Gébelin  dans  fa  Grammaire 
univerfelle,  ne  fe  préfenta  point  à  mon 
efprit  !  je  m'en  fuis  reflbuvenu  trop  tard 
pour  la  placer  dans  mon  Livre.  Je  l'ajou- 
terai ici  par  forme  de  correâion  ou  de 
fupplément,  fi  on  me  le  permet,  en  ob- 
fervant  néanmoins  qu'elle  ne  détruit  points 
ou  plutôt  qu'elle  confirme  la  diftindioa, 
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que  j*aî  établie  entre  V Adverbe  &  la  Phrafe 
adverbiale. 

»  Quant  aux  Adverbes  qui  indiquent  la 
H  quaiité  d'une  aftion ,  ils  fe  reconnoif- 
»  fent  en  français  à  la  terminaîfon  ment , 
»  le  mente  des  Italiens  ; .  &  en  latin  ,  à 
»  la  terminaifon  ter.  Il  fe  conduit  />ri/- 
»  demm^nt ,  la  fortune  lui  eft  confiam" 
»  /7ze/2/^  contraire. 

»  On  a  cru>que  cette  terminaifon  ve- 
»  noit  du  latin  mente  qui  fignifie  avec  ef- 
»  prit ,  &  que  prudemment  fignifie  avec 
»  un  efprit  prudent  ;  fortement ,  avec  un 
»  efprit  fort; 

»  Mais  les  Latins  terminpient  ces  ad- 
»  verbes  en  ter  ;  &  par  quelle  raifon 
»  euffions-nous  abandonné  cette  termi- 
>i  naifon ,  pour  en  donner  une  autre  à 
»  ces  mots ,  empruntée  également  du  la- 
»  tin  ,  fi  ces  mots  nous  étoient  venus 
»  des  Latins?  C'eût  été  urfe  bizarrerie 
»  qui  n'auroit  reflemblé  à  rien,  Difons , 
»  fans  crainte  de  nous  tromper  ,  que 
»  cette  terminaifon  ment  ,  qu'on  a  dû 
»  écrire  mant^  en  fe  conformant  à  la 
»  prononciation,  vient  d'un  mot  qui  dé- 
»  figne  retendue^  la  qualité ,  l'idée  fu- 
»  perlative  ^  en  cela  parfaitement  fem- 
H  bla  ble  au  ter  dès  Latins  :  Se  que  ces  ex- 
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»  preffions,  agir  prudemment ,  fortement , 
»  doivent  fe  rendre  par  celleSrci,  agir 
».  d'une  manière  remplie  de  prudence^ 
>y  remplie àt  force,  tout  comnr.e  le  prw- 
»  denterii,  lejbrtiter  des  Latins. 

»  Ce  mot  n'eft  pas  même  difficile  à 
»  trouver ,  quoiqu'aucun  Ety mologifte  ne 
»  s'en  foit  douté  :  c'efl:  le  vieux  mot 
»  mant  ;  beaucoup ,  qui  fit  Titalien  &  le 
»  provençal  manto;  l'italien  ta-^mentOy 
»  fi  grand  ;.  &.  notre  mot  maint  ^  par 
»  lequel  nous  défignons  un  grand 
»  nombre. 

^  »  Ge  mot  maint  ne  fis  rapporta  jamais , 
»  comme  on  Ta  cru  mal  a  propos,  à  la 
»  famille  ;72i//fr/^,  moult  ^  abondant  ;  il 
»  fe  forma  du  ,mot  man  ,  qui  fignifie 
»  main  :  maint  &  mainte  fignifioient  à 
»  pleines  mains  ,  en  abondance  :  on  ne 
»  pouveit  donc  choifir  un  mot  plus  propre 
»  a  remplacer  le  ter  des  Latins.  De  là 
»  vinrent  ces  mots  des  Langues  du  Nord , 
»  qui  confirmeront  ce  que  nous  venons 
»  dédire^  &c.  «.  Gram.  Univ.  p.  325. 
&  26. 

Le  Public  feroit  difpofé  à  l'indulgence 
envers  moi,  s'il  iavoit  que  mes  Syno- 
nynfes  font  l'ouvrage  d'un  malade  qui , 
accabla  de  fouffrance  &  réduit  à  l'im- 
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puiflance  de  conduire  fa  plume ,  ne  jauîfr 
foit  qu'à  peine  d'une  certaine  liberté 
d'efprit  da'ns  des  momens  de  calme  aufïi 
rares  que  courts ,  &  ne  trouvoit  dans  le 
repos  qu'un  ennui  plus  infupportable 
encore  pour  lui  que  la  douleur.  Jeune, 
je  m'étois  exercé  dans  ce  genre  de  tra- 
vail^ &  Ton  a  daigné  recueillir  mes  pre- 
miers effais.  Occupé  dans  la  fuite  d'une 
fcience  nouvelle  pour  nous  ^  j'ai  été  quel- 
quefois obligé  de  m'afl'urer  de  la  valeur 
propre  de  quelques  termes  &  de  la  diffé- 
rence de  plufieurs  autres.  Enfin  l'idée  de 
reprendre  mes  recherches  en  ce  genre, 
m'a  promis  une  diftraftion  d'autant  plus 
agréable ,  qu'elles  ne  m'impofoient  point 
la  loi  d^une  affiduité  incompatible  avec 
mon  état.  J'ai  écrit ,  lorfque  j'ai  pu  tenir  la 
plume  quelques  inftans.  Avec  le  temps, 
j*ai  entaffé  des  matériaux  ;  &  fai  iPait 
jun  Livre  fans  en  avoir  formé  le  deffein. 
.  Mais  il  s'agit  de  mon  ouvrage ,  &  non 
de  ma  perfonne.  Cependant  peut-être  me 
faura-t-on  quelque  gré  d'avoir  fait  tous 
mes  efforts  pour  expliquer  les  fecrets  de 
)a  Lartgue ,  étaler  {a  richeffe ,  dévelop- 
per fon  génie  &  fouteûir  fa  gloire ,  contre 
l'ignorance  qui ,  bientôt  maîtreffe  de  l'u- 
feige,  consacrera  tous  les  abus;  contre 
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l'abus  général  de  l'hyperbole,  qui  énerve 
&  dégrade  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  & 
de  plus  grand  dans  les  termes  &  les  ex- 
preflions ,  par  les  petites  idées  qu'il  y  at- 
tache ;  contre  ce  faux  bel  -  efpnt ,  qui , 
dédaignant  d'appeler  les  chofes  par  leurs 
noms  &  dénaturant;  tous  les  genres ,  ne 
propofe  que  des  énigmes  en  ftyle  fcien- 
tifique  ;  contre  ce  goût  de  l'équivoque , 
qui,  affeâant  la  corruption  des  mœurs, 
ialit  &  corrompt  les  paroles  &  lej  ex- 
preffions  les  plus  fîmples  &  les  plus  in-, 
nocentes  qu'une  bouche  pure  n'ofera  plus 
prononcer  ;  contre  la  facilité  du  monde 
poli  à  prendre  le  jargon  barbare  de  cette 
populace  d'Ouvriers  qui  donnent  le  ton 
a  la  mode;  en  un  mot,  contre  le  torrent 
qui  menace  de  nous  replonger  dans  la 
barbarie,  fans  qu'ion  y  oppofe  aucune  bar- 
rière. Un  nouveau  Didiônnaire  néolo- 
gique nous  efFrayeroit  autant  par  Ténor- 
mité  du  volume  que  par  l'extravagance 
des  expreffioris.  Pour  garantir  la  Langue 
plus  efficacement  des  variations  &  des  ré- 
volutions qui  l'accufent  au  moins  d'in- 
certitude ôc  d'inconftance ,  je  voudrois 
faire  fur  chaque  niot  le  même  travail 
que  j'ai  fait  fur  quelques-ujns  de  fes  fyno- 
nymes  :  je  voudrois  détermiiier,  par  l'é- 
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tymologie  &  ranalyfe ,  la  T^aleur  élémen- 
taire ,&  propre  des  mots V  les  comparer 
avec  les  mots  quf,  dans  les  autres  Langues, 
expriment  les  mêmes  idées;  en  jullifier 
Fufage  en  oppofition  avec  Tabus  ;  expofer 
les  changemens  qu'ils  ontfubisSc  les  idées 
acceffoires  qu'ils  ont  empruntées  ;  rendre 
raifon  de  leurs  différentes  acceptions  , 
quand  elles  ne  méritent  point  d'être  prof- 
'crites,  Sec.  :  je  voudrois  m*&ntourer  de 
toutes  les  autorités  capables  de  fix^t  l'idée , 
de  la  chofeSc  l'opinion.  Cette  entrèprife 
eft  infiniment  au-deffus  de  mes  forces; 
je  me  borne  à  l'indiquer.  Mais  la  Langue  , 
toujours  mobile  &  verfatile,  ne  feroit  ja- 
mais que  le  langage  du  jour  ;  &  un  tel 
ouvrage  exécuté  par  nos  Maîtres  &  revêtu 
d'une  ianôion  refpeftable ,  la  défendroit , 
autant  qu'il  eft  poffible  ,  des  injures  de 
l 'ignorance  ^  du  mauvais  goût  &  du  temps. 
J'oferai,  en  finiffant  cette  Préface,  in- 
viter les  Savans  Etrangers  a  traiter  de  la 
fynonymie  des  mots  employés  dans  leurs 
Langues  avec  la  même  fignifi cation ,  fui- 
vant  la  méthode  que  je  viens  de  tracer. 
Je  ne  connoîs  en  ce  genre  que  deux  Ou- 
vrages ;  l'un  fur  les  Synonymes  latins  , 
publié  à  Paris  ep  1777  par  M.  Gardin 
Dumefnil  j  l'autre  fur  les  Synonymes  an-» 
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glaîs^  publié  it  Londres  en  1766 ,  par  un 
Auteur  anonyme.  L'un  eft  un  bon  re- 
cueil de  remarques  faites  par  les  anciens 
Latiniftes ,  &  enrichi  de  recherches  nou- 
velles ;  il  mérite  d'être  recommandé  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  de  remon- 
ter jufqu'aux  fources.  L'autre  eft  une  imi-  ' 
tation  fidèle  &  le  plus  fouvent  une  tra- 
duxîlion  littérale  de  l'Ouvrage  de  M.labbé 
Girard  ;  &  il  n'eft  point  à  négliger.  Avec 
le  Dictionnaire  étymologique  de  Bayley^ 
il  feroit  facile  de  remplir,  à  l'égard  de 
la  Langixe  Atiglaife,  la  tâche  que  je  pro- 
pofe  ;  }*ai  même  obfervé  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  d'efforts  pour  découvrir  la  va- 
leuj:  des  terminaifons  ordinaires  de  cet^e 
Langue  :  ainfi ,  par  exemple  ing ,  termi- 
naifon  fubftantive ,  marque  l'aâion  ;  eff 
la  qualité  ;  ery  ,  le  genre  d'aôion  ,  &c. 
Les  Italiens  ont  de  grands  moyens  pour 
réufTir  d^ans  le  même  travail.  Le  concours 
de  ces  récherches  fur  les  différentes  Lan- 
gues de  l'Europe ,  nous  conduiroit  à  la  con- 
noiflance  des  rapports  matériels  que  toutes 
ces  Langues  ont  les  unes  avec  les  autres, 
&  -des  fecoura  que  les  unes  nous  prête- 
roient  pouf  éclaircir  les  autres.  Le  réful- 
tat  de  ces  recherches  combinées  ,  nous 
coflduiroit  {  (inoa   à  une  Langue  élé- 
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mentaire  à  Tufage  de  toute  TEuropé  ^ 
du  moins  à  des  racines  &c  à  des  élemens 
communs  qui  applaniroient  Tétude  & 
riritelligence  de  ces  différentes  Langues. 
Rapprocher  les  hommes,  les  peuples,  les 
uns  des  autres ,  par  des, communications 
faciles,  dans  quelque  genre  que  ce  foit, 
c'eft  toujours  rendre  un  fervice  important 
à  rhumanité. 


Fin  dt  la  Préface. 
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A. 


Abaîjfer^  Rdhaijjer ^   Ravaler^   Avilir, 

Humilier. 

xV  F  I N  que  le  Leâeur  prenne  5  au  commence- 
ment de  l'Ouvrage  ,  une  idée  suflSfante  dq  mon 
travail ,  je  donnerai  à  cet  article  plus  de  déve- 
Ictppement  &  d'étendue  que  l'intelligence  des 
termes  n'en  auroit  abfolument  exigé.  Je  tâcherai 
néanmoins  de  ne  rien  dire  que  d'utile ,  pour  en 
faire  pardonner,  la  longueur. 

Abaijfer  vient  de  bas  ,  mot  celtique ,  oppofé 
^  haut  tant  au  phyfique  qu'au  moral  :  il  fignifie  , 
à  la  lettre  ,  pouflèr  en  bas ,  mettre  plus  bas ,  au 
Tome  h  A 


Digitized 


byGoogk 


ffî^^^;     Synonymes.  Franc  ai  s:.. 

l^'^âefTous  y  du-ninuei:  la  hauteur  d'une  çhoCe  ,  &» 
^  '  par  extenfion  ,  fa  valeur,  fon  prix  ,  fa  dignité  > 
fon  mérite  ,  Tcpimon  qu'on  en  a.  Pcrfenna  > 
i  .  'X  protedeur  de  Tarquin ,  abaijfe  fa  hauteur  à^w^nt 
^  -We  Sénat  de  Rome,  en  demandant  par  un  Ambaf- 
fadeur  à  traiter  avec  lui  ,  dit  M.  de  Voltaire. 

Rabaijfery  ctiiabaijfer  encore,  davantage, 
de  plus  en  plus  ,  avec  effort  ou  redoublement 
d'action.  L'envie,  dit  Boileau  ,  ne  pouvant  s'éle- 
rer  jafqu  au  mérite  j  poup  s'égaler-i  lui  ,•  tâche  a 
le  fûbaijfer. 

Ravaler  eft  formé  de  vû/,  qui  defcend,  par 
oppofition  à  bal  y  qui  monte  :  aval  eft  le  con- 
traire a  amont  :  ce  mot  fignifie  mettre  de  haut 
en  bas  ^  de  la  montagne  dans  la  vallée  ^  dans  un 
grand  abaiflement.  La  Rue  dit  de  St.-Auguftia 
au  sujet  de  (qs  Confeflîons ,  que  plus  il  prétend 
fe  ravaler  par  un  fi  étrange  abaiflement ,  plus 
il  y  trouve  de  gloire. 

Avilir  eft  également  tiré  du  celte  Wael^  vil , 
abjeâ: ,  méprifable  ,  oppofé  à  bel^  grand,  noble, 
beau  :  il  figniSe  jeter  dans  une  abjedion  hon- 
leufe  ,  rendre  vil  &  méprifable  ,  couvrir  de 
honte,  d'opprobre,  d'infamie.  Comment  les  peu- 
ples ,  dit  Bourdaloue ,  refpcderoient-ils  l'homme 
qui  avilit  lui-même  fon  caractère  ?  Les  mœurs 
de  la  populace  avîUffent  Içs  grands.  Les  honneurs 
prodigués  s'avilijfcnt.  Qu'eft-ce  que  la  noblefle , . 
fi  l'on  s  avilit  sans  la  perdre  ? 

Humilier  vient  du  latin  humus  ,  terre  :  il 
fignifîe  abaifler  jufqu'd  terre ,  profterner  ,  jeter 
dans  lui  état  de  confiifion.  Le  Marquis  de  Mont- 
glas  raflemble  dans  une  phrafe  les  idées  diftinc- 
tivcs  de  ce  terme ,  lorfqu  en  parlant  de  la  vifite 
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oue  le  gr^nd  Coîidé  fut  contraint  de  faire  au 
Cardinal  Mazarin  ,  il  dit  que  ce  Prince  fut  def- 
cendre.chez  le  Cardinal,  avec  la  mortification 
d'êtrè^bligé  de  ^fe  foumettre  à  lui  ,  après-  les 
chofes  qui  s'écoient  paflees  \  &  qu'il  fallut  que  fa 
grande  nerté  s  humiliât  y  &  qaïlfit-chit  le  genou 
devant  l'idole  que  tout  le  monde  adoroit  ea 
France. 

Le  fens  propre  de  ces  mots  eft  aflez  déter- 
miné par  les  explications  précédentes  :  nous  ne 
les  confidérons  ici  que  dans  le  fens  figuré  ,  par  la 
raifon  qu  humilier  ôc  ravaler  ne  fe  difcnt  point 
au  propre, 

Abaijfer  exprime  une  aélion  modérée  :  il  con- 
vient fur-tout  pour  délîgnerun  médiocre  abaiiïe- 
ment.  Il  faut  bien  que  vous  vous  abaij[Jîe:{  jufqu'à 
ceux  qui  ne  peuvent  s'élever  jufqua  vous;  car 
vous  ne  pouvez  ni  ne  devez  ou  régner  ou.  repré- 
fenter  fans  celfe  ;  ne  craignez  pas  qu'ils  vous  ra- 
kaiffent  alors.  Tant  que  vous  conferverez  la  di- 
gnité naturelle  de  l'homme  ,  &c  que  vous  ne  ferez 
pas  oublier  celle  de  votre  condition,  vous  ne  fe- 
rez ni  humilié  ni  ravalé.  Mais  fi  vous  êtes  avili 
par  vos  vices  ! 

L'adion  de  rabaiffer  eft  plus  forte,  &  fon 
effet  plus  grand  :  on  rabaiffe  ce  qui  eft  beaucoup 
trop  élevé  ,  ou  on  rabaijfe  ce  qu'on  abaiffè  trop. 
En  parlant  deTorgeuil,  de  l'arrogance^,  delà 
prefomption ,  des  vices  qui  prétendent  à  une  hau- 
teur démefurée ,  on  dit  plutôt ,  par  cette  raifon  , 
rabaijfer  qu  abaijfer.  Le  mépris  humain  ,  die 
Nicole  ,  ne  fe  rencontre  d'ordinaire  qu'en  cer- 
taines gens,  qui,  ne  pouvant  fatisfaiie  leur  am- 
bition en  fe  faifânt  grands ,  tachent  de  fatisfiiire 

Ai; 


Digitized 


byGoogk 


4  Synonymes    Français. 

leur  malignité  en  rabaiffant  ceux  qui  le  font. 
Puifque  nous  ne  pouvons  parvenir  a  la  grandeur , 
difoit  Montagne  ,  vengeons  -  nous  à  en  médire. 
On  rabaijfe  fans  j avaler ,  fans  humilier  j  &c. 
L'orgueil  des  autres  ne  vous  voit  que  'rabaiffé  y 
là  ou  le  vôtre  vous  voit  ravale ^  &  où  il  eft  Aa- 
tniliè.  Perfonne  ,  dit  BofTuetj  n'a  mieux  prati- 
qué que  vous  cet  art  obligeant  qui  fait  qu'on  fe 
rabaijfe  fans  fe  dégrader  ^  &  qui  accorde  fi  heu- 
reufement  la  liberté  avec  le  relpeék. 

L'aétion  de  ravaler  produit ,  par  un  abaîfle- 
ment  profond ,  un  changement  ou  plutôt  une  op- 
pofition  de  fituation  ,  d'état ,  de  condition  :  elle 
met  entre  la  hauteur  dont  l'objet  déchoit ,  &  la 
forte  de  baflelfe  dans  laquelle  il  tombe ,  un  grand 
intervalle  X  ce  qui  fuppofe  néceifairement  qu'il 
étoit  dans  une  aflez  grande  élévation.    Le  bas 
peuple  ne  se  ravale  pas ,  mais  il  peut  s*avilir. 
Voiture  n'imagine  pas  que  des  penfées  occupées 
4u  partage  de  la  gloire  ^  Je  foient  ravalées  jufqu'à> 
lui.  Le  Cardinal  de  Richelieu  dit ,  au  commen- 
cement de  fon  Teftament  politique  ,  qu'à  fon 
entrée  dans  le  Confeil ,  la  dignité  de  la  Majéfté 
Royale  étoit  tellement  ravalée  ôc  fi  différente 
d'elle-même  ,  qu'il  étoit  prefque  impojjible  de 
la  reconnoître.  La  Bruyère  marque  très- bien  ,  par 
ce  mot ,  Toppofition  a  état ,  de  fentiment  ,  de 
rapport ,  dans  le  palTage  fuîvant  :  «  A  la  Cour 
^  tous  les  dehors  du  vice  font  fpécieux  ;   mais 
»>  de  fond  y  eft  le  même  que  dans  les  conditions 
n  les  plus  ravalées  \  tout  le  bas  ,  tout  le  foible , 
»j  tout  rindigne  s'y  trouvent  «•  Eft-il  vrai,  dit 
Molière ,  que  vos  bontés  daignent  fe  rayaUr 
jufqu'à  mon  néant  ? 
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L'aûion  d'avilir  répand  le  mépris  ,  attire  h 
honte  ,  imprime  la  flétrilïure  :  elle  fait  plus  que 
ravaler j&c  humilier.  Le  grand  homme  peut  êw:e 
humi  ié ,  ravalé  :  mais  non  pas  avili  :  fa  gloire 
Içfuit  d^os  TAz/mf/ij  non  ^  fa  grandeur  le  relevé, 
quand  on  le  ravale  :  fa  vertu  le  défend  de  Yxivilif 
fisme^t.  Dç  grands  motifs  nous  engagent  a  nous 
humiUer^  à  nous  ravaler  mkvtiQ\  aucun  à  nous 
avilir^  L'Empereur  Julien  reprochoit  au  Çhriftia- 
nifm^ ,  d'avilir  les  âmes  ^  en  obligeant  Thommc 
k  s*kumUier  jufqu'à  s'anéantir  en  quelque  forte  :. 
il  ne  fayoic  donc  pas  que  rhumilité  chrétienne 
cpn/îfte  à  rapporter  tout  le  bien  &  toute  la  gloire 
à  Diçu,  le  mal  &  la  mifere  à  foi:  eft-  ce  là 
hayilir  ?  Le  Chrétien  >  dit  Cheminais,  s  humilie  , 
mais  ne  fe  ravale  pas  f  ufqu'à  la  baflèfle  :  ce  feroic 
s  avilir. 

L'aûion  ^humilier  dénote  le  fentiment  fâcheux 
que  la  perfonne  humiliée  doit  éprouver  :  auffi 
ce  terme  ne  s'applique,  t-il  qu'aux  perfonnes.  En 
vous  humiliant  devant  l'homme  que  vous  avez 
offenfé  ^  voi|s  ne  vous  ravalez  pas  ;  c'eft  la  pof- 
ture  qui  vous  convient  pour  vous  relever. 

Les  imperfections  abaîjfent  ;  les  défauts  rahaif- 
fent  ;  les'  torts  humilient  ;  les  bafleffes  ravalent  ; 
les  crimes  aviliffent. 

On  eft  abaijfé  ^zi  la  détradion,  rahaijfe' p^LV 
le  mépris,  ravalé pzt  la  dégradation,  avili  par 
l'opprobre. 

La  cenfure  ahaijfe  les  réputations  prodiguées. 
La  fatire  rabaiffe  les  noms  trop  tôt  rameux.  La 
diigrace  ravale  l'homme  inférieur  à  fa  fortune. 
Le  mauvais  fuccès  humilie  celui  que  âattoit  foa 
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orgetril,  La  première  paniclon    du  criminel  efl 
d'èite  avili.  \  '*'  -*  ^ 

Glytemrteftre  éperdue'' croit  ne  ^abaïffer  qiTc 
d'une  manière  corr/énabîè  a  fa  fortune ,  lorfqu'elle 
shumilVe  jufqu'à  vouloir  emlxafler  lés  génout  de 
l'homthe  qui  doit  époufer  fa  fille  &  peut  lafauvèlr. 
Palmire  j  après  avoir  feint  de  se  crôifè  "îrciVa??!^  j  fi; 
dleifoufïre  qu'Alcibiadé ,  un-banni  delà  Gfece^i* 
à  fès  jréux  fé  déclare  ,  fe  rahaiffe  infeniîblement 
a'u  niveau  de  c€  héros  ,  quf  ne  s'avilit  pas  à  rbiigir' 
des  fautes  du'  deftin^&  à  fouffrii'  des  mépris.-  Le 
Corhte  d'Efïèx,  loin  de  s'kumilietâèvàm  une' 
Reine,  oifïènféé  qui  fe  raiàijfe  ]u(qiià^  folliciter* 
un  repentir  de  fa  part ,  ne  s*abaîj]^e  même  pas- 
à  dire  un  mot  pour  obtenir  fa  grâce.   Cléopacfe' 
croiroic'  fe  ravaler  jufqu'à  la  dernière  lâcheté  j*  fî 
elle  remettoit  le  fceptre  à  fon  fik  ,   &  'à  une 
Princefle  qu'elle  a  perfécutée.  Philoftece ,  acçufé 
du  meurtre  de  Laïûs  ,  penfe  que  ce  feroit-s'Aa-> 
miliercpe  de  fe  défendre  jj&  que  la  vertu  s'a  W/ir 
àfejuftifier. 

L'orgueil  eft.un  dès  vices  le  plus,  jaloux  de  se 
venger  des  abaiffemens  qu'il  éprouve;  plus  il 
sabaijfe  devant  les  uns  ,  plus  il  r^^^r^^Jesautres. 
L'avarice  eft  peut  être  de  tous  les  vices  celui  qui 
nous  rabazffc  le  plus  j  elle  fait  fervir  tputes  nos 

Îiaalités  louables  au  foin.de  faire  de  l'or.  La 
ureur  du  jeu  eft  un  des  vices  ou  ane  des  paf- 
Ciùns  qui  nonsi'd^/alent  davantage  :  elle  rend 
égaux  &  pairs  tous  ceux  qui  ont  de  l'argent. 
L'ambition  eft  de  tous  les  vices  le  plus -habile 
à  concilier  la  facilité  à  nous  avi/fr  avec  le^  de  A 
feih  de  nous  élever  :  rien  n'eft  bas  >"vil  &mé-* 
prifable  de  tout  ce  qui  la  mené  a  fonlnit*  ii'en^ 
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vie  eft  celui  de  tous  les  viccK  doAtoneftle-plus 
humilié^  on  en  rougir^  devant  foi  comme  açix 
yeux  des. autres  J-&  Ton,  s'efforce  de  fe  le.caspl^ 
à  foi- même ,  comme  de  lexacher  au  Public.  ^ ../: 
L'homp[îe  modefte  sabaiffh  ;  Je  fimpje  fe  ra^ 
iaiffe^,^  le  fçible  fe  f^yal^ -j  h  lâclie  s*'^\^%yU 
péniteni:  s  humilie.     .    ,     ,    :  -  •     - 

li^ftprefque  reçu  4*^55  Iç. monde  que  celui  qui 
^^aba'iffiy  fera  rabaijfé.  J^a.  çiod^  durera,  toi^oucs 
de  fe  donner  un  air  de  mérite,  en  raàaifffint 
celui  des  autres.  Il  eft  convenu  entre,  les  ge?is 
d'un  certain  ordre  ,  qu'ils  ne  fe-  ravalera  |vdint 
par  les  ofSce^  &  les  titres  de  la  domeftitué  , 
pourvu  qu'ils  y  foient  attachés  avec  des  chaînes 
d'or.  Il  paroîtroit  encore  odieux  que  celui  qui , 
par  la  hauteur  de  fon  rang ,  peut  impunéfneni 
humilier  les  autres,  les  humiliât  par  un  affront-? 
Louis  XIV  ne  répondit  à  une  infolencç  qucti 
jetant  fa  canne  par  la  fenêtre.  Celui  qui  tue  ha- 
bilement ou  heureufement  fon  homme  avec 
une  arme  longue  tirée  d'un  fourreau  ,  eft  un 
homme  dlionneur  ^  mais  fî  c'étoît  ,^vec  une 
arme  courte  tirée  de  la  poche ,  il  saviliroit  & 
feroit  déshonoré  :  telle  eft  la  différence  d'une 
épée  à  un  couteau. 

L'homme  vraiment  inodefte  saba'ijft  fans  vous 
en  avertir ,  en  fè  dérobant  la  gloire  qu'il  répand 
fur  les  autres  à  pleines  mains ,  ic  en  fe  char- 
geant lui  feul  des  humiliations  qu'ils  ont  àii 
moins  partagées  :  il  faut  avoir  Tame  de  Turenne 
ou  de  Condé  ,  pour  dire  du  même  ton  ,  je 
fuyois  ,  nous  Us  battîmes.  Les  gens  maltraités 
de  la  nature  ou  et  la  fortune  rabaijfent  ,  6 
l'on  en  crok  Bacon  ^  les  autres  conditions,  dans^ 
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rimpuî {Tance  de  relever  la  leur  :  11  faur  avoir 
Tame  de  Tamerlan  ,  pour  fe  glorifier  da  furnôm 
de  Boiteux.  L'homme  vulgaire  croiroit  fe  ra^ 
valer  \  fi ,  d'une  place  éminente ,  il  defcendoit 
k  tés  emplois  obfcurs  ou  il  n'y  a  qu'à  fervir 
ûciiemônt  la  patrie .:  il  fkùi  avoir  l'ame  d'Arif- 
tide  ou  d*Epaminondas,  pour  s'honorer  des  plus 
fimples  offices  &  fes  rertdre  honorables.  Celui 
cjui  a  donné  desloix,  ferôit  humilié  ^  s'il  étoit 
contraint  d'en  recevoir  :  il  faut  l'ame  de  Tu- 
renne  pour  fervir  fous  des  Généraux  inférieurs 
à  fot.  a  divers  égards ,  dans  cette  même  armée 
que  Ton  commandoit  avec  gloire.  Quel  est  celui 
qui  non -feulement  fouffre  en  paix  un  outrage 
fans  s  avilir ,  mais  fe  couvre  de  gloire  en  pro- 
voquant un  outrage  plus  grave  ?  Il  faut  Famé  de 
Thémiftocle ,  pour  dire  à  l'homme  qui  levé  le 
bâton  î  Frappe,  mais  écoute. 

^  Elever  eft  le  contraire  d'abarffer.  Les  grands 
noms  abaïjjeru  ,  au  lieu  d'élever  ceux  qui  ne 
fçavent  .pas  les  foutenir  ,  dit  la  Rochefoucault. 
L'humilité  ,  dit  -  il  encore  ,  n'eft  foùvent  au'un 
artifice  de  l'orgueil ,  qui  s'abaijfe  pour  s^ élever. 
Si  la  penfée  publique  fur  la  grandeur ,  dit  Pafcal 
dans  le  tome  II  des  Ejfais  de  Nicole  ,  vous 
éhve  au-defTus  du  commun  des  hommes  ,  que  la 
penfée  de  légalité  naturelle  vous  abaijfe .&  vous 
tienne  à  leur  niveau. 

. .  Relever  e(k  loppofé  de  r^iai^n  Les  Parvenus, 
fuivant  la  penfée  de  Bourdaloue,  po\it  relever 
leur  faulTe  grandeur ,  fe  font  une  gloire  de  ra^ 
laijjfer  Ôc  de  dominer  les  vrais  Grands.;  Le  4«ût 
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que  "noiK  faisons  paroître  de  nous  relever ,  dit 
Ntcote ,  nous  rabaijfe  aux  yeux  des  autres; 

Rehauffer  peut  être  regardé  comme  1  oppofé 
de  ravier.  Un  parti  rfihâuffe  les  fuccès.  de  fes 
Chefs  ,  tandis  qu'il  ravale  les  triomphes  de 
lautre  parti.  Vous  rehaujfe^  celui  devant  qui 
vous  vous  ravale^. 

Exalter  eft ,  fuivant  l'opinion  t3ommune , 
roppofé  d'^i/miZi^r,  Celui  qui  s'exalte,  fera 
humilié  y  celui  qui  s'humilie ,  fera  exalté.  Ce- 
pendant Je  penferois  plutôt  qu  exalter  eft  vrai- 
ment le  contraire  de  ravaler ,  &  glorifier  celui 
d'humilier;  car  exalter  fignifie  proprement  élever 
fort  haut  ;  &  ravaler  rejeter  très-bas  :  la  gloire 
fait  çontrafte  avec  V kumiliation. 

.  Ennoblir  eft  le  contraire  dW//r.  Tel  hosmme 
qui  fe  croiroit  avili  par  fon  nom  ,  penfe  sen- 
.  noblir  par  un  autre.  Avec  le  changement  d'une 
lettre  ,*  dit  la  Bruyère ,  Syrus  devient  Çyrus. 
Boileau  marque  bien  cette  oppofition  dans  ces 
deux  ,vers  :  ^ 

Maïs  enfin  par  le  temps  le  mérite  avili , 
Vît  l*honneur  en  roture ,  &  le  vice  ennobli. 

ik  Prévenu  par  un  témoignage  impofant ,  je 
penchois  à  croire  que  le  mot  ravaler  ne  fe  difoit 
plus  :  cependant  j'ai  fouvent  remarqué  le  con- 
traire >  éc  dans  les  converfations  ,  &  dans  les 
écrits  du  Nïemps.  Nos  Prédicateurs  ne  craignent 
pas  de  dire ,  après  leurs  maîtres  ,  Bourdalone  , 
MaflîUon  ,  '  Cheminais  ,  Sec.  ,  que  Dieu  s'eft 
ravalé  jusqu'à  prendre  un  corps  humain.  Depuis 
Malherbe ,  nos  Poètes  ont  employé  ce  mot  juf-* 
que  dans  la  plus  haute  poéfie» 
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Vous  rayaUre:^'yoxï$  }\isqu£S  à  la  bassesse.      ,  . 

Djexigcr  de  ce'  cœur  des  rnirrjue»  de  tendresse  ? 

j  Corn,  Senor»  act.  i.  se,  a. 

Tu  m'estimes  bien  lâche,  imprudente  rivale. 
Si  tu  croîs  que  mon  coeur  jusque  la  se  ravdlt\ 
'  Qu'il  souffre  qu'un  hymen  qu'il  t'a  promis  en  vain  ^ 
Te  mette  ta  vengeance  et  mon  sceptre  à  la  main. 

•^     -  Id,  Rodog,  2,  I. 

"^Mariez-vous  ,  ma  sœur,  à  la  Philosopliie, 

•     Qui  donne  à  la  raison  l'empire  souverain  ; 
Soumettant  à  ses  loix  la  partie  animale 
Dont  l'appctit  grossier  aux  bêtes  vous  tavàU. 
Mol.  Fem.  Sçav.  cet.  i.  je.  i. 
Quoi  !  tu  ne  vois  donc  pas  jusqu'où  Ton  me  ravale^ 
Albine  !  c'est  à  moi  qu'on  donne  une  rivale. 
^  Rac.  Brir,  3.  4. 

Imite  mon  exemple ,  et  lorsqu'une  cabale , 
Un  flot  de  vains  Auteurs  follement  te  ravala^ 
Profite  de  leur  haine  et  de  leur  mauvais  sens. 
BoiL.  Epù,  à  Racine, 

Il  e'toh  plein  d'esprit ,  de  sens  et  de  raison  : 
Seulement  pour  l'argent ,  un  peu  trop  de  foiblesse^ 
De  ces  vertus  en  lui  ravaloit  la  noblesse. 

Id.  Sot»  X. 

Il  sait  qu'en  ce  vaste  intervalle 
Où  les  Destins  nous  ont  placés. 
D'une  fierté  qui  les  ravaU 
L«s  mortels  sont  toujours  blessés. 

ti0V9S.  Odê  au  Pr.  Eugea^  . 


Digitized 


byGoogk 


Vi  ^  ToBTS  ces  moc$  >  ont  heauœup.  (ie  ,  rapport 
.  avec  déprifef  ^  déprimer  ,  dégrader^ .  Yoj^ 
^^Dépiéfir  ^  Sec.    -.'   *^   • 

-Abûttff ,    Démolir^  Rmverfer^  Ruiner , 


La  difficulté  d'entendre  un, grand  nombre  ^e 

-^tecbès  îfemblables^  à  ceux-là ,  vient  de  ce  qu'en 

^ejripruntant  ou  en  confervanc  les  cotnpofés  r  nous 

avonSr  négligé  ou  abandonné  les  mots  fînâples, 

^Lè  kns  du    verbe  finiple   étant  connu ,  il  ne 

refteroit  plus  qu'à  fçavoir  Ja  Valeur  de  quelques 

Darcicules  qui  fervent ,  dans  leur  compofition  , 

a  le  modifier.  Moyennant  l'intelligence  du  mot 

^aixé  y  par  exemple ,  vous  n  êtes  pas  embarraffé 

.  à  trouver  celle  des  mots  défaire ,  refaire  y  con^ 

.  trefaire  ,  &c.  Ces,  différentes  particules  ,  feront 

expliquées  dans  le  cours  de  TOuvrage. 

.  Ilveft  prouvé ,  par  des  textes  de  la  Loi  Salique, 

;,cpie  nos  pères  avoient  battere.Sc  abat t ère  :  nous 

avoiis  à  la  vérité  le  mot  battre,  mais  dans  un 

fens  adez  différent  de  celui  <ï abattre  ^  qupiqu'il 

ne  foit  pas  difficile  de  les  rapprocher.  Abattre 

:  veut  dire  mettre ,  jeter  à  bas  ce  qui  étoit  élevé , 

soutenu  ;  idée  propre  de  bajî ,  bat  ;  d'où  bâton  j 

,.ce  qui  porte  ,  foutient., 

.,  •    Nous  avons  emprunté  des  Latins  demoUri  ,  ic 

nous  avons  négligé  moliri.  La  racine  mol  fîgnifîe 

3|Tiafle ,  grandeur  ;  d'où  nos  mots  mole,  meuUy  &c. 

^Démolir  veut  dire  abattre  les  différentes  partiqg 

4'un  édifice  ou  d'un  ouvrage  dé  maçonnerie  » 

,  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  refte  rien  fur  pied  ,  ou  qu  U 
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*ne  refte  que  Ies>  matériaux  de  la  malle  ',  il  ne  fe 
dit  que-*  dans  ce  fcns-là.       .  .  /•; 

Renvcrfer  eft  le  compofé  de  v^rfar ,  pris  dans 
le  fens  de  fairci  tomberiurJqcôtéjine  charrete, 
un  G.arrofle ,  des  blés ,  &c.  :  il  en  étend  la  valeur  ; 
•&  il  veut-dire^  jeter  par  ïette^,  changer  entiè- 
rement la  fîtuation 'd^fte  <:hçfe ,  mettre  le  haut 
en  bas.  La  racine  de  ces  mots  eft  vers ,  ycr , 
vir ,  Tourner ,   virer.  -      *    -  *• 

\.  Du  latin  ruina  ,'  nous  avons  fait  ruiné -ic 
ruiner  :  ce  verbe  figniifîe  à  la  lettre  ,  aller  , 
choir  en  roulant ,  en  fe  précipitant,  tomber  en 
ruine  ,  en  pièces ,  en  morceaux.  L^adif  ruiner 
n'eft  guère  emlployé  que  dans  le  fens  de  dé- 
foler ,  dévafter  ,  ravager  ,  bu  de  caufer  la  perte 
d'une  chofe  dans  un  fens  figuré» 

Struere  lignifie  en  latin  dreller,  élever  ^  bâtir  ^ 
■  arranger  ,  conjîruire.  Nous  l'avons  lailïe ,  quoi- 
que nous  ayons    pris  fon   dérivé  très-fenlïble  , 
firuéiura ,  ftrù6fcure.  De  fes  compofés  confhruere  > 
'  dejlmere ,  nous  avons  fait  conjlruire  &  détruire^ 
.    Conjlruire  nous  a  tenu  lieu  du  fimple  ;  ce  qui 
eft  trës-fréquent  dans  notre  langue.  Cette  mé- 
thode a  l'avantage  de  la  délivrer  de  beaucoup 
de   monofyllabes   durs   &   défagréables  ,   mais 
avec  les  inconvéniens  de  détruire    le   fyftême 
harmonieux  de  la  foirmation  des  langues  &  des 
familles  y  d'enlever ,  aux  compofés  leut  valeur 
propre  pour  les  réduire  à  l'idée  fimple  ,  &  de 
nous    ôter    la   facilité  d'expliquer  par  le  trtot 
'  fimple  les  compofés  &  leurs  différences.  Qu'on 
nous  donne  lê    mot  Jlruire  ,   ou  truire  y  nous 
'entendrons  aulfi-tôt  dejfruire  ,  détruire.  On'  a 
plus  fongé  à  parler  à  loreille  ,   qu'à  Te^it  ; 
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8c  la  langue  eft  dçveriue  difficile.  Détiuàç  veut 
dire  rompre  y  anéantie  les  rapports ,  les  fortnes  > 
Farrangement  des  pâmes ,  la  conftruûion  d'une 
chofe  3  jufqu'à  la  ruine  totale  de  l'ouvrage ,  ou 
à  la  perte  entière  de  la  chofe.  La  racine  de  ce 
mot  eft  tru  ,  tut ,  tro  ,  tor ,  qui  exprime:  l'idée 
d'ordre  ,  d'arrangement ,  d'enfemble  ,  de  ftruc- 
mre ,  d'édifice/ 

Réfumons.  L'idée  propre  êi  abattre  eft  celle  » 
de  jeter  à  bas  :  on  ahat  ce  qui  eft  él^evé  ,  haut*: 
Celle  de  démolir  eft  de  rompre  la  liaifon  d'une 
ttiafîe  conftruîte  :  on  ne  démolit  que  ce  qui 
eft  bâti.  Celle  de  renverfer  eft  de  coucher  par 
terre  ce  qui  étoit  fur  pied  :  on  tenverfc  ce  qui 
peut  entièrement  changer  defens  ou  de  diredion.. 
Celle  de  ruiner  eft  de  faire  tomber  par  mor- 
ceaux :  on  ruine  ce  qui  fe  divife  &  fe  dégrade. 
Celle  de  détruire  eft  de  diftîper  entièrement 
l'apparence  &  Tordre  des  chofes  :  on  détruit 
tout  ce  qui  eft  ouvrage ,  ou  fait  corps. 

Nous  difons  abattra  une  maifon ,  un  arbre  , 
des, fruits,  un  oiseau,  un  ennemi,  une  puif-^ 
fance,  &c.;  tous  ces  objets  font  élevés.  On  dé^ 
mo/ir  des  palais  inutiles,  des  châteaux,  des  rem- 
parts, des  fortifications, ^&c.  ;  tous  ces  objets 
appartiennent  à  l'Architecture.  Vous  renverfe:^ 
des  murailles,  une  table,  une  perfonne,  les  fens, 
l'efprit  de  quelqu'un  ,  &c.  ;  tons  ces  objets  pren- 
nent une  fituation  contraire  à  celle  qu'ils  doivent 
avoir.  Les  édifices ,  les  fortunes ,  les  familles , 
les  états  ,  la  fanté  >  le  crédit ,  &c.  fe  ruinent  on 
font  fujets  à  être  ruines  ;  tous  ces  objets  fouf- 
frent  des  dégradations  ,  des  dépériftemens ,  des 
déchets  partiels.  Vous  détruife^  des  bâtimens. 
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des  villes ,  des  empires  ;  des  peuples ,  des  répit- 
tarions ,  des  opinions  >  &c.  ;  tous  ces  objets  font 
établis  avec  des  formes  particulières  dont  on'  ne 
kifle  point  de  traces, 

.  L  action  d'abattre  ,  volontaire  bu  néceflàire  , 
cft  plus  ou  moins  vive  &  forte  ;  elle  se  réduit 
quelquefois  à  un  feul  àde  i  vous  abatte^  un  arbre 
à  coup  de  hache,  &  un' oifeau  d'un  coup  de 
flifil.  L  adion  de  démolir  y  volontaire  &  fondée 
fiir -des  convenances,  eft  proportionnée  à  la  réfif- 
tance  &  fucceflîve  :  vous  démplijfe^  avec  d$s 
inftruments  les  étages  d'une  maifon  l'un  après 
l'autre ,  &  enfin  fes  fondations  ^  (  qu'on  nabdt 
pas  j  comme  il  eft  dit  dans  un  Di(3:ionnaire  ): 
L'aftion  de  renverfer  tantôt  volontaire,  taniôc 
involontaire,  eft  toujours  forte  &  violentée  j  on 
rcnverfc  une  table  fans  le  vouloir  en  la  heurtant 
rudement ,  &  un  rempart  à  coups  de  canon.  L'ac- 
tion de  détruire ,  libre  ou  néceflàire ,  eft  puif- 
fante  &  opiniâtre  :  on  détruit  l'empire^  le  peuple 
à  qui  on  ne  laifle  ni  forme ,  ni  lieu ,  ni  veftiges 
de  puiflTance. 

La  première  de  cqs  allions  produit  la  chute; 
la  féconde  l'écroulement ,  la  chute  &  les  décom- 
bres ;  la  troisième  une  lourde  chute  ,  un  rude 
choc  ,  &  fes  fuites;  la  quatrième,  la  décadence  , 
la  diffipation  ou  la  difperfion  ,  &  des  débris  :  la 
dernière  produit  la  ruine  complette ,  l'extindion , 
une  forte  d'anéantiflement. 

Nous  avons  confondu  dans  ces  dévelpppemens , 
les  applications  morales  avec  les  applications  phy- 
fiques,  parce  qu'en  effet  Tufage  ne  les  éloigne 
guerre  du  fens  propre  ;  &  qu'elles  font  d'autant 
plus  juftes ,  qu'elles  s'y  conforment  davantage. 
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Les  perféciniojis  x^^  extermineront  tant  de 
Chrétiens  y  abattirent ,  par  contre- coup,  les  idoles. 
Lorique  Henri  II  e^rété  b!e(îë  par  Moiir^ï^lïiery, 
Catherine  de  Medicis  fit  ^ima/ir  le.  palais  des 
Tournellés.  Dans  la  bataille  ou  le'Roi  Jéah  tiic 
pris,  les  lignes  &'les'dÏJtFérens  corps  de  fon  armée 
le  renvérjlreht  les  uns  fur  les  àiTrres-&  prirent 
la  fuite.  Les  Turcs  ont  ruiné  tomes  c-es  farri'eafes 
villes  de laGtece 5 dont  quelques  débris,  des  bour- 
gades^^,  des  tioins  défigurés  acte ftént  eticore  Texis- 
tence  aux  voyageurs  inftrults.  Le  déluge  lirtîverfél 
détrûijit  tous'  les  hbrnmes  &  les  animaux  que 
,Noé*ne  reçiit  point' dans  fon  arche. 

.  Si  nous  abattions  îés  anciens  monuméns  de 
la  piété  ,  de  la  bienfaîfance ,  du  patriotisme,  cec 
exemple  n'apprendroit  pas  à  nos  defcerklans  à 
refpeàer  les  nôtres;  On  à ,  dit^  Boiïhôurs ,  pour 
ks  grands  hommes  après  leur  chute,  tes  mêmes 
égards  que  pour  les  temples  démolis'^doni  on 
révère  encore  les  ruines.  Le  réfùltat  de^  guerres 
n'eft  pns  d'élever  une  puilfance  sur  les  débris 
de  Tautre ,  mais  de  les  renverfer  toutes  les  deux 
Tune  fur  l'autre.  Jamais  Empire  iie  fera  détruit , 
s'il  ne  s^eft  déjà  rôfW  lui-même.  De  deux  partis' 
acharnés  par  ;  la  rivalité  l'un  contre  l'autre ,  fî 
l'un  eft  détruit ,  Tàutre  tombe ,  comme  Rome 
siprès  Carthage/ 

Il  n'eft  point  de  colofle  qu'un  enfant  ne  puifle 
abattre  un  jour;  Si  vos  fondem.ens  font  mauvais  , 
ii  faudra  démolir  l'édifice.  Telle- tête  qui  n'eft 
pas  raflîfe,  eft  bientôt  renverfée,  Le  plus  défaf-* 
rreux  des  abus  eft  celui  qui  ruine  les  pauvres 
gens;  Le  temps  détruit  tout  j*  mais  il  fô  fert  plutôt 
de  la  lime  que  de  la 'faux.  • 
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Abominable,  Détejîable  ,  Exécrable. 

'  La  terminaifoii  adjective  able,  ibU ,  bile,  ble, 
vient  du  mot  primitif  ia/^  bcljbil,  qui  marque 
la  puiflance ,  la  force.  Elle  défigne  la  puiflance , 
la  capacité  d*être ,  de  devenir  J  ce  qui  eft  propre 
habile  à  faire,  â  être  fait.  Habile ,  abite ,  eft 
formé  du  verbe  avoir  ^  &  de  bil ,  capacité  , 
puilîance. 

Abominable ,  latin  abominabilis ,  eft  formç  de 
la  prépofition  exclufivc  ab ,  &  du  mot  omen , 
augure,  préfage  :  c'eft  ce  qui  eft  d'un  préfage 
fîniftre.  L'abomination  eft  proprement  Tade  par 
lequel  on  conjure  les  préfages  funeftes. 

Détefiable ,  latin  detejlabilis  ,  eft  formé  de  la 
prépofition  exclusive  de ,  &c  du  verbe  tejiari , 
témoigner ,  attejier  :  c^eft  ce  qui  mérite  un 
témoignage  défavorable.  La  déteftation  eft ,  chezr 
les  Jurifconfultes ,  la  dénonciation  faite  ,avec  un 
témoignage  advtrfe. 

Exécrable  ,  latin  execrabilis ,  eft  formé  de  la 
prépofition  exclufive  ex  &  de  Tadjeâif  yicer  , 
lacré  :  c'eft  ce  qui  viole  les  chofes  facrées.  L'exé- 
cration eft  lade  par  lequel ,  dans  les  cérémonies 
facrées,  on  dévouoit  à  Tanathème  celui  qui  vio- 
léroit  le  ferment. 

La  chofe  ou  Taftion  menaçante ,  finiftre,  fu- 
nefte,  terrible,  comme  la  nuée  grofle  de  la  fou- 
dre ,  eft  abominable.  La  chofe  ellentiellemenc 
mauvaife ,  odieufe ,  infupportable  j  indigne  d'in- 
dulgence ,  comme  le  joug  de  la  tyrannie  i  eft 
détejîable.  La  chofe  impie,  facrilége ,  monf- 

trueufe. 
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trueufe  ,  contraire,  aux  loîx  divines  &  humaines, 
comme  Tanthropophagie ,  eft  exécrable. 

La  chofe  abominable  excite  Taverfion ,  la'  ter- 
reur :  la  chofe  détejlable ,  la  haine  \  le  fouléve- 
ment:  la  chofe  exécrable ^  l'indignation,  Thor- 
reur.        ^ 

Ces  feritîmens  s*expriment,  contre  la  chofe 
abominable ,  par  àts  cris  d'alarmes ,  des  con- 
jurations •,  contre  la  chofe  détejlable  ,  par  l'ani- 
madverfion,  la  réprobation;  contre  la  chofe 
exécrable  ,  par  des  imprécations  ,  des  anathêmes, 

U abomination  tend  à  écarter,  à  diflSper  la 
chofe  abominable  :  la  détejlation ,  à  faire  con- 
daniner,  i  profcrire  la  chofe  détejlable:  ïexé^ 
cration  ,"à  faire  poiurfuivre  j  foudroyer  la  choie 
exécrable. 

L'irabécille  Claude,  espèce  de  femme, aban- 
donné à  des  femmes  perdues ,  eft  un  Prince  dé" 
tejlable.  Catilina ,  conjurant  contre  fa  patrie  avec 
jtoutes  le$  forces  des  vices  redoutables ,  foutenus 
par  de  grandes  qualités,  eft  un  citoyen  ahomi-^ 
nable.  Cromwel ,  l'évangile  d'une  main,  &  l'épée 
de  l'autre,  renverfant  le  trône,  égorgeant  fou 
Roi  par  la  main  du  Bourreau ,  eft  un  fujet  exé-^ 
crable, 

C'eft  une  maxime  détejlable  gue  celle  de  Néron 
&  de  fes  pareils  ,  qu'il  jaut  divijer  pour  régner. 
C'eft  un  fouhait  exécrafrle,  une  fois  ôc  une  fois 
seulement  infpiré  par  l'enfer ,  que  ce  fouhait  formé 
par  Tibère,  que  le  genre  humain  neût  qu'une 
tète ,  pour  V abattre  d  unjeul  coup.  C'eft  une  abo^ 
minaile  joie  que  celle  de  Charles  IX ,  qui  favoure 
l'odeur  infeûe  du  cadavre  de  Coligny ,  e^i  répétant 
Tome  L  B 
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itprcs  un  de  ces  monftres ,  que  le  corps  d'un  en* 
ncmi  mort  sent  toujours  bon. 

I/ivcriceain  fouille  toutes  les  vertus,  eft  un 
vice  détejlahtè^  L'hypocrifie  qui  les  joue,  eft  im' 
vice  abominable,^  Le  fanatifme  barbare  qui  fe 
fait  une  veftu  de  violer  au  nom  du  Ciel  toutes 
les  loix  de  la  natme  ,  eft  un  vice  exécrable. 

La  ruine  de  Cartilage  fut  d'une  politique  dé» 
tejlable  ;  la  deftruelion  dés  Templiers  ,  d'une 
politique  abominabU;\  lé  maflacre  de  la  Saint 
Barthelemi ,  de  la  politique  la  plus  exécrable. 

Les  eaux  luftrales  ,  douées  de  la  vertu  de  puri- 
fier les  crimes  fans  le  repeïitîr  &  1^.  pénitence 
des  col>pabIes,  font  d'une  détejlable  religion.  Les 
myfteres  de  proftitution,  de  fourberie,  d'ini- 
quité ,  font  d'une  abominable  religion.  Les  fa- 
crifkes  de  fang  humaia ,  font  d'une  exécrable 
reiio:ioii*  - 

*  Ces  trois  mots  servervt ,  dans  unfens  moins 
{ï;ri£t ,  à  marquer  fimplement  les  divers  degrés 
d'excès  d'une  cliofe  très-mauvaifej  de  façon  qu'a- 
l>pmïnable  dit  plus  que  déteJîàbUy  exécrable  plus 
c^ abominable.  Cette  gradation  eft  obfervée  dans 
l'exemple  fuivant,  • .  * 

Deiiis  lé  tyran ,  informé  qu'une  femme  très- 
âgée  prtoit  les  Dieux  chaque  jour  de  conferver  la 
vie  àlon  Prince  ,  &  fort  étonné  qu'un  de  fes  fujets 
daignât  s'intérefler  à  fon  falut,  interrogea  cette 
^mnie  fur  les  motifs  c^e  fa  bienveillance,  «  Dans 
5>  mon  ehfance ,  dit-elle ,-  j'ai  vu  régner  un  Prince 
a>  déicjlabh  ;  je  fc.'haicai  fa  mort  ;  il  périt  :  mais 
»  un  tyî;*0  akominflble-:,  pire  que  lui,  lui  faccéda; 
3>  je  iîi  contre  celui-ci  les   mêmes  vœux.^  ils 
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V  furent  remplis  :  mais  nous  eûmes  un  tyran  pire 
>»  que  lui  encore  ;  ce  monftre  exécrable,  c'eft 
î>  toi.  S'il  eft  poffible  qu'il  y  en  ait  un  plus  mé- 
»  chant,  je  craindrois  qu'il  ne  te  remplaçât ,  & 
3>  je  demande  au  Ciel  de  ne  pas  te  furvivre  ». 

L'exagération  emploie  aflfez  indifféremment 
ces  termes  pour  défignerune  chofe  rrèsmauvaife , 
mais  en  renchériflant  fur  une  de  ces  qualifica- 
tions par  l'autre,  fuivant  la  gradation  précédente, 
Ainfi  détejiable  fera  comme  le  fuperlatif  de  mau" 
vais ,  abominable  celui  de.  détejiable ,  exécrable 
celui  d'abominable^ 

tJn  mets  eft  détejiable ^  lorfqu'il  eft  fi  mauvais 
qu'on  ne  peut  le  manger  qu*avec  répugnance 
&  dégoût  :  tel  feroit  le  brouet  noir  des  Spar- 
tiates, pour  ceux  qui  ne  l'aflGiifonneroient  point 
par  l'exercice  &  la  faim.  Un  mets  eft  abominable^ 
lorfqu'il  eft  fi  détejiable  qu'on  le  rejetre  de  la 
bouche  ou  qu'il  excite  des   naufées  :  tel  feroit 

Eour  un  Européen  ce  genre  de  vermine  que  le 
as  peuple  de  la  Chine  mange  ^  dit-on.  Un  mets 
eft  exécrable  ^  lorfqu'il  eft  fi  abominable  que  l'idée 
feule  en  fait  bondir  le  cœur ,  &  qu'à  peine  la 
dernière  néceffité  détermineroit  le  défefpoir  à 
en  ufer  :  tel  eft  celui  qui  fut  la  dernière  reîTource 
d'un  peuple  affamé  aux  fameux  fiéges  de  Nu- 
mance,  de  Jérufalem  ,  de  Paris,  &:c. 

En  matière  de  goût,  d'art ,  de  littér?,ture  ; 
on  fe  fert  encore  de  ces  termes,  mais  fouvent 
hors  de  fens  &  par  une  exagération  ridicule. 
Je  ne  fais  U-delïus  qu'une  iimpte  remarque  ; 
car  je  ne  prétends  pas  expliquer  les  jargons.*  Ce 
Ungage  outré  &  bourfouflé  femble  tenir  à  la 
frivolité  des  mcjetirs,  qui  des  petites  chofes  fe 
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fait  de  grandes  affaires  ;  à  cette  fpibleflè  d  ef- 
prit,  qui  s*accommode  fi  bien  d'une  imagination 
inflammable;  à  ces  malheureux  nerfs  que  Taf- 
ped  d'une  chauve  fouris  ou  d'une  araignée  met 
en  convulfions.  A  la  bonne  heure ,  qu'on  imite 
avec  des  couches  dé  vernis  les  Ils  ,  les  rofes , 
l'incarnat  de  la  nature  \  le  defir  de  plaire  aux 
yeux  peut  renaître  ,  &  la  nature  reprendre  fes 
couleurs.  Mais  il  la  langue  eft  tout-à-fait  cor- 
rompue, fi  les  mots  ne  peignent  plus  leurs 
idées  ,  fi  les  expreflîons  les  plus  fortes  ne  figni- 
fient  plus  rien,  quelle  reflource?  Quelle  im- 
preflîon  feront  ces  mots  deteftable^  abominable^ 
exécrable ,  quand  ,  à  force  d'en  avoir  abufé  , 
ils  ne  réveillent  dans  l'efprit  aucune  idée  ?  La 
pureté  des  langues  eft  comme  celle  du  cœur  : 
une  fois  perdue,  elle  l'eft  pour  toujours. 


Accidentellement ,  Fortuitement. 

Accidentellement  ,  par  accident.  Fortuite^ 
mentji  par  fortune  ou  cas  fortuit.  V accident 
eft  plus  malheureux  qu'heureux  ;  accident  feul , 
fignifie  malheureux  :  fortune  fe  prend  plutôt 
dans  le  fens  contraire  ;  vous  direz  quelquefois 
fortune  pour  bonheur  :'  ainfi,  accidentellement 
fera  plus  convenable  i  l'égard  d'un  événement 
fâcheux  :  fortuitement  à  l'égard  d'un  événement 
favorable. 

Dans  tous  les  cas  ,  ce  qui  arrive  accidentelle-' 
eft  un  événement ,  qui  furyient  contre  votre  at- 
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tente.  Ce  qui  arrive  fortuitement  eft  un  événe* 
ment  extraordinaire ,  qui  paroît  être  au  deflus 
de  toute  prévoyance,  parce  qnil  tient  â  des 
caufes  abfolument  inconnu'es*  Cfes  caufes,  appe- 
lées hor ,  fors  j  fors  j  fortune ,  &c.  dans  diffè  ^ 
rentes  langues ,  font ,  dans  le  langage  vulgaire, 
des  puiflançes  ,  des  caufes  majeures ,  abfolues , 
capricieufes  ,  inconféquentes  ,  irréfîftibles ,  Sec. 

Les  grandes  découvertes  ont  été  faites,  pour 
la  plupart,  accidentellement,  he  monde  d'Epi- 
cure  eft  fortuitement  réfult^^u  concours  turbu- 
lent des  Atomes, 

Dans  une  acception  particulière,  accidentel" 
lement  fera  Toppofé  à^ejfentiellement.  La  blan- 
,cheur  n*eft  dans  la  cire  c\\x  accidentellement  \  ce 
n'eft  pas  à  dire  fortuitement  ^  car  elle  eft  reffet 
d'une  opération  faire  avec  deflein.  La  diverfité 
des  acceptions ,  fuppofe  dans  la  valeur  propre 
des  Synonymes  une  différence  remarquable ,  qui 
ne  s'accorde  pas  avec  une  parfaite  fynonymie. 
Cette  obfervation  eft  importante. 

J^e  crois  Qu'accidentellement  fuppofe  un  prin- 
cipe, une  caufe  préexiftante  qui  fe  développe 
à  rimprovifte.  C'eft  accidentellement  que  l'en- 
flure cfes  jaçnbes  fe  manifefte  après  les  grandes 
maladies  ;  c'eft  accidentellement  que  l'air  trop 
dilaté  brife  le  tube  qui  le  renferme.  U accident 
peut  ou  non  êî;re  prévu ,  mais  s'il  naît  de  la 
nature  du  fujet ,  il  n'eft  pas  fortuit ,  &  c'eft 
ce  qui  conftitue  effèntiellement  la  différence. 

Fortuitement  eft  l'effet  d'une  caufe  étrangère 
&  imprévue.  Le  premier  avec  plus  d'expérience 
eût  été  prévu  ^  mais  celui-ci  eft  l'effet  du  ha- 
fard  ,  il  eft  au  deïfus  de  toutes  Içs  combinaifons. 
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L'accident  tient  à  la  chofe  même,  le  fécond 
lui  eft  étranger.  Nous  dirons  que  c'eft  acci- 
dentellement que  laChymie  a  fait  d*aulfi  grandes 
découvertes  ,  &  que  ccHc  fortuitement  que  les 
Navigateurs  en  font  tous  les  jouri. 


Accompli^  Parfait. 

Ces  épithetes  ,  dit  TAbbé  Girard ,  expriment 
raljemblage  ou  le  concours  de  toutes  les  qualités 
convenables  aufujet,  de  façon  qu'elles  marquenx 
ces  qualifications  au  fuprême  degré  ,  &  par  con- 
féquent  n  admettent  point  dans  leur  cortège  \q$ 
modifications  augmentatives.  Mais  accompli  ne 
fe  dit  qu'à   Tégard    des   perfonnes  &c  toujours 
en  bonne  part ,  pour  leur  attribuer  un  "mérite 
diftingué  :  au  lieu  que  parfait  s'applique   non 
feulement  aux  perfonnes,  mais  encore  aux  ou- 
vrages ,  &  à  toutes  l'es  autres  chofes ,    lorfque 
Toccafion  le  requiert.  De  plus,  il  s'emploie  en 
tiiauvaife  part ,    comme  modification  augmen- 
tative ,  pour  groflîr  une  qualité  défavantageufe. 
Toutes  ces  afl^rtions  font  fauffes ,  ainlî  que 
M.  Bcauzée  l'a  fort  bien  obfervé.  «  Quoi  qu'en 
»  dise  TA.  G. ,  accompli  fe  dit  également  des 
»  perfonnes  &  des  c\\o(es  ;  comme  on  dit  un 
w  nomme  accompli^  une  femme  accomplie  ,  on 
■•  dit  auflî  une  femme  d'une  beauté  accomplie ,  . 
»>  un  ouvrage  accompli  :  ces  exemples  fe  trouvent 
«  dans  le  Didionnaire  de  l'Académie  ,*éditi oit 
»  de  17(^2.  ; 

«  11  me  femble  auflî  queTAuteur  n'a  pas  faifî 
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»  les  véritables  différences  des  deux  épitheres.  Je 
*»  crois  qu'elles  peuvent  s'employer  l'une  &  ràiitr^ 
w  en  bonne  &  en  mauvaife  part ,  &:  loric  routes 
»>  deux  fufceptibles  d'idées  accefloires ,  comp.ira- 
a>  cives  ou  ampliatives  j  mais  quac^ompti  dît 
>>  ptus  que  parfait  •  qii  accompli  défigne  tous 
«  les  degrés  poffibies  dans  la  qualité  dont  il  eft 
•»  le  modificatif  ;  &que/?^7/a/r  défigne  "feulement 
«  tous  Us  degrés' nécefîaires  pour  la  conflacerj 
*>  qu'il  ne  niinque  rien  à  ce  qui  eft  accompli 
»>  pour  le  mettre'  au  fuprème  degré  j,  qu  il  y  â 
*'.  aiTèz  dans  ce  qui  eft  parfait  pour  en  affiirer  ta 
*>  réalité  j  enfin  5  que  tout  confirme  Ticlée  de  ce 
»>  qui  eft  accompli  ^  &  que  rien  ne  détruit  Tidée 
w  de  ce  qui  eft  piS/jTazr.  '      •      .. 

-î  Cicéron  fut  un  parfait  Orareur  ;  .rnaîs  on 
»  n*a  peut-être  jamais  vrf ,  dit-il  lùf-mSaie ,  un 
i5  Orateur.  aulîîaccorn/7?i  que  celui  doht  "il  donne 
w  ridée  dans.fon  Livré  intitulé  Ordtôr. 

»>  A  juger  àes  honiihe^  par  leiirs  aétions ,  Caî:- 
»>  touché  &  Alexandre  éroient  des  brigands  ,  cha- 
»  ccin^d'ans  loii  -efpécé.  Cartouche  ,  dont  toutes 
»>  les  aéèions.  commifes  éroie*n  criminelles  ou 
*>  tendoiént  vifiblement  au  crime  ,  lorsqu'elles 
j*  n'en  avoient  pas  Tapparénce  ,  étoLc  un  brigand 
»v  âkeôrhpti  ;  &c  Alexandre  /malgré  l'éclat  de  fes 
*>  entrèprifes  5i  Je  bbm  dé  grand  qu'une  admi- 
»  ration  înfenfée' llîi -à  donné  ,  malgré  même 
»  quelques  aâions  honnêtes  &:  dignes  d'un  homme 
n  de.Sién  ,  étoit  un  pi7/<3:fr  brigand  «f. 

Ces  explications  ftôits  laiffent  peu  de  chose  à 
dire.  Fixons  d'abord  la  valeur  pùédfë  des  deux 
termes. 

Lès  mots  complet ,  complément ,  plein ,  renv* 

B  iv 
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^4  Synonymes  Français; 
plity  Sec,  nous  indiquent  le  sens  d'accompli: 
-c'eft  celui  d'une  chofe  complette  ,  d'une  mefure 
comble  ,  d'un  aflemblage  entier ,  de  h  plénitude. 
AiHÛ  ridée  d'afTemblage  eft  propre  au  mot  a c- 
compli  ;  &  l'affemblage  qu'il  annonce  eft  com^ 
plet ,  plein ,  entier. 

Parfait  eft  le  participe  de  parfaire  ,  compof^ 
du  verbe  faire  &  de  la  prépofition/^jtr  ,*  fignifiant 
à  travers  ,  d'un  bout  a  l'autre  ,  entièrement.  L'i- 
dée de  ce  mot  eft  donc  celle  d*ùne  chofe  entière- 
ment achevée  ,  faire  d'un  bout  à  l'autre,  con- 
fommée.  Nous  difons  qu'un  ouvrage  eft  fait  ôc 
parfait.  * 

Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  eft  accompli; 
il  n'y  a  rien  à  faire  à  ce  qui  eft  parfait.  Un  tout 
eft  parfait ,  lorfqii' il  a  toutes  fes  parties ,  toutes 
régulières  ,  toutes  exaâement  accordées  les  unes 
avec  les  autres.  Un  tout  eft  accçmpli^  lorfqu'ileft 
non- feulement  parfait  \  mais  fini  &  travaillé 
avec  le  plus  grand  foin  jufque  dans  les  plus  pe- 
tits détails  ,  fi  plein  ou  fi  comple;,  qii  il  n*en 
comporte  pas  davantage. 

L'ouvrage  parfait  eft  donc  celui  qui  réunit 
toutes  les  perfç6tions  qu'il  doit  avoir  :  l'ouvrage 
accompli  eft  celui  qui  réunit  toutes  celles  qu  il 
peut  avoir.  Vous  ne  trouverez  rien  à  exiger  ou 
a  reprendre  dans  celui-là;  il  n'y  manque  rien» 
point  de  défaut  :  vous  ne  trouverez  rien  à  defirer. 
ou  à  mettre  dans  l'autre  j  il  réunit  tout  ,  le  plus 
&  le  mlçux.  L'objet  parfait  vous  donne  l'idée 
de  la  perfection  ;  l'objet  accompli  vous  en  offre 
le  modèle. 

Une  femme  qui  réunit  toutes  les  qualités , 
d*une   époufe»  aune  mère,  dune  ménagère. 
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6*\ine  matrone  reçbmmandable,  &c. ,  eft /^ar- 
fahe  :  si ,  à  toutes  ces  qualités  portées  |ufqu*à  la 
perfedion  ,  elle  réunit  l'efprit ,  les  talens  ,  les 
grâces  ,  les  agrémens  du  commerce  .,  &c.  ,  elle 
eft  accomplie. 

Quand  je  cherche  des  Princes  ^parfaits ,  je 
m'arrête  fouvent  fur  St.-Louis  :  dans  un  fiecle  plus 
éclaité  &  moins  déréglé,  il  auroit  été  un  Mo-' 
narque  vraiment  accompli. 

Quel  befoin  avez-vous  d'une  beauté  parfaite  ? 
Vous  êtes  accomplie  dès  qu'on  vous  aime  ,  mais 
tant  qu'on  vous  aime. 

GrandilTbn  eft  le  héros  de  roman  le  plus  <t^- 
xompli  ;  pourquoi  donc  eft-il  fi  peu  goûté  ?  parce 
qu'il  eft  trop  parfait. 

Lovelacc  ,  doué  de  toutes  les  qualités  avec  lef- 

Suelles  fe  formeroient  des  hommes  parfaits  , 
evient  un  fcélérat  accompli.  Clarifie  ,  après  avoir 
celle  d'être  la  plus  parfaite  des  filles ,  devient  la 
plus  accomplit  des  créatures^ 

On  vous  dit  qu'il  ti'y  a  point  d'homme  par-- 
fait  ;  ôc  tout  auflîtôt  on  vous  cite  des  perfonnes 
accomplies.  La  raifon  a  fa  langue ,  &  le  monde 
la  fienhe. 

:^  Faifait  s'applique  à  toijte  forte  d'objets  ;  U 
n'en  eft  pas  de  même  ^accompli.  Vous  d^rez  ;» 
voilà  du  vin  parfait  ;  &  vous  ne  dfrez  pas  ,  voilà 
du  vin  accompli.  La  même  exception  a  lieu  à 
l'égard  de  tous  les  objets  fimples  qui  n'ont ,  en 
quelque  forte ,  qu*une  qitalité ,  qu'utie  perfedion , 
qu'un  point  de  vue  ;  par  la  raifon  que  te  mot 
accompli  exige  une  multitude  ,  un  aflemblage 
de  chofes ,  de  rapports  ,  de  qualités ,  de  perfec* 
tions. 
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^  Je  ne  fçais  Ci  Y  on  afera  dire  d'un  ouvrage 
t3e  Géométrie ,  de  Métaphyfique ,  &  autre  fem- 
blable  ,  quelque  parfait  qull  foit ,  qu'il  eft  ûc- 
compLi  y  comme  on  le  dira  d\m  ouvrage  de  goût , 
d'imagination  ,  &:c-  Pans  cette  crainte  ,  je  dirai 
que  le  Difcours  mis  à  la  tète  de  rEncyciopédie 
eft  regardé  comme  un  ouvrage /7<2r/izir ,  quant  ila 
partie  des  Sciences  ^  &  que  les  Difccfurs  fur  THif- 
toire  Univerfelle  forment  un  ouvrage  accompli  : 
la  différence  des  genres  ne  permet  pas  les  mêmes 
quaflifications.  Le  livre  de  la  Recherche  de  la  vc- 
r/V,  CjP.nfîdéré  comme  un  Traité  de  Philofophie; 
n'éft  peut-être  pas  un  ouvrage  p a? fait  ;  mais 
comme  ouvrage  d'imagination  ^  c  eft  un  des  plus 
accomplis. 

Vous  demanderez  à  la  beauté  des  grâces  ,;à  la 
vertu  Tamabilité  ,  à  Tefprit  un  gom  délicat ,  à  une 
figure  la  pbyfîonomie ,  à  la  leunefte  fa  fleur ,  a 
tout  ob|et  des  charmes,  pour  le  trouver  accomp/i 
Sans  ce  genre  de  perfection  qui  frappe  avant  lexar 
TtkQTï ,  qui  frappe  après  Texamen  ,  ravit  &  en- 
chante ,  l'objet  ne  fera  peut  être  que  parfaite  Ob- 
fervons  notre  manière  ordinaire  de  parler  :  à  quel 
perfonnage  appliquons -nous  fans  ct^e  l'épi thete 
c  accompli  ?  a  un  cavalier ,  à  une  jeune  per- 
sonne ,  à  l'homme  qui  pare  fon  mérite  de  toute 
ibrte  d'à^rémèns. 


Accorder  j  Concilier. 

i9  jiccofJer  y  dit  r Abbé  Girard  ,.  fuppofe  la 
»  conteftation  ou  la  contrariété.  Conciliera  fop» 
«  pofe  que  réloigneméntjouladiverfîté. 


Digitized 


byGoogk 


Sykonymes    Français.       27^ 

-»  On  accorde  \ts  diffèrends  ,  on  concilie  Ie« 
»  efprits; 

ï>  Il  paroîcimpoflîbled'iirfor^^rles  libertés  dé 
«  TEglife  Gallicane  avec  les  prétentions  de  W 
*>  Cour  de  Rome  :  il  faut  néceflàirement  que 
»  tôt  ou  tard  les  unes  ruinent  les  autres-,  car 
>*  il  fera  toujours  très- difficile  de  concilier  les 
»>  maximes  de  nos  Parlemens  avec  les  préjugés  4u 
^  Gonfiftoire. 

»  On  emploie  le  .rncvt  accorder  pour  les 
»*  opinions  qui  fe  contrarient  \  &  le  mot  co/î- 
»»  cilier  pour  \ts  paflages  qui  femblent.  fe  con- 
»  tredire» 

»»  Le  défaut  de  jufteflè  dans  rèfprîr,  eft  pout 
s>  l'ordinaire  ce  qui  empêche  les  Dodteurs'  de 
»  l'Ecole  de  s  accorder  dans  leurs  difputes.  La 
«  connoiffknce  exade  de  la  valeur  de  chaque 
»  mot ,  dans  toutes  les  circônftances  où  il  peut 
»>  être  employé  ,  fert,  beaucoup  à  concilier  les 
3>  autres  ««. 

Ceft  cette  connoiflTance  exaéte  de  la  Valent 
întrinfeque  de  chaque  mot ,  qu'il  faut-  d'abord 
acquérir  ,  fi  l'on  veut  donner  àts  notions  claires  , 
certaines  &  fuffifantes  pour  guider  le  Leâ:eur 
dans  \ts  différens  emplois  des  Synonymes. 

Accorder  vient,  fuivànt  tous  les  Etymolo- 
gîftes  ,  de  cor ,  cœur  :  d'où  divers  mots  en  edrd , 

3ui  expriment  Taflion  ou  la  propriété  d'unir» 
e  ferrer  étroitetnent.  V accord  eft  ,  à  la  lettre, 
une  union  de  coeur  ,  &  ,  par  analogie ,  toute 
unidn  étroite.  Concilier  formé  de  cum ,  avec , 
expridie,  comme  les  autres  mots  dérivés  de  la 
même fource ,  une  liaifon  quelconque,  un  afïèm- 
blage  :  c'eû;  -  là  ce  que  la  concUintiàn  opérer 
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Accorder  marque  donc,  comme  fon  effet  carac^ 
tériftique  ,  l'union  étroite ,  des  rapports  intimes , 
de  fortes  cx)nvenançes  ,  qne  conformité  parti- 
culière ,  la  correfpondance  ,  le  confentcment , 
Tunanimicé  ,  &c.  Concilier  n'annonce  qu'une 
fimple  liaifon  ,  Ja  compatibilité ,  le  rapproche- 
ment 5  l'attrait  d'une  chofe  vers  l'autre ,  une 
difpofition  favorable  ,  une  forte  d'intelligence. 
Vous  avez  concilié  deux  paffagels ,  dès  que  vous 
avez  prouvé  qu'ils  ne  k  contredifent  pas  j  mais 

1)our  accorder  deux  opinions ,  il  faut-  au  moins 
es  faîrq  jrentrer  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'une  dans 
l'autre ,  de  manière  qu'elles  femblent  tenir  au 
même  principe,  ou  aboutir  aux  mêmes  confé- 
qùences. 

Deux  chofès  qui  s^ accordent ,  vont  bien  en- 
femble  ,  cadrent  Tune  avec  l'autre  ,  s'ajuftent , 
s'aflorti/Ient ,  fe  marient  fort  bien.  Deux  chofes 
qui  fe  concilient  fubfiftent  feulement  enfemble  y 
ne  fe  repouflent  pas  ,  s'attirent  peut-être  l'une 
l'autre ,  s'allient  même  enfemble  par  de  nouveaux 
moyens.  Uaccord  exclut  toute  oppofition  & 
produit  l'harmonie  :  la  conciliation  exclut  la 
contradiction  ou  l'incompatibilité  ,  &  difpofe 
à  V accord  par  des  moyens,  doux  &  infinuans. 
-Eh  deux  mots,  la  conciliation  inovQntiQ  V accord. 
Concilie:^  d'abord  les  efprits ,  fi  voi]s  voulez 
qu'ils  s  accordent  dans  leurs  délibérations. 

On  fe  concilie  les  cœurs  par  des  paroles  Se 
des   manières  flatteufes  j  l'uniformité  de  fenti- 
mens  les  accorde  :  dans  le  premier  cas ,  ils  ne 
font  que  difpofés  favorablenaent  j  dans  le  fécond,  v 
ils  font  étroitement  unis. 
.     Les  vrais  intérêts  de  tous  les  membres  de  la 
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focîéié  raccordent  parfaitement  dans  la  pleine 
jouiflance  &  Jô  refped  inviolable  de  leurs  droits 
refpedifs  :  mais  fi,  vous-mêmes  ,  vous  vioJeai 
les  droits  par  des  acceptions  injuftes  &  aveugles  , 
difperifez-voùs  de  tant  de  peifres  frivoles  &  ridi- 
cules pour   concilier  tous  ces   intérêts. 

Les  vertus  Raccordent  ;  les  partions  quelque- 
fois {^concilient  ;  les  vertus  n'ont  qu'un  in- 
térêt commun  ^  les  partions  ont  chacune  leur 
intérêt  particulier. 

Au  lieu  à'accorder  leurs  penchans  avec  la 
religion  ,  la  plupart  même  des  dévots  tachent 
de  concilier  la  religion  avec  leurs  penchans. 

Avez-vous  vu  deux  témoins  oculaires  raconter 
de  même  le  même  fait  ?  Pourquoi  donc  vous 
tourmenter  à  concilier  des  Hiftoriens  ?  Croyez-les, 
fi  vous  voulez  j  quand  ils  s'accordent. 

Il  faut  bien  que  les  Membres  d'un  Confeil  j 
d'un  Sénat  ,  .fe  concilient  :  ils  $* accorderont  , 
quand  ils  le  pourront. 

Si  la  religion,  la  politique  &  la  morale  ne 
s'' accordent  pasenfemble  parfaitement  j  fi  leur 
loi  n'eft  pas  une  &  unique ,  comment  concilier 
notre  conduite  avec  les  règles  contraires  qu'elles 
nous  impoferotit  ?  Faut-il  être  un  Prince  irré- 
ligieux  ,  pour  être  un  Prince  habile  ?  Faut-il  êtra 
mauvais  père ,  pour  être  bon  citoyen  ? 

La  vérité  ne  s  accorde  qu'avec  la  vérité  ;  mais 
on  s'efforce  de  concilier  l'erreur  avec  la  vérité, 
pour  accréditer  Terreur. 

Il  y  a  des  humeurs  &  des  caraâeres  incom- 
patibles :  fi  Ton  parvient  à  les  concilier  quel- 
ques momen*  ,  on  ne  les  accorde  jamais  :  c'«{t 
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pourtant  avec  cela  qu'on  fait  tous  les  jours  des 
mariages. 

La  juftice  &  la  miféricorcle  s  accordent  fans 
doute  parfaitement  enfemble  ,  quoique  nous 
trpuvions  de  grandes  difficultés  à  les  concilier. 
Nô  pourroit-ôn  pas  dirç  que  la  hiftice  n'empêche 
pas  de  pardonner  j  car  le  pardon  n'eft  pas  une 
injuftice ,  à  moins  qu'il  ne  blelfe  le  droit  de 
quelqu'un  ;  &c  que  la  miféricorde  n'empêche 
pas  cie  punir  de  manière  à  réparer  le  mal  j  car 
elle  le  hait  ,  &  comme  toute  vertu,  elle  veut 
le  bien  &  Tordre. 

Tout  s  accorde  dans  le  fyftême  de  la  Nature  , 
jufqaaux  chofes  en  elles-mêmes  les  plus  con- 
traires ;  comme  l'eau  &  le  feu.  Dans  h  monde 
on  veut  tout  concilier ,  jufqu'aux  chofes  les  plus 
incompatibles,  Thonneur,  par  cxenlple,  &  l'in- 
famie des  mœurs.  ' 


ABe ,  Aciton. 


i>  Aâion  f  dit  l'Abbé  Girard ,  fe  dit  indifFé* 
w"  rcmment  de  tout  ce  qu'on  fait ,  coôrmun  ou 
«  extraordinaire.  Acte  fe  dit  feulement  de  ce 
»>  qui  eft  remarquable. 

»  C'eft  plus  par  fes  aélions  que  par  fes  pa- 
i>  rôles  qu'on  découvre  les  fentimens  de  fon 
»7  cœur.  Ç'eft  un  aéle  héroïque  que  de  par- 
3>  donner  à  fon  ennemi  lorfqu  on  eft  en  état 
?<>  de  SQn  venger. 

>»  Le  fige  fe  propofe ,  dans  toutes  fes  aélions^ 
»  wîQ  fin  honnête.  Les  Princes  doivent  marquer 
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»  les  diverfes  époques  de  leur  vie  par  des  aSes- 
«  de  vertu  &  de  grandeur.  On  dit  une  aciiort 
»  vertueufe  ,  &:  une  bonne  ou  mauvaife  aUlon  ;  • 
»  mais  on  dit  un  acle  de  vertu  &c  un  aâe  de 
»  bonté. 

5>  On  fait  une  bonne  action  en  cachant  Je» 
«  défauts  de  fon  prochain  \  c  eft  Y  acte  de  charité 
»'  le  plus  rare  parmi  les  hommes. 

«>  Un  petit  ncceiïoire  de  kns  phyfique  ou 
»•  hiftorique  diftingue  encore  cee  deux  mots  ; 
»  celui  à'aêlion  ayant  plus  de  rapport  à  la  paif- 
»  fance  qui  agit  ,  &  celui  d'acte  en  ayant  da- 
»>  vantage  à  l'effet  produit  par  cette^puiffance  : 
•>  ce  qui  rend  l'un  propre  a  devenir  l'attribue 
»  de  l'autre  5  de  façon  qu'on  parletoit  avec 
«  juftefTe  en  difant  que  nous  devons  conferver 
«  dans  nos  allons  la  préfence  d'efprit ,  &  faire 
»  en  forte  qu'elles  fqient  tontes  ou  des  actes 
«  de  bonté  ou  des  actes  d'équité  «. 

Les  rapports  étendus  &  variés  de  ces  mots 
exigent  un  examen  plus  profond.  L'Abbé  Girard 
a  fans  doute  craint  d'effrayer  &  de  rebuter  fes 
Lefteurs  par  une  fubtile  métaphyfique.  Il  me 
fcmble  néanmoins  que  la  nature  du  lujet  déter- 
mine-néceflai  rement  la  manière  de  le  traiter  j 
Se  l'Autcilr  ne  fera  pas  blâmé ,  qui ,  pour  rem-' 
plir  fa  tâche  ,  fnbit  la  loi  qu'elle  lui  impofe. 

i  ^.  Uacte  eft  le  produit  de  Vaclion^  d'une  puif- 
fance*  C'eft  par  V action  qu*une  puiflTance  fait , 
aclue  y  effeétne  :  c'eft  l'^cZ^  que  la  puifTance  fait* 
Par  ïaclloriy  la  pui/fance  le  réanit  en  acte.  UaSlàn 
eft  oppofée  au  repos';  l'acte  l'eft  à  la  puiflance 
en  repos.  On  marque  les  degrés  de  XaBion ,  qui* 
annoncent  l'énergie  j  on  marque  le  norabre  des 
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aBes  y  qui  forme  l'habitude.  On  dit  ^  une  aSîon 
vive,  véhémente  ,  impétueufe  ;  le  feu  ,  la  chaleur 
de  Yaclion  j  une  puiflance  qui  refte  fans  in- 
fluence ,  fans  mouvement ,  a  perdu  fon  action. 
On  dit  un  acle ,  divers  actes  ci  une  telle  efpece  : 
la  répétition  des  aàe^s  d'avarice  décçle  l'avare  : 
nous  appelons  fou  celui  qui  fait  plufieurs  actes 
de  folie. 

1**.  Uacle  émane  donc  de  la  puiflance.  Pour 
le  fpécifier ,  vous  indiquez  de  quelle  caufe  ,  de 
quel  principe',  de  quelle  puiflance  il  émane  : 
ainfî  vous  dites  un  acte  de  vertu,  de  générofité,. 
d'équité ,  de  magnanimité.  U action  eft  le  mode 
de  la  puiflance  j  dès-lors  elle  eft  particuUére- 
ment  lufceptible  des  modifications  ou  qualifia 
cations  qui  fpécifient  la  puiflance  :  ainu  vous 
dites  une  aBion  vertueufe ,  généreufe,  équitable , 
magnanime,  h'aclion  vertueufe  a  telle  qualité  j 
Yaàe  de  vertu  appartient  à  telle  caufe. 

3®.  Ua6lio:iy  comme  mode  intiérent  à  telle 
ou  telle  puiflance  j  eft  propre  à  défigner  le  genre 
de  chofe  qu'opère  cette  puiflance  ;  &  c'eft  ce 
qu'elle  fait  d'Une  manière  abftraite  :  tandis  que 
TûS^  n'exprime  que  le  travail  aduel  ou  l'exé- 
cution préfente  de  la  chofe.  On  dit  Y  acte  de 
la  maftication  ,  de  la  déglutition  ,  de  la  na- 
tation, &c.  ,  ppuL*  marquer  qu'une  perfonne- 
n'iange  ,  avale ,  nage  actuellement,  dans  le  mo- 
ment préfent  :  la  maftication  eft  Yaclion  de  mâ- 
cher ,  la  déglutition  celle  d'avaler  ,  la  natation 
celle  de  nager.  Inaction  diftingue  donc  tel  ou 
tel  genre  de  chofe  j  &  Y  acte  eft  l'exercice  aduel 
de  tel  genre  d'aAion. 

4°.  Ainfi  Yaclion   fpécifiant  proprement   la 

chofe. 
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éhofe  -^>  exprime  Tidée  de  fiUrc  une  choie  j 
l'aSd  n'énonçant  proprement  qu^  le  mouvement 
phyfique,  n  emporte  que  l'idée  fimple  ai* agir  x 
dt  on  agit  pour  faire ,  connne  le  dit  forr^Dieaii 
ailleurs  l'Abbé  Cjirard  y  Se  on  fait  une  ^^e^ 
une  œuvre.  Nos  allions  font  nos  ccuvtes  pro- 
prement dites  j  nos  dSes  ne  font  que  des  opé- 
rations de  nos  facultés.  La  Métaphyfîque  appelle 
aéics  les  opérations  de  l'Entendement  j  lEthi- 

3ue  traite  des  avions  morales.  Il  réfulte  encore 
e  là ,  que  Yaàiort  marque  mieux  l'iRtentlon  y  le 
defleiri,  &  reçoit  les  qualifications  morales  plutôt 
que  Ttz^^.  Nous  faifons  des  actes  ^  foi  >  d'ef- 
pérance  ,   de   charité  ;   ces  acles  ne   font  que 
des  émiffions ,  des  déclarations ,  des  aveux  de 
nos  féntimens  ,  &  non  pas  des  aSionSé  Nous 
ïéchohl  par  penfée  j  par  parole ,  par  qâion.  La 
5enfée  n'eft  qu'un  acte  ,  &  V action  eft  une  <2Buvre  j 
'rtâ?/07ï.  entraîne  Vacle  :  Yaàe  ne  néceflrte  pas 
*a3ion  prife  dans  ce  nouveau  fens. 

Nous  traduifons  donc  mal  ASa  Apôjîolôtum^ 
A£ta  SanSorum ,  par  Actes  des  Apôtres ,  Aâii 
dejs  Saints  :  c'eftlà  un  latinifme  tel  que  ç^lu£. 
àiEpîtrei  ,  quand  il  s'agît  de  Lettres  JamUïeres. 
On  àuroit  pu  dire  autrefois  les  faits  &  g^^Jles  j 
nous  dirions  mieux  les  aHions  ou  les  Obu vfes.' 
Ijcs' actions  des  Apôtres  &  des  Saints  ne  fbht 
pas  toutes  des  actes  d'apoftolat  &  •  de  faintété  : 
imvi'aâioris  apoftolîques  ou  fainies  font  l'objet 
péiticipal  de  ces  Mémoires. 

Je  foapconne  que  TA.  G,  a  été  tromp4  par 
la  valeur  du  mot  latin  aSa  ,  lôrfqu'il  a  cru  que^ 
lûâç,  plutôt  que  rfl^zpi,  annonçoit   quQlqu* 

Tome  /.  C 
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chofe  de  remarquable  :  finpn ,  je  nimaginc^^fSli 
la  caufe  de  fon  erreur. 

.  5  ^.  UaHion  cpnfidérée  comme  oeuvre  ou  bien 
ouvrage,  fe  forme  ibuvent  de  difFérens  actes  ou, 
liicceffifs  ou  fimulcanés.  C'eft  ainfi  qu'une  aclion 
dramatique  fe  divife  en  plufieurs  actes  j  qu'un 
cotnbar,  réfultant  d'un  enfemble  droites  d'hof- 
tilité  ou  plutôt  d'actes  hojliles  ,  s'appelle  une 
action  \  qu'un  aâc  ^  dans  le  ftyk  judiciaire  , 
la'eft  qu'une  fignification ,'  une  pièce  ;  au   lieu 

Su'une  aclion  eft  une  pourfuite ,  un  procès.  Le 
ernier  acte  de  la  vie  ne  s'ap^^ellera  pas  aclion  ; 
c'eft  le  complément  de  Vaèlion  qu'on  appelle 
la  vie.     ^ 

En  expliquant  les  diverfes  acceptions  de  ce% 
mots ,  jai  tâché  d'en  donner  la  raifon  j  il  n'eft 
point  de  manière  de  les  employer  qui  ne  fo 
rapporte  1^  quelqu'une  des  divifions  précédentes. 
Il  eft  à  remarquer  que  ,. quoique  telle  acception 
de  l'un  de  ces  mots  paroilïp  contraire,  à -jelle 
autre  ^  elles  naiflènt  néanmoins  les  uhç^  des 
aaitres',  fuivant  Tprdrç, de  génération,  que  nous 

avons  établi.  .   ,  \ 

V  J'ài'tVtî/j  dans  ma  troifieme  divifîon,  que  le 
mot'  aclion  éioit  fektif  au  yefbey^zV,  quoique 
dérivé  ^^'  ir.  En  effet,  lions  n  avons  pdim  d'autre 
mot  pour, exprimer  l'adlon  àt  faire  :  en  efpagnol, 
ha^imiento  y  tiré  de  harèr  ,  faite,  fignifie  aâfOfi. 
Çctte^jcfjpece  de  çonfuuon  m'a  fait  foupçonner 
que  les  werheshtins  agere  ôc  facere  (agir  Sç  faire)^, 
avoient  une  origine  c6mriiune,&  q^i'ils  venoienc 
^gâîenieht  de  l'oriental  hoi^e ,  ha/a  ,  confervc 
dan^  l'efpagrrol  ka!(er ,  <jm  ijgnifie  yizr^  conimè 
hiïnbt^  oriental,  &  qui  *ddnne  à 'la  pteftïîére 
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beF&iine  du  préfeat  de  l'indicatif ,  hago ,  comme 
*lasa  des  Latins  ,  )^is.  Agetc  &  factrt  lie 
différent  que  par  l'aipiration  fnpprimée  dans  le 
pidoiierniàt^,  &  changé  en*y^  dans  le  fécond, 
,ainfi  ijue  par  la  coAver60ll^  de-yoïi  ç  en  ^  oU 
enr  cv changement  trèft^'Hatiirek'&'très-ordinaires. 
L'oriental  hafa  eft  ^  feiwi -M.  de-' GcbelîhV'ûn 
dérivé  du.  primitif  Aoç^,  H^^%  qu&%nflîc*^r^, 
puijfant.  /-       '.  î  't'  « 


.  Adomïri  Mïtigtr\  Modérer  i^  Tempérer* 

,    Adoucir.  <i  lat.  cduhare ,  (  de  dulcis  ) ,  rendite 

ï/^zwtf  j  racine  celte;  dûl,  toi ^  qur  figntfie  r<^ 

.  ior^r  , .  applanir  ,  polir  ,>  adoucir.  Ainfi^f  ij^ 

{)dlmirive  du  moti  c*e(fc  de  corriger  la  rudeflfe*, 
es  inégalités  ,  les  afpérités  d'une  chofe  •;  mais 
^s.  appiK:ations  fe  font  ét^iyjkiesv  fur  #ur,<;^  qui 
eft  aigre,  amer^  ardpnt,  acre,  violent,  ôcc. 
au  figuré 'comme  au  propre.  Ainfi.  onr!-i?âfev€)fc 
.  Taigreur  du^^a(3:ere  ,  l'amert^iw,  de  la idçel^iô, 
^ia^. Violence  des  pafSons ,  &c,  tout  cpmttié.lâs 
acides,  lacrecé  des  humeurs,  l'eau  de  U%4ia^-, 
l^e  chaud ,  le  froid  ,  içz.^  Ce  verBo  eft  comme 
'je  eenre  à  Téa;ard  dçs  autres;       •      _  \\   „,    • 

m^r^bo^.,  doux  ;  rafiif  /su  iftnot  ^ui  a  1^  pp«aï^ 
fenjj-cceluî  de  bon  d  nimpg^r^^Pn  i^  midf^fque 

^ ce  qui je^^uftcçe ,  âpre,  ai:eçj)e,  <:i>g^n»e:lô§  ftuits 
verds;  auiOS  ce  mot  n ind^qpe-t-il ^  dans, fes  apr 

,  pl^catiçiçii^^iîljôr^es ,  que  4si  ^^^\^^  fefnblâWç^^^ 
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.  IViuftérité  de  la  règle  >  la  rigidité  d'une  loi ,  la 
févérité  d'une  peine-  Il  ii  eft  pasien  ulage  an 
propre.  .  : 

Modérer,  humoderari  {de  modus)^  védaive 
dans  certaines  bornes  ^  r^c.  mo^f  p  met,  borne  , 
mefure,  règle.  On  m>dcre  ce  qui  fort  des  }uf- 
tes  bornes  ;  on  le  ratnene  a  la  mefure  de  h.  mo- 
dération ;  on  le  modifie  pour  le  mettre  dans  tin 
|ufte  milieu.  •" 

Tempérer  yhx.  temperare ,  réduire  ou  afFoiblir 
Taâivité,  laftion^  On  tempère  par  Iqs  contraires  ; 
on  modifie  la  chofe ,  Taâiion. 

Le  propre  ii  adoucir  e0:  de  corriger  toute  qua- 
lité défagréable  au  goût  :  celui  de  mitiger,  eft  de 
corriger  lauftérité  du  .autre:  qualité  analogue  :  ce- 
4ui  de  modérer,  eft  de  corriger,  ou  pbtôt  de 
fupprimer  l'excès  u  celui  de  tempérer,,  eft  de 
corriger  ou  4e  diminuer  la  force  pour  afFoU)lir 
Teffet^ 

Tous  les  moyens  contraires  à  la  qualité  vîtîedfë , 
adoucijfent  :  les  modifications ,  les  amendetnens  , 
k  réforme  mitigent  :  le  frein  ,  la  règlp  ,  la  puif- 
rfknce^  le  temps  modèrent  :  les  contraires ,  leur 
'«étoigÉfjles  contre-poids ,  les  contte  forces  f</h- 
f^^hti  '':'*_         '.:  •    •  '-  .      ";   ^ 

Vous  'adoucîjfesf  Tamertume  de  lii  doiiîeur  par 
rexpreflîori  naïve  de  cetfte'fenfibilité  vraie ,  que  le 
tïWfeOrdtt  malheureux  préfirô  au  fecours  même. 
^&&B  friitig^  Tauftérité  d'un  Inftitut  par  dcss^dif- 
penftji'v  qui  fe  mettent  piai§  à  la  portée  de  l^tfrt^- 
lîit^.  Vbùsmtwfer^f  laj[îà(^  ho^mfe  aveu- 

glé, par^ne attention  délicate  à  lut  tno&trér  lob- 
jet  tél'quil  eft»  caiitr^iè:e  qu'il  nè?le  i^dft;  yx)iis 
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tâfnpereiVédu  de  la  gloire  pa^  la  mcxiefti^  qui 
la  fait  fupporter.  ^         • 

Une  chofe  adoucie  change  de  qualité  :  r^ia- 
meur  adoucU  par  Téducatioti  j>era  fa  rude0è  ^ 
çomiàe  l'acide  adouci  par  le  fucre  perd  ibûai* 
greur.  La  chpfe  min^eV  change  de  valeur  &  de 
forme:  la  véritable  doâriae  d'Epicure,  ouoi- 
'  qu'en  apparence  fi  éloignée  du  Stoïcifme  ^  n^^. 
dans  le  fond ,  qu'un  Stpïci(m&  mitigé.  La  chofe 
modérée  a  changé  de  méfiée  pu  de  degrés.  :  le* 
paffions  ardentes  fe  modèrent  infenûblement  k 
mefure  qu'on  s'éloigne  de  la  jeunede ,  comme 
les  feux  du  jour  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  là 
lig^e.  Une  chofe  tempérée  change,  d^influence  & 
d  eâèt  :  les  rnaux  de  la  vie  font  iî  bien  tempérés 
patJes  jouiflances ,  qu'ils  ne  nous  en  dégoutenc 
pas» 

On  adoucit  pins  ou  moins ,  trop  peu  ou  trop  y 
&  jufqu'à  dénaturer  la  chofe  :  une  boiflbh  pi- 

?uante  peut  être  adoucie,  jufqu  à  devenir  fade. 
)n  rnitige  jufqu  â  un  certain  pomt»  jufqu'au  point 
de  la  bonté ,  tel  que  celui  de  la  maturité  des. 
fruits  :  une  règle  adoucie  jufqu^à  devenir  trop 
commode  ,  feroit  relâchée  &  nort  mitigée.  .Oxk 
modère  jufqu'à  un  point  donné >  jufqu'à  mettre 
la  chofe  dans  un  juïte  milieu  :  une  économie  ré^ 
duite  à  la  parcimonie  n  eft  plus  une  dépenfe  mo^ 
dérée.  On  tempère  la  chofe  tant  quelle  ïie  perd 
pas  fon, influence  marquée  :  le  plaifir  n'eft  pas 
terripéré^iihi  peifte ,  lotfque  la  peine  nous  jr  rend 
infensibles  ;  il  eft  ahîbrbé«. 

L'Abbé  de^  Rancé,.  fuivant  Tefprît  auft^c  de 
fon  laftitut,  s'éîevoit  avec  forde  contre  lesTn/rz- 
gatioàs  i  il  tùt  fongeoit  donc  pas  que  re  mot 
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mar^e  ie  point  de  la  perfedion  ou  de  VàÂoucif- 
yimenr  réduit  aux  termes  de  la  modération,  au 

5*ufte  milieu.  Il  ne  fongeoit  pas  que  la  eharité  , 
>énigne,  félon  St.  Paul,  patiente,  indulgente, 
équitable  ,  admet  de  faints  tempéramens. 

*  L'Abbé  Girard  a  comparé  enfemblè  adoucir 
Se  mitiger ,  mais  appliqués  feulement  anx  règles 
reMgicufes,  &  fans  nous  en  donner  les  notions 
générales  qui  conviennent  aux  différentes  ma- 
Hieres  de  les  employer. 

Selon  lui,  adoucir  y  cc^  diminuer  la  rigueur 
de  la  règle  par  des  difpenfes  ou  des  tolérances , 
dans  des  chofes  paflageres  &  particulières  j,  effet 
de  la  bonté  &  de  la  facilité  du  Supérieur  :  & 
mitiger  y  la  diminuer  par  la  réforme  é^s  points 
rwdes  on  trop  difficiles,  au  moyen  d'une  confti- 
tution  conftante ,  &  en  vertu  d'une  convention  de 
tous  le^  membres  du  corps.  Ce  qui  eft  vrai ,  c  eft 
qu'une  règle  s  adoucit  par  toute  efpece  de  môdé^ 
ration  Se  de  tempérament ,  quelle  qu'en  foit,  la 
caufe  ;  &  qu'elle  eft  mitigée  lorfqu'elleeft  adou- 
cie ,  fûivant .  les  formes  régulières ,  par  l'autorité 
compétente.  Ainsi  Ton  appelle  Ordres  mitigés, 
ceux  dont  la  règle  primitive  a  été  adoucie  par 
une  règle  nouvellet 


[/idverhes  comparés  avec  les  phra/es,. 
adverbiales. 

M.  Beauzée  a  cherché,  dan^  fes  fynonyînês  Se 
dans  l'Encyclppédie,  U  dirférence  de  Vadverh 
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-Scâehphrafe  adverbiale  :  )t  fui  vrai  fon  exemple; 
Zc  j'ajouterai  mes  obfervations  aux  fiennes. 

U adverbe  eftun  moc  joint  au  verbe^  félon  fk 
valeur  fenfible ,  &  Topinion  générale  facile  à  juf- 
tifier.  U  adverbe  y  dit  du  Marfais ,  vaut  autant 
iqu  une  prépofition  &  un  nom  ou  un  mot  avec 
ion  complément  ;  c'eft  ce  qui  fait  la  phraji  adver* 
biale.  Sagement  \  adverbe, y slui  autant  qtie  avec 
fi-gejfe  y  phraje  adverbiale. 

M.  Beauzée  obferve  que  V adverbe  n'eft  qu'un 
équivalent  analitique  &  purement  grammatical 
de  la  phrafe  adverbiale.  L'égalité,  ajoute-t-il, 
n'eft  pas  entre  eux  fi  abfolue,  laiynonymie  fi  par- 
faite ,  que  leur  différence  ne  (bit  que  dans  les, fons, 
&  que  le  choix  en  foit  arbitraire  quant  an"  fehs; 
car  les  langues  ont  un  éloignement  naturel  pour 
nne  fynonymie  qui  n'énrichiroit  l'idiome  que 
de  fons  inutiles  a  la  jufteflTe  &  à  lar  clarté  du 
difccmrs. 

Cependant ,  fi  la  phrafe  adverbiale  n'eft  que 
la  définition  &  l'explication  de  V adverbe  ^  il  ne 
peut  y  avoir  entre  l'un  &  l'autre  aucune  diffé^. 
rence  de'féns;  &  là  phrafe  adverbiale  vt^tQ^xÇ» 
tinguera  de  Y  adverbe  qu'en  ce  qu  elle  développera 
le  fens  que  renferme  le  mot.  Ce  mot  abrégera 
ià' phrafe,  &  aura •  fon  milité.  Cette -réflexiotr 
aicleroit  à  notre  juftification  ,  fi  nous  ne  parvéî^ 
nions  pas  à  trouver  d'autre  diflFérence  enftê  Vad^ 
verbe  èc  h.  phrafe  adverbiale.      -      ..  r  .   .   >  - 

Tâchons  d'abord  de  fixer  la  valeur' tfe  latèr- 
minaifon  ordinaire  de  nos  adverbes ,  mmi  JlJ^ Ahhé 
Régnier  j  dans  fa  Grammaite,  a  prétendà  ^que' 
ment ,  tout  de  même  que  le  latin  ter ,  l'alle- 
mand lichy  l'anglais  ly ,  définences  desSlverbcs 
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de  CCS  Langncs  lonc  inngaifîcaufs.  D'abord  kt 
exemples  étrangers  ne  proaveroieoc  rien  à  l'é- 
gard de  notre  Langue;  s'ils  prouvent  quelque 
cho&f  c'eft  notre  ignorance  lur  ces  Langues* 
Mais  le  latin  ter  fignifie  étendue,  force,  fin  ou 
borne;  ôc  par-là  û  devient  propre  a  défignec 
l'extenijon,  la  force  nouvelle,  la  fuite  &  la 
borne  que  Tadverbe  hier  â  Y^âion  du  verbe. 
L'allemand  lich  fi^i&e  femblat/e ,  fimilitude , 
pareil;  ôc  il  expnme  bien,  dans  l'adverbe,  le 
rapDort,  la  forme  j  l'afpeâ  particulier  ajouté  au 
verbe.  L'anglais  ly  eft  le  verbe  lye^  être;  &  il 
indique  fort  i  propos,  dans  l'adverbe,  une  ma- 
nière particulière  d'être  ou  d'être  agiflânt ,  felon 
la  valeur  du  verbe. 

Quoi  au'il  en  foitde  ces  explications,  qu'on  eft 
libre  d'admettre  ou  de  rejeter,  il  fuffit  d'établir 
la  valeur  de  la  terminaifbn  françaife.  Ménage 
'uge  que  ment  eft  l'ablatif  latin  mente  uni  i 
'adjeàif.  Ovide  dit  ^forti  mente  ;  l'Auteur  de  la 
Thébaïde ,  honeflâ  mente;  Valerius  Flaccus ,  ma^^ 

fnâ  mente;  Tibulle,  tacitâ  mente,  Sec.  Les 
«angues  qui  tiennent  le  'plus  au  latin  ont  cette 
terminaifon  adverbiale.  Les  Efpagnols ,  félon  la 
remarque  de  l'Abbé  de  Veyrac  dans  les  Hifpa- 
nifmes  de  fa  Grammaire  Efpagnole,  lorfquils 
ont  deux  adverbes  à  mettre  de  fuite ,  n'appli- 
quent qu'au  dernier  la  terminaifon  mente  ,/egufa 
y  libremente^  (  sûrement  &  librement),  hlarida y 
tiernemente,  (agréablement  &  tendrement).  Sec. 
Voyez  les  preuves  de  M.  Beauzée  plus  étendues 
dans  l'Encyclopédie. 

Le  latin  mens  fignifie   efprit ,   ame ,  îutellî-' 
getice>  penfée  ^  deifein  »  intention,  &c*  ;  mais  il 
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ne  faut  pas  borner  à  ce  fens  rigoureux  la  valeur 
4e  la  rerminaifon  adverbiale  ment ,  même. 
MM.  Beauzée  &  le  Beau  ont  fort  bien  remarqué 
les  rapports  des  terminaifons  men ,  mentum , 
nunt  y  avec  le  verbe  mineo,  paroître,  k  mon^ 
trcr  y  &  qui  tient  à  la  même  racine  <\vL^moneo , 
montrer,  avertir.  Men,  dit  M.  de  Gebelin,  eft 
la  nazalef  du  ^tec  &  de  1  oriental  ma,  qtii  fignifie 
chofe,  ce  qui  \  d'où  la  terminaifon  grecque  Tna^ 
&  le  latin  mçn.Mon,  mentum,  défigne  lacaufe» 
ce  qui  fait  qu une  chofe  eft  ce  quelle  eft.  En 
général  man,  mo/t,'  men,  annonce  ce  qui  elt 
grand,  élevé,  fen/îble ,  apparent,  diftingué  ;  ou 
ce  qui  fert  à  "diftinguer,  adéfigner^  à  montrer  , 
à  faire  voir  la  main  comme  leiprit ,  la  manière 
ou  façon  d'agir  comme  la  penfée,  &c.  Le 
propre  de  la  terminaifon  adverbiale  eft  de  mar-  . 
quer,  de  diftinguer,  d'expliquer  la  manière,  la 
£açon  particulière  dèixe  ou  d'agir  du  verbe.  Ainfî 
tous  les  Vocabuliftes  expliquent  par  le  mot  de 
manière ,  la  valeur  propre  de  la  plupart  des  ad* 
verbes  terminés  en  ment ,  prudemment  ,  d'une 
manière  prudente  j  naïvement ,  d'une  manière 
naïve;  r^^Z/Vr^m^^/,  d'une  façon  régulière.  Sec. 

Le  lefteur  nous  pardonnera  cette  longue  expli- 
cation, qui  lui  facilite  l'intelligence  d'une  multt- 
tude  de  mots  terminés  en  ment.  Elle  étoit  d'ail- 
leur^  néceflaîre  pour  établir  la  différence  que  noua 
cherchons. 

L  adverbe  fpécifie  clone  la  façon  particulière 
d'agir  du  verbe ,  ou  une  qualité  propre  de  cette 
adion.  L'adverbe  eft  au  verbe  ce  que  l'adîeitif 
eft  au  fubftantif  :  le  premier  eft  une  modification 
du^erbe  j  comme  l'autre  left  du  nom  j  &  de  mctî» 
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que  ce  dernier  indique  Tafpeék  particulier  fous  le- 
quel l'objet  doit  être  confidéré  dans  le  difcours, 
le  premier  diftingue  Tefpece  particulière  d*aébion 
Gue  le  verbe  Liiffbit  en  partie  indéterminée.  Ainfî 
1  adverbe  exprime  une  modification ,  une  qualifica- 
tion confiante,  qui,  en  donnant  au  verbe  un  fens 
particulier ,  fe  confond  en  quelque  forte  avec  lui, 
&  s'étend  avec  lui  fur  toute  la  durée  dé  Taftion  : 
au  lieu  que  la  phrafe  adverbiale  n'exprime  qu'une 
cifconftance  particulière  de  Taûion  ,  &nenem- 
braflè  pas  toute  l'étendue.  V adverbe  fpécifie  , 
caradérife  la  nature  de  l'aûion  j  la  phrafe  ad-  * 
verbiale  n'en  indique  qu'une  modification  par- 
tielle 5  un  accident  particulier.  Un 'homme  qui 
s'eft  conduit  fagemcnt  ,  a  été  fage  dans  toute 
fa  conduite  ;  fa  conduite  a  été  fage  :  un  homiiie 
oui  s  eft  conduit  avec  fdgeffe  a  mis  de  la  fa^ejje 
dans  fa  conduite  ;  il  a  de  la  fageffe,  La  phrafe 
adverbiale  n'emporte  qu'un  rapport,  une  in- 
fluence quelconque  :  V adverbe  emporte  une  in- 
fluence continue ,  un  concours  foutenii. 

C'cft  fans  doute  ce  qui  a  porté  M.  Beauzée  a 
croire  que ,  quand  il  s'agit  de  mettre  un  afte  en 
oppofiiion  avec  l'habitude,  X adverbe  eft  plus  pro- 
pre à  marquer  l'habitude ,  &  la  phrafe  adverbiale 
à  indiquer  l'ade ,  comme  dans  ces  phrafes  :  Un 
homme  qui  fe  conduit  fagemeht,  ne  peut  pas  fe 
promettre  que  toutes  f es  aSlions  feront  faites  avec 
lagefle.  Un  Auteur  qui  n  écrit  pas  élégamment, 
peut  toutefois  de  temps  en  temps  rendre  des  pen-- 
fées  avec  élégance.  Réfifie'^  avec  courage  à  cette 
tentation ,  &  fuive^  toujours  courageufement  le 
chemin  de  la  vertu.  La  finejfe ,  la  méchanceté 
même  peuvent  quelquefois  jV/u?;zc€r avec  naïveté. 
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mais  il  nejl  donné  qu'à  la  candeur  &  à  la  fim^ 
pl'tcité  de  parler  toujours  naïveitient.  Si  ce  n'eft 
pas  précifément  Thabieude  qu'annonce  V adverbe , 
il  eft  du  moins  fort  propre  à  la  défigner ,  ]puifqu  il 
marque  une  influence  forte  &  confiante  qui  fuie 
le  verbe  dans  tout  le  cours  de  laftion ,  &  imprime 
à  laftion  un  caraâere  diftinâ:i£ 

Je  dois  encore  remarquer  que  la  terminaifon 
ment,  prife  dans  fa  généralité,  attire  à  foi  & 
affefte  les  fens  ou  rapports  particuliers  des  diffé- 
rentes prépofitions  par  lefquelles  )! adverbe  fe  con- 
vertit en  phrafe  adverbiale.  Ainsiy,  par  exemple  , 
les  adverbes  prudemment  ,  vainemejit ,  douce-* 
ment  j  légèrement  y  lentement ,  nuitamment  ^  &c. 
correfpondent ,  équivalent  zuxphrafes  adverbiales 
avec  prudence^  en  vain ,  par  douceur ,  à  la  lé-* 
gère  y  en  fecret ,  pendant  la  nuxtj  &c.  La  termi- 
naifon rn€/zr  fait  donc  également  Toffice  &  prend 
indifféremment  la  valeur  propre  de  chacune  de 
ces  prépofitions,  av^c,  en,  par ,  à,  dans ,  &c. 
qui  toutes  expriment  des  rapports  divers  de  con- 
comitance de  caufe  ,  de  temps,  &  autres  cir- 
confiances,  U adverbe  a  donc  en  foi  la  propriété 
de  les  défigner  tous ,  mais  vaguement. 

Je  terminerai  cet  article  par  uii  avis  très-juflè 
de  M.  Beauzée.  «Ceci  n'eft  qu'une  conjecture 
*>  générale ,  ^ffez  bien  vérifiée  par  les  exemples  , 
i>-  &c  peut-être  feroit-il  bien  aifé  d'en  raffembler 
»  beaucoup  d'autres  ;  mais  il  n  efl  pas  impoflîble 
»  que ,  dans  le  détail  des  cas  particuliers ,  on  reti- 
»  contre  d'autres  différences  entre  V adverbe  & 
T»  h  phrafe  adverbiale.  Ces  différences  peuvent 
y*  très-bien  dépendre  de  celles  Aes  prépofitions  qui 
>•  entrent  dans  la  phrafe  adverbiale  ^.   Voyez 
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nos  articles  Aveuglément ,  à  l'aveugle  ;  Eff^âivc" 
ment,  en  effet  ;  Entièrement ^  en  entier -^  Légère* 
ment ,  àla  légère,  &c. 


AffeBion ,  Dévoûmem. 

Ces  deux  mots  préfentetit  Tidée  delà  bien- 
veillance &  de  Tamitié. 

Affeclion  ^  lat.  affeSio  ^  aâion  d'aimer.  La  . 
fyllabe  affj  dans  les  mots  français,  indique 
ordinairement  un  redoublement  de  laâion  du 
Cmple  dont  il  eft  dérivé  :  ainfi ,  affamé  ^  avoir 
plus  de  faim  ;  affinité  ^  plus  de  rektion  ;  affi^ 
Tz^r,  rendre  plus  fin;  afficher^  rendre  plus  pu- 
blic; affectation  y  foin    plus  particulier,  &c. 

Affeciion  ^  dérivé  d'afficere ,  toucher  faire  im- 
preflion ,  fert  au  phyfique  &  au  moral.  C'eft  une 
lorte  d  aélion  comiiMie  ,  un  fentiment  profondé- 
ment gravé,  qui  vous  rend  fujet,  vous  attache. 
C'eft  une  pai&on  douce,  toujours  en  aâivité^ 
fa  terminaifon  Tannonce* 

Dévoumentj  latin  devotio^  eft  une  forte  de" 
confécration,  c'eft  loubli  de  foi-même.  C'eft 
dans  un  péril  imminent,  que  le  Conful  Ro- 
main, abandonnant  £qs  armes  ic  s'enveloppant 
la  tête ,  fe  dévoue  aux  Dieux  Infernaux  ;  il  n*eft 
plus  qu'une  viârime.  Céfar  appelle  Devoti  ces 
braves  qui  fe  dévouoient  au  falut  de  leurs  chefs* 
Le  dévoûment  eft  un  abandon  abfolu,  l'entier 
oubli  de  foi.  ^ 

Uafftciion  a  fès  degrés,  le  dévoûment  abfola 
n'en  "a  pas.  Uaffeàion  eft  fonvent  une  récom^ 
penfe,  elle  eft  éclairée,  elle  eft  durable.  LorC- 
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iju'elleneft  fondée  que  fur  des,  rapports  exté- 
rieurs &  vagues ,  elle  peut  s'altéfer.  Souvent 
ardente,  impétîieùfc,  elle  prend  le  caraAcre 
cîes  paflîons  ,  elle  ne  raifonne  plus ,  c'eft  Tamour. 

Le  dévoûment   èft  toujours   le  réfultat  d^uii 
^  amour   ardent  ^  mais  il   ne  faut   pas  conclure 
de  là  qu'il  foit  toujours  une  conféquence  né- 
ceffàire  de  cet  amour. 

Le  dévoûment  eft  une  forte  d'héroifme ,  dî- 
fons  mieux ,  un  héroïftne ,  qui .  a  encore  fes 
gradations.  Tel  homme  confentira,  fe  dévoûra 
à  la  mort,  &r:ne  voudra  pas  perdre  un  œuil; 
en  effet,  on  conçoit  qu'il  y  à  moins  de  peirtj 
a  mourir  une  fois ,  qu'à  fe  furvivre  à  foi-même. 
Là ,  c'eft  le  facrifice  d'im  moment ,  ici ,  c'eft 
une  vie  entière,  vûuée ,  aux  privations.  Soldat  ^ 
frappe  au  vi/àge  j  s'écrie  Céfar,  &  cts  hôn^- 
mes  qui  naguères  fe  précipitoient  fur  les  poi- 
gnards, fuyent  &'  lui  laiflTent  l'Empire. 

La  fociété  eft  un  commerce  de  tîenfAÎts  ^ 
nous  avons  '  befoin'  àQVafftclion  de  nos  fem- 
blables,'  n"iais  n'en  exigeons  pas  le  dévoûment. 
Décernons  des  autels  à  ceux  qui  fe  font  dé- 
vpués  pour  l'humanité  ,  &  enfeignons  par  l'exem- 
ple ^  tout  ce  que  VaffeBion  peut  au  bqnheur 
d'^utrui., 

''*En  ^bufant^  fi  Ton  yetit,  de  l'expreflîon,  la 
^liteffe  &  rufage'ndus -comblent  d'alïùrance^s 
^ajfeBiàn^  alors  <^uè'  nous  fommçs  aa  moins 
indïflférens^  On  ^nous.  aiTure  àinn^déyoument^- 
ïàiû  ,^aIors  même  qi/qn  nous  réfufe^une  chofe 
qûi'eft  îuftej  mais  ne  profcrivons  pas  ces  for- 
mules i  c'eft  un  hommj^gp  continuel  qu'on  jread 
au  "fèhtimènt  qui  doit  'unir*  les   hoinmes  ;  ce 
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font  des  devoirs  quelles  retracent; ,  &-iUia  po- 
liteflè  eft  Técole  de  la  faufleté ,,  il  faut  du  moins 
convenir  qu'elle  eft  forte  de  principes,  car  il 
n'eft  pas  un  feul  ade  pol^  quine  foit  une  Ut 
çon  de  morale.  Nous  avons,  befoin  àLoffeçUon-y 
nous  avons  mêrtVe  befoin  des  apparencç?,^  Lç 
caraûcre ,  les  formes  féveres; dp  Sparte,  pou- 
voient  bien  exciter  quelquefois  .^'admiration  , 
mais  on  eut  mieux  aimé; vivre  à  Athènes.  Ne 
rejettons  pas  ce  choix  fur  la  dépravation— des 
mçEurs,  il  eft  dans  la  nature  :  Sparte  avoir  aulïï 
{ts  vices  j  \ts  hommes  furent^^par-rour  les  mê- 
mes,  &   par-tout  ils  ont  befoin  du  ^l^pîihe.uç. 


'        -         Affecler^  fe,  Piquer.       ^ '..  \ 

'Selon  M.  TAbbé  Girard,  t^^S^r /e' dit  "des 
habitudes  d^  corps,  telles  que  là  rriafiîer^  dé 
parler  ,  de  marcher ,  de  s'habiller,  le  ton 3^ Jes 
airs  Sc' los' fâCons  :  Je  piquer  [q  dît  dés  qualité' 
de  Tame  ,  foit  celles  de  l'efprit'oudti  cœur^ 
ainfl  que  des  talens  naturels  ou  •^cquis^.^tèïs 
que  îefprit,  le  goût,  réqiiué ,  l^^cfreife T^^ 
beauté ,  Te" chântf.         \  ■'   ^'^     ■^;..,^L, 

Je  conviens  qii  affccier  fe  dit  des  habitudes 
du  corps ,  âes  manières  j  mais  )  apute  -qu  il  le 
dit  des  qûahtés   de   l'anie  ,   'dés     tàler^s^*' de 

refpritr%      ■'^^•'•;--  •■r./-\;:; '■;,': 

.  L'affèclàtibn  y  dit  îAureur  lui  -  mêrifie  dans 
un.  àutte  article  ,  a  pour  objet  les  peîiie^s ,  les 
Tentimens  ^  le  goûf'ddnt  on  veut,  faire  pir 
raâe.^*On\aeft   jamais  fr'ridicule,  4ît-,Ià;^R<;>7 


Digitized 


byGoogk 


.Synonymî^s  Français*         47 

chcfoucaulc ,  par  les. qualités  que  Ton  a,  qiie 
par  celles  que  Ton  affccle  d'avoir.  Il  y  a  ,  dit 
Fléchlei:  y  un  certain  âg)B  où  il  faut  officier  d'ê- 
tre iage,.  de  peur  de  palTer  pour  ridicule,  &c. 

Je  dirai  même  que  Vaffèciation  des  manières 
eft  Taffedation  de  quelque  qualité  ou  talei^t ,  &c. 
La  petite  maîtrefle  qui  ^ffecle  une  démarche 
vive,  affecle  vraiment  la  vivacité.  La  prude  qui 
affecte  un  air  févçre,  ajjccle  la  févéritc.  Le  pé- 
dant qui  affeâe  de  grands  mots ,  affecle  le  fa- 
voir.  Sec.  Affecter  certaines  maniérés,  c'eft  jouer 
des  qualités  quelconques  j  ^z^cifer  des  qualités, 
c'eft  en  faire  parade,  l^es  qualités  saffcàcnt  par 
\qs  manières. 

/Dans.>rune  &  Tautrè "acception ,  affecler  netk 
point  fynonyme  de  fe  piquer.  Avoir  fort  à  cœat! 
une  prétention ,  c'eft  Je  piquer  :  rnanifefter  ou 
déceler  la  prétention  par  des  manières  rechet- 
chées,  étudiées,  fîngulieres,  habituelles,  cho- 
^uâritéS  ,  c'eft  affecler.  On  fe  pique  en  foi  |'  on 
affecte  au  dehors^Celui  qui  Je  pique  d'avoir  unô 
qualité,  a  telle  opinion  de  Iiii-mênie;  celui  qui 
Vtffe3ef  yjeui  vous  dtomiet:  de  lut  telle  opiniort. 
Le  prehiier  croit'  être  tel;  le  fécond  veut  le- 
paroître.  Qui.  yS  pique  tl'une  chofe  ,  s  en  fgic 
ôfli  point  '  d'honneur ,  en  fait  profelîîon  ,;.en  fait 
une  affaire  d^  vanité  &   une  montre  ridicule. 

Il' arrive  fans  doute  .que.cjes  deux  fentitnenst 
fe  eroijvent  réunis,  mais  ikiien  font  pasmqijisf 
dtffèrens;  &.}^maistils  ne  férout'  indiffëreimne^K 
employées  l'an  poùr.:ra«tre.  Ainfi  on  fi  pique., 
&  cri:  affS^e  ?tpiK  ^enfemble  :  on  fi  pique  auflS 
fàn^î  affèSer  j  &  on  affecle  fans  fi  piqwer.   ;  ;  j 

Yom:  vous,  piquai  d'êttçv  homme  d'honneur  j 
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Se  vous  ne  Vaffcàai  pas,  vous  ne  Taffichez  pas» 
vous  n'en  faites  pas  gloire.  L'hypocrite  aff^Sé 
les  vertus  de  Thomme  de  bien  ;  Se  certes  il  n» 
/è  pique  pas  de  les  avoir,  à  moins  qu  abufive* 
mène  on  ne  veuille  dire  qu'il  a  l'air  de  s*en 
piquer  j  ou  qu'il  agit  comme  s'il   s* en  piquoit. 

Il  vaut  peut-être  mieux  ne  fe  piquer  jamais 
de  rien.  Un  galant  homme  ,  dit  Pafcal ,  ne  sert 
fait  jamais  accroire ,  parce  qu'il  ne.  Je  pique 
de  rien,  hfe  piquer  ,  on  rilque  de  s'en  faire 
accroire  ,  &  même  de  fe  glorifier.  C'eft  tou- 
jours un  vice  que  à^affeSer  une  qualité  ,  foie 
qut)n  l'ait,  folt  qu'on  ne  l'ait  pas  :  dans  ce 
dernier  cas ,  c'çft  hypocrifie  ;  d^s  l'autre ,  il  eii 
eft  de  cette  affeclation  comme  de  Taffedation 
d'efprit ,  celui  au  on  veut  avoir ,  gâte  celui  qu'on 
a.  Celui  qui  Je  pique  d'une  chofe  ,  trahit  faci- 
lement fa  prétention  pour  peu  qu  elle  foi^  com- 
promife  :  celui  qui  Vaffecle ,  ne  la  trahii  pas  , 
il  la  montre  fans  quelle  foit  provoquée. 

On  voit  &  on  dit  qu'un  homme  fe  pique 
d'une  chofe ,  lorfou^'il  eft  û  fenfible  ,  fi  fufcep* 
tiblé,  fi  délicat  rat  cet  ai*ticle ,  aailfe  pique 
même  du  mot ,  du  trait  le  plus  léger  qu'il  lui 
fait  foupçonner ,  imagitter  4ML  on  n  a  pas  de  kd 
la  même  opinion  j  &  qu'il  fe  défend  ou  défend 
fa  prétention  avec  im  emportement ,  un  ardeur  , 
un  âir ,  un  ton ,  des  manières  qui  décèlent  route 
l'opinion  qu'il  a  de  lui-même  &  toute  l'attaché 
qù'il.a  pour  cette  opinion.  Mais  quand  il  eo 
vîendroit  jufquà  fe  glorifier,  tous  ces  dehors  » 
tous  ces  iîgnés ,  tour  cet  éclat  ne  (ont  pas  Vaf^ 
feaàîiorh'i  A^affectatio^^^  réflécjûe  ,  étudiée  , 

concertée  ^ 
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concertée ,  maniérée  ,  volontaire ,  artificieufe , 
ridicule.  > 

Comme  le  mot  piquer  annonce  tine  vive  in»- 
preffion  ,  une  fenfation  forte  ,  on  a  dit  piquer 
a  honneur  y  à! émulation  ,  pour  dire  exciter ,  aiguil- 
lonner quelqu'un  pat  des. fentimens  d'honneur  on 
d'émulation  ^  &  enfuite  fe  piquer  dlionncur , 
de  probité  y  ^  de  franchife  ^  &c. . 

Cette  remarque  fufEt  pour  faire  fentir  toute 
la  force  de  la  locution  ,  &  combien  fon  idée  eft 
éloigné  de  l'idée  propre  du  mot  affecter ,  qui 
iGgnifie  s'éloigner  .dii-natùret  5  montrer  trop  dart , 
charger  fes  manières  ,  s'étaler  ou  s'afficlier  avec 
complaifkrice ,  Sec. 


affranchir  y  Délivren     " 

3)  On  affranchit ,  dit  TAbbé  Girard ,  un  ef- 
»  clavequieft  à  foi: on  ^^/ivr< un efclavé qu'on 
»  tire  des  mains  de  l'ennemi  «*.  Pourquoi  ?  « 
99  Danslefens  figuré,  ajoute-t-il,  on  saffran^ 
«  chit  des  fervitudes  du  cérémonial ,  des  craintes 
>3  puériles  j  des  préjugés* populaires  j  on  fe  rfe- 
M  iivre  dès  incommodes ,  des  curieux ,  des  cer»- 
w  feurs  >».  Par  quelle  râifon? 

Il  eft  dit  daûs  l'Encyclopédie  5  qu'affranchir 
marque  plus  d'efforts  que  d'adrefle  j  &  délivrer^ 
plus  d'adreiîe  que  d'efforts.  Sur -quel  fondement? 

Ne  nous  bornons  pas  à  defimples  allégations., 
qui  n'inftruifent  pôipt  taàt  îqi^'eUes  ne  font  pas 
juftifiées*  .,  ' 

j/ffiancbir  eft  i  à  la  lettre ,  donner  la  franchife  ; 
6c  délivrer ,  rendre  la  liberté*  Cette  liberté  dO; 
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la  liberté  natoreUe  tpi  et;rA«^(Ss  tous  ies  pmt9S 
de  facultés  &  de  jouiflàn ces  :  la  franchifc  eft  une 
^ece  de  Kbercé  |wirtk:«iiepe  j  c'cft  ioïc  iromu- 
«îté ,  une  exemption ,  8cc.  1a franchise  eft  oj^- 
i*ée  à  la  ftrvuuie^  Ul  liient  r«ftà  touttt  force 
Je  gfAïe.  Voy.  Libtné  ,  ^  Franchift. 
,  Mn(\ ,  I •.  <Mi  affranchit  p'opÉiemein  de  k  ier- 
vitude  ,  du  joug  :  x>ti  délivre  du  mai ,  ^d  uile  peiM 
tjnelcohque.  - 

On  a§ranckît  uiie  tferred'ruie  tedevancc ,  d'une 
jcbarge ,  de  toute  femtisde  dont  elle  étoit  grevét. 
On  déiivre  un  pays  d'ennemis  >  die  brigands  ,  de 
tout  ce  cfiâ  lui  eft  nuiôble. 

On  affranchit  d  une  fujétion  ,  d'uwi  devoir  , 
d*un  droit,  d'un  tribut ,  d'un  engagement ,  efpece 
de  fervitude  qui  nous  ôte  une  liberté  :  on  délivre 
d'un  poids  ,  d'ila  fard^pau ,  d^une  charge  ,  d'un 
embarras  ,  d'une  entrave ,  d'un  travail  /autant  de 
gènes  (juinnifent  Â  la  liber&é  natïirellé. 

L'»énquette  du  <:ér^îioniâl ,  Us  craîmes  pwé^ 
riks  ^  ises  préjuges  p&pidaires  aflEkviflent  ;  &  voilà 
4wurquoi  on  str\fâffîyanchit)  lêfoible  s'y  afftreint, 
i'homtne  fort  s'en  affr^^nchit^  Le$  impOTtùhs ,  tes 
curieux,  les  œnfeurs  nm%  im:oftîiTK>d«nt ,  8c  voiiii 
fwirauôi  ©n  sWi  délivre  :  le  débonnàipe  les  fouf- 
fre  ,  i  homme  indëpendérft  s'-en  délivre. 

1^.  Le  :îtiot  À^afftamlilt  dêfigne  un  aiCte  Jau- 
totité ,  de  puiflaïice  ,  6cc*  j  car  il  faut  une  pitif- 
fance  ponr  bcifer  te  joâg  ^fde  /k  ^mffaftce  iftipc^e. 
IMivm'  tïe  demande  <ju  une  voie  de  fak ,  un 
,a<î^e  td  qwU  &n*  idée  âcc^oûre  jcar-cm  déllvtc 
par  toutes  fortes  de  moyens, 

Ceft  pôUîiôfB^  vo«s  ûffrmKhï^t'{  votréèf^ve  j 
il  itoitA  ^t<^^  y^iw^efi  \t  maître  de  tetebîr 
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h  liberté  oti  de  la  lui  remertre  ;  &  t'ieft  pour- 
quoi vou?  <i4livn\  l'eiîcUya  d'autrui  j  il  a  içfi 
taaîtrc ,  il  fmxt  lenlev^r  oa  le  racheter» 

VOtàx^  religieu^t  de  U  IJ4<ieï?:>ption  â^lvr^ 
les  Captif^ ,  en  payant  leur  rançon  aut  pî/r^çes» 
Pes  Seigneurs  du  Ncxdaffranchîffent  du  joug  de 
la  glèbe  leurs  Payons  ^  en  ufant  de  teur  pouygif 
&  de  leur  raifbnr 

3**  0;i  û/rtf /zcÀir  d*un  ^at  habicofel  ;  Qji  u^s^ 
délivre^  quelquefois  cpie  d'unie  peine  pafligete. 
On  dir  ^  V affranchiffemtnt  des  jerfi  ^êc  la  44li^ 
vrance  des  prifonniers*  La  fervîtude  étoit  Ig  con- 
dition propre  du  ferf  j  la  cap^tiviré ,  uw  |>ofitioii 
accidentelle  du  prifoiinier* 

Le  B^^pt^t  nous  affranchit  du  fo^tiiî^r  ji^îl 
du  péchi  ;  la  Grac#  j^ou$  délivre  de  Ja  f^nÇ^tî^rj* 
Dans  le  prertiîer  cas ,  il  y  a  changement  de  con- 
dition ^  6c  djMis  le  &cond  ^  changement  dp  H-» 
tuation* 

Le  Leûeur  trouvera  ces  dîfl^rehc^é  fi\t§  ou 
moins  marquas  dms  lés^ppUcaçionç  orditiaiiDfs 
de  ces  mots ,  comme  dans  U$  étc^tpple^  fuivans. 

Les  ^Ajpéricains  fe  {qm  affrançM^  de  Udo^ii- 
nation  Anglaife  ;  iJU  cherchèjat  4  fe  délivrer  dfs 
craintes  de  Tanarchie  ou  dp  l^  ff  rykude  t  il  eft 
fouv«nt  moins  di^ïh  d'être  jifeçe  »  4gpie  de  ii- 
Voifletréi 

La  grandeur  na^rimçhk  .4^  ^'^^^^  ffevoif  s  » 
que  pour  en  impofer  de  plus  grands.  La  faufle 
politique  «e  Vous  déUvre  éftm  embaras ,  qu'eii 
Vous  jetant  dans  tin  àiit^; 

Quand  45ri  affranchit  les  peoj^es  d^'in  impôt 
dcfordoAnç  ,  pn  lé  dSyr/^  f  UApp^iî^piipt»  y^^^. 
toire*  , 
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Une  claflè  de  Citoyens  eft  affranchie  d'un 
tribut  i  elle  croit  être  délivrée  d'un  fardeau  :  mais 
le  fardeau  retombe  fur  elle ,  beaucoup  plus  pe- 
fant.  Lé  pauvre  ne  paye  jamais  que  des  deniers 
du  riche. 

Vous  voyez  beaucoup  de  parens  prefles  de  fe 
délivrer  de  leurs  filles  comme  d'une  charge  :  tout 
leur  embarras  eft  de  trouver  des  maris  a  bon 
marché  5  il  s'en  trouve  ,  &  ils  croient  avoir  faiif- 
•fait  à  tous  leurs  devoirs,  lorfqu'ils  ont  conduit  à 
l'autel  leurs  vi6ti mes  parées  de  fleurs.  La  grande 
joie  de  la  plupart  des  jeunes  perfonnes  ,  quand 
elles  fe  marient ,  c'eft  d  être  affranchies  de  la 
tutelle  maternelle,  &  ^  être  y  comme  elles  difent , 
leurs  maîtreffesi  malheureufes ,  fi  leurs  maris  font 
des  tyrans  !  malheureufes ,  s'ils  ne  font  pas  leurs 
tuteurs  ! 

En  fe  délivrant  d'un  cenfeur ,  on  ne  s  affran- 
chit pas  de  la  cenfure. 

La  profpérité  nous  délivre  de  quelque  mifere  ; 
mais  rien  ne  nous  affranchit  des  miferes  de  la  vie. 

Celui  qui  s'affranchit  de  fon  devoir  ^  k  délivre 
-de  l'impottunité  d'un  arwi  utile  ,  pour  fe  livrer 
aux  careflfès  d'un  perfide  ennemi. 

Chacun  a  fa  paffion  dominante  qui  naît  de  fa 
conftitution  &  détermine  fon  caraâere:  on  fe 
délivrera  peut-être  de  fes  tourmens  j  on  ne  s'o^ 
franchira  jamais  de  fcn  empire. 


Affres^  Trahfesy  Angoijfes. 

Eh  !  n'abandonnons  pas  des  mots  auflî  éner- 
giques que  celui  ai  affres  >  qui  peint  fi  bien  tout 
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à  la  fois  les  frémiflemens  8c  les  frîflbns  ,v  les  ter- 
reurs 3c  TefFroi ,  les  efforts  de  le  défe(poîr  du  mal-^ 
heureux  frappé  de  toutes  les  horreurs  d'une  mort 
préfente ,  éprouvant  fes  plus  cruels  ravages  ,  & 
raflfemblant  les  reftes  d'une  vie  épuiféc  pour  échap- 
per à  fa  fureur  :  car  c'eft-Ià  l'image  que  ce  mot 
nous  retrace.  Il  eft  formé  du  (on  dur  ,  rude  ,  rou- 
lant 5  déchirant ,  fr ,  qui  >  dans  toutes  les  Lan- 
gues ,  défigne  le  grand  bruit ,  le  fracas  ,  les  ob- 
jets rompus',  fracàfles ,  tout  ce  qui  met  les  fibres 
dans  une  forte  agitation.  Délaies  mois  frémîf^ 
fement  yfrijfon ,  frayeur  ,  effroi  ,  affreux  ,  &c, 
dont  les  affres^  proprement  appliquées  à  la  mort  > 
mais  applicables  à  des  frayeurs  &c  à  des  douleurs 
mortelles,  raflemblent  ou  rappellent  les  idées.  Ce 
mot  a  une  exprelHon  fi  forte  &  fi  pleine  j  qu'il 
femble  fe  refufer  aux  épithetes  propres  à  augmen- 
ter la  valeur  des  fubftanrifs.  On  ne  dit  pas  de 
grandes  affres  ,  comme  on  dit ,  de  grandes  tran^ 
fes  ,  de  grandes  angoîffes. 

Pourquoi  des  Poètes ,  des  Orateurs ,  des  Ecri- 
vains faits  pour  conferver  &  multiplier  les  rî- 
chefles  de  la  Langue ,  négligent-ils  d'animer  leurs 
tableaux  par  des  mots  qui  tout  feuls  fondent  de 
grandes  images ,  &  des  images  quife  gravent  pro- 
fondément dans  l'efprit?  N'ofent-ils  doncfavoir 
ce  qu'ignorent  ceux  qu'ils  doivent  inftruire  &  gui- 
der ?  Pourquoi  étudions-nous  fi  peu  notre  Langue  \ 
Ôc  pourquoi  laiflbns  nous  l'ignorance  arbitre  fu-:^ 
prême  des  mots  ? 

Ménage  prétend  que  nous  avons  reçu  le  mot 
tranfe  des  Anglais ,  qui  appellent  tranfe  une  grande 
peur.  Pourquoi  les  Anglais  ,'àqui  la  conquête  a 
porté  tant  de  mots  français ,  cbnfacrés  même  pai;: 
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leut  légiflation ,  li*aarôîefit-ils  pas  plutôt  reçu  dç 
nous  celui-11  ?  Tranfe  eft  formé,  comme  tranfi^ 
detransy  i  traVets ,  Ê^r-deli  ,  &  de  ire  ,  eo  ^ 
allefj  d^  il  exprime  l'idée  de  percer ,  pénétrer, 
iai/îr ,  $tc^  La  iranfé  ^ft  l^eflet  qu'uhe  grande 
peur  produit  fur  refprit ,  comme  î^  grand  froi4 
ilir  le  corps  ;  on  t^tranfi  de  peur,  comme  on 
i*eft  de  fi*oi4  »  lorfque  la  peur  nous  faifît  de  ma^ 
niere  à  nous  taire  tfenibler,  à  émouiTet  nos  fens, 
4  éteindrç  notre  ^ftivité ,  à  nous  glacer.  Comme 
ce  mot  ponyicnt  pour  exprimer  k  crîfede  la  mort  ( 
ihaîs  il  ne  nous  en  retrace  pas  ,  &  avec  des  cou- 
leurs auffi  fortes  <jue  celui  à* affres  ^  toutes  les 
horreurs  &  la  fcenç  entière,  Auflî  fert-il  fouvenç 
à  défigner  Tétat  allez  ordinaire  où  nôus  jette  la 
forte  appréhenfion  d'un  p^aHiéur,  4*u^*  P®*^^^^ 
4'un  funefte  fuccês*  , 

An^oiffcs  9  autrefois  angujlie ,  comme  on  le 
voit  dans  Rabelais  ^  le  latin  anguJliA  ,  le  grec 
pyyMXm  ^  l'allemand  eng  Se  dngjl ,  Tanglais  an-s 
quifch  ,  &c,  qui  ont  la  m^me  fîgnification , 
viennent  de  la  racine  celtiquç ,  hébraïcpie ,  pri-;? 
mitive  ,  ^c,  anc  ,  ang  ,  agg  ,  A^^  ,  qui  porte 
l'idée  d^  courber ,  recourber ,  ferrer  j^  étrangler  , 
4.touffer  \  on  difoit  autrefois  angcr  pour  em- 
î^arraff^r,  gêner,  incon^moder,  comme  les  Lar 
tins;  angerç  j  les  Grecs  angareia  }  Se  angoiffèi 
(léfignent  un  état  depeinç  ,  de  douleur  preflànte  , 
de  détrelTe ,  ai  anxiété ,  caufé  par  ^es  embarras  , 
4e5|  di^ScuItés  ,  la  néçeflSté.  M,  dç  Voltaire , 
4ans  fon  Commentaire  fur  Corneille  ,  fe  plaînç 
avec  raifon  que  Ton  néglige  un  mot  fi  expreflSf, 
^>  Quel  mot  lui  a-t-on  lubftitué  l  douleur ,  hor-- 
«  çfur,  i)eine ,  afïlidfcion  ne  font  pas  dçs  i(^\a 
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m  V9km$  ^  Non  ^çéae$  \ç^i0fngcijf€s  rskffeïnUtm 
«pus  ces  traits ,  &  j|l*^iitfçîi  encore  dans  la  même 
wnage.  Qmnd  Cor»tiUe  dit  >  qu  Alt)©  )tt»t  liot 
cris  éCaHgoijJe  f>c\^  Romains  de  )oie  >  il  noM 
montre   les    Albains  opprefles  par  la   douleur 
d'avoir  perdu  deux  dt'ieur^  cîïampîoris,  &  par 
la  vive  crainte  d'être  hieqtpt  privés  du  dénier: 
à  peitle  cette  expreffion  îatflfèst-elie  un  paflage  à 
leurs  cris  pénibles  &  entrecoupés.  Les  angoiyes , 
fi  nlaturelles  au  mourant  ;  ont  beaucoup  de  reC- 
femblance  avec  Içs  tranjis  &  les  affres  ,  toute* 
fois  avec  des  traits  particuliers ,  tel ,  par  cxcm-i 
pie  ,  que  ^étranglement  par  de  rude^  étreintei. 
Hénjmons.  Les  affres  ,  les  tranjes ,  les  att^ 
goiffis  y  font  de  violentes  criies.  La  force  des 
friffons ,  le  défordre  &  l'anéantiflement  alternatif 
dçs  fens  &  des  idées  ,  les  geftes  égarés  d'une  hor- 
reur invincible  qui  écarté  un  objet ,  les  foubre- 
faots  de  reïFroi  &  de  la  doukiîr  qui  raniment 
It  Nature  défaillante  &  1  epuifent ,  annoncent 
&  caraâérifent  Us  affres  :  l'afpeâ:  &  la  vifion 
d'un  objet  afireux ,  le  fentimçnt  profond  ,&  du 
danger  &  de  la  douleur  ,  la  grandeur  du  mal 
avec  la  foiMeflTe  du  fujet  ,  les   produifent.  Uin 
tremblement  untvçrfel ,  une  ftupeuf  imbécille , 
la  rigidité  àts  fibres  ,  l'inertie  des   facultés  de 
i'ame ,  &•  des   féns  engourdis  ou  glacés ,  font 
lej  fymptôtxies  &  tes  fignes  propr^çs  A^s  tranfes  : 
k  grande  appréhenfion  d'un  mal  prochain,  un 
preffentiment  împ^ieux ,  la  préoccupation  d'unç 
imagination  vive  »  alliée  avec   un  cœur   &  un 
éfprit  foible  ,  les  caufejit.  î^'oppteffion  ,  la  fuf- 
focation  ou  Tétoufifement ,  les   palpitations  4^ 
éczvtx  ^  les  agitations   eatocflives  ;  marquent  & 
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diftinguent  lé^  angoijffis  :  le  befoin  dévorant  ; 
la  néceflîré  urgente ,  Texceflive  inquiétude ,  qui 
voit  le  mal  fans  les  reflources ,  tout  ce  qui  ferre 
fortement  un  cœur  déjà  gros ,  les  entraînent. 


.agriculteur^  Cultivateur  y  Coloria 

Col  y  racine  celtique ,  défigne  Tadioi^  de  cou- 
per ,  rinftrumeqt  qui  coupe  ,  la  culmre  qui 
coupe  ,  divife  5  fillonne ,  creufe  la  terrée  De-li 
lé  latin  colère ,  fource  de  ces  trois  mots ,  lequel , 
comme  tous  les  mots  (impies  &  primitifs,  seft 
prêté  à  difFéreutes  acceptions.  Ces  différentes 
acceptions  nous  aideront  à  fixer  le  fcns  parti- 
culier de  chacun  de  ces  fynonymes. 

Colère  Cigmûe ,  au  figuré  >  rendre  une  forte  de 
culte  5  honorer  >  chérir ,  s'attacher ,  s'appliquer  , 
fe  vouer  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'on  cultive  les 

ferfonnes ,  les  Sciences.  Cette  idée  diftingue 
Agriculteur  ,  cultor  agri ,  qui  cultivé ,  aime  > 
profefle,  honore  le  labourage.,  le  travail  des 
champs,  la  culture  de  1^  terre,  (^^^r  ,  terre, 
terre  de  labour  ou  en  labour).  Ce  mot,  quoi- 
qu*ufité ,  manque  dans  les  Didionnaires  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  a  été  long-temps  étranger  aux  Gens 
de  Lettres. 

Colère  fignifie  au  propre  cultiver  la  terre ,  la 
travailler  ;  de-là  Cultivateur  ,  mot  qui ,  par  fa 
terminaifon  ,  défigne  celui  qui  fait  (  aSor)  une 
telle  aftion,  un  tel  genre  d'adion.  Le  Cultiva- 
teur  eft  adonné  à  la  cultivation.  Les  nouveaux 
Dictionnaires  ont  adopté  ce  mot.  Vous -ne  trou- 
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yttez  îii  agriculteur  ni  Cultivateur  dzns  les 
ouvragés  littéraires  du  dernier  fîecle ,  pas  même 
dans  U  Télémaque  ,  où  les  Laboureurs  font  (î 
fouvent  &  fi  fortement  recommandés. 

Colère  fignifie  auffi  habiter  :  ceft  pourquoi 
on  appelle  Colons  ceux  qui  vont  s'établir  dans 
un  autre  pays  ,  &  fonder  une  colonie.  Colon 
eft  le  participe  colem  ,  transformé  en  fubftantif  j 
c'eft  le  mot  fimple  qui  prend  par  conféquent 
toute  la  valeur  du  verbe  :  il  eft  comme  le  terme 
générique  à  Tégaid  du  Cultivateur  .&  HAgri^ 
griculteur  j  mais  dès  qu'il  forme  une  clalTè  par- 
ticulière ,  c'eft  la  dernière  au'il  forme  ;  parce 
que  V Agriculteur" on  Je  Cultivateur  £e  diftin- 
suent  ou  par  là  fcîence ,  ou  par  la  rîeheflè ,  par 
retendue  ou  des  connoiflànces  ou  dès  exploita- 
tions. D'ailleurs  on  comprend  bien  que  l'avî- 
liflèraent  des  perfonhes ,  autrefois  connues  sous 
le  nom  de  Colons  ,  a  dû  dégrader  le  nom  même. 
L'idée  particulière  de  ce  mot  eft  celle,  du  payfan , 
du  payian  attaché  à  la  terre,  de  Thabitant  ou 
de  l'homme  de  la  terre. 

Ainfi,  fuivant  la  valeur  propre  des  termes, 
Y  Agriculteur  cultive  l'agriculture  ;  le  Cultiva^ 
leur  la  ^  terre  ;  le  Colon ,  le  pays.  Le  premier 
profefTe  l'art  en, amateur,  c'^  fongoût&fon 
talent  ;  le  fécond  Texerce  en  entrepreneur  ,  c'eft 
fon  travail  &  fon  état  ;  le  dernier  le  pratique 
en  homme  de  la  glèbe  ,  c'eft  fa  vie.  ÏJAgri^ 
culteur  eft  attaché  à  l'art ,  le  Cultivateur  à.  un 
domaine  ,  le  Colon  aux  champs. 

U Agriculteur  porte  le  flambeau  devant  la 
charrue  ;  le  Cultivateur  le  fuit ,  conduisant  & 
enfonçant  vigoureufement  le  foc  j  le  Colon  les 


Digitized 


byGoogk 


5*        SyNOKTMBS     FnANÇÀIf. 

kn  l'un  &  l'autre ,  ou  fe  traîne  de  loin  far  lafurt 
traces. 

hes  Agriculteurs  forment,  dans  Tordre  des 
Sciences  mt  clade  particulière  de  Philofophes. 
Les  Cultivateurs  forment^  dans  Tordre  de  la 
Société ,  une  claflè  particulière  de  citoyens  àvt 
de  coopéîateurs  i  la  chofe  publique.  Les  Colons 
forment ,  dans  Tordre  de  la  ci4tarç  ,  une  claffe 
particulière  de  turicofes. 

Quand  il  s'jlgira  d'eftimer  la  population  de$ 
can^pagnes ,  nous  dirons  que  la  r  rance  a  quatr^ 
millions  de  Colons.  Locfque  nous  traiterons  do 
Ja  profc(Bon  8c  des  travaux  de  la  culture  ,  nous 
appellerons  ce  peuple  du  nom  générique  d^ 
Cultivateur  ;  ic  cette  dénomination  embrafTera 
également  ]c&  gros  fermiers ,  les  gros  entrepre^ 
neurs  de  ci^re  »  de  les  métayers  >  les  fimpfes 
ouvriers  >  les  petits  Colons.  Lorfqu'il  s'agira  de 
confidérer  Y  Agriculture  comme  un  a^t  favant^ 

3 ni  tient  d'un  côté  aux  Sciences  physiques  6c 
e  Tautre  aux  fciences  morales  >  nous  parlerons 
êi  Agriculteurs. 

L'éconotnie  politique  diftingue  les  peuples 
Agriculteurs  des  peuples  ou  chaflèors  ou  paf* 
teurs  ;  &  la  Société  civile  n'eft  ,  pour  elle  , 
que  dans  la  Société  agricole.  Le  premier  A^i--^ 
eulnur  fiit  le  premier  Roi ,  comme  feul  Roi 
de  la  terre  {<t)  :  il  dit  >  lui ,  à  h  terre ,  repro- 

*m  I         I  'Il    wi^i^—i *ii»  Il      ■■    Il    I  ti   I       ■     Il      II  I  >i   ■  Il  I  >« 

(4)  Voilà  la  diflerence  entre  un  Roi  des  Français  & 
un  Roi  de  France.  Cet^  prétendus  Roîs  des  Huns  ,  des 
Gotlis,  des  Lombards,  &  autres  Barbares  qui  n'avoiewt 
pas  deFatrre  >  n'ctoîent  <jue  des  Chefs  ou  des  Ge'ncrau3^ 
livlitalrei,  Le  Rot  refit  ta  gourcrnej  IcCéiréral  mené 


Digitized 


byGoogk 


Synonymes   Français.         59 

é^is  ,  multiplie  ;  Se  h  terre  reproduiiît  ÔC 
multiplia. 

L'économie  civile  dîftingue  la  clafle  des  Cuir- 
tlvateurs  de  celle  des  propriétaires  &  de  I4 
çla(îè  iftduftrieufe  :  c'eft  elle  qui  ouvre  les  fource$ 
de  la  terre ,  &  c*eft  la  terre  qui  répand  toutes 
les  rîcbeflès.  h^$  r}chçs  Cultivateurs  font  feuls 
les  riches  Etats. 

L'économie  rurale  diftingue  les  finiples  Co^ 
Ions  des  forts  Cultivateurs  ,  &  elle  les  voit  4 
regret  fourmiller  dans  la  décadence  A^^  empires 
far  ht  ruines  de  cts  derniers.  Les  pauvres  Co^ 
Ions  y  fans  avances,  fans  luniiçre,  fans  rêflburce, 
font  les  Etats  pauvres, 

Si  les  Gaules ,  avant  la  copquête  de  Céfkr» 
furent  auffi  peuplées  que  Teftime  M.  Wallace, 
il  faut  que  leurs  peuples  cantpnnés  ^  comme  ils 
Tétoient  ,  par  leur  refpeâ:  religieux  pour  les 
forets  ,  euflènt  de  gr^ds  Agnculteurs  ,  aUez 
habiles  pour  pieftre ,  comme  difenr  les  Suides  ^ 
\qs  arpens  |es  uns  fiir  les  autres  ,  plutôt  qua 
côté  les  uns  des  autres  j  &  que  leur  gouverne- 
ment fôt  vï^ÂxtiQnx.  agricole.  Mais^lorfqiie  la  fifca- 
lité  Romaine  ,  qui  n'avoit  befoîn  que  de  nou- 
veaux noms  pour  éub(ir  de  nouveaux  impôts , 
dévafta  ces  contrées ,  elles  virent  difparoître  le? 
riches  Cultivateurs ,  qui,  avec  de  fortes  dépenfe? 
&  une  fage  économie,  raviflent  à  la  terre  fa 
corne  d'abonda^cç.  Il  n  y  refta  que  des  Colons , 


le  crmmiamte.  Point  de  Roi  fans  états ,  prnnt  d* Etjrtf 
fans  agriculture.  L'agriculture  seule-  vous  rend  maître 
^'un  pavs^  y  foi^dç  i^né  sociifte  ^  âçlui  dof>neua  Roi. 
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qui ,  au  rapport  de  Salvien  dans  fon  Traité  de 
la  Providence  ,  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fervitude  ;  &  trop  pauvres  &  trop  foibles  pour 

Încre tenir  une  bonûe  culture ,  &  ,  par  elle  ,  une 
uiflance  publique  ,  laifîèrent  \&i  étrangers  & 
Etat  en  proie  à  mille  effaims  de  Barbares. 

A  Rome,  dans  le  temps  même  que  la  qualité 
de  Citadin  n'humilioit  plus ,  celle  à^ Agriculteur 
étoit  encore  honorable  :  le  bon  Agriculteur 
étoit  un  excellent  homme ,  (  honus  vir  ) ,  un 
homme  de  bien  ou  bon  ,  de  cette  bonté  qui 
conftitue  la  valeur ,  le  mérite  propre  de  l'hom- 
me (a)  :  fi  toutefois  Rome  eut  de  ces  Culti^ 
vateurs  qui ,  avec  un  gros  attelier  de  culture  , 
exploitent  en  pleine  indépendance  de  grands 
domaines  étranger^  ,  ou  de  grandes,  fermes, 
moyennant  un  loyer  qui  laiffe  les  propriétaires 
libres  de  vaquer  aux  ifcins  de  la  choie  publique  ; 
c*eft  ce  qui  n'a  pu  arriver  que  très-tard.  Ils  don* 
noient  indifféremment  le  nom  de  Colons  à  leurs 
Economes  ou  Régiflèurs ,  à  des  efpeces  de  ihé- 
tayers ,  aux  fimples  ouvriers  de  culture  »  tous  ou 
cfclavcs  ou  fubordonnés,  comptables  >  &  dépen- 
dans  du  Maître. 


Aïs  y  Planche. 


n  J  E  ne  connois  point  de  mots  plus  fynonymes 
5>  que  ces  deux-là ,  dit  TAbbé  Girard.  La  difté- 
»  rence  de  genre  n  en  produit  aucune  dans  le 


(tf)  Cato  ^  d0  Rc  rusticâ ,  c«  i» 
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yy  fens  linéral.  Tout  ce  que  fapperçois  de  propre 
»  à  en  diftinguer  le  ctradere,  c'eft  ,  dans  le  mot 
»  planche  ,  une  plus  grande  étendue  de  figni- 
5>  fication  ,  avec  un  certain  rapport  au  fervice, 
>î  qui  fait  qu'il  a  des  dérivés  ,  &  qu'on  s*en 
»  lert  dans  un  fens  figuré  ;  au  lieu  qiie  celui 
w  d'ais  ^  privé  de  tout  acceflToire  ,  n'eft  employé 
>î  que  dans  le  fens  littéral ,  &  même  fi  rare- 
M  ment  qu'il  paroît  vieillir. 

j>  On  fait  des  ais  de  toute  forte  de  bois. 
»  On  pafle  le  ruifleau  fur  une  planche  :  le 
»  Baptême  eft  la  première  planche  qui  fauve 
»  l'homme  du  naufrage  général  canfe  par  le 
»  péché  d'^  dam  ;  &  la  Pénitence  eft  la  féconde 
»  planche  pour  le  tirer  de  fa  chute  particulière^ 
»  &  le  conduire  au  port  du  falut.  Il  eft  plus 
j>  hardi  que  fage ,  de  faire  la  planche  pour  un 
»  autre. 

>î  II  me  femble  ,  dit  M.  Beauzée ,  que  le 
j5  mot  planche,  défigne  principaleme^it'la  forme 
V  longue  &  plane  d'un  corps  j  de  -  là  vient 
»  qu'il  y  a  des  planches  de  cuivre  ,  &  qu'en 
»  termes  de  jardinages  ,  on  appelle  planche 
35  un  efpace  de  tèirre  plus  long  que  large ,  Se 
9J  féparé  d'un  efpace  pareil  par  un  fentier.  Le 
3>  mot  MIS  ne  peut  fe  dire  que  de  planches 
»  de  bois  ,  &  il  renferme  en  outre  dans  la 
>»  fignification  l'idçe  fpéciale  d'une  deftination 
«  particulière. 

3»  Le  marchand  de  bois  n*a  que  des  planches 

»  dans  fon  chantier  j  le  Menuifier ,  le  Char- 

«  pentier  ,  le  Relieur,  le  Doreur, '&  les  autres 

•j>  artifans  qui  en  ont  befoin ,  en  font  deS'  ars 
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»  de  toute  efpece  »  félon  1  e^igeace  des  caf  4^ 
i>  des  vues  qu'ils  ont  i  rempli?  «% 

Je  n  apperçois  ppirit  >  comme  l'Abbé  Girard  i 
dans  le  mot  planche ,  un  rapport  pat ticujiec  m 
fervice  ;  mais  1  ufage  en  a  fait  beaucoup  d  em- 
■plois  diffèrent  Ce  inot  Yitnt  4q  la,  lot ,  Un  ^ 
jpla,  plat ,  plan  y  -étendu,  large  ♦  plat ,  plan  ^ 
idée  cjue  fes  dérirés  cpnfer^ent  dans  le  celte  ^ 
le  grec,  le  latin  j  le  français  ^  &c;  Il  exprime 
donc  purement  &  iîniplement  une  étendue  i  une 
Surface  large ,  plané  >  unie-  C  eft  pourquoi  i^ 
labpurage  ,  la  gravure  fe  font  fait  des  planches  ; 
c'eft  pourquoi  il  y  a  des  planchas  ûq  métal  i 
de  papier.  M.  Beauzée  a  très  -  bien  fentî  que 
ce  mot  défignojt  proprement  la  forme  au  corps  j 
il  répond  parfaitement  aii  latin  tabulai. 

Je  n  apperçois  point  ^  comme  M,  Beâùzée  i 
dans  la  ngnincation  dû  mot  aU\  l'idée  d^une 
deftination  particulière;  mais  Tufage  lui  attache 
^wftnt  une  valeur*  C€  mot  vient  d'ûc  ,  ag  ^ 
afg  y  Ax  f  Ajfy  qui ,  éft  hébreu ,  en  celte  ^  en 
gœc ,  en  latin  y  ÔCd  défigne  Taftion  de  coupeir  ^ 
les  inftri^nefts  propres  à  couper,  les  objets  cou- 
pés. De-la  ie  latin  ajfii  ^  axis  ^  ^ff^^K  ^^^  •  ^^ 
mof  fignifie  hois  coupé  (  car  iî  n0  s'applique 
qii'aii  bot*  )  ^  &  par  reftridion  j  tfois  de  fciagei 

Je  remafpque  que  les  Relîeur^j  les  Imprimeurs^ 
les  Fondeurs,  les  Vitriers  appellent  quelquefois^ 
ûm  addition ,  ah ,  des  pièces  de  bois  Ipt^ues , 
larges  &  peu  épaiffes ,  qui  leur  fervent  à  divers 
toiles  i  et  qui  saus^ceod  tiééQ  de  feçvice. 

Aïs  eft  donc  plutôt  Iç  i|K>t  popre  &  ^në- 
rîque  :  la  plincm  panoît  être  une  efpece  d'aîJ 
À'Mn^  cerc^ne  largeur  6c  d'ime  certaine  longueur  ) 
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Ans  ^uoi  il  &ut  mocUAer  ce  mot  par  un  4iminu^ 
tif ,  &  dire  planchttu  ou  petite  planche. 

Vais  ,  confidéré  dans?  fa  largeur,  ou  employé 
dans  ce  fens>  pooc  t&mt  par  {a  ^face  même  , 
comme  dans  une  table,  dés  tablettes,  un  plan^ 
chetj  Sec.  éft  prapcemcnt  une  planche^  s'il  ne 
fert  qu'à  ferrer  ou  contenir ,  s'il  eft  placé  de 
chaoïp»  il  û'çft  qaiia  ah.  li  me  (èmUe  que 
c.'eft-lile  i^indpal  ofitce  des  ois  dans  les  arts  qiit 
nous  ipietions  de  nommer.  Botieau  dit  fbrt  bieft 

3ae  des  ms  fims  £otmôat  la  clMii?e  du  chaAtrt 
ans  k  diaair  :  on  -dit  :  renfermé  tiitPc  quatre 
ms^  poor.dîre^  dans  une  tiéms. 

On  die  donc ,  faire  ta  planche  pour  frayer  Ja 
voie,  pafler  un  ruifîèau  fcrc  une  piaticke,  la 
planché  <}m  fauve  du  naufrage,  par  k  raifoti 
-que ,  dans  tous  les  cas  de  cette  ^fpece ,  la  dtofe 
-eft  fuppofée  avoîc  une  certaine  largeur.  H  dt 
inutile  d^  ixmar^er  <mon  appellera  piancht 
un  ais  uni,  poli,  égal,  puifque  cettç  qualité 
iamie  un  de  Ifes  tfacts  td£ftiaâifs  ;  on  cfica  des 
plancAzs  v^iwts^  L'idée  de  grandeur  ic  dfe  pré- 
paradcm  entraiûera  même  celle  de  borné  tt.  de 
ibiidsté,  fi  odle<i  n«ft  détruite  par  ^elqtie. 
;aGcelI(âre.  H  eft  ceotain  x^u  on  dira  piutât  de 
vieux  aïs  ,  des  ais  minces^  powrris,  déchiîpe^, 
•qc»  odes  ais  neufe^  beaiax  A  bons.  kni&  Von 
rappelle  ais  Jes  débris  d'f^n  ixtte»H  déchiré.  Bèl^ 
Jeau  ne  doatie  'ioApc  Wr  x]ue  des  épkheees  4e  ce 
^ôQoe^  far  la  rafifcnt  que  ^  mot  «ft  iotx  peu 
ufîté.  Par  la  raifon  encore  qu'on  h'emfdc^ye  ato 
ife^ôré  i^ue  le  mot  jonché  ,  A:  qifôft  l'ôftjploye 
«ffez  fottvettt  ;  ii  paroît ,  prij  àti  prôpfe,^  èt^ 
^^  pju:  préfêreni;e  4an«  W  p9é(i«  >  #«  ^léinie 
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dans    le   ftyle    noble.    Le  Chantre  du  Lutrîà 
femble  en  avoir  ainfi  jugé. 


Aifé ,  Facile. 

^  Us  marquent  l'an  &  l'autre ,  dit  TAbbé  Gî* 
»  rard ,  ce  qui  fe  fait  fans  peiqe  :  mais  le  premier 
w  de  ces  mots  exclut  proprement  la  p^neqai 
»  naît  des  obftacles  &  des  oppofirions  qu'on 
n  met  à  la  chofe  ;  &  :  le  fécond  exclud  la  peinie 
»  qui  naît  de  Térat  même  de  Ja  chofe,  AitA 
xf  ion  dit ,  que  l'entrée  eft  facile ,  lorfque  pér- 
M  fonne  n'arrête  au  pa{ïage;.&  qu'elle  eft  û{/^>,  . 
M  Iprfqu'elle  eft  large  &  commode  à  pafler.  Par 
»  la  raifon  de  cette  même  énergie,  on  dit  d'une 
M  femme  qui  ne  fe  défend  pas  >  qu'elle  efty^ 
?>  ci/e,  &  d'un  habit  qui  ne  gêne  pas^,  qu'il 
»  eft  aifé.  .        ,  :       ,   - 1:  J 

M  II  eft  mieux,  ce  me  femble,  defe  feryïr 
»  à\x  moi  facile  y  ojx  dénommant  l'aâiôn;  & 
H  de  celui  d'a{/d,  en  exprimant  Tévcnementde 
*>  cette  aftion  :  de  forte  que  je  dirai  d'un  port 
*>  commode ,  que  Tabord  en  eft  facile  j  &  qu'il 
»  eft  tf{/2r' d'y  aborder.  »' 

*  Ces  diftindions  ne  font  point  exacSkes.  M.  Beau- 
-zée  a  fort  bien  remarque  ,  que  la  différence 
tirée  des  obftacles  naturels  ou  propres  de  la  chofe , 
&  des  obftacles  artificiels  ou  accidentels  eftjchi- 
iJîiérique. 

4ifé  vient  du  mot  ag^rc,   agir  j  facile  vient 
,du  mot  facere^  faire ,  t)U  plutôt  de  fâc  f  car 
l'impératif  eft  le  mode  primitif  &^  le;  mot  radi- 
cal. 
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cal.  Jgir  exprime  purement  &  fimplement  Fac- 
tion ou  la  chofe  ;  faire  embî'aue  le  deflèin  j 
Touvragè  entier,  faci/e  fuppofe  donc  une  intel- 
ligence ;^{/i  s'arrête  à  l'opération  t  celui-ci  n'a 
point  d'autres  rapports  -,  l'autre  a  un  rapport  par- 
ticulier avec  la  puiffànce  Là  faculté  ,  difoient  les 
Latins,  eft  comme  la  facilité  (a)  on  le  pouvoir 
libre  de  faire.  Une  chofe  e,ft  donc  aifée  en  elle- 
même  ,  quand  elle  fe  fait ,  ou  même  quand  elle 
nous  lai(ïe  fans  gêne,  au  larges  à  Taife,  avec 
liberté  ^  commodément.  Une  chofe  eft  facile 
par  rapport  à  nous,  quand  nous  pouvons  la  faire ^ 
quand  elle  t^faifahle,  fans  peine ,  fans  efforts  i 
fans  beaucoup  de  travail. 

Gn  dit  qu'un  habit  eft  aijé^  &  nori  pzsjd'^ 
cile  >  lorfqu'il  ne  gêne  pas* 

Utl  chemin  eft  facile ,  lorfqu  on  le  trouve 
fans  peine;  lorfqu'ony  niarche  fans  peine,  il 
eft  aye.  Facile  annonce,  dans  la  première  phrafe^ 
Une  opération  de  l'efprit  j  dans  la  féconde,  aijé 
ne  marque  que  l'exercice  du  côrps; 

tJne  choie  né  nous  batoît  pzsfacile  ^  quand 
Vous  croyez  y  Voir  des  diflScultés;  quand  elle  à 
des  difficultés ,  elle  ri'e^  pas  a^ée. 

Les  manières,  les  airs,  une  taille  (otitaijes'^ 
t'eft-à-dire,  que  leurs  mouvements  font  libres, 
dégagés,  fans  contrainte:  le  coiur,  l'hunleur  ^ 
le  caradîere  forit  ^czVd^  >  c'eft-à-dire,  difpofés 
à  faire  des  àftes  de  bonté ,  d'indulgence. 

Tout  eft  facile  aii  génie ,  c'eft  une  grande 
"  puiflance  :  l'habitude  tend  tout  aije  ,  elle  exerce. 


««jyMMfiÉÉMf 


(  a  )  Fatuitas  quasi  fêcilîtasi 
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On  dit  qu'un  homme  n'eft  pas  aifé,  pour 
défigner  la  rudefle,  la  difficulid  de  l'on  com- 
merce. On  dit  qu'un  homme  n'eft  pas  facile  , 
pour  défigner  la  refiftance  de  fon  efprit  &  de  fon 
cœur. 

Les  arts  libéraux  ne  font  faciles  que  pour  le 
talent  j  les  arts  méchaniqùes  font  en  général  aflez 
aijes  :  ainfi  l'a  établi  la  Providence  ,  d'un  côté , 
pour  donner  à  un  peuple  nombreux  h  facilité  de 
vivre  j  de  l'autre ,  afin  de  nous  mettre  dans  l'^i- 
fancc  quant  aux  chofes  ufuélles. 

Facile  eft  donc  plus  propre  pour  exprimer  l'o- 
pération de  l'efprit  &  fes  prodixâions  y  aifé ,  pour 
exprimer  l'adlion  fenfible  &  le  travail  des  mains. 

Un  problême  eft  yàczZe  à  réfoudre  j  une  ma- 
chine eft  aifee  à  exécuter. 

Il  ed  facile  dedevinet  une  énigme ,  lorfqu'elle 
eft  biea  faite:  il  eft  aifé  defortir  d'un  labyrinthe  , 
quand  on  en  a  le  fil. 

Il  eft  fouvent  plus  facile  d'obtenir  une  »grace 
d^  quelqu'un ,  qu'il  n  eft  aifi  de  parvenir  jufqu'à 
lui. 

Les  principes ,  les  préceptes ,  les  régies  d'un 
art  font  faciles  ;  fes  pratiques  ,  fes  procédés  , 
ùs  manipulations  font  aifes. 

Un  ftyle,  des  vers  font  aifes,  par  t'arranae- 
ment  des  mois  &  des  phrafes  :  ils  ioni  faciles 
par  l'arrangement  des  idées  &  le  naturel  des 
cxpreffions  :  ceux  là  fe  lifent  bien ,  ceux-ci  coulent 
de  fource. 

Un  efprit  aifé  s'ouvre,  fe  montre,  fe  dé- 
ploie fans  gêne  &  fans  reche.rche  ;  &  plus  il  fe 
découvre,  plus  il  plaît ^  comme  dit  Boileau  :  un 
tfçtii  facile  ent€tnd,  conçoit,  comprend,  s'ex- 
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pUqiie,  fe  fait  entendre  fans  travail  ,fans  ef*- 
fort  y  fes  facultés  font  toujours  libres j  agiflànte* 
&  fécondes,  il  eft  fi  facile  à  un  homme  de  tête 
de  lever  ,une  difficulté  ordinaire ,  qu  il  n'a  pa^ 
befoin  de  la  prévoir  :'  il  eft  Ci  aifé  à  un  homme 
de  main  de  vaincre  une  réfiftance  commune , 
qu'il  n*a  pas  befoin  de  %^  préparer* 

S'il  étoit  aifé  de  frapper  les  foldats  de  Pompée 
au  vifa^e,  il  éioh  facile  de  prévoir  le  fuccès  de 
la  bataille  de  Pharfale. 

Il  Cqïx  facile  d'expliquer  une  allégorie  ;  il  fera 
aifé  d'en  lever  le  voilé. 


Alliance^  Ligue ^  Confédérûîîon* 

»  Les  liens  de  parenté  ou  d'amiçié ,  dit  l'Abbé 
n  Girard ,  les  avantages  de  la  bonne  ifitelligence , 
»  &  l'àffurahce  des  fecours  dans  le  befoin ,  pour 
»  fe  maintenir,  font  les  motifs  ordinaires  des 
»  alliances*  Les  ligues  ont  pour  but  d'abattre 
*>  un  ennemi  commun ,  ou  de  fe  défendre  con- 
»  tre  (ts  attaques.  Les  confédérations  fe  termi- 
»  nent  à  quelque  exploit  particulier. 

»  G'eft  entre  les  fouverains  que  les  traités 
»  èi alliance  ont  lieu;  on  y  ftipule  fans  fixer  de 
»  terme,  dans  l'efpérance  ou  dans  la  fuppofi- 
»  tion  que  le  temps  n'y  altérera  rien.  On  ad- 
■»  met  également  dans  les  ligues  des  fouverains 
*>  &  des  particuliers;  elles  ne  font  pas  cénfées 
»  devoir  durer  perpétuellement.  Il  iemble  que 
»  les  confédérations  fe  forment  plus  foiivent  entre 
>»  des  particuliers  :  elles  ne  fubfiftent  que  juf- 
»  qu'à  l'entière  exécution  del'entteprife;  &  fou- 
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m  veat  la  traluioa  ou  rindifcrécion  «n  empèchase 
»  les  flûtes. 

Je  crains  qne  ces  diftînâions  ne  fotent  pas 
aflez  (èniîbles ,  zÛhz  fondées»  aflèz  exaâes  & 
complettes ,  fur-toUt  à  regard  de  la  confcdération» 
Définidbns  les  termes;  cirons  de  leurs  définitions 
leurs  différence  9  ôc  juftiâons-Ies  par  Tuiage* 

Uàlliancc  eft  une  union  d'amitié  &  de  con« 
venance  établie  par  des  traités-  folennels  entre 
deux  ou  plufieurs  fouverains ,  des  nations ,  des 
Etats  9  des  puiflânces,  pour  jouir  ou  faire  jouir 
leurs  fujets  refpediits,  fans  aucun  terme ,  ou  pour 
tin  remp  limité  ,  d'un  avantage  commun,  d'une 
communication  réciproque  oc  fcrvices  ou  de 
iecours.  La  ligue  eft  une  union  de  deffèins  & 
de  forces ,  ou  plutôt  une  jondion  formée  entSre 
plusieurs  fouverains ,  des  partis ,  des  particuliers 
puidànts,  par  àts  traités  ou  par  des  paâ:es ,  des 
conventions,  pour  exécuter,  par.  un  concours 
d'opérations  »  une  entrepriie  commune ,  &  en 
partager  le, fruits  La  confédération  eft  une  imion 
d'intérêt  &  d'appui ,  contradée  avec  des  con- 
ventions particulières,  entre  des  corps ,  ^es  par- 
tis, des  villes ,  de  petits  princes ,  de  petits  Et^  ts, 
pour  £ûre  enfemble  caufe  commune ,  obtenir  le 
redrefTement  de  leors  torts ,  défendre  leurs  droits 
ou  la  chofe  pul>lique,  par  leur  intelligence,  & 
leurs  concours ,  contre  l'ufurpation  ou  l'oppref- 
lion  ;  tant  qu  elle  eft  i  craindre. 

U alliance  eft  une  union  à' amitié  &  de  con* 
vtnance  :  on  fttptde  dans  les  traités  l'^zmiritf  comme 
Y  alliance  y  &  elle   eft  fondée  fur  des  rapports 

Ïtii  forment  par  eux-aaiêmes  une  forte  de  liens. 
A  ligue  eft  ttnc  union  de  dcjfeins  &  de  forces  *j 
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•n  y  convient  d'un  projet ,  &  on  y  règle  les 
forces  que  chacun  dok  apporta  à  rexéctuîon* 
La  confédéraùon  ejl  une  union  d'intérêt  &  d*ap-* 
pui  :  on  craint  alors  chacun  pour  foi  ^  chacun 
Be  peut  pas  aflèz  pour  foi ,  on  fait  corps  pour 
faire  force. 

L^ alliance  demande  ées  traités  dans  tot|tC$ 
les  fcHTmes  de  droit  ;  car  eile  devient  kâ  ou  ré- 
gie de  droit  puSlic  pour  les  Souverains  oi)  les 
£tats  qui  la  contraâ^nt.  La  ligue  a  quelquefois 
un  égal  appareil  ,  mais  fans  avoir,  par  elle-* 
même  ,  la  ftabilité*  de  Y  alliance  :  fouvent  auffi , 
elle  ne  (e  foutient  que  par  dts  conventions  par- 
ticulières ^  &  des  engagemens  même  furtifs  » 
wc  les  parcis  prennent  plutôt  fur  leur  bonne 
roi  réciproque,  que  for  des  titres  valides.  La 
confédération  forme  plutôt  des  paâ:es  &  des  ar- 
rangemens  particuliers,  mais  étroits  ôc  forts  » 
qui  ont  plus  ou  moins  de  confiftance  &  de  due- 
rée  ,  fuivant  fon  objet  8c  les  cpnjedures  ;  c'eft 
pour  ainfi  dire,  un  droit  paniçuîîer  que  les  con- 
tràârans  établirent  entre  eux,  8c  qui  tiré  fa 
principale  force  de  Tinter  et  des  uns  &  des  autres» 

Dan$  lé'  ftyle  du  droit  des  gens,  Valûanee  n*a 
lieu  qu* entre  des  Sùuve^lns  ;  fetils  ib  ont  le 
<!roit  d'en  contraôer.  La  France  a  une  alliance 
ancienne  ftv4!c  k  ^Stiede*  L*a|liahce  naturelle  de 
la  France  8c  de  VEfpagne  a  été  refTèrrée  par  un 
pade  de  famille,  h^s  Romains  naccordoienc 
jamais  la  paix  aux  rois  8c  au5ç  peuples  vaincus^ 
qu'ils  .ne  contractent  avec  eqx  une  alliance^ 
c'eft-à'^re,  qu'ils  nejeur  impofalfent  une  fer- 
vitude  qui  dé|à  m^naçoîc   les  peuples  voifins.^ 

L'alliance  de$  Roixkins  avec  les  Rois  de  CatH 
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padcxre,  de  Bythinie,  d'Egypte,  finit  parles 
afltijettir.  La  ligue  fc  fait  entre  des  Souverains 
ou  entre  des  particuliers  puijfans ,  ou  même  entre 
des  Souverains  &  des  particuliers.  Alexandre  Vif 
Maximllien ,  Louis  XII ,  s'uniffent  par  la  ligue 
de  Cambrai ,  comme  s'ils  pouvoient  refter  unis* 
Les  croifades  font  des  ligues  où  les  Rois,  les 
Seigneurs,  les  Prélats,  les  particuliers,  les  fem- 
mes ,  tout  ce  qui  veut  librement  prendre  la 
croix ,  .trouve  à  exercer  fa  piété  ou  fa  licence. 
La  ligue  des  Efclaves  fait  trembler  Rome;  la 
ligue  des  Gueux  trouble  la*  Flandre  \  la  ligue  i 
la  ligue  par  excellence ,  la  ligue  de  la  fainte  union , 
celle  des  Guifes ,  embralfe  tous  les  prdres  de . 
rÈtat;  Henri  III  lui-même  y  eft  enchaîné.  La 
confédération  fe  forme  proprement  entre  des  par^ 
ticuliers  j  des  cantons  j  des  petits  Etats  ^  Sec», 
Les  Magoats  de  Pologne  fe  lient  par  des  c(7/2- 
féderationSy  fans  l'aveu  &  même  contre  le  gré 
du  Roi.  Des  confédérations  jetterent  les  prerçiiers 
fondemens  de  la  République  des  Provinces-Unies. 
3Les  villes  anféatiques  étoient  redoutables  aux 
pui fiances  du  Nord,  par  leur  confédération.  En 
Allemagne ,  les  Proteftans  de  divers  cantons  ta- 
choient  de  fe  maintenir  par  àe$  confédérations  y 
d'où  ils  furent  appelés  Eidgnojfen^  Confédérés  *^ 
ôc  en  France ,  par  altération ,  Huguenots  (a). 

s  ^       ■ 

(â)  Cen*est.patle  seul  mot  allemand  dont,  pour  le 
supplice  des  Etymologîstés,  nous  ayons  perdu  la  trace. 
Il  en  est  de  même  du  mot  corsin  ,  caorsin ,  employé  dans 
cette  phrase  populaire  ,  i/«  été  enlevé  comme  un  corsin  :  le 
peuple  a  pris  corsin  pour  un  corps  saint.  Les  plus  raiton- 
nables  des  Savins  ont  cru  que  ces  mardiands  Italiens 
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lu  alliance  fe  contraâe  ordinairement  entre  deux 
ouplufieurs  Puijffances..  On  connoîc  la  triplé  at' 
liancBy  la  quadruple  alliance.  La  triple  alliance 
s'appelle  aiiflî  la  ligue  ^d'Anstourg.  Le  nombre 
des  concraitans  n'eft  borné  qu'autant  que  Teft 
nécefïairement  celui  des  parties  capables  de  l'être. 
hd,^  ligue  eft  ordinairement  earre  plufiettrsy  6c 
même  un  très -grand  nombre.  Prefque  tous  les 
peuples  d'Italie  fe*  réunirent  dans  la  fameufe 
ligue  Italique  y  qni  produifit  la  guerre  fociale.  L'E- 
le<^eur  de  Brandebourg  Se  une  foule  de  Princes 
Proteftans  entrèrent  dans  h  ligue  de  Smalcade. 
Il  en  eft  de  même  de  prefque  toutes  les  ligues  fz'* 
iheufes.  Cependant  la  Rochelle  (Conclut-,  fous 
Louis  XIII 5  une  ligue  avec  l'Angleterre  ;  mais 
il  n'y  avoit  pas  lieu  a  Vaillance ,  dès  qu'elle  n'af- 
feétoit  pas  l'indépendance  par  ià  rébellion.  Là 
confédération  eft  toujours'  plus  ou  moins  nom- 
brcufe ,  car  elle  eft  le  recours  de  la  foiblefle  j' mais 
à  mefure  qu'elle  devient  plus  confidérable ,  elle 
fe  rapproche  de  la  ligue.  Les  confédérations  font 
d  abord'-des  partis  ,  des-  affbeiations  qui  fe  lient 
eufuite  étroitement  ertfemble  ,  &  fôuvent  fe 
liguent  ,  comme  il  eft  arrivé  aux  Grifons  ,  aux 
SuifljèsT^au3c Hollandais  ;  &  quelquefois,  coqime 


$î  fameux  au  treizième  siècle  par  leurs  usures  ,  avoicnt 
été  ainsi  appelés  du  nom  propre  *d'urie  famille  rehoni- 
iiï^ede  Marchands  Florentins.  Mais  le  mot  de  corszn  ou 
flutoV  coprsin  ,  est  la  corruption  d'un  mot  allemand  com- 
posé ,  qui  sîgnfÎ2  v^/j^fi/r  ^'ep/V^i  ;  &  c'étoit  une  de'no- 
mlnation  eentinu ne  donnée  en  Allemagne  à  ces  Mar- 
chands Italiens,  qui  avoicnt  d'abord  commence  leur 
commerce  par  la  vente  des  épiceries,  yoy.  l'jibrége'Chro^ 
noh  de  VHisu  dAÀim.  par  M.  Pfeffeï. 
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ces  peuples ,  redenc  unis  en  République  £édé^     , 
çaûve.  ^ 

Les  alliances  font.ou  perpétuelles ,  c'eft-à-dire , 
ainfi  qualifiées  ,  ou  pour  un  temps.  Les  alliances 
^ntre  les  llois  nç  font  que  perfbnnf lies  \  s'ils  ne 
itipulent  pour  Içurs  peuples  &  pour  leurs  fuccef- 
feurs  ;  &  la  mort  de  Fun  d  eux  les  diflbut,  Lorf- 
que  la  durée  à^  Y  alliance  eft  déterminée ,  6  les 
parties  continuent  d'en  ufer  les  unes  avec  les  au* 
très  comme  auparavant  ,  elle  eft  tacitement  re- 
liouvelée»  Le^f  liguts  n'ont  qu'un  temps  ,  mais 
indécdrminé  j  l'engagement  ceflè  avec  l'entre- 
prife,  La  grandçi  ligue  dura  depuis  1 57Ô  jufqu'en 
1 593.  Il  eft  rare  que  les  ligues  ne  foient  pas 
bientôt  rompit,  par  la  niéfintelligence  &  la 
défanion  des  Chefs,  Les  Grifons  ont  toujours 
(confeivé  le  nom  de  ligues.  Les-  confédérations 
font  caduques  ou  perpétuelles ,  fuivant  la  nature 
de  leur  objets  entre  Jes  différens  Corps ,  Etats , 
Cantons  d'une  République  j  comme  aitre  les 
anciennes  Répdîliqu^  de  la  Grèce ,  elles  n'ont  ' 
point  de  terme;  leur  but  eft  la  perpétuité  du  cotps 
lentier.  Il  on  eft  4çs  autres  confédérations  comme 
des  ligues* 

U alliance  a  pour  objet  un  avantage  commun  . 
aux  Puîflancescontraétanies  ou  k  leurs  fujetsref- 
pe<5tifs»  tels  qu'une  paix  çimentéç  par  la  foi  de 
Vamitié  &  par  la  loi  bten  plus  force  de  l'intérêt  j^ 
un  commerce  réciproquement  lifcirç  aux  deux  peu-.  • 
ples^  uneaflîftance  prête  contré  l'invafion  de  l'é- 
tranger ,  un  concours  puiflant  afliiré  à  deS  proîets 
ambitieux  >  &c.  :  elle  fe  prête  à  la  p^tix  &:  a  la 
guerre  ;  mais  fouvent  inême ,  en  traitant  de  la 
ggçrrç ,  çUç  e{l  un  inftrument  &  un  n^o^çn  dç 
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paix.  Nos  Traités  d'alliance  avec  les  Cantons 
oui/îèsy.avec  la  Suéde ,  &  mille  autres  fémbia*» 
bles,  ne  tendent  qu'à  la  faix  &  à  la  profpérité 
refpedive^xles  Nations  alliées  La  quadrupltal^ 
liançe  ^voit  pour  but  de  pacifier  Tltalie  ,  d'ac- 
corder l'Empire  a^ec  TEipagne ,  d'aflTurer  l'exé- 
cution des  grands  Traités  de  paix ,  de  raflurer 
le  Gouvernement  de  France,  &c,  La  li^ue  a 
pour  objet  une  emreprife  commune  ^  offert  (ive  on 
défenfiTe  ;  fon  état  propre  eft  d'être  armée  j  ou 
pour  fe  défendre  ,  ou  pour  fe  venger  ,  pour  domi^ 
ner ,  pour  réprimer.  La  ligue  de  Smalcade  avoit 

gour  objet  de  fou;enir ,  par  fa  force ,  les  nouvelle 
leligions  &  leurs  feûatears  ;  celles  des  peujdes 
de  l'ancienne  Italie,  de  fe  fouftrairea  la  tyrannie 
^e  Rome  -y  celle  des  Guiji ,  d'enlever  le  trône 
aux  légitimes  héritiers  j  fous  prétexte  d'exercer  la 
vengeance  divine  contre  Théiréfie  ;  celle  de  Cam- 
brai ,  d'écrafer  les  Vénitiens  ,  pour  fiiXtAffit  l^ 
débris  de  leur  Républigu^,,ainiî  4ps  âurrev 

Les  exceptions  feroiem  rares.  L^  confédéral 
tion  a  poiu:  obj^t  une  c^ufe  commune  ,  &  les  def^ 
feins  des  Confédérés  affermi^  par  l'union,  écroitp 
de  leurs  forces,  font,  ou  de  fe  main^nir  ton  Te 
j^éfçndant  ^  ou  de  ié  rétablir  en  attaquant ,  où  d^ 
fe  défendre  en  cas  d'ajtaqûe.  La  coniervatlo»  ^^ 
la  cenftltution  ou.  des  droits  particuliets' ,  eft  pro- 

fptéô  pour  premier,  mot^  des  confédérations 
'olonaifes.  Les  confédérations  Proteftâi^^a  d*Àl^ 
bmagt^e  combattoient  ou  naenaçoien^  de  çom* 
battre  ,  pour  rekvÉjr  leur  religiot^  ^,^^:ec0«^fe^• 
leurs  libertés,  reprendrç^  leurs  droits. politiques 
&  civils^  Ces  petits  Etats  engagent ,  .p0ur  atnli 
^\ï^  ^  leurs  arincs  par  des  confédérations  ,.aUfet-> 
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vice  de  ceux  d'entr'eux  qu'une  Puiffàncé  ambî- 
tieufe  tenceroit  d'afTervin  La    confédération  des 
divers  peuples    de  la  Grèce  étoic-  fon  rempart 
contre  Tenneiiii  du  dehors. 

^  Après  avoir  confidéré  ces  mots  avec  TA.  G. 
félon  leur  acception  politique  ,  iî  convient  d'exa- 
miner leur  valeur  fimple  A:  primitive.  U alliance 
eft ,  à  la  lettre ,  lexiftence  ou  la  formation  d'un 
lien  qui  attache  deux  fils  enfemble.  La  îisue  eft 


î 


P 


ime  îiaijon  quelconque  des  perfonnes.  La  con^ 
fédéraiion  eft  une  alliance  jurée  entre  diverfes 
perfonnes  ,  &  garanties  par  des  témoignages 
éclatans  de  »  fidélité.  Les  xieux  premiiers  mots 
viennent  de  lig ,  Inc ,  lien  ;  le  dernier  vient 
di»  Xznnfœdus  y  alliance  frappée  ,  parce  qu'ofi 
la  cônfirmoit  en  frappant  dans  les  mains  ,  & 
en  immolant  une  vidime ,  pour  marquer  que 
fon  vôulbit  être  traité  comme  elle ,  fi  1  on  étoit 
parjure  î'bn  tire  auffi  ce  mot  de j^^/?j,  fidélité. 
C  eft:  pourquoi'  confédération  ne  fe  dit  pro- 

E rement  que  dans  te'  fens  politique  ,  tandis  que 
îs  delJt  autres  fe  prennent  aufipS  dans  un  fens 
fïiot^'I.  Aîhfi'  alliance  fignifié  mariage  ,  affinité 
fpirituelle,  accord  ou  méknge  ; /i^«  veut  dire 
brigue ,  complot ,  cabale  j  fa6tion. 

Ligue  8c  cotrfédéraxioh  ne  s'a jpplîquent  qu'aux 
]  perfonnes  ;  alliance  -fe  dit-,  des  chofes,  rafcàl 
àity'VaWance  des 'maximes,  du  monde 'ai^ec 
Celles  de  f  Evangile  ;  &  Bbileau  ,  que  c'effi  la 
p^rfMQ  alliance  :A^  la  Nature  &  de  l'Art ,  qui 
fAt  la  fouveraine  perfeftion. 
*  U alliance  inire  les  perfonnes  &  la  confé- 
diration  annoncent  un  contrat ,  un  traité  >  une 
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union  régulière  ou  revécue  de  formes  :  on  con- 
trade  une  alliance ,  on  fait  un  traité  (ïalUcmôs 
ou  de  confédération.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  la  ligue  ;  on  fait  une  ligue  j  &  non  un 
traité  de  ligue.  ^  ; 

La  confédération  peut  être  légitime  ou  illé- 
gitime ;  mais  le  mot  na  rien  en  lui-même  dp 
mauvais.  Il  en  eft  ainfi  de  Valliance  :  ce  mot 
8*eitîploie  comme  union   ;  &  ce  n'eft  en  efïèt 

Îiu*une  union  ,  mais  volontaire  ,  coqtraâée  , 
aite  par  une  opération  particulière.  Ligue  ^ 
dàhs  Tordre  moral ,  a  plutôt  un  mauvais  lens  : 
on  dit  la  ligue  ofFenfive  &  défenfive  des  dévots, 
Molière  parie  des  ligues  des  Auteurs  :  on  dit 
ligue  pour  çonfpiration,  &:  cabale.  Nous  difons 
Vaillance  de  Dieu  avec  f on  peuple  ;  ndus  ne 
dirions  pas  ligue  ,  mot  qui  préfente  ordin^iire-' 
ment  l'idée  ou  d'un  mauvais  defTein  ,  celui  de 
nuire  5  ou  d'uq  mauvais  moyen ,  celui  de  Tar- 
tifice ,  du  trouble  y  du  défordre  \  mais  on  eft 
quelquefois  contraint  de  remployer  au  mbral , 
dans  le  {ens  qu'auroit  le  mot  de  confédération , 
s'il  y  étbit  reçu;    . 

On  %  allie  pour  foi  ;  on  îe'  conféderf^.  i^mz 
foi^'*dans  la  crainte  des  autres  j. on  fe  ligué 
contre  les  autres.     ^  .."  ,  [      - ,.    . 

AHiance  entre  le?  gensde  tien  ;  tonféde^ 
ration  entre  les .  n^f  jhe^f^ux^  ; .  lig^^  \  entre  ^  les 
i^échaps.^  La.  Yefîti,V?^i^  T  ^®  befoin  QQt)féder€'\ 
le  vice  ligue^  •;..:.  -•    -.î^" 

On  ^jçillie  pour  jouît  ;  on  fe  conféder^,:f0\iz 
agir  j  on  fc  ligue  pour  triompher. 

II  y  a  dans  Valliance  accord,  dans  la  con- 
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fédération  concert  ^  &  dans  la  ligui  une  îm-* 
puifion  commune. 

U alliance  unu  ;  la  eonfcdération  afTocîe  ; 
la  ligue  ralTemble.        .j   . 

Pour  la  fociété  ,    il    faut  alliance  des  pa> . 
fonnes  ^  confcdérat'ion  des  vernis  feciales ,  //^«^ 
de  forces. 

Il  y  a  alliance  entre  les  Sciences ,  confédé^^ 
ration  contre  l'ignorance  entre  les  Savons ,  &  de^ 
ligues  entre  les  Gens  de  Lettres  contre  eux- 
mêmes. 

L'amitié  &it  alliance  i  le  patriotifme,  con^^ 
fédiration  ;  le  fchîfme  ^  ligue. 

Les  fages  -i allient  enfeinble  ;  les  gens  pra* 
dens  fe  conféderent  ;  les  opprimés  fe  liguent,^ 

L'homme  eft  natufellement  en  alliance.  SLvec 
tout  l'univers  ^  en  confédération  avec  fes  £em* 
blables  ,-^  dans  une  forte  de  ligue  avec  fes 
propres  ennemis  contre  lui-même. 

IJ alliance  de  Tàme  avec  le  corps  eft  un  myf* 
tere^  qui  explique  beaucoup  d'autres  myftères^ 
La  confédération  eft  à-  là  ramille  ce  qu'elle  eft 
à  la  fociété  ,  une  fau/e  -  garde  pulilaiite.  La 
ligue  d^  pafliQns  eft  encore  moins  difficile  d 
rompre,  qu'une  grande  paflîon  ne  Teft  à  vaincre» 

La  Nature  a  fait  une  att^ance  entre  tous;  les 
jpeuples  ;  les  confédérations^  particulierèis  ^afFoi-i 
pfiflent  celte  àtliance  ;Aes 'ligues  la  fômpenc. 

Dans  le  monâé^  Icts^  aJtiUnces  font  à  peine 
éts  liaifons  J  les  confédérànàâs  fociales  ne  forit 
que  des  ligues  j  les  ligues  nç  font  qae  dcii 
fàbajev      î 
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Amajfer,  Entajfer^  Accumvler^ 
Amonceler.  ^ 

Amajfer ,  faire  un  amas  :  du  mot  primitif 
irm  ,  union,  cpnjônûion.  Entajfcr  ,  mettre  en 
tas  ,  mot, celtique  qui  fignifie  multitude,  élé- 
vation. Accumuler  ,  mettre  enfemble  ,  élever 
jufqu*au  comble  2  de  cum,  enfemble  ,  cumulus 
comble.  Amonceler ,  mettre  en  monceau  :  du 
celte  mon ,  latin  mons  ,  français  mùat  ,  gran- 
deur &  hautçur. 

h* amas  eft  FafTembhge  d  une  certaine  quantité 
de  chofes  de  mçme  nature  :  onamajfe  du  fraie , 
de  Tarçent ,  àts  provjfions .  &c.  Le  tas  eft  uil 
amas  élevé  &  ferré  de  certaines  chofes  mifes. 
hs  unes  fur  les  autres  :  on  entajfe  fous  fur  fous , 
èes  livres,  des  marchandifes ,  avec  ordre  ou  en 
défordre  ,  &c.  Uaccumulatton  ajoute  à  Ycnraf- 
fement  l'idée  de  plénitude,  d'abondance  toujours 
croiflante  :  on  accumule  des  ^cbeffes  ,  des  hé- 
ritages ,  des  arrérages ,,  crime  fur  crime.  Le 
monceau  ajoute  à  ces  idées  celle-  de  volume  , 
de  grandeur,  de  défordre  ,  de  confufion  :*oa 
amoncelé  toutes  *  fortes  de  chofes  mêlées  ,  dô5 
ruines ,  des  cadavres. 

Au  figuré,  la  prévoyance  ^7m^  ,  Tavarire 
entajfe  ,  l'avidité  infatiable  accumule ,  &  après 
avoir  accumulé  j  elle  amoncelé. 

Les  Romains.,  toujours  en  état  de  guerre , 
avoient  dans  leurs  places  des  provifions  amajfées 
pour  ttù  an,  J-es  anciens  ôc  vrais  Turcs,  defc 
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trudcurs  de  T  Empire  des  Califes ,  amonceloientf 
fur  le  champ  Je  bacailk ,  pour  monument  de 
leurs  triorhphes ,  les  têtes  à^s  ennemis  tués  dans 
les  combats.  Les  Rois  de  l'Orient  accumulent 
fur  leur  tête  les  titres  les  plus  pompeux  ,  même 
en  croulant  avec  les  ruines  qu'ils  ont  amoncelées.  > 
Le  grand  Saladin  ^. après  avoir  entajfé  les  cou- 
ronnes fur  fa  tête ,  ordonna  qu'à  fon  convoi 
Ton  portât  ,  pour  toute  gloire  ,  fa  tunique  in^ 
téiieure  au  bout  d'une  pique ,  en  criant  :  Voilà 
tout  ce  qui  rejlc  du  vainqueur  de  l'Orient. 

Qui  nàmajffe  pas ,  s'expofe  à  manquer  de  la 
chofe  ;  qui  lentajffiy  s'en  prive  j  qui  l'^^r^w- 
mule  y  la  dérobe  ;  qwi  V amoncelé ,  la  détruit. 

Amajfc^  pour  répandre.  S'il  faut  entajfer  ^ 
c'eft  pour  conferver.  Accumuler  pour  combler 
un  abîme.  S  il  faut  amonceler ,  c'eft  pour  étendre 
&  applanir. 

Amajfbns  des  connoi (lances,  ^'entajfons  pas 
Térudition.  Accumulons  toiis  les  genres  de  preu-. 
ve  ,  il  nous  parlons  à  tous  les  genres  d'efprits* 
Amoncelé^  les  richefles ,  fi  vous  voulez  être  tou- 
jours pauvre  &  malheureux.        j 

Une  réflexion  en  fuggere  une  autre  y  elles 
samajfenx;\]tï  préjugé  en  attire  un  autre  j  ils 
sentajfent.  Un  honneur  en  envie  un  autre  ;  ils 
s  accumulent.  De  grandes  ruines  en  entraînent. 
d*aatres  ;  elles  samoncelent. 

Puifque  la  vieillefl[e  ne  jouit  guère  que  de 
fouvenir  ,  foufFrons  qu  ell<^  parle  toujours  da 
paflTé  ;  &  occupons  -  nous  d'^m^i^r,  pour  cet 
âge ,  des  penfées  douces  &  confolantes.  A  quoi  ^ 
fert  â'entnjfcr  viftoire  fur  vidoire  ?  le  laurier  eft 
ûérile  ,  &  l'olivier  porte  des  fruits.  Ne  nous 
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dégoûtons  poinr  à' accumuler  les  bienfaits  ,  même 
fur  des  ingrats  :  Au^ujl^  ne  gagne  Cinna  qu  ei4 
l'en  accablant.  Rappelons-nous  foavent  que ,  hors 
les  boiines  aétions  ,  nous  nartioncclons  jamais 
que  du  fable. 


Amufer^  Divertir. 

M.  d'Àlembert  a  ,  félon  f^  coutume  ,  parfai- 
tement diftingué  les  nuances  qui  féparent  ces 
deux  termes ,  »  Divertir ,  dans  la  fignificatiofi 
w  propre  du  latin  ^  ne  fignifie  autre  chofe  que 
M  détourner  fon  attention  d'un  objets  en  la 
>>  portant  fur  un  autre  y  mais  Tubage  préfenr  a 
«  de  plus  attaché  à  ce  mot  une  idée  de  plaifir 
w  qu  on  prend  à  l'objet  qui  nous  occupe.  Amu/er,  . 
»  au  contraire  ,  n'emporte  pas  toujours  l'idée 
»  du  plaifir  j  &  quand  cette  idée  s'y  trouve 
yy  jointe  ,  elle  exprime  ui\  plaifir  plus  foible 
»  que  le  mot  divertir.  Celui  qm  s' amufe  peut 
3>  n  avoir  d'autre  fentiment  que  l'abfence  de 
»  l'ennui  j  c'eft  U  même  tout  ce  qu'emporte  ' 
»  le  mot  amufer  pris  dans  fà  fignihcation  ri- 
»>  goureufe  :  on  va  à  la  promenade  pour  sa-. 
w  mufer  ,  à  la  Comédie  pour  fe  divertir.  On 
»  dira  d'une  chofe  que  l'on  fait  pour  tuer  le 
»  temps  ,  cela  n'cft  pas  fort  divcnijfant  ;  mais 
»  cela  mamufe  :  on  dira  aqffi  cette  p^ece  m'a 
»  ^Jlez  amufé;  mais  cette  autre  m  ql  (on  diverti. 

t»  On  ne  peut  pas  dire  d'une  Tragédie ,  qu'elle 
»  amufe,  parce  que  le  genre  de  plaifir  qu'elle  fait 
»  eft  férieux  &  pénétrant ,  &  o^ amufer  emporte 
w  une  idée  de  frivolité  dans  l'objet,  &  d'impref- 
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n  fipn  légère  dans  l'efFet  qu'elle  produit  :  on  pedt 
>»  dire  que  le  jeu  amufe ,  que  la  Tragédie  occupe , 
n^  8c  que  la  Comédie  divertit  »• 
^  Une  diftinftioii  (î  claire  &  fi  jufte  ne  noin 
laifle  qife  des  obfervatîons  écynlalogiques  &  de^ 
applications  à  faireé  • 

De  mu ,  qui ,  dans  la  plupart  dés  Langues ,  défi* 
gne  la  bouche  ou  fes  rapports  divers^  nous  avons 
fait  mujeau.  Son  idée  eft  confervée  dans  le  mot 
mufer^  à  la  lettre»  aVoir  le  muftdu ,  le  vifàge 
fiché  vers- Un  endroit,  &  figuré  ment  regarder  oui 
Ton  n'a  que  faire ,  au  lieu  a«  faire  ce  qu'on  doir^ 
Un  mufard  s'occupe  d'iln  rieil ,  eft  arrêté  par  le 
premier  objet:,  néglige  daller  à  fon  hMU  Amujet 
eft  donc  faire  mufer  ou  perdre  le  tetiips ,  dif- 
traire  du  travail ,  repaire  de  chofes  vaines.  Selon 
la  fignification  propre  du  mot  divertit ^  expofée 
ci-deifus ,  &c  juftifiée  dans  cet  Ouvrage  à  ^article 
dijiraire ,  détourner,  divertit^  d  favoir  tôurneif  * 
d'un  autre  côté ,  ce  terme  convient  particulière- 
ment pour  exprimer  le  paflfage  d'une  occupation  à 
une  autre,  un  noj:ivel  emploi  du  tempi,  &  fur- 
tout  l'aârion  de  faire  fuccéder  aux  occupations 
ordinaires  ou  à  des  occupations  férieufes ,  des 
exercices  oppofés ,  des  jeux ,  des  plaifirs.  Ainfi  , 
ri^oureufement  parlant ,  le  divertifferftcnt  vous 
fait  faire  autre  chofe  que  ce  que  vous  faiuezj 
ïamufiTTient  vons  empêche  de  fairfe  ce  que  vous 
faites  ou  ce  que  vous  deyez  faire.  L'écolier  sa-^ 
mufe  au  lieu  de  travailler ^  quand  le  travail  l'en* 
nuie;  ilfe  û?/vemr  après  avoir  travaillé ,  quand 
il  prend  fa  recréation.  L'homme  qui  s  amufe 
Â  difcourir  quand   il  faut  agir   ne  fe  divertit 

L  idée 
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L'idée  de  légèreté  &:  de  rrivQUré  eft  manU 
féftement  propre  d  rrt)7?z{/e^e;2f'j[  niiais  le^cfzVcr- 
Tijpment  tQurne  toute  nofre  attentioa  fur  un 
nouvel  objet  5  &  nôas  y^  âttâciie  aifez  forte- 
ment par  le  plaifiri /Tels  .font  les'points  de  vde 
particuliers  îbus  lefquèb  l'ufagë  nous  pièfente 
cis  mots. 

Ainfi  amufer  )  c^eft  oecCtpèt  iégériemènC-ref-^ 
prît  ,  de  manière  quVh  ne  fëiite  pas  le  poids  du 
temps  oii  du  travail  j  divertir'^  c'eft  occuper  agréa* 
bîeme'nt'i^ê^rît;  de  maaiet^^qu  oii  ne  fenre  en 
QUe1(}ué*^fôf-tè  lé  temps  ou.  l'exercice  que  par  Une  . 
juicceifion  de  plaifir,  otr  par  .un  plaifîr  loutenu. 
Le  te^mps  pafle  l  quand;  on  s^amufâ^  :  quand  on 
tt  divertit  yOti  jômr'(&*  temps.  ÎSi   Ton  ne  s'^- 
Tfiûfe  même  pas ,  on'  ^'erinafé  :  on  ne  ijVnriuie  . 
pas,   par  cela  ieul  qu*ôn  i\é  k  dîyëttif  point". 
Le  plaifiî-  n^eft  pas  éir^in^ètzfàmujement ,  puif- 
qu'il  éft  faitpour  nôùS*plà;iré,  Jious  ' attirer  ,^nouii  ' 
aéfeunuyer  ,    nous  diftraire'j  .mîtis  le  pfaîlîr'qui 
ne  fait  que  nbus  dmufer  eft'v  comme  ce-  qui 
nous  afnufty   féger,  vain  ,  frivole,  futile  :  ïe 
p5m(îr'èfl:^elîentiel  au    divettiffement  ,  jbuifque 
ceû  par  lui  que   la  chàft  nous  occupe  >  nous  ' 
ihtérefle ,  "nôUs  attaché ,  nous  tient  j  &  le  plaifit  ' 
c[ûî  nbus  divertit  eft ,  par  mre  tiiéme  raifofi'^  * 
plu^  vif,  plus  forr,  plus  pénétrant,  plus  foit-* 
tenii,  plus.fenti,  .       . 

Ceqm  amufe  Tun,  divertit  l'autre,  feloii/k 
manière  dont  ils  font  l'un  &'Pautre  affectés* 

£t  tai t  mettre  à  profit  waib  divânbsementm 
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Avec  des  contes  on  vous' amuje ;  avec  des 
ûtQSyon  vous  divertir.    ;     .. 

pnsamufe  de  tout,  maison  ne  ife  divertit 
pas  de  tout.  Il  faut^  ou/bjen  peu  defprit  pu 
bien  de  refprit ,  pour  s^amufir  de  tout  :  il  faut 
être  bien  malade  d'éfprit  ou  de  corps,  pour  que 
rien  ne  nous  divertijfe.,  ^     . 

A  force  de  fe,  divertir  ^  on  devient  incapable 
de  samufer..  Les  gros  joueurs  s'ennuient  à  jôuer^ 
petit  jeii;  les  liqueurs  fortes  ôtent  Je  gpyt  de 
toute  autre'  boiflon  ;.  i'Jiabiçude  des  grands  plair 
(îrs  rend  le  plaifir  infipide.  ; 

Si  Ton  veut  parvenir  plutôt  à  divertir  un  îhomme 
affligé ,  il  faut  cominencer  pr  jmif/cr  fa.douleur.  - 

Si  nous  nous  promettons  de  nou$  Bien  divertir,  [ 
heureux  celui  d'entre  nous  qui  samuferg,  !  _ 

Il  eft  allez  difficile  de  paroître  samufer^  quand 
ons'eftnule:  que  fera-ce  s'il  faut  paroître  le  di- 
yertir  f  demandez-le  aux  courtifans. 

Il  y  avoit  autrefois  des  divertijjernèns  publics, 
tels  que  les  pas-d*armesj  Tes  joutes,  les  tour-, 
nois ,  &,ç.  auxquels  les  femmes  même  prehbîent  ! 
beaucoup  de  plaifir  :  on  y  alloit ,  dit  le  riréfidebt 
Hénâult,  comme  on  va  aujourd'hui  à  la  Comé- 
die. Ces  exercices  ont  été  fupprimés,&  ce  n^a 
pas  été  fans  raifon.  Mais  que  leura-t-on  fubf- 
titué  pour  réunir  le  peupfe,  entretenir  des 
corps  vigoureux ,  infpirer  un,  efprit  public  ?  rien , 
ou  ils  ont  été  remplacés  par  des  amu/emens<iiù 
pendieux,  qui  ne iont  pas  pour  le  peuple,  par 
des  amufemens  qui  vchts  hflfeht  d'inaâion ,  par  des 
amufcrtàns  qui  énervent  &.  corrompent*  Aflem- 
blez  les  hommea,  fi  vous  voulez  avoir  une  nation  ; 
exercez-les,  fi  vous  voulez  avoir  des  ho^ioaes.ï 
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Je  n'ai  jamais  conçu  pourquoi  Ton  fe  croyoit 
obligé ,  dans  les  grandes  villes ,  à^amufcr  une 
populace  de  gens  oififs  :  ce  font  vos  amufcmcns 
mêmes  qui  attirent  tous  cqs  oififs  &  entretien- 
nent cette  oifivété ,  pour  lyous  fi  redoutable.  Ja 
crois  qu'il  manque  dans  vos  armées  des  diver-- 
tijfemens  publics ,  tels  (Jue  les  jeux  décrits  par 
Homère,  ou  autres  femblables,  Il  faut  divertir 
i^homme  ,  fi  Ton  veut  qu'il  fupporte  la  peine  ; 
les  Nègres  fe  délaflent  à  danfer^ 

Le  divertijjefnent ,  s'il  n'eft  pas  aflezaffàifonné  , 
■dégénère  en  fimple  amufcment. 

t*  C'eft  une  chofe  étrange ,  dit  Pafcàl ,  que 
j#  de  coTifidérer  ce  qui  plaît  aux  hommes  dans 
«  les  jeux  &  les  diverti ffemens.  Il  eft  vrai  qu'oc- 
»  cupant  l'efprit ,  ils  le  détournent  du  lenti- 
»  ment  de  fes  maux  j  ce  qui  eft  réel  :  mais  ils 
»>  ne  l'occupent  que  parce  que  l'efprit  s'y  forme 
»  un  objet  imagmaire  de  paflîon  auquel  il  s'at- 
>»  tache....  Qu'on  fafle  ,  ajoute-t  il,  jouer  pour 
»  rien  tel  homme  qui  pafle  fa  vie  fans  ennui  ,. 
»  en  jouant  tous  les  jours  peu  de  chofe,  il  ne 
M  ^"^  échauffera  pas  &  s'y  ennuiera  j  ce  n'eft 
»  donc  pas  \amujement  feul  qu  ilj  cherche  \  un 
»>  amufement  l^uigmffznt  &fans  paflîon  l'ennuie- 
»>  ra.  Il  faat  qu'il  s'échauffe ,  qu'il  fe  pique ,  . ., 
m  qu'il  fe  forme  un  objet  de  paflîon  qui  excite  fon 
»  defir ,  fa  côlere ,  f^  crainte ,  fon  efpérance  >•. 

Notre  esprit ,  malgré  nous  ,  se  répand  au  dehors^ 

Et  sur  d'autres  objets  aime  à  porter  sa  vue. 

De  la  viennent  ces  jeux  ,  ces  dîvernssemens 

Quc^  tout  le  monde  cherclre  avec âersoiiis  extrêmes,.  * 

Et  qui  ne  soàt  au  fond  ^ue  des  ûmusemens  , 

Fij  . 


Digitized 


"yGoôgk 


J4        Synonymes     Françaiç» 

Dont  tous  les  divers  cbangeraens 
Savent  nous  empêcher  de  penser  à  nous-mêmes, 

La  penfée  eft  encore  de  Pafcal. 

On  s'ûf/72^  aflez  bien,  fenl^  maïs  feul ,  on 
ne  fe.  divertit  guère.  La  gaîté  languit,  fi  elle  ne 
le  répand;  le  plailîr  s'affadit ,  s'il  n'eft  partagé; 
la  joie  no^s  opprelîe ,  fi  elle  ne  fe  communi-y 
qne.  Lachalle,  lans  doute,  eft  un  divertijfementy. 
mais  folitaire,  elle  neft  quun  amufement  ^  ou 
elle  eft. une  paffion. 

hes  jeux  tranquilles  ,  fédentaîres  ,  froids  ,  nç 
font  guère  qu  amkfery  il  faut  quelque  chofe  da- 
mnié ,  de  bruyant ,  de  tumultueux  ,  pour  divèr^ 
tir  c  des  ledures  nous  amufent  ;  des  danfcs  nous 
diverûjfent.  ''      ■ 

Ainfi  la  bonne  coippagnîe  %amuft\  mais  c'eft 
lè.  peuple  qui  fe  divertit.  -^ 

Et  de  même  le$  vieillards  s*amujent\  Se  les 
jeunes  gens  fe  divertijfent. 

Rien  namufi  tant  un  bon  vieillard,  que  de 
voir  les  jeunes  gens  feViv^rrir. 

Si  Ton  me  donne  un  sot  à  amufcr^,  je  ferai 

bien  fot  ^  mais  fi  l'on  me  donne  une  coiTipagnie 

■  7L  divertir  j  Je  ferai  bien  le  plus  fot  des  hommes. 

Il  eft  une  délicatefïe  de  cœur,  une  aménité 
de  caraârere,  qui  ne  permettent,  pas  de  fe  divertir 
à  des  plaifîrs  populaires  &  tumultueux  :  il  eft 
une  rudefle  d'efprit  ,  une  infenfibilité  d'time  , 
qui  ne  permettent  pas  de  samufcr  à  des  chofes  lé- 
gères &  même  agréables.  Les  gens  de  ce  ca- 
radere-là  font  bons. pour  une  fociété  doiice  & 
pour  qn  commerce  întii^e;  ceux  de  la  'trempe 
contraire  font  èxcellens  pour  le  grand  monde 
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6c  avec  lé  peuple.  Les  premiers  jouiront  de   îa 
vie  çn  s  amufant  \  &  les  autres ,  en  fe  divcrtif- 
jfa/2/^ ,..ëxqurairont  la  vie >  fans  en  jouir,  comme 
-dit  J,  J^Rouflèau^ 

Poiiîc  d'excès  i  avec  Tapropos,  tout  eft  bon. 
UamM/inicnt  eft  néceflaire ,  le  dhvertijfement,  eft 
utile.  Tant  pis  pour  celui  qui  ne  fait  pas  ie  â$- 
vcnir ,  !  En  pefant  fans,  ceife  fur  (qs  maux ,  il 
les  ,ag2taye.  Malheur  à  celui  qui  ne  fait  pas  sV 
/;ia/JrXrennui  finira  par  le  rendre  infupportabfe 
à  lui-même.        * 


Animal ,  Bête  >  Brute^ 

••  S'^r^,  dît  M.  Diderot,,  fe  prend  fouvenr 
»  par  oppoficion  à  un  homme*  L'homme  a  une 
>>  àme,  niais  quelques  Philofophes  n'en  accoc- 
j>  dent  pas  aux  hêtes» 

«  iSr^r*^  eft  un  terme  de  mépris  qui  ne  s'ap- 
55  pli^ô  qu'en  mauvaife  part.  Il  s'abandonrre 
•>  a  foh  penchant  commp  la  hrutc. 

^Animal  eft  un  terme  g6iérique  qui  con- 
»^yîei«  itous  les  êtres  organifés  vivans.  L'a-^ 
>>  riiniaryit',  ^git,  fe  meure  de  lui.  mêpe^^ 

»  Sr  ovL  komiàtteWaniniçil  comme  penfânt , 
^  voulant,  agiflant,*  réfîechiïTàiu.,  on  reftreint 
»  fa  ,fig^nîfication  à  1,'efpeçe.  humaine  j  fi  on  le 
vo  cohnaerè  comme^  borné  cîans  coûtes  les  fbnc- 
»  tions  cpiï  inarquent^çTc  l'intelligence  &,de  Iji 
w  volonté,.  Se  qijl  fcmblent,  lui  ccre  communes 
>•  avec  Fèfpece  humaine  ^  on  le  reftreinc  à  là 
n  hêté\  fi. oh  conifîderé  U  hécf  dans.fon  dcrhier 
»  xîegré  cïc  ftupîdîté,^  &*"c6mme  affranchie  deç 
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9»  loix  de  la  raifon  &  de  rhonnêteté  ,  félon  lef- 
»>  quelles  nous  devons  régler  nocre  conduite , 
»  nous  rappellerons  èrute.  (  Encyctop.  )  <«. 

Fixons  ridée  rigoureufe  de  chacun  de  ces  ter- 
nies. IJ animal  Q^  littéralement  l'être  qui  tejpirez 
ce  mot  vient  dé  am ,  ahm ,  ame  ,  fouffle  ,  ref- 
piration.  La  Icte  eft  l'être  qui  mange  :  ce  mot 
vient  de  edj  es  s  efi^  manger.  Là  brute  eft  l'ê- 
tre qui  broute  :  ce  mot  vient  de  la  racine  bro^ 
hrou^  manger,'  broyer,  reftreinte  à  une  -manière 
particulière  de  manger ,  au  fens  de  brouter.  Nous 
définiflbns  la  irr^r^ ,  fans  le^favoir,  lorfque  lious 
dîfons  d'une  perfonne,  qu'elle  eft  bête  à  manger 
du  foin. 

Le  mot  animal  défigne  un  règne  particulier 
de  la  Nature,  par  oppofition  à  végétal  &  àmi- 
néral  :  c'eft  l'animal  proprement  dit  que  vous 
confidérez ,  lorfque  vous  traitez  de  fon  organî- 
fation  propre,  de  fes  fondions  phyfiques^  de 
fes  mouvemens  fpontanés  ^  de  ks  opérations 
particulières  ,  &ç. 

Le  mot  bête  caraftérife  une  claflè  d'animaux, 
par  oppofition  à  homme  :  c'eft  la  bête  que  vous 
confidérez,  lorfque  vous  traitez  de  l'âmmaldé- 

f)ourvu  de  raifon,   d'entendement,  de  liberté  > 
ivre  à  l'inftinâ: ,  à  la  fenfation ,  ou  -^  fi  l'on  veut, 
à  un  principe  mécanique. 

Le  mot  ^/'/z/d  indique  les  fones  de  bêtes  les 
plus  dépourvues  de  fèntiment  &  livrées  à  Tinf- 
tinâ;  le  plus'groffier,  par  oppofition  à  celles 
qui 'montrent  de  l'a  çojiftoiflance^  dé  linrelli- 
^tncty  de  la  fenfibilité,  de  la  docilité,  de  la 
facilité,  fans  toutefoisL  former  des  cl^fléà  pro- 
prement dites.  Les  brute f^  dit  Plinèi  l.  xi.  c»  ^7, 
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font  des  animaux  d'une  trempe  dure  jufqu  a  une 
înflekiblô  rigidité.  Au  figuré ,  nous  renchériflbrts 
fur  la  qualification  de  bête j, en  difant  bêu  hrùic. 
La-^-Iûmiere,  dit  un  Père  de  TEglife,  ne  fait 
point  d  effet  fur  Taveugle  ,  ni  la  parole  fur  le 
lourd ,  ni  Tenfeignement  fur  la  hrutc^  Mais  lorC- 
qu'il  «^atgît  feulement  de  marquer  un  défaut  d*ef- 
prit ,  d'intelligence ,  de  fens  ,  de  raifon ,  le  Gen* 
feur  fera  dire  à  l'Ane  :  Ma  foi ,  non  plus^  que 
nous^  l* homme  n*ejl  qu*un€  bête.  Le  Fabufifte 
dira  :       ..  ■  :      .    ,.^    ■ 

Au  temps  jadis  bêtes  parlolent  aussi.     . 
Bêtes  encor  parlent  en  celui-ci. 

Ces  trois  dénominations  s*àppliquenf  înjufîcp- 
fement  à  l'homme.  Vous  rappellerez  animât 
pour  lui  reprocher  les  défauts  ou  les  imperfec- 
tions des  purs  animaux ,  mais  fur- tout  la  grof-> 
fiéreté  5  la  rudefle^la  brutalité  des  manières  & 
de  la  conduite.  Vous  rappellerez  bête ,  l6*rfque 
vous  Taccuferez  de  déraifon  ,  d'incapacité  j  a  i- 
neptic^  de  tnal-adreffe  >  de  fottife ,  d'imbécillités 
Vous  l'appellerez  bruie  dans  te  cas  où  vous  vou- 
drez peindre  en  un  mot  la  déraifon  complette  , 
l'extrême  bêtife  ,  la  ftupidité  parfaite  ,  &  mieux 
encore  l'aveugle  brutalité^  Timpétuofité  fétoce, 
la  licence  eSrénée  des  appétits  y  des  pençhani  ^ 
des  moeurs. 

.Dans  combien  ^'a<^ons  de  la  vie  &  de  chaque 
jour ,  l'homme  n'eft  qu'un  animal  brut  ?  Il  sa- 
i^tit  par  la^  défaillance  de  fes  forces  ;  par  l'excès 
de  la  débauche  &  de  la  corruption,  il  s'abnuii  k 
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MUy,  _  .  '.  ,;-"^  ,,:'  /^  .-•...  -.;;.  /  .:  ^.;; 
;  /.I^hopinje,  pour,  qu'îj  ^i:  nmé  d*anlmaK  y 
^idoic'  péch^'  pàriiçulieremeni  par  lès  formes  ;. 
trsikp ^^  ^êt€  j  il'  ddic.pé^h.çr  pàç  léi  fervfe  ^du 
cp^éide  rêfprir  knlecfk^ni  ;;.  traké  de  4r«ûc  ,;  par 
ries  fotipes  &  par  (efond$.  ,  : .  "  .  /.  • 

r^<^  Cecte  défitiitioti  hé-paroîtra  pas  exadté  V  en 
'  il  'Cé  que4*AiH:èiir  fe  fcryanc  du  mot  formes  trop 
»  rapproché  du  mot  animal ,  pourra  êt^e  pris. 
*>  poixï  Jlruéiure  ^  forme. 

w  Traité  de  5^^e:\^  il  doit  pêcher  piar  abiblu 
Ay  inçapatité.  •••'•••'' 

99  Traité  dé  Brute  y  îl  réunira  la'rîidelîe,  M- 
«!►  aepric  &  U  féi'Qcité  des  trois  cla0es.«,,.;  ^ 


"Idntérieur  y  antécédent  9^  T recèdent ^^ 

.  -  'îiî*  Beàujsée  a  feîc  ^  fur  ces  trois  termes,,  dif- 
.fér-et^tes  remarques  très-juftesjque  lÎQus  fottdrons, 
^daï^  le  préfént  article,  •  :  .    :* 

:  ::  'jihî^rieûr  eft'compofé  du  latin  antè ,  avant  ^ 
t  &  de  la  modification  com parai tive  ior,  en  français 
..  ùup^:  il  fignifie ,  qui  efi  pius  4vam<i^im-à}itih  >^ 
ou  avant  une  autre  chofç.  .:      .    . 

'--  /jintucédent  eft  compofé\de  la  même  pfeppfi- 
tiori.^  &  du  verbe  cedo  (ùedens)  tomber    de  û 

''place ,  quitter  là  place ,  céder  fà  plajce ,  aller ,, 
ni'^^her  ^^  &rc.  :  3  figùifie  qui  va  ayante 
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Vvécédtnt  eft  compofé  du  même  yerbe  ,  &  de 
la  prépofitiow /?;•«,  devant,  entête ,  depor^prou^ 
face,,  tête  ;  &  qui  fert  à  exptimer  la  primauté  ,ia 
préféance  ,  la  préférence  ,  &c.  :  il  fignifie  littér^* 
Jément  ,   qui  va  devant, 

Antcrieur  exprime  une  comparaifon  formelle  ; 
il  demande  un  régime  qu'on  Ibus  -  entend  quel- 
quefois :  un  événement  eft  antérieur  à  un  autre. 
Antécédent  &  précédent  marchent  fans  régime; 
&  leur  vertu  corrélative  indique  feulement  la 
comparaifon.  Les  Théologiens  difent ,  fans  addi^ 
.  tion  ,  les  Conciles  antécédens  ;  nous  difons  auffi 
les  chapitres  précédens. 

Antérieur  nous  dénonce  particulièrement  ce  qui 
tjl ,  l'exiftence ,  la  manière  relative  d'exifter  <  une 
édition  antérieure  à  une  autre^  exifioit  auparavant. 
Les  deux  autres  mots  expriment  une  aélion,  fac- 
tion d'aller  ,  de  marcher,,  de  fe  placer  avant ,  ou 
la  poflèflîon  de  cet  avantage.  La  propofition^zn/^- 
cèdente  eft  celle  qui  fe  place  la  preiiiiere  :  le 
\o\umt  précédent  eft  celui  qui  va  avant  1  autre. 

Antérieur  porte  l'idée  propre  du  temps  plus 
avancé  dans  lé  paffé  ,  d'une  priorité  de  .temps. , 
appellée  par  cette  raifon  anx^Vfom^'. Par  cxtendon, 
il  défigne  une  priorité  de  fituation  ou  d*afpe(3:. 
Nous  difons  la  face  antérieure  d'un  bâtiment  ^ 
comme  une  époque  antérieure^  Ainfi  ce  mot  ex- 
prime ce  qui  eft  avant  yO\x  le  contraire  à' après  ,  & 
ce  qui  eft  devant  y  par  oppofition  à  derrière.  Cette 
dernière  acception  étoit  naturelle  au  mot  précé^ 
dent ,  formé  de  prê^  devant  :  mais  une  fois  attri- 
buée à  un  autre  mot ,  le  mot  propre  en  a,  été 
dépouillé. 

Antécédent^  quoique  propre  à  nurquer  une 
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priorité  de  temps ,  fert  plutôt  à  indiquer  une 
priorité  d'ordre,  de  rang  ,  de  place,  de  pofitîon , 
ou  de  marche ,  avec  cette  circdnftance  particulière, 

3u  il  dénote  un  rapport  d'inÇuence  ,  de  dépeh- 
ance  ,de  connexité,  dèliâifon  établie  entr^  Tuit 
&  Fautrè  objet.  Ainfi,  en  Logique ,  il  marque  le 
rapport  du  principe  avec  laconféquence;  en  Théo- 
logie ,  celui  d*un  décret,  dune  volonté  qui  influe 
fur.  un  autre  décret ,  ou  fur  tme  adion  ;  en  Mathé- 
matique,  celui  d'une  induâiion  d'un  terme  à  l'au- 
tre ;  en  Grammaire ,  celui  d'un  mot  qui  entraîne 
un  régime  ou  demande  un  complément  ;  dans 
l'Entnymême,  le  conféquent  tiré  ae  V antécédent  t 
dans  la  propofition  grammaticale  ,  Ydntécédent  a 
une  liaifon  néceflfaire  avec  hfubféquem ,  &c* 

Précédent  déterminé  une  priorité  ou  de  temps 
ou  d'ordre  ;  mais  une  priorité  immédiate ,  de 
manière,  qu'une  objet  touche  à  l'autre,  fans  aucun 
intermédiaire.  L'événement /?w^i&nr  eft  celui  qui 
cft  arrivé  immédiatement  avant  celui  dont  on  parte;, 
tandis  qu'un  événement  antérieur  eft  feulement 
arrivé  auparavant ,  &  n'a  <|u*une  priorité  vague  & 
indéterminée.  La  propofition  précédente  touche  à 
celle  qui  fuit  j  mais  il  n'eft  pas  dit  qu'elle  ait 
avec  l'autre  aucun  de  ces  rapports  qui  diftinguent 
la  propofition  antécédente ,  également  immédiate.. 
Les  dix-fept  fiécles  depuis  Jéfus  -Chrift ,  dit 
M,  Beauzee ,  Ibht  tous  antérieurs  à  celui  où  nous 
vivons  ;  mais  il  n'y  a  que  le  dix  -  feptieme  fiecle 
que  nous  puiflîons  nommer  le  Citdt  précédent  \  à 
moins  que  nous  ne  les  priflîdhs  tous  colleétivement^ 
comme  une  portion  unique  du  temps,  auquel  cas 
on  pourroit  dire,  les  Ciècksprécédens. 

Antérieur  efi  oppofé  oiiconéldLtifiLpofiérieur;. 
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4inUcédént  à  conféquent  ou  à  fabféquent  ;  pré^ 
cèdent  ïfuîvant  ,  ainfî  que  le  remarque  cet  Aca^ 
Àémitïen.  De  deux  éditions,  runeeft  antérieure  y 
lautre  pojïi^rieure  ,  la  tête  a  une  partie  antérieurt 
&  une  pbfiérieure  ^  le  devant  &  le  derrière.  Le 
^njeqïtént  eft  tiré'  pu  conclu  de  V antécédent  :  le 
moi  antécédent  Q^  j  à^n%  une  phrafe,  conjoint 
avec  le  fuhjequent ,  qui  le  détermine  ou  le  com- 
f^lette.- L  année /^r/c^iijn/e  annonce  Tannée  yài"- 
vante  :  celui  que  vous  précède-:^  ^yous  fuit  ou  vient 
après. 

Aûténeur  &:.  précédent  font  du  langage  ordi- 
naire v^^^n/^cÂî^/r/ n'èft  que  du  langage  didaétique. 
Ce  dernier  eft  quelquefois  employé  fubffantive- 
îtient  j5c  lefe  autres  font  de  purs  ad jeélïfs. 


.Antlphrafè^  Contre-^iÂtéê 

ï  AÇON8,  d'éttonccr  le  contraire  de  ce  qu'on  veut 
^ire  lehtcndre^légrec  «»r*  veut  dire  contre.  Les 
éctiditsî*  ont  fait  lavament  àntiphrafe  ;  le  bon 
Gaulois  auroit  tïic  bonnement  contrephrafc  , 
CQiîjme.il  a  dit  contre.- vérité,  * 

Le^  Grecs  ont  appelle  Euménides  (  bienveilr 
fentes)  l$s  Furies.  Jjt  Pont-Euxin  fignifie  la 
mcrMvfpîtaliere,^  &  les  naufrages  y  étoient  fré- 
quens.;  Nous  déSgJions  un  fripon ,  on  difant  iro- 
niqaenaent^tff  ktmnite  homme\  &  unmal^adroit  ; 
en  difant  cet  habile  homme.  M.  de  Voltaire  de- 
mande,  commentla  Gomié  de  Bourgogne  eut  le 
ibbriqdet  Aq  franche ,  avec  lafervitude  des  main- 
mortaUes.Telsfont  les  exemples  à-antiphrafes  , 
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cités  parM.Beauzéedatis  la  nouvelle  Encyc;Iopédîe» 

L'Académie  donne  les  propoiicions  fuîvànceç 
pour  des  contre-veritcs.  Virgile  efi  un  méchant 
Pocte  :  Cicé^ron  ne  parle  pas,  tien  latin    &c^ 

«e  Je  dis  (  M»  Beauzée  )  que  Vnntiphrafe  ie; 
H  fait  par  dénomination  ou  parqualiitcaûon  fim- 
5>  pleiîient  :  car  fi  ceft  une  propofition  entière, qui 
»>  énonce  le  contraire  de.  ce  qu'on  veut  feire  ent- 
>>  tendre  y  c'eft  une  contrc-yénu  ». 

Sanclius  trouvoit  ridicule  que  Ton  réduisit  IV''-: 
tîphrafe  àua  mot, à  une  diÂipn  unique,  tandis 
que  le  moc  phrafe  annonce  un  difcours  ,  ou  une 
combinaifon  de  mots..  . 

Ces  deux  opinions  ne  font  pas  difficiles  U  coi|r 
cîlier.  Je  crois  ,  avec  Sandius  ,  que  phrafe  figni- 
fie  phrafe  dans  fon  compofé  j  &  je  crois ,  avec 
M.  Beauzée,  qu'avec  un  mot  ^  une  dénomination 
feule  ,  on  forme  une  amiphrafe  :  ce  mot  ^  par 
la  manière  dont  il  éft  employé ,  clunge  le  fcns 
naturel  de  la  phrafe  entière  j&  ilrcn  a  feit-Thne 
cntiphrafe.  Il  eft  donc  inutile  d!examiner(i  ïantt- 
phrafe  peiit  fe.  réduire  iYanti*4icHon;  3i  X\\t9 
Grecs  naoroient  pas. plutôt  exprimé  ce  dernier 
fens  ipzr  antiphrafe ',  czi'ûs  om.  m»Tt(^ru^  ^rt^ 

Pour  mqly  je  penfe  "quocwz/fp&m/îr  exprime  nti 
fens  comr^irc  i  celui  que  la  phrafe  auroit-iiatu-* 
Tellement  '^  &  cantré-yérité ,  une  opinion  ou  une 
penfée  contraire  à  celle,  qu  éntmcèroit  jaaxœelle* 
ment  la  propofîtion^X'tr/irfpArû/è  eft  dknis  la 
manière  d'employer  les  mots^  &  de  faire  la 
phrafe  :  la  contre-vérité  eSt<^^ns>h  penfée  ou  dans 
Its  chofcs  mêmes  incompatibles. avec  h  vérité  on 
la  vraie  opinion  que  l'on  a*  Par  celle-là ,  vous  fei» 
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fnez  de  dire  le  contraire  de  ce  que  vous  voulez 
ire  :  par  celle-ci ,  vous  feignez  de  pcnferU  con- 
traire de  ce  que  vous  penfez  en  efïec.  La  phrafe , 
la  didiion,  les  mots  appartiennent  àla  Grammaire: 
Vannphrafe  eft  un  tour  grammatical.  La  vérité  , 
la  peniee,  la  propofition  appartiennent  à  la  Meta- 
phyfîque ,  à  la  Logique  j  la  contre -vérité  eft  un 
tour  d  efprit.  Le  Métaphyficien  verra  une  cvntre^ 
ymre' là  ou  le  Grammairien  voit  une  antiphafe. 
Si  vous  dites  d'uu  homme  qui  fait  une  lâcheté , 
que  c'eft  un  brave  homme ,  l'ironie  eft  dans  les 
mots  ou  la  qualification  j  c*eft  une  antîphrafe. 
Si  vous  remerciez,  dans  les  termes  ordinaires, 
nn  ennemi  du  mauvais  fer  vice  qu'il  vous  a  rendu  , 
Tirooie  eft  dans  le  fond  même  des  chofes  ;  c'eft 
une  contre-^v élite.  - 

L'Académie  dit  les  contre-vérités  de  Cour,  pour 
marquer  Toppofition  des  feniimens  qu^on  exprime 
avec  ceux  qu'on  a  dans  le  cœur.  Quand  vous 
direz  de  quelqu'un  qu'il  eft  fi  généreux ,  qu'il 
donne  de  grand  cœur  fon  argent  d  cent  pour  c^x\t 
d'intérêt ,  X antiphrase  fera  dans  les  ,  mprs ,  & 
dans  la  phrafe  entière.  Une  louante  maligne  eft 
une  contre''Verite\  tW^  left  même  lins  anii^ 
phrafe.  Définiflez  ironiquement  avec  TEIiante  du 
Mifanthrope  j  une  femme  noire  à  faire  peur,  une 
brune  adorable  ;  ou  une  femme  laicie  &  mal- 
propre ,  une  hQSiUté  Jiniple  ;  je  trouve  Vantiphrafc 
dans  l'oppofition  de  vos  expreffions ,  quifonrd*uu 
noir  affieux  un  beau  jour  ^  on  qui  transforment 
une  laideur  dégoûtante  en  belle  fimplicité  :  je 
trouve  ia  contre-^venté  à^ns  le  fond  qqs  chofes 
évidem»"nent  incompatibles  entre  elles  &  inallia- 
bles  dans  votre  efprit.  I-a  connoiftance  de  ce 
.  ■        /  '  ■        . 
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que  vous  devez  dire  me  fait  connoîcre  l'amie 
phrafe  :  la  connoiflance  de  ce  que  vous  penfez  , , 
me  fait  reconnokre  la  contre-vérité.  -  ,  ^ 
L'Académie  définit  ainfi  ïantiphrafe  &  la 
contre  ^vérité.  I/aniiphrafe  eft  une  figure  pax 
laquelle  on  emploie  un  mot  ou  une  façon  de 
parler-dans  un  lens  contraire  à  fa  véiitable  figni* 
tîcation  :  h  contre-vérité  t&  un&  propofit ion  q\i  on 
fait  pour  être  entendue  en  un  fans  contraire  à 
celui  que  porte  les  paroles.  Votre  intention  feic 
donc  h,  contre  -  vérité  y  &  votre  diftion  Vatttin 
phrafe.  Uantiphrafe  eft  une  figure ,  une  figur(i 
de  mots:  la  contre-vérité  e^  une  feinte,  «n  jeu 
de  penfëes.  Le  favant  connoît  &  découvre  Vamt-^ 
phrafe  :  le  peuple  connoît  ôc  fent  la  contre-vérité: 


Antre,  Caverne^  Grotte. 

»  Ce  font,  dît  TA.  Girard,  des  retraites  cham-. 
>ï  pêtres  faites  de  la  feule  main  de  la  Nature  » 
j>  ^  ou  du  moins  à  fon  imitation ,  lorfque  l'Arc 
»  s'en  mêlç ,  &  dans  lefquelles  on  peut  fe  mettre 
j»  à  Tabri  des  injures  du  temps.  Mais  Vantre  6c 
5>  la  cav^r/2^  préfentent  des  retraites  obfcures  & 
n  afïreufes  ,  qui  ne  femblent  propres  qu'à  des 
«  bêtes  fauves  ;  au  lieu  que  la  grotte  n*ex- 
•t  cluant  ni  la  lumière  ni  même  les  ornemens 
»  gracieux ,  quoique  rufticjues ,  peut  être  Thabi- 
»  tation  de  l'homme  folitaire  ,  &  fert  fouvent 
»  à  orner  les  jardins,  • .  Le  mot  de  caverne  pa- 
n  roît  enchérir  fur  celui  ai  antre ,  par  la  pro* 
»  fondeur,  par  la'clôtufe  ,  *5c  par  un  rapport 
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lus  formel  à  la  férocité  de  ce   qui  peut   y 

labiter  «•      . 

L'idée  propre  &  commune  à  ces  motsn'eft 
point  celle  de  retraite  ;  car,  s*il  eft  vrai  que  cesi 
efpaces  vuides  peuvent  en  fervir ,  la  Nature  ne 
les  a  pas  formés  pour  cette  deftination  ;  &  ce  ne 
feroit-U  qu'une  propriété  fecondaire.  Quand  vous 
confidérerez  un  antre  ,  je  doute  que  Tidée  de  s'y 
retirer  vous  vienne  dans  l'efprit ,  ou  elle  n'y  vien- 
dra que  fort  tard ,  à  moins  que  la  crainte  d*un 
danger  ne  l'éveille  /  je  parle  d'un  danger  en  gé- 
néral ,  &  non  pas  feulement  ^des  injures  du  temps. 
Si  ï antre ,  fa  cavprne  Se  la  grotte  font  des  r-e-- , 
rr^zVej  /  elles  font  plmbtfauvages  quechajmpê- 
tres ,  Y  antre  du  moins  &  la  caverne, 

Lldée  première  de  ce^  trois  terrhes  eft  celle 
dé  trou  ,  creux ,  vuide.  Antre  vient  de  la  racine 
celtique ,  tar ^  ter  ,  tra^^'tre  ,  qui  fignifie  trou ^ 
piquer  j  percer  ,  entr'ouvrir,  faire  un  vuide  entre  ^ 
&c.  Caverne  vient  de  la  racine  cab  j  cap  ,  qui  in- 
diqué la  capacité  ,  la  continence  j  &  changée  en 
cav  ,  câu ,  cavité ^  creux  >  concave.  Grotte  vient 
de  la  racine  celtique  crau ,  cru ,  alongée  en  crop , 
crub,  crum,  &  qui  vent  aire  creux ,  trou ,  conîime 
l'oriental  krek  ,  creujer  ^  fouir» 

L'idée  diftindive  de  V antre  eft  celle  d'enfon- 
cement, de  profondeur  5  fon  afpcâ:  intérieur 
offre  d'abord  Tobfcurité ,  Une  épaifle  obfcurité , 
une  horrçur  effrayante  :  fa  propriété  relative  eîl 
de  dérober  à  la  vue  ,  d'envifohner  de  ténèbres  , 
d'enfevelir  comme  au  fond  d'un  puits. 

L'idée  diftin6live  de  la  caverne  eft  celle  de  con- 
cavité ,  de  voûte  ou  d'arc  :  fon  afpeft  intérieur 
o^e  d'abord  im  grand  vuide,  un  çréux  énorme , 
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une  large  cçntinence  &  une  clôture  :  fa  propriété 
relative  èft  de  couvrir,  enfermer,  protéger  ou 
défendre  de  tous  côtés,  mettre  à  couvert  &  à 
l'abri.  i 

L'idée  diftindive  de  la  grotte  eft  celle  d'une 
cavité ,  d'un  réduit ,  qui  n'eft,  par  lui-même,  ni 
auflî  noir  &  enfoncé  que  V antre  ,  ni  auflî  creufé 
&  vafte  que  la  caverne  :  fôn  afped  intérieur  offre 
une  petite  caverne ,  qui ,  plutôt  que  d'ef&ayer  &  de 
rebuter  ,  aura. de  l'utilité  &  dés  attraits:  fà  pro- 

f)riété  relative  eft  de  cacher  ,  d'ifolér  ,  de  tenir  à 
'écart ,  de  prêter  un  abri  commode,  une  retraite 
foli taire ,  un  lieu  de  repos  ,  un  afile. 

Je  dis  que  Vantre  eft  particulièrement  profond 
&  noir,  par  la  raifon  que  le  mot  fignifie,  à  la 
lettre,  un  trou  intérieur  ou  profond,  c*eft-à-dirç, 
qui  pénètre  affez  aVant  ^  &  où  Ton  ne  fauroit  voir  ; 
que  les  Grecs  &  les  Latins  lediftinguetit  ordinai- 
rement ,  ainfi  que  nous  ,  par  des  épichetes  équi- 
valentes ;  qu'il  eft  fans  celle  préfenté  comrfie  un 
lieu  où  l'on  n'ofe  pas  entrer ,  qui  infpire  de  l'ef- 
froi, qui  fait  une  forte  d'horreur.  Sa  qualité  pro- 
pre de  trou  ne  donne  ni  l'idée  de  concavité  rigôu- 
reufe  ni  celle  de  grandeur  ,  qui  diftinguent  la 
caverne.  Auflî  les  Grecs  5c  les  Latins  appelloiènt-  ' 
ils  antrea ,  antrûm  \,  un  trou  de  lapin  :  le  mot 

Îjrec  fignifioît  auflî  une  ^l^riroire.' Enfin  l'horreur  du 
ieu  convient  à  tout  ce  qui  eft  fait  pour  infpirer  ' 
une  certaine  horreur. 

Je  dis  que  la  caverne  eft  une  grande  cavité^' 
couverte  d'une  forte  de  voûte  ,  &  défendue, dô 
cous  côtés  par  une  forte  de  clôture.  Telle  eft  par-  '    ' 
ticulierepiént  Tidée  qu'en  donnent  les  Latins,  lorf- 
qu'ils  appellent  cavernes  de  la  terre,  cpi  largé^'^ 

interfticèi  * 
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.  iiîtaidices  qui  fe  rencontra  dans  fon  fein .,  &; 
casernes  du  ciel ,  ces  vuides  immenfes  de  Tair  qu'il 
enveloppe  de  tous  câcés.  Les  Latins  ont  donné 
au  mot  <;ûV(?m^  un  diminutif  »  preuve  de  lagranr 
deur  naturelle  delà  ckofe  j  &  ce  mot  ajoute  à 
ceux  de  cava  ôc  cavea.  Sans  doute  la  caverne  peui^ 
être  très-profonde  Se  fort*  ténébreufe  :  mais  ielon 
lavaient  étymologique  du  mot  &  fon  emploi 
ordinaire  ,  fa  forme  &  la  capacité  font  (es  traits 
diftindifs.  Il  eft  à  remarcjùer  que  de  cavum, 
cofium  y  les  Latins  ont  fait  cœlum  ^  ciel  ^zmCx 
appelle  à  caufe  de  la  forme  voûtée.  Obfervons 
encore  que  là  racine  car  y  cav  j  a  fervi  à  marquer 
la  prudence ,  la  caUtele  ,  la  précaution  :  de  la  le 
Ciivere  des  Latins  ,  prendre  garde.  La  raifon  en  eft  • 
que  Us  lieux  caves  ^  les  cavernes ,  font  dangereux  , 
éc  paif-là  même  propres  à  fervir  de  lieux  de  sû- 

-  reré ,  à  former  de;s  repaires ,  à  dreflèr  des  em- 
bufcades  ,  &c. 

Je  dis  que  la  grotte  eft  une  petite  caverne  pro- 
pre à  divers  ufages ,  &  fufceptible  ou  même  natu- 
rellement parée  d'agrémens  (impies  &  ruftiques. 
Dans  les  meilleurs  Di(Stionnai<?és ,  on  définit  la 
caverne  un  grand  creux  ,  &  la  grotte  une  petite 
caverne  ;  c*eft  parce  que  les  grottes  fe  préfentent 
fous  un  afpecSb  favorable,  que  l'Art  les  imite  ou 
les  contrefait.  La  Nature  elle-même  doit  en  four- 
nir les  ornemens  &  peut-être  le  deffin.  Jl  leur 
faut  de  l'afpérité,  de  la  négligence ,  du  defordre. 
On  les  revêt  fur- tout  de  rocailles ,  de  c^illou- 
tages ,  comme  fi  Tonconfultoît  la  valeur  du  mot 
crau  ,  cru ,  qui  fignifie  aullî  roc  ,  caillou.  La  Na- 
ture fe  plaît  quelquefois  à  former  dans  les  fiennes 
4es  criftaux  ,&  toutes  fortes  de  congélations  çu^. 
'  Totne  l  '         ^  G 
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tieufes.  hés  grottes  font  regardées  comme  les  pre-  * 
mieres  habitations  des  hommes  ;  tïlks  ont  fervi. 
"<Ie  retraite  aux  Anachorètes  .•  les  Italiens  en  don- 
nent le  nom  à  divers  lieux  habités ,  comme  à  des 
églifés  fouterraines.  Remarquons  enfin  que  les 
Grecs  ont  particulièrement  attadié  à  krub  ;  krup  , 
Jcruph^  ridée  de  cacher  ,  de  mettre  dedans  j  & 
<jue  leur  mot  xçi^^rri»  ,  cripra  chez  les  Latins ,  eft 
le  même  avec  le  même  iens  que  grotte  ;  gratta , 
dans  U  baiTe  latinité.     *  ' 

Dkns  ce^  terres  déchirées ,  hérilFées  d'énormes 
débris,  enfoncées  de  toutes  parts  ,  où  la  Nature 
femble  morte  &  enfçvelie  fous  fes  ruines  efFroya* 
\Aqs  ,  vous  trouverez  à^^  antres ,  &  vous  les  pren- 
drez pour  des  bouches  de  l'Enfer.  Sous  ces  larges 
&  hautes  montagnes  ,  où  la  Nature  femble  avoir 
rafîèmble  (ps  'forces  pour  élever  un  ouvrage  pom- 
peux &  d'une  folidirë  impénétrable  à  toutes  les 
atteintes ,  vous  trouverez  des  cavernes^  Se  vous  les 
prendrez  pour  des  Jieux  deftinés  à  former  des 
laboratoires ,  des  réfervoirs  ,  des  réceptacles ,  des 
foupiraux  propçes  à  de  grands  deflèins.  Dans  ces 
Vochers  ,  ces  coteaux  ,  ces  collines  avec  lefquelles 
la  Nature  rend  un  pays  plus  fauvage  où  un  pay- 
fage  plus  varié  ,  vous  trouverez  des  grottes  ,  & 
VOUS  les  prendrez  pour  des  cabinets  de  curiofité  > 
de, commodité  ou  d'agrément. 

On»  s'enfonce  dans  un  antfe  pour  n'être  pas 
Vu 3  découvert:  on  s'enferme  dans  une  caverne 
pour  y  être  en  sûrçté ,  hors  d'atteinte  :  on  fe  re- 
tire dans  une  grotte  pour  y  être  seul. 

L'^772^r€ devient  une  tanière;  les  animaux  fé  \^ 
roces  fe  gîtent  dans  des  antres^  La  caverne  devient 
uti  repaire  j  des  bandes  de  brigands  fe  réfugient 
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dans  des  cavernes.  La  grotte  devient  une  retraite  ; 
les  Anachorètes  habitent  des  grottes. 

Les  ibmbres  horreurs  de  Ikiritre  conviennent 

•  aux  opérations  myftérieufes  ,  aux  objets  hideux  , 
auxftenes  ténébreufes.  Les  Sibylles ,  Trophonius , 
6t  tant  d'autres  Devins ,  s  enveloppent  deis  téné- 
btles  d^utt  antre  pour  percer  celles  de  l'avenir - 
Enée  &  Didon  forment  dans  un  antre  j  fous  les 
aufpices  dé  Junon  ,  des  nœuds  myftérieux  :  les 
fbrges^  de  Vulcain  font  bien  placées  dans  des 
antres.  ^ 

La  vafte  capacité  de  là  caverne  eft  propre  à 
f ecevoir?&  à  contenir  d'énormes  objets ,  de  grands 
amas  ,  la  multitude.  Une  caverne  eft  le  palais 
d'Eole  &  la  prifon  des  vents  :  lés  Cyclopes  , 
hauts  comme  des  montagnes ,  s'établilïènt  dans 
des  cavernes  avec  de  nombreux  troupeaux  & 
d'immenfes  provifions  :  les  vents  s'engouffrent , 
roulent  5  fe  battent,  mugiflent ,  grondent,  avec 

.  ie  bruit  du  tonnerre  ,  dans  des  cavernes.  ' 

La  fimplîcité  &  la  commodité  de 'la  grotte 
prêtent  à  des  scènes  riantes  ,  anx  douceurs  de  la 
lolitude  5  aux  jeiix  de  la  Narure:  La  grotte  dô 
Calypfo  eft  itn  délicieux  féjour  :  la  jPoélîe  n'a 
guère  d'enchantement  pins' curieux  que  les  grottes 
des  Naïades  :  la  Nature  ^'amufe  quelquefois  à 
parer  les  grottes  d'ornemens  inimitables  ^Sc  ày 
opérer  des  prodiges. 


'I  11  m 


^ppaîjjery  Çaîrrièr^ 

»  Le  vent  s àppaifi ,  â:iiX khhé  Girard  ;  la 
mer  fe  calme.  A  l'égaicdcdes  p^rfonnes»  Xoxù- 
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M  qu'elles  font  en  courroux  ou  dans  la  fureur 
«  de  remportement  ^  il  eft  qûeftion  de  les  ap- 
»  paifir  :  mais  il  s'agit  de  les  calmer  ,  lorf- 
w  qu  elles  font  dans  Témotioa  que  produifent 
*>  la  trop  grande  crainte  du  mal ,  la  terreur  Se 
«  le  déleipoir.  Ainfi  le  mot  d'appaifer  a  lieu 
99  pour  ce  qui  vient  de  la  force  ou  d^  la  vio- 
»  lence  ;  &  celui  de  calmer^  pour  ce  qui  eft 
99  de  trouble  ou  d'inquiétude*  Une  foumiffion 
99  nous  appaifc  ,  une  lueur  d'efpérance  nous 
99  calme  <c, 

L'Auteur  nous  dit  :  le  vent  s  appaifc  ^  la  mer 
fe  calme.  Vous  direz  aulïî  bien  :  le  vent  fe  calme  ^ 
la  mer  s  appaifc.  Les  marins  difent  ,  U  calme , 
pour  dire  que  le  vent  baifle>  s'afFoiblit.  Quelle 
différence  tirer  de  ces  applications  ? 

Avpaifcr  fignifie,  à  la  lettre,  induire,  rame- 
ner a  la  paix  ;  &  calmer ,  ramener  le  calme , 
rendre  calme.  Paix  j  lat.  pax  ,  pacis ,  vient  de 
pac  ,  qui  vcpt  dire  arrêté ,  fixé  ,  établi  :  il  an- 
nonce le  rétabliflement  fixe  de  l'ordre ,  de  l'har- 
xnpnie  ,  de  la  tranquillité.  Calme  vient  de  cal , 

3ui  y  en  grec  ,  en  latin  ,  &c.  iîgnifie  bai  (1er  , 
efcendre  ,  oppofé  de  hal ,  élevé  ;  d'oià  caler  , 
iaijfer  ;  cale  ,  lieu  bas  j  calate  ,  ital.  calata  , 
defcente ,  chute  :  ce  mot  annonce  l'abaiflement , 
Ja  chute  ,  la  réduction ,  le  retour  d'une  chofe  à 
fon  état  propre. 

Je  déduirai  de-U  quatre  différences  conformes 
â  l'ufage.  i^.  La  guerre 'eft  lê  contraire  de  la 
paix  ;  l'agitation  eft  le  contraire  'du  calme  ou 
du  repos  :  ainfî  appaifer  défigne  un  grand  troyble, 
&  calmer  un  trouble  quelconque,  i^.  Là  faix 
iuppofant  la  gt^ççéiiLila  difcoi;dç  ,  h  divifiou  ' 
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entre  4eax  ou  plufieurs  ,  appaîfer  porte  Tidée 
d'accorder,  de  réconcilier,  de  réunir  :  le  calme 
n'indiquant  que  lafimpie  agitation  de  la  chofe, 
calmer  n'ajoute  aucune  idée  à  celle  du.rétablif- 
fement  de  ta  chofe  dans  fa  Htuation  ou  tran- 
quillité  naturelle*  3^.  Le  terme  appaijer^  qui 
pxéfuppofe  une  aâiori  rude  &  violente ,  indique 
conféquemnient  un  effort  particulier  pour  vaincre 
ou  diflipet  la  caufe  qui  esrcite  le  trouble  j  tandis» 
que  calmer  nous  fait  feulement  ^nvifager  le 
trouble  en  lui-  même ,  fans  aucun  rapport  indi-- 
gué  avec  k'  caitfe  Se  avec  ks  moyens  de  le 
raire  ceflèà'  4^.  Appaifer  amené  un  effet  plus, 
grand,  plus  plein ^  plus  durable  par  lui-même  ; 
la  paix,  ou  an  acccard  fixe ,  Tétat  de  paix ,  un 
calme  général  &  confiant  :  mais  calmer  n^ex- 
prime  pôfïtivemeiït  que  taftion  de  baiffer  ,  di-> 
minuer ,  affoiUir ,  ou  de-ramener  un  calhie  o^ 
n'eft  pue  ->ctre  que  monientané  ;  car  il  n'y  a^ 
fouvencque  des  momens  de  calme^  auiïî-tôc 
fin  vis  de^ndinreH^  agitationî. 

I***;  'GiJ^trence  dans  h'  troubte.t)n  appaije: 


Une  mer  courroucée  fè  calme  Se  sappaife  :- 
une  onde  agitée  fe  calme  ,  mais  ne  s^appaifc 
pas^  a  proprement  parler^ 

^  L^kuile  appaijiy  dit-o»,  la  fîirenr  des.  flots  j;^ 
mt  narcotique  calme  ragitatioià  du  «fang» 

Vous  appaife!(^  les  cris  d'un  enfant ,  &  vous. 
Mlm^l  les  'peines  d'un  ztm^ 
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.  Montrez  aux  fcditieu^  rhomtne  de  Virgile  (a), 
vous  appaiferer  la  fédition  :  montrez  aux  yeux 
4es  vôtres^  la  ferme  aflîirance  de  Céfar ,  vous 
calmere^  leurs  crainces. 

On  calmera  les  Jcntpulcs  de  la  confcience^ 
mais  comment  appaifur  fcs  remords  J       ,' 
.   Vous  appaijerei    l^s  querelles,  desD:grands> 
maïs  non  Jeurs  haines  •:  vous  calmen^ilereSètt* 
timent  dun  brave  ,  mais  non  d'un  ladhe. 

Après  que  la.  colete  d'un  jz]oux'e&appaiJee  ^ 
il  refte  toujours  à  calmer  ies  ibtspçons. 

■  x^.  Différence  de  ra/^an.  Jf/?/?^//»  s'applique 
principalement  au  trouble  ou  à  la.  taufe  du  trou*. 
ble  ,  qui  mec -la  divifiôn  ,  la  difcô^dc  eotce  dif-' 
férens  objets.  zCùRn^r- Ce  dit  fimpleracnr  de^la 
cliofe  qui  eft  dans  :1e  trouble  y  oà  du  trouble 
dans .  lequel;  elle  leff  ,  fans  antre  relation.    On; 
iip^ai/èMes  ennemis  ^  leurs:  quereUes^  les  àiffér. 
rends  des  faniilles,  les  fédi  rions  ^  les  émeptes.» 
Us  puiflànpes /animées  .ou  déchaînéesircoiTCre  un 
objet  :  on   calme  .les  .perfonnes   émues]  le^ursi 
émotions,  ;fes  p^ffions ,  la  douleur,  là  oaxife,  le 
iujet,  TefiTet  de.  j' agitation  fîniple  en  erie-même. 
En  deux  mpts^y^vou^  appai/^i  ce  qui  nuit,  ce 
qui  peut  nuire  ,  ce  qui  eft   difpofe   à  nuire  ç^ 
vous  calmer  ce  qui  agite 3  ce  qui  eft  agité.,  qiï 
r'^gitation  nmplement  confidéréeep  elle-même., 

A  mefureque  les'venrs  5  las  de  lutter  les  uns^' 
contre  les  autres,  sappaifent y  la  mer  fecaime^^ 
Eé'^premi^r'^iiiembt'è  de  cette  phrafe  déïigne'la 


(tf) /Si  ford  virum^.q^emr , 

Conspexcte  ^  filent. 
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caafe  &  ]'oppo(kioii  d*un^  chofç:à  Tégard  d'une 
aame  j  le  tecoud  ,  l'état  pur  de  la  xrhofe,  La, 
caufe  qui  produit  k  dçfordre  ,  s'upfaifç  j,  la. 
chofe  qui  réprou^ç  ,,fe  <;a/?n^^  l-apriemi^re  eft 
a^ve  ,  Se  I(ai^e;  paffiyft-  i     . 

Les  vent»  impét^iji^,  \,  sa.  kdîx  C^ippqhên^t,  ^  -,    . 
Le  (olçil  reparut  ^  lç$  o^dfs  se  cal/^erent. 

On  ^ppaifc  uj^x^pçzQ'hntiçoj^^tv,^  j 

O^  <:^^/72d  un  fils  çojcitrjLt  &  alarmé.  . 

Urj  Prince;  cqlme^  fies  Etats  ,  an  appaifant  les 
eftrits  foulçvés^  Augufte  ,  après  avoir  calmé^ 
IXiripire  par  fon  îkur^ufe  viûoire  &*  û  poli- 
tique profonde 5  x^appaifc  que  par  fa  clémence^ 
la  fourde  fureiuç  du  r^e  des  Romains  conjurés 
Goçtre  ^  tyrapjpjier  ^ 

Cj^  a*eft  I  dit  ly;^  de  nps  plus  profbpds  Pen- 
f^urs  ,.  ce  n'^st.  qiie  par  parefle  que  l'on  sap-- 
galje^i  ôc  quoû  ôe  {fi  venge  pas.,  ^  Ce  n'eft  pa$ 
U  r^^fpg  quj\  f^/fttf  î^a  ,peiir ,  c'efl  la^peur  ijut 
fe  ^<?/i7i«,a/ 

",  II'  if^yt  d*abpjfd  qpe  la^'^aifon  fe  calme  ^  &  elle 
yçut  qppaijcr\^s  ç^lîîons.  Il  n  eft'qué  de  calmer 


Il  ne  faut  qa  i|f^  petîc  ngmbie  de  luftes ,  pour 
çppa^er  la  colère  de  iDiti^i^  contre  Sodorne  :  s'il 
f^Uç^qqe  nous  J^s  trouyior^:,  quand  nos  terreurs 
feront-elles  calmées  ?  ^ 
*^  Z^  vi^^paifepai  pa^^ac  homme  qui^ne-hm^^ 
parce  qu'il  m'a  dcamé  ib|et  de  le  haïr^:  celui 
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qui  offenfe  ,  dit  uii  proverbe  Italien  (a)  ,  ne 
pardonne  jamais.  Je  ne  calmerai  pas  celui  qui 
veut  abfohiment  pleurer  :  Ne  le  regarde!(^  pas , 
difoit  un  Ptilofophe  hàbîleà  fès  amis,  étonnés 
de  voir  Diogenç  fç  |?ouler  ^dans  •  k  neige  en 
liiver.  > 

Le  oremier  devoir  Ats  Magiftrats  eft  d'tap- 
paijir  les  querelles  des  Citoyens  ;  le  fécond  , 
de  les  juger.  I.e  premier  effet  de  Tefpérance  eft 
de  calmer  le  malheureux  ;  le  fécond ,  de  Tagitçr. 

Il  refte  encore  dans  deux  ©u  trois  Villes  une 
ancienne  efpece  dHDfficiers  Municipaux  appelles* 
Appaijeurs  y  dont  les  fondions  font  d'appai/er, 
entre  les  particuliers ,  les  querellçs  qui  ne  vont.' 
pas  jufqu'a  peine  affliftive.  Par-tout  il  y  a  toute" 
fortes  d'offices  ,  dont  1  efprit  'eft  de  calmer  \éé 
craintes  du  Citoyen  fur  lès  attentats  co^urè  fes 
bieti^ ,  foa  honneur  &  fa  perfonne,  La  PôBce' 
calme  ,  la  Juffice  appaife  ,  h  |e  ne  me  trompe.  . 

Appaijetx  participe  à  l'idée  propre  àQ  pacifier ^ 
avec  cette  dièërence  qu'on  pacifie  comme  mt-^ 
diateur  ,  t  négociateur  ,  réconciliateur ,  eh  vertt^ 
de  titres,  de  pouv^oir  ,  jd'autqrité  ^  eft'  cas  de 
guette  entré  des  puiCfancés  ^  de  troubles  inteftins 
dans  un  Etat,  de  grandes  diflfentions  dans  leï 
familles^  &c,  ;  8c  par  dçs  traités,  des  conyenr 
tioAs  ,  àj^  arrangemens  réciproquement  agréés 
par  les  Parties  \  idées  particulières  ,  qui  ne  f^nt 
pas  énoncées  par  le  verbe  appaifer. 

3^.  Différence  (T action  ^  de  moyen.  On  ap^ 
paife  quelqu'un  par  dçs  fetjisfà^ions  ,  des  répa- 

L"'     "  ■     .ju     II      f    II  m^^tmmmmmmmmm. 

(^à)  Chi  àfftnde,  non  perdonamaz^  .  —      .! 
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ranoiîs  ^  dés  dédommagémens  ;  par  des  fappli- 
carions  ,  des  humiliations  ;  ou  même  par  des 
voies  oppofées,  par  une  forGe  ,  «ne  vertu,  des 
moyens  capables  de  l'arrêter  ,  de  vaincre  fa  ré-* 
fiftaiicle  i  dé  l'amener  à  des  fencimens  contraires  > 
de  le  défarmei:  ,  de  le  gagner.  On  calme  queU 
qu'un  pat  des  adouciffemens ,  des  foukgemens , 
des  întinuations  j  par  des  avis ,  des  confeik ,  des- 
fbins  'y  par  un  pouvoir  ,  un  afcendant  ,  de^ 
moyens  capables  de  le  ronfoler ,  de  le  raflùrer  ,> 
de  le  ramener  à  des  id(fes  plus  douces  &  à  de» 
fentimens  plus  tranquilles,      i 

La  pénitence  des  Ninivitfes^pûz/îr  la  colère 
du  Seigneur.  La  folitude  calma  les  paffioHS  exci-i 
tées'  par  les  paflîohs  des* autres. 

Il  n  eft  pas,  îufqu'à  la  cdUr^  d'Achille ,  qwi 
ne  i'appaijip^  les  plfcursjd'jiui}  infortuné  vie,il-? 
lard...  Les^  iJarert"^  [d^^nn  mhnt/  calment  unf 
mer,e  .tendre;  .  •.  :  :\  -  !  ^  v  ^  •  ''  ili  .'. 
-  Pompée^ ,  courroucé  contre  Les  M^mer^ins  ^ 
èftjtoutîà^Qtip  appai/i'  i^ârja.jmagnanimit^  d^ 
Zenon  ,  qui  vient  à  lui  s'accufer  de  toiis  ,li?ç 
toçtf  dej  fe^rconcitoyens  ,^  &  >en  folUcitf r  j:^ite 
|k  peîixepour  lui  feul.  Poffidonius  >  en  (e  roi- 
diifant  contre  la  douleur,,  la  c^Zmt?  alïezj  ppui 
çoaverier.  philofophiquemëi^t  -^ivec  Pompée-  j 
.  II  fie  ffuç/fouyent  aa  peuple  qt^e  fon  inconl- 
tan,ce.poiir  qu'il  iappaife.,\\  ' n%  nous  faut  bîe^ 
fouvenr  que  notre  propre   légèreté  pour  nous 

Cpmmenr  /rpj:?fl//ir  un  tyri^ri  ?  tout  roffènfè. 
Commenf;,c^/;7fef-  un  coupable?  il  s'accuf«^  lut- 
piômé.  .  ï    ... 

Ç'urimot,  uûMagiftrat  jufte  appaif&ahkk 
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des,  querelles  j  comm^  Nepcuae  >,  d'une  pafole^ 
calme  les  flots.  ' 

Ce  qui  devBoit  naturellement  pous.  contenir 
&  nous  appaifér  y  c  eft  que  la  çalere  èft  uner 
maladie ,  &  même  dansereiîfe  ,.  fuivant  la  re- 
marque d'Hîppoeraoe  :  du  coup  qu'elle  frappe^ 
le  contre  -  coup  nous  ble^flfë  j  ic'  la  vengeance: 
qui  ne  nous  fait  aucua  bien  ,  revient  fur  nous  ^, 
éc  nous  fait  de  grands  mansç^  Ce  qui  dpi t  nous. 
calmer  Se  nous  confôler  ,  c*ed  ,  dit  Montaigne  y, 
qtie  iiaturellement ,  fi  la  Couleur  eft  violente  ». 
elle  eft  courte  ;  fi  eUe-eft  îongu^,  elle  eft  lé-* 
gère  :  elle  mettra:  fin,  â  foi  pu  à  t^i^  L'un:& 
iaucre  revient  à  110* 

Le  femeux  Scander bèf g ,  inflexible'  âti3C  fiip-i 
plicatiôHs  d  un  foldat  puni  fiable  ,  s'^/^paj/d  aij 
moment  où  il  le  voit ,  l'^pée  à  k  mainyTat- 
tendrè  de  pied  ferme.  Le  Philofophe-  Bias  ,. 
aflailli  dans  une  barque  par  une  temf^e  ,  fe 
contente ,  poui*  calmer  là  terreur  dé  fes  com- 
pagnédls,  de  l^u^ 'faite  obferver  la  tcanqaifllité 
d'un  pourceau.  '  -  -  v  ::.:      ,    ,.  , 

Un  Empereur  Chinois  avoic  caflTé  V  pt  r"é- 
contenrement ,  le  Tribunal  de  rHiftoiré  ^  les 
peuples  fe  foulevenr  ;  ri  ne  les  appaifcnt  qu'en 
récablifTanc  le  Tribunal  :  ho.nmaf;e  mémomble 
rendu  à  la  vérité.  Un  ancien  Roi  du  pays  , 
levant  fa  lance  pour  en  percer  un  domeftique  né- 
gligent ,  un  Mandarin  la  détourne,  &  i^emontre 
k  ;  ce  malheureux  qu'il  a  manqué  à  fon  devoir  , 
altéré  la  vertu  'cfe  fon  Maître  ,  &  expofé  fon 
Prince  à  fe  couvrir  ,  par  uti  meurtre  ,  d'un 
opprobre  qui  l'auroit  flétri  aux  yeux  de  fes  fajets . 
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êc  des  étrâhgecs  ;  le  Roi  fe  calttie  Se  (t  tepent: 
fage  &  généreufe  manière  d'inlhuire,        ^ 

Quelle  eft  cette  juftice  qui  ne  snppaifc  que 
par  le  fang  humain  ?  Propcferoi^  -  on  encore 
d'appaifer  ainfi  la  juftice  divine  ?  Quel  eft 
rhomme  plutôt  calmé  dans  le  maWieur  ,  du 
grand  ou  du  petit ,  du  pauvre  ou  du  riche  ? 
L'homme  de  douleur  neft-il  pas  le  plus  fort 
contre  la, douleur  ? 

4^.  Différence  d* effet.  Appaifer  ,  c'éft  ra-> 
mtaer ,  ré^blir  ,  mettre ,  ou  définitivement  ou 
par  degrés ,  la  paix,  c'eft-à-dire  Vo^dre  commun 
&  convenable  des  chofes  ,  l^açiçprd  &  l'har- 
monie entre  les  objets ,  un  calme  entier ,  par- 
fait ,  profond  &  permanent.  Calmer  n'annonce 
fouvent  qu'un  cahner^S^  *  giadué  ,  des  adour 
ciflèmens  ,  de$  i;nQdérations  ,  d^s  diipinutions 
fucceffives ;*enJîh  il' exprime  le  cû/mi^V*î^ repos» 
ce  qui  p^roît  r^pos  après  le  grand  trouble ,  un 
calme  qui  n'elFqùëîqûéfoîs  qu'apparent  >  ou  qui^ 
quoique  réei;  "petit  être  )>ientot  (utvî  de  troublé 
&  d'orage.  S\  vou^  n\appaife!(^  ,  comme  vous 
ne  ca/me^  fotivëht,  qiie  pàrlic^és  ;  >os  fuc- 
cès  &\,vos  efforts,  Idujour^  pro^éflîfry  tendent 
dii  moins  5-  vbnix,  ^abomîffertt  à  tir^e'  pacificatiori 
genéralfe  ëc.  %fp\aé'\  ce'  c[ue-lè  jpbt  calmée 
f)é  promet 'pas"V^^pp^r//êr  ngriîfié  littéralement 
arrêrèr  ,  fixer  t  ^  ^t aimer ^  bdHlèr ^'diminuer  » 
comme  il  a  été  dir.^  ,  '^'     •'   - 

V^Une'tethjJêt^;*  un  'incehfflè/ûn-orage'  fe 
ialment  od  fe  îitod^e'ht*  quélquefins',  &-fe  ra^ 
nimeht  enfuite  ayéc  plu^  de  vfofén'ce  c(u*aupararf 
*^fit  ;  \ot(c^h  ^"appdife'nt  f.qtrifi  t:ommen- 
Wki  i  s'apptiiflr-i'^i'lo  caîmerit'^ içàjcmts  de 
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plus  eth  plus  ;  ils  ne  font  plus  que  baiflêr ,  îfs 
tirent  à  leur  fim 

Vou^  avez  calmé  Vottt  foif,  elle  n'eft  pour- 
tant pas  étahchée  :  vous   T^vez  appaifée  ,  elle 
ne  vous  demanrde  plus  rien. 
.  '    Les  négociations  calment  les  cfprits  j  les  con- 
ventions les  appûifent. 

Tout  ieft  '  calme  dans  une  fufpenfion  d'arr 
lîies ,  où  rien  n'eft  appaifé  qUe  par  un,  Traité 
de  paix. 

Des  paroles  douces  vous  calment  j  une  jàfto 
fatisfaétion  vousf  appaifc 

Y(^s  foins  ont  catmc  «la  douleur  j  le  temps 
Yappai/era. 


Apprêté^  Compflfé,  jij^cié. 

Ces  épithetes  défignent  quelque  chofe  dç 
recherché^  dans  l'air  &  les  minières  dès  per- 
fonnes,    --.    .      .  .   .  •  , 

.  Apprêté  y  ç^,  qui  a  de  F^ppr^r  ,  .comme  la 
toile  gomthée,  la.  dentelle  empefée  ^  rétoffe 
luftrée.  Compofé  ^  ce  qui  eft  p^''  fymétrique-; 
ment ,  compaSe ,  arrangé  avec  art,  Affeclé ,  c^ 
qui  t9i  fait  avec  defïèm  ^.recherché  ,  eftort, 
çxa^ératiqn  ^  Mnm  maniei'e  tçop  marquée  où 
Fart  fe  trahit.  .3  :   ..  ,    . 

-  Ce  qui,#ft  ^pyjr<r/;neft  pas., moelleux  ;  ce 
qui  ^^yçopipiofé  neft  pas  fi^ij^ç  j  ce  quieft 
cj^clé  n'eft ^  pas  naturel.  -,  ^  y. .    ^  .  ,  ^,  ., 

.  rlJhoïï^^f  nppreté  veut  fe/ donner  de  la  çoui 
CftaîK;^.-^^,,dvi,,  Iqftre  j  .riiomiçj^:  i:<?mpp/i'  >i  ç^ij 
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|K)ids  &  de  Timportance  5  l'homme  affcUé»  des 
airs  &  du  relief. 

Le  premier  fe  travaille  pour  fe  faire  valoir  : 
ç'eft  uxi  rôle  de  rliéâcre.  Le  fécond  fe  moncre  pour 
vous  impofer  ou  en  impofer  :  c'eft  un  rôle  à  man- 
teau. Le  dernier  s'étale  pour  paroître  :  c*eil  la 
charge  d'un  rôle.    ^     •         . 

L  homme :j^^d  ne  veut  qv^e  paroître  tel,  qu'il 
le  foit  ou  qu'il  ne  le  foit  pas.  L'homme  compqfé 
veut  paroître  tel  qu'il  croit  devoir  être  ou  fe  mon- 
trer. L*hommeappr^r^'veut  patoître  mieux  &  plus 
qu'il  n  eft  en  effet. 

Celui-ci,  toujours  plâtré  ,  ternit,  par  l'apprêt 
qu'il  fe  donne,  ce  qu'il  pourroit  naturellement 
avoir  de  brillant ,  de  gracieux.  Celui-là,  toujours 
en  repréi^entations ,  détruit  les  formes  agréables 
qu'il  pourroit  avoir,  parles  formes  impofantes  qu'il 
veut  fe  donner.  Le  premier  des  trois  j  toujours 
immodéré ,  gâte  les  avantages  qu  il  a ,  par  ceux 
qu'il  veut  avoir. 

Vous  recônnoîtrez  l'homme  apprêté ,  à  fa  roî- 
deur ,  à  fa  contrainte,  à  fa  recherche  :  il  n'a  ni 
la  flexibilité  ,  ni  le  moelleux ,  ni  l'abandon  qu  il 
faudroit  avoir.  Vous  recônnoîtrez  l'homme  coni'^ 
poféy  à  fa  gravité  ,  à  fa  froideur ,  à  fa  lenteur  ,  à 
fa  réferve ,  au  travail  apparent  de  la  réflexion,  ou 
â  fon  air  de  circonfpeftion  :  il  n'a  ni  cette  ouver- 
ture ,  ni  cette  mobilité  ,  ni  cette  facilité  qu'exige- 
roientlescirconftances.  Vous  recônnoîtrez  l'hom- 
me affcâiy  à  la  charge,  à  l'excès,  à  l'efFprt,  à  la 
prétention,  à  cette  forte  d'indifcrétion  qui  fait 
que  la  prétention  fe  décelé  :  il  n'a  point  la  modé- 
ration, le  naturel,  la  retenue,  la  mefure  qiul 
convient  de  garder.  .  ./ 
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On  ne  fait  que  faire  avec  un  perfonnage  appré^ 
té  ;  il  déçhît  :  on  voudroit  bien  le  chiffonner  ; 
tomme  difoic  une  femme  d'cfprit.  On  ne  fait 
comnienc  fe  tenir  devant  le  perfonnage  compoje  ; 
il  ennuie  :  on  voudroit  bien  lai  faire  perdre  Téqui- 
libre.  On  ne  fait  que  dire  au  perfonnage  affeélé  J 
il  excède  :  on  voudroit  bien  lui  tourner  le  dos. 

Il  eft  difficile  d*àvoir  beaucoup  d'orgueil  fans 
être  compofé^  beaucoup  de  Vanité  fans  être  af- 
fcâèj  beaucoup  d'amour- propre  fans  être  np- 
prêié. 

Avec  un  air  indifférent  &  diftrait,  vous  tour- 
mentez Thomme  apprêté  qui  en  veut  à  votre 
attention.  Avec  des  façons  aifées  &  libres,  vous 
déconcertez  le  perfonnage  c(7mj:;(y?  qui  en  veut  à 
la  confîdération.  Avec  un.  air  de  fimplicité  &  d^ 
négligence,  vous  défolez  la  perfonne  affeâéec^ 
en  veut  à  vos  fuffrages  &  à  vos  applaudiflemens. 

,  On  eft  principalement  ^j:^pr^^^  a.ansle  difcours  ; 
compofé  dans  Tair  &  la  contenance  j  affeSié  dans 
le  langage  &  les  manières.  ' 

La  Précieufe.eft^/?/7r/r^tf  ;  la  Prude,,  compo- 
fée  ;  la  Minaudiere  affeélée. 

La  Provinciale  à  Paris  paroît  apprêtée ,  quand 
elle  ii'eft  ç^ embarraffée.  Le  Courtifan,  hors  de 
fa  fphere  ,  paroît  affeélé  y  quand  il  n*a  que  le  ton 
de  la  Cour.  L'homme  grave,  dans  tm  cercle  fri- 
vole, paroît  compofé ,  quand  il  n'eft  que  dans  fon 
état  naturel.  . 

Le  pédantifme  eft  apprêté  :  l'hypocrifie  eft 
compofée  :  la  coquerterie  eft  affeébée. 

Le  faux  BeUEïpriteft  ^ppr^rc^dansfes  difcours; 
le  faux  Brave,  compofé  dans  fon  'maintien  j  la 
Peti^crMaîtrefle,  affeéléc  dans  fes  façons. 
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L'habitude  de  repréfenter ,  peut  donner  Tàir 
apprêté.  La  diflficulté  de  jouer  un  nouveau  peiH 
ïbnnage,  peut  donner  Tair  cùmpofé.  La  nécef- 
iîcé,  quelquefois  forcée,  de  fortirde  faréferve  ^ 
ordinaire ,  peut  donnei?  Tair  affcSi, 

Il  eft  quelquefois  nécefîàire  d  être  compcfé  t 
il  n'eft  jamais  permis  d  être  apprêté  :  il^  eft  tou- 
jours ridicule  d'être  afft&é. 


Apprêter  ,  Préparer  ^  Dijpofer. 

.  4^j3pf ^r^r,  travaillera  rendre  une  chofe propre 
&  prcu  pour  fa  deftinatiôn  :  preji ,  prejfer ,  pmffc , 
prêt,  près ,  marquent  la  hâte  &  la  proximité  ^^p- 
j^rêt  marque  rinduftrie  &  le  foin  curieux.  Pre^pa- 
rtr,  travailler  d'avance  à  mettre  en  état  les  chofes 
ïiécelTaires  pour  une  fin  ;  pré  veut  dire  en'  avant , 
d'avance  j  parer ,  ou  plutôt  lejât.  par  arc ,  fignifie 
ptoptemom  mettre  jjeparer,  mettre  à  partjcf?/;?* 
parer ,  mettre  une  choie  avec  une  autre,  vis-à- 
vis  d'une  autre  :  fe  parer ^  fe  mettre  en  état  de 
p2Ltoitte.  Difpqfcr,  travailler  à  poferôc  à  arranger, 
d'une  manière  convenable  Se  hxe ,  les  chofes  donc 
on  a  befoin  pour  fes  defièins  ;  4isc  marque  la 
diverfîon ,  la  différence ,  une  nouvelle  manière 
d'être  ;  pojèr  fignifie  fixeç -en  un  lieu  ^  aÛeoir,    . 

Oa  apprête ,  pour  fiire  ce  qu'on  va  faire  :  cm 
prépare ,  pour  être  en  état  de  faire  ce  qu'on  doit 
faire  :  on  difpofe ,  pour  s'arranger  de  manière  â 
pouvoir  faire  ce  iquon  fe/^r-opcj/ï  de  faire.  Leprer- 
mier  annonce  une  exécution  ou  une  jouiflancç 
prochaine^  le  fécond ,  une  exécution  ou  une  jouÙ- 
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fance  future  ;  le  troilîeme  ,  une  exécution  ou  xin^ 
jouiflance  projetée. 

On  fe  difpofe  à  partir  4  quand  on  fait  les  arran* 
gemens  convenables  pour  être  libre  de  partir  :  on 
le  prépare  à  partir ,  lorfqu'on  remplit  les  condi- 
tions néceflaircs  pour  le  départ  :  on  s'apprête  i 
partir  ^  quand  on  achevé  de  faire  tout  ce  qu  il 
faut ,  &  qu'il  ny  a  plus  qu'à  partir. 

Vous  apprête^  le  travail  des  ouvriers  qui  Vont 
fe  mettre  à  l'ouvrage;  ^ous  veniez  de  pr/parer 
les  matériaux  qui  doivent  fervir  a  la  fabrication  j 
vous',  aviez  difpofe  Vzteliev  de  manière  a  le  ren- 
dre commode  pour  un  concours  de  travaux. 

Vous  êtes  difpofék  vous  marier  j  vom  prépare:^ 
tout  ce  qu'il  \iîmt  pour  cela  j  vous  faites  apprçc^r 
la  noce. 

On  difpofe  les  lieux  pour  tecevoir  quelqu'tûi  ; 
on  prépare  des  divertiflèmens  pour  l'aniufer  ^  on 
apprête  1#  feftin  pour  le  régaler. 

Il  y  a  dans  le  mot  apprêter  une  idée  d'induf- 
trie  éc  de  recherche  ;  dans  le  mot  préparer ,  une 
idée  de  prévoyance  &  de  diligence  j  dans  le  mot 
difpofer ,  une  idée  d'intelligence  &  d'ordre* 
.  On  fait  des  apprêts^  de  grands  apprêts  pour 
une  cérémonie  >  une  fête  ;  on  fait  des  préparatifs 
quelconques  pouÉ  une  entreprife  grande  ou  pe- 
tites mais'de  bonne  heure,  on  rait  des  di/po- 
Jitions  pour  l'exécution  d'un  plan ,  un  concours 
^'opération ,  comme  une  bataille ,  un  iiQgQ. 
^  Il  fuffit  à' apprêter  ce  qui  ne  demande  pas  de 
longs  préparatifs  ;  il  (mi préparer  ce  qui  demande 
beaucoup  de  travail  &  d'appareil;  il  t^vt.d{/hofer 
les  chofes  qui  demandent  du  concert  &  de  F l^r- 
tnônie  pou4-  que  leiuccès  en  foit  aflurç. 
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Ïyov^v  app/ètèr  la  louange ,  fi  l'atnour-propre  qui 
a  reçoit^  étoic  moins  |roffier.  Il  faut  préparer 
les  efprics  aux  grands  changemeas  ,  fi  Ton  ne 
veut  rompre  ce  qu'il  s*agit  feulement  de  ployer. 
Il  faut ,  par  i'inftrudion ,  difpofer  les  peuples  4 
recevoir  de  nouvelles  loix  ,  lînon  elles  n'agi f- 
fent ,  comme  la  tyrannie  >  que  par  k  violence 

Dljfpqfe  à  la  pait ,  préparé  à,  la  guerre^  vous» 
vous  apprétei  à  négocier.    . 
v_Vous  di/pojei  les  enfàns  à  Tétude;  vous  leur" 
prépare^  des  récompenfes  ; .  vous   leur  apprêtt^ 
h  leçon.  . 

Nous  nous  plaignons  chaque  jott»  des  maift 
que  nous  nous  fommes  apprêrés  la  veille,  & 
nous  nous^n  apprêtons  pour  le  lendemain.  Nous 
aimerions^^les  Philofophes  qui  fe  di/pof croient  y  ea 
prenant  leur  manteau ,  à  cacher  les  foiblelTes  des 
autres,  faqs  craindre  de  découvrir  les  leurs.  Nous 
chercherons  long-tçmps ,  le  Sage  préparé  à  tout 
événement. 

Dès  notre  naiflfànce ,  la  Nature  nous  préparc 
à  fouffrir  avec  patieoce*  Les  bienfaits  innombra- 
bles que  nous  recevons  de  la  Société ,  nous  4/- 
pofent  à  pardonner  les  injures.  Heureux  rhonime 
qui  s^ apprête  le  repos  ! 


S' Approprier ,  s*  Arroger  y.  s  Attribuer. 

C'est  fe  faire,  de  fon  autorité  privée  ^  un  droit 
quelconque ,  ou  du  moins  y  prétendre. 

S'approprier,  fe  rendre  prçpre  ^  fe  faire  un4 
Tome  L      s  H 
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forte  de  propriété^  prendre  pour  foi  ce  qui  ne 
nous  appartenoit  pas.  S  arroger  ^  requérir  avec 
hautiur ,  prétendre  avçc  infèlerice  ,  %attriluer 
avec  dédain  ce  qui  n'eft  pas  dû,  plus  qu'il  n* left 
dû  ;  du  lat.  rogare ,  demander ,  requérir.  S*at^ 
trib'uery  prétendre  à  une  chofe,  fe  V adjuger,  fe 
YappUquer  de  fa  propre  autorité }  du  lat.  tribuercy 
donner  ,  accorder  en  partage. 

L'homme  avide  s  approprie  ;  l'homme  vain 
s^ arroge;  l'homme  jaloux  s'attribue. 

L'intérêt  fait  qu'on  s'approprie  ;  Taudace  qu'on 
s  arroge;  l'amour- propre  qu'on  s'attribue. 

Vous  vous  approprieii  au  détriment  d'autrui  j 
vous  vous  arroge^  à  la  honte  d'autrui  j  vôUs  vous 
attribue^  à  l'exclufion  d'autrui. 

Les  Médicis  s'approprièrent  infenfiblement  la 
feigneurie  de  Flotencé.  Les  Romains  sarrogeoient 
infolémment  le  droit  de  dider  des  Loix  aux  peu- 
pies  ,  entre  lefquels  ils  fe  plaçoient  comme  mé- 
diateurs. Les  Carthaginois  s  attribuèrent  long- 
temps l'empire  de  la  mer. 

Antoine  s'^/7/?ropri^i  les  dépouilles  de  l'Orient. 
Céfàr  s  arrogea  le  pouvoir  d'outrager,  à  l'ombre 
de  la  Loi ,  tous  les  mari^.  Cicéron  s  attribue  l'hon- 
neur d'avoir  fauve  fa  Patrie. 

On  s  approprie  particulièrement  ce  qui  fert-, 
àts  objets  d'utilité  :  on  s  arroge  ce  qui  enfle  ,  des 
objets  de  vanité  :  on  s'attribue  ce  qui  flatte,  des 
objets  de>confidération.  ,  ^ 

'  On  s  attribue  une  invention  j  un  ouvrage,  un 
fuccès.  On  s  arroge  des  titres ,  des  prérogatives  , 
dès  prééminences.  On  s  approprie  un  champ ,  un 
effet ,.  un  meuble. 

On  efl:  allez  communément  difpofé  à  sappro- 
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priâr  la  chofe  qu'on  trouve ,  quand  on  n'en  con- 
noît  pas  le  maître  ;  à  s  arroger  comme  un  droit  , 
le  fervice  ou  les  hommages  qui  nous  étoient  vo- 
lontairement fendus  ^  à  s'attribuer  un  fuccès  auquel 
on  aura  feulement  contribué  ou  concouru.  , 

Le  Normand  RoUon  avoit  pourvu  à  ce  queper- 
(onriQ  ne  s  appropriât  une  chofe  égarée  dans  un 
lieu  écarté.  Les  Tribuns  de  Rome  ,  à  mefure 
qu'ils  enlevoient  aux  Confuls  &  au  Sénat  une  pré- 
rogative,  s'en  pré  valoient,  pour  s'en  arroger  de 
nouvelles.  Plufieurs  Villes  d'Allemagne  sattri- 
buent  exclufivement  l'invention  de  l'Imprimerie  y 

S>eut^tre  empruntée  des  Chinois,  comme  la  bouf- 
ble. 

Il  fe  peut  qu'on  vous  contefte  ou  qu'on  ré- 
clame ce  que  vous  vous'  attribue^  ;  qu'on  vous 
difpute  ou  qu'on  vous  reftife  ce  que  vous  vous 
arroge^  ;  qu'on  revendique  ou  qu'on  retire  ce  que 
vous  vous  approprie^. 

Sous  la  féconde  race  de  nos  Rois ,  les  Grands 
s* approprièrent leshénédcQs  dont  ils  n'écoient  qu'u-« 
fufruitiers  ;  &  le  patrimoine  public  fut  di(îîpé  en 
fiefs  héréditaires ,  fans  que  les  Rois  le  revendiquaf- 
fent.  Les  Maires  du  Palais  s* arrogèrent  prefque 
toutes  les  prérogatives  de  la  fouveraineté,fans  que 
leurs  Maîtres  ofaflent  les  leur  difputér.  Les  Juges 
Eccléfîaftiques  s'^rmiu^r^nr  la connoiflànce  delà 
plupart  des  crimes ,  fans  que  la  Juftice  civile  ta 
réclamât.  ^ 

Celui  qui  s  approprié,  acquiert  un  titre  par  la 
poflèflion  :  celui  qui  s  arroge ,  fe  fait  un  titre  de 
Ion  arrogance  ;  celui  qui  s  attribue  ,  doit  avoir 
quelque  titre  pour  juftifaer  d^  fa  prétention. 

Pour  éluder  les  oppofitions ,  on  sapproprii  îut 

Hij        - 
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fenfiblement  :  pour  interdire  les  oppoiicions ,  cm 
s  arroge  fièrement  :  pour  échapper  aux  oppofi- 
tions ,  on  s  attribue  (ourdemei\t. 

L'homme  s  approprie  légitimement  par  la  re- 
chè^rche ,  le  travail  &  les  dépenfes  ^  les  fruits  de 
la  terre.  Il  %  attribue  ,  avec  raifon  ,  le  droit  de 
combattre  &  de  détruire  les  animaux  avec  lef- 
quels  il  eft  naturellement  en  guerre ,  pour  con- 
ferver  fa  perfonhe ,  fa  fubfiftanco,  les  fruits  de 
fon  labeur.  Quant  à  l'empire  de  la  terre ,  il  fe 
Y  arroge  ;  mais  il  obéit  bien  plus  qu  il  ne  cona- 
mande. 

Le  génie  fait  s  approprier  les  penfées  d'autruî , 
comme  Tabeille  le  miel  des  plantes  :  Virgile  & 
lé  Taflè  fon;  originaux  en  imitant  Homère.  Dans 
les  Sociétés  particulières ,  quoiqu'elles  aient  une 
forme  républicaine ,  il  s'élève  des  hommes  qui 
s  arrogent  le  droit  de  tenir  le  Tribunal ,  &  ils  y 
parviennent  :  Ulyfle  mené  le  Confeil  des  Grecs. 
Quand  on  fe  dévoue  au  fervice  des  Grands,  on 
jfe  dévoue  à  leur  gloire;  &  le  Public  leur  iirm- 
bue  le  mérite  qu'on  leur  fait  en  fecret  :  le  Père 
Jofeph  ne  fembloit  être  que  rinftrumcnt  paflîf 
de  Richelieu. 


Appuyer  y  Accotter. 

€«  Quoîqu'tf/yiy^er  foit  plus  en  ufage,  &  qu  tfc- 
n  cotter  ait  vieilli ,  il  me  lemble  néanmoins  que 
n  celui-ci  fe  conferve  encore  lorfqu'il  s'agh  de 
n  tiges  :  on  dît  appuyer  un  mur,  accotter  un 
>»  arbre  j  une  colonne  ».  L'ab.  Girard, 
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Accoîter  fe  dit  dans  le  ftyle  familier,  ea 
jardinage,  en  marine,  dans  le  Blafon,  &c* 
c  eft  un  mot  utile ,  qui  a  fon  idée  particulière^ 
Appuyer  eft  un  mot  très-ufité  dans  le  fens 
propre  &  dans  le  figuré;  il  fert  comme  de 
genre  aux  mots  accotter  j  accouder  ,  adojfer  ^ 
&  autres  qui  expriment  différentes  manières 
è! appuyer.  On  le  confidere  encore  comme  fyno- 
nyme  de  fbùtenir,  tenir  ferme,  foit  en  tenant 
le  corps  p^X'deJfous  y  comme  la  colonne  fou- 
tient  la  voûte,"  foit  en  le  foutenant  par-deflus , 
comtne  la  corde  foutient  le  luftre ,  &c.  j  ainfî 
que  de  fupponer ,  porter  par-dçflbuç ,  comme 
le  jambage  fupporre  la  cheminée  »  ainfi  que  le  die 
ce  mot ,  &  quoi  qu'en  dife  le  même  Auteur,  qui^ 
fans  raiibn  &  contre  la  raifon  manifefte  de  lety- 
mologie,  attribue  anjbutien  l'idée  propre  dufup» 
port ,  celle  déporter. 

»  Cette  différence  dans  Tufage,  continue  TAbbé 
»  Girard ,  m*en  fait  remarquer  une  dans  la  force 
»  &  la  valeur  incrinfeque  de  ces  mots  ;  c'eft  quap- 
îk  payer  a  plus  de  rapport  à  la  çhofe  qui  foutient, 
M  &  qiiaccouer  en  a  davantage  à  celle  qui  eft: 
»•  foutenue  ».  /     ^ 

La  valeur  intrinfeque  du  mot  appuyer ,  con- 
fifte  à  exprimer  Yélevation  éCun  corps  auprès 
d'un  autre  ,  &  même  fà  force.  On  aifoit  au- 
trefois, ainfi  qu'on  le  voit  dans  Nicod,  appoyer; 
on  a  dit  puye  pour  appui  :.pity  spoy.^  pic ,  &c. 
fignifient  montagne  :  ces  mots  viennent  d^  po, 
pod ,  élévation  j  force ,  puiflance,  La  valeur  in- 
trinfeque d' accotter  y  confifte  à  exprxo^er  la  po- 
fition  d'un  corps  à  côté  d  un  autre  2  ce  mot  eft 
évidemment  fçrmé  de  côte ,  c6ti^  à  côté;  l'un 
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&  l'autre  fîgnifient  affermir ,  maintenir ,  affurer 
un  corps  par  le  moyen  d'un  autre  :  mais  on 
accotte  contre  &  avec  un  corps  qui  eft  à  côté  ; 
on  appuie  contre ,  fur.  Sec.  avec  des  corps  fermes 
placés  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Accotter^ 
c'eft  appuyer  contre.  Ce  chemin  eft  accotté ,  il 
a  de  larges  accôtemens. 

«  Voilà  pourquoi j  ajoute  l'Auteur,  dans  le 
••  fens  réciproque,  on  accompagne  ordinairement 
>>  le  mot  ai  appuyer  d'un  cortège  convenable ,  & 
s>  qu'on  laiflTe  aller  feul  celui  ^accotter.  Cela 
3>  paroîtra  &  s'entendra  mieux  par  l'exemple 
3>  fuivant.  Pourquoi  s  appuyer  fur  un  autre  quand 
»  on  eft  affez  fort  poiir  fe  foutenir  foi-mcme  ?  Les 
*>  airs  penchés  du  Petit  Maître  lui  donnent  une 
a>  attitude  habituelle ,  qui  fait  qu'il  ne  fe  place 
>>  jamais  qu'il  ne  s'tf^co«^  ». 

On  dit",  &  très-fouvent ,  appuyer  une  chofe, 
une  perfonne,  fans  cortège;  on  dit  de  même 
fort  bien  que  quelqu'un  ne  peut  marcher,  fe  tenir 
debout,  lans  s  appuyer^  tout  comme  accotter 
'&  ^accotter.  Cette  remarque  ne  prouve  donc 
rien ,  finon  que  l'on  exprime  ou  que  Ion  fous- 
entehd  également ,' dans  l'emploi  de  l'un  & 
de  l'autre  verbe  ,  l'objet  qui  fert  $  appui  ou 
ai  accotoir. 


jipréfent  ,  Préfentement ,  rituellement , 
Maintefianu 

Vaugelas  rapporte  c^apréÇeni  n'étoit  point 
reçu  à  la  Cour ,  quoique  très-ufité  dans  la  Ca- 
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picale ,  &  employé  par  la  pliis  grande  partie  de 
no^  meilleurs  Ecrivains.  Dupleix  ,  la  Motte  le 
Vayer  ,  Ménage ,  Bouhours ,  TAcâdémie  Tap-  ' 
prouvèrent  &  le  recommandèrent  comme  un 
mot  très-Bon  ,  &  même  fouvent  meilleur  que 
ceux  qu'on  leur  fubftitue.  Bouhours  dit  que  Taverr 
fion  des  Côurtifans  n'avoit  pas  de  fondement. 
Se  que  cette  façon  de  parler  étoit  devenue ,  avec 
le  temps ,  bonne  &  élégante.  Le  Vayer  pehfoit 
qu'il  falloir  avoir  le  goût  bien  dépravé  ,  pour 
la  trouver  vicieufe.  L'Académie  ne  concevoir  pas 
que  la  Cour  l'eût  condamnée. 

La  répugnance  de  ces  efprits  délicats  n'aiiroi^- 
elle  pas  été  fpndée  fur  l'oppoiition  fenfible  de 
cette  façon  de -parler  avec  la  méthode  régulière 
Se  généralement  fuivie  de  former,  dans  notre 
Langue,  les  mots  compofés  ,  ou  plutôt  les  lo- 
cutions elliptiques  ?  Ou  préfent  eft  pris  fubftan- 
.tivement  dans  cette  façon  de  parler  pour  lèpre- . 
fent^  Se  alors  il  auroit  fallu  dire  au  préfent;  ou 
il  eft  adjectivement ,  Se  dans  ce  cas-là  même  il  au- 
roit encore  fallu  dire  au  préfent ,  pour  au  temps 
pféfcnt  ;  ou  pour  tout  autre  fubftantif  fous- 
entendu  ,  en  confondant  l'article  h  avec  la  pré- 
pofition  à  ,  d'où  nous  avons  formé  au\  Se  il 
auroit  fallu  parler  de  même.  Mais  cette  fingula- 
rité  ,  pour  être  afïèz  remarquable,  ne  fuffic  pas 
pour  troubler  une  pofleffion  ancienne  &  parfai- 
tement établie. 

Je  crois  qu'on  a  dit  à  préfent  par  analogie  Se 
par  oppofition  au  mîot  alors ,  comme  les  Italiens 
on  dit  allora  Se  adejfe.  Alors  »  fignifie  en  ce 
temps^là  ;  à  préfent ,  eh  ce  temps-ci.  Le  temps 
eft  plus  ou  moins  indéfini ,  indéterminé ,  quant 
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à  fon  étendue  :  c  eft  le  temps  ,  l'époque  ,  le' 
fiecle,  lage,  5^c,  qui  courte  qui  couroit ,  qui 
courra.  Apréfem  indique  un  temps  préfent  pW' 
ou  moins  étendu ,  par  oppofition  à  un  autre 
temps  plus  ou  moins  éloigné ,  ou  bien  indéfini, 
Ainfi  vous  direz  quVn  remontant  aux  épo^uts 
les  plus  reculées  de  l'Hiftoire ,  vous  trouvère^ 
Vufeige^  des  armoiries ,  àinjî  que  celui  des  mon^* 
noies ,  établi  alors  comme  apréfent.  Vous  direz 
de  même,  les  principes  de  l* économie  Jociale 
font  apréfent  connus-^  ils  rétabliront  Tordre,  ta^ 
|uftice ,  la  profpérité ,  Tâge  d*or ,  làrfque  Dieu 
enverra  fur  la  terre  un  Sauveur. 

On  dira  également  :  X.a  force  dir  corps  gagnoît 
jadis  des  batailles  ;  apréfent,  c'eft  le  canon  :  oui ,, 
fans  doute  j  mais  c'eft  la  -débilité  àçs  corps  qui 
riiiae  les  armées. 

Fréfenttment,  défigne un  préfent,  plus  borne» 
plus  limité,  plus  circonfcrit  ;  il  fignifie  apréfent  • 
mime  ^  dans  le  moment «>  t;oiit-à-rheure>  fous 
peu ,  fans  délai  ,  fan^  retard  >  exclufîvement  i 
tout  autre  temps  qui  ne  feroit  pas  plus  ou  moins 
prochain.  Une  maîfon  eft  à  louer  préfentement  j, 
dans  le  temps  même  où  Técriteau  eft  appofé  ^ 
pour  le  terme  préfent.  Vos  préparatifs  font  tout 
faits ,  il  n'y  a  préfentement  qu'à  partir  j  on  part 
fans  délai.  Lorfque  Louis  XIV  eut  écrit  à  Ma- 
dame de  la  Vaîliere  pour  l'engager  à  revenir  à 
la  Cour ,  la  première  fois  qu  elle  Feut  quittée  » 
elle  répondit  qu  elle  auroit  plutôt  fait  cette  dé-, 
marche ,  après  avoir  perdu  l'honneur  des  bonnes 
grâces  du  Roi ,  fi  elle  avoir  pn  obtenir  d'elle 
de  ne  le  plus  voir;  que  cette  foibleffe  avoît  été 
fi  fùrje  en  elle^  ^uà  peine  ùoit-dU  capakle  i 
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préfencement ,  d*en  faire  un  facrlfice  à  Dieu^ 
Madame  àe  Sévigné  dit  :  Ce  temps  que  nous 
prodiguons ^  &  que  nous  voulons  qui  coure  pré- 
ieotement,  nous  manquera -^  &  nous  donnerons 
soutes  ckofes  pour  avoir  un  de  ces  jours  que  nous 
perdons  avec  tant  d'infenfibilité,  &c. 

Actuellement  exprime  un  temps  encore  plaî 
>récis  ic  plus  court,  le  temps,  le  pbmtent , 
"inftant  ou  Ion  parle,  où  Tadiion  fé  fait  ,  où 
événement  arrive.  Gc  mot  s'applique  fort  pro- 
prement aux  premiers  temps,  aux  premiers  corn-, 
mencemens  a  un  changement,  d*une  révolution, 
d'un  état  nouveau ,  puifqu'il  n'emporte  que  la 
durée  d'un  aâe,  ou  d'une  action  qui  effectue. 
Un  malade  eft  acfuellemtnt  hors  de  danger,  au 
moment  où  le  danger  çefle.  Un  homme  d'Etat 
entre  actuellement  au  Confeil ,  où  il  n'étoit  pas 
encore  entré.  Il  arrive  actuellement  beaucoup  de 
vaifleaux  dans  un  port ,  que  la  paix ,  la  liberté  de 
la  navigation  ^  8c  celle  du  commerce  viennent 
d'ouvrir.  Un  fyftême,  un  Auteur,  un  Agréable 
font  actuellement  à^  la  mode  ;  Se  ils  paflèront 
peut-être  comme  des  modes.  Nous  ne  dirons 
pas  qu'une  monnoie  a  cours  actuellement  ^  C\  elle 
l'avoir  depuis  un  certain  temps  ;  il  faut  qu'elle 
commence  à  être  amorifée  &  reçue  dans  le  com-» 
merce.  Vous  vouliez  4  iKy  ^  un  moment ,  faire 
«ne  réforme  dans  votre  maiibnj  aclucllementvovs^ 
ne  le  voulez  pas. 

Maintenant  fignifie  littéralement  ,  pendant 
quon  y  ti^nt  la  main  3  qu'on  a  les  cnofès  en 
main ,  qu'on  eft  après.  Il  déîîgne  donc  la  fuite 
ou  la  continuation  d'une  chofe ,  la  liaifon  ou 
k  tranlîtion  d'une  parue  à  une  autre,  &,  fort: 
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élégamment ,  roçpofition ,  le  contrafte  de  deux 
événemens  fiicceflîfs ,  de  deux  objets  relatifs  fim 
à  l'autre.  Ainfi  un  Orateur  indique,  par  le  mot 
maintenant  j  le  paflfage  d'ime  divinon  à  une  autre. 
Nous  venons  de  confidcrer  le  beau  côté  de  la. 
médaille ,  voyons-en  maintenant  le  revers.  Tel 
cft  l'état  où  font  maintenant  les  af&ires.  Les 
Colonies  Anglo-Américaines  font  libres  de  droit  ; 
il  refte  maiàtenant  à  voir  fi  elles  feront  libres 
par  leur.conftitution  &  de  fait.  Une  Loi  bonne 
en  elle-même  eft  toujours  bonne  j  elle  Teft  main-- 
tenant  comme  elle  Tétoit  ;  elle  le  fera  de  même. 
Après  avoir  décrit  les  progrés  fucceffifs  de  la 
Pnyfique  jufqu  a  nos  jours,  vous  direz  qu'elle  en 
eft  maintenant  à  la  découverte  ou  à  la  irecherche 
d'un  agent  univerfel,  qui  opère  feul  tous  les  effets 
de  TEleârricité ,  du  Magnétifme,  dii  Magnétifme 
animal ,  de  la  baguette  dite  Divinatoire  j  de  la 
Sympathie ,  &c.  La  Fourmi  dit  à  la  Cigale  : 
Vous  chantiez ,  j'en  fuis  bien  aife  ;  eh  bien  ! 
danfez  maintenant.  Lorfque  Monime  vient  inf- 
truire  Xipharès  des  efpérances  dont  Mithridate  i 
l'a  flattée ,  fon  Am^t  lui  répond  :  C'eft  main- 
tenant qu'il  faut  vous  dire  adieu.  C'eft  ainfi  que 
ce  mot  doit  être  appliqué  à  la  rigueur  ;  mais  il 
prend  à  tout  moment  la  place  de  fes  divers 
lynonymes. 

jépréfent  j  eft  un  mot  très-ufité  ;  il  a  remplacé 
prefque  par-tout  préfentement  :  mais?  il  ne  le  dit 
qu'en  profe  ou  tout  au  plus  dans  des  poéfies 
légères ,  Sermoni  propiora  :  vous  le  trouverez, 
même  aflèz  rarement  employé  par  nos  grands 
Orateurs. 

Tréfentement  a  perdu  la  vogue  qu  il  avoit  dans 
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tous  les  genres  de  profe,  &'même  Téloqu^ce: 
les  Lettres  de  M^^.  de  Sévigné ,  &  tous  les  Ou- 
vrages de  ce  genre,  prouvent  que  c'étoit  le  mot 
ordinaire  de  laconverfation.  On  l'emploie  aujour- 
d'hui fi  peu ,  que  bientôt  il  fentira  le  vieux  ftyle. 
Cependant  les  Ecrivains  les  plus  purs  ne  dédai- 

fnent  pas  de  s'en  fervir  ;  c'eft  a  eux  à  le  conferver. 
sQ  Traduâeur  de  la  Jerufalem  Délivrée^  Secré- 
taire de  l'Académie  Françoife,  l'auroit  trouvé  bon 
dans  un  Difcours  Académique  j  il  dit  à  la  fin  du 
cinquième  Chant  :  »  Le  jour  approche  auquel  les 
«  travaux  que  nous  effuyons  "pvéfentemtnt  feront. 
'  »  notre  joie  &  nptre  gloire'». 

Aâutilement  fe  dit  pour  préfentement  plus 
qu'il  ne  s'écrit ,  peut-être  parce  qu'il  a  l'air  di- 
dactique de  l'adjedif  actuel  :  il  a  le  mérite  d'un 
fens  précis. 

Maintenant  eft  un  mot  de  tous  les  ftyles , 
familier  aux  Poètes  comme  aux  Orateurs ,  &  très- 
fouvent  employé  dans  la  fignification  commune 
•  à  fes  fynonymes  ,'par  la  raifon  que  ceux-ci  font 
exclufifs  de  certains  genres;  mais  il  nefe  dit  pas 
auflî  fréquemment  qiiapreffeni  dans  la  converfa- 
tion ,  fur-éout  populaire  :  fa  fignification  propre  eft 
fi  diftindte  &  fi  lenfible,  qu'il  n'a  pas  à  craindre 
les  révolutipns  du  goût  &  de  la  mode. 


Amie^  Armoiries* 


Signes  fymboliques  qui  diftinguent  les  per- 
fonnes,  les  familles,  les  communautés,  les  peu- 
ples, &c.  :  ces  fymboles  fe  peignoient,  fegra- 
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voient,  s'applicjuoienc  fur  les  armes j  fur  le  bou- 
clier, fur  lécu,  &c..Sur  tous  les  bouclier?  dont 
les  monumens  hiftoriques  nous  ont  confervé  U 
mémoirç,  vous  trouverez  des  fymboles  particu- 
liers :  de  là  Tufage  de  dire  armes  pour  armoiries. 
Ce  dernier  mot  eft  le  nom  propre  de  la  chofe ,  le 
premier  n'efl:  employé  que  dans  une  acception 
détournéç. 

Les  Romains  défignoient  les  armoiries  par  le 
mot  infignia  ;  mais  ils  donnoient  auffi  quelque- 
fois le  même  fens  au  mot  ai  armes  ^  comme  la 
fait.  Virgile  I  lorfquil  décrit  la  fondation  de  Pa- 
doue  : 

Armaque  fixa, 
Trota^  -Sneid.  L.  r. 

MeffalaCorvinus,  expliquant  ce  pafïàgeà  TEra- 
'  pereur  Vâlemtinien  ,  nous  apprend  qu'Anténor 
fufpendit  les  fymboles  des  armes  de  Troie  (  in- 
figne  armorum  )  ,  fes  armoiries;  que  le  fymbole 
étoit  un  cochon  ;  &  que  Troia  (  la  truie  )  fut 
mife  dans  les  Temples  avec  les  armes.  Foy. 
la  belle  Dtjfertation  de  M.  de  Gebelin  fur  les 
Armoiries  des  Ancitns  :  Monde  primitif ,   t. 

VIII. 

Il  eft  fenfible  que  le  mot  armes  ne  doit  pas 
être  employé  dans  le  fens  d^ armoiries ,  toutes 
les  fois  qu'il  formeroit  une  équivoque.  Ainfi  le 
Blafon  eft  la  fcience  des  armoiries  ,  ôc  non 
celle  des  armes  :  en  général ,  armoiries  eft  le 
mot  propre  de  la  fcience  ;  armes^  celui  de  Tu- 
fage  commun. 

Les  peuples  anciens  promenoient  en  cérémonie 
leurs  boucliers  facrés,  lorfquils  alloient  déclarer 
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la  guerre  :  c'eft  ce  qu'ils  appelpient  movere  a?ma\. 
Mais  le  mot  équivoque  d  armes  défignoit  ici  des 
armoiries ,  puilqu'on  difoît  zufCi  mouvoir  le  foleil\ 
le  croiffant^  la  li^ne^  V aigle  m  &  autres  fymboles 
armoriaux. 

Les  armoiries  font  fpécialemeÀt  les  armes 
peintes,  enluminées j  ornées  de^tous  leurs  accom- 
pagnemens,  étalées  pour  la  repréfentation  &  la 
décoration*  Les  armes  peintes  fur  les  anciens 
vitraux ,  les  écufTons  des  catafalques  &  autres  mo* 
numens  font  des  armoiries.  Vous  verrez  encore 
des  armoiri^s^poncés  dans  àes  proceffions  au  midi 
de  la  France  :  V0us  verrez  auflî  de  ces  armes 
enluminées  fur  les  portes  de  certains  Officiers 
Municipaux,  &c. 

Lqs  Romains,  dans  la  cérémonie  du  triomphe, 
étaloient  ainfi ,  foiîs  le  nom  d'images ,  les  armoi^ 
ries  des  peuples  vaincus  :  ces*  images  ne  pouvoient 
guère ,  ce  me  femble ,  être  autre  choie  que  des 
armes  ou  fymboles  particuliers ,  tels  qu*on  e«  voit 
chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

Les  armes  peintes  fur  lesdrapaux ,  les  enfeignes^ 
les'pavillons,  occ.  pour  fervir  de  fîgnes  &  de  guides, 
font   proprement  des  armoiries. 

On  dit  ordinairement  armes  ^  lorfqu'il  s'agit  de 
telles  armes  en  particulier  ,  ou  du  blafon  de  ces 
armes.  Nousdifons  les  armes  de  France  ^  &  €Q% 
armes  sont  des  lis.  On  dira  plutôt  &  mieux  armoi* 
ries  ,  fi  l'on  confidere  ces  lymboles  en  général  & 
d'une  manière  yagiie  :  ainfi  nous  parlofis  de  l'ori- 
gine ,  de  la  haute  antiquité,  de  l'utilité  méconnue 
des  armoiries. 

Un  Mémorial  eft  un  recueil  à* armoiries  :  l'an- 
cienne nobleflè  y  trouve  fes  armes. 
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Le  Roi  donne  des  armes.  L'ufage  des  armoiries 
tire  fon  origine  d*une  coutume  commune  aux  peu- 
ples primitifs,  comme  aux  Sauvages  de  nos  jours, 
de  fe  peindre  le  corps  de  différentes  couleurs ,  Se 
d  y  imprimer  différentes  figures  pour  fe  diftinguer 
les  uns  des  autres  ;  diftinàion  qui  pafla  bientôt 
fur  les  vêtemens  ,  fur  les  harnois  militaires  :  d'où 
les  armoiries  &  les  livrées.  . 

Sous  Charles  V ,  &  pendant  environ  un  fiecle, 
les   femmes  étoienc,  pour  ainfi  dire,  revêtues^ 
^^  armoiries  ;  elles  portoient  fur  une  épaule  les'' 
armes  de  leurs  maris  ;  fur  Tautre ,  celles  de  leur 
famille.  Sec. 

La  nobleflè  feule  pouvoit  avoir  des  armoiries  ^ 
puifqu  elle  avoit  feule  le  droit  de  bouclier  ,  ar- 
mure diftinûive  du  Chevalier ,  &  le  port  libre 
des  armes  :  mais  le  peuple  devoit  auflî  avoir  des 
fignes  \  fans  quoi,  dans  les  temps  d'ignorance,  il 
n'âuroit  point  eu  de  moyen  de  fceller  fes  enga- 
gemens.  î^îous  voyons  ,  dans  THiftoire  ,  des  Sei- 
gneurs fceller  des  traités  avec  le  pommeau  de 
leurs  épées,  armoiriée  fans  doute  ,  c^éft-à  dire  , 
qu'ils  y  appofoient  le  fceau  de  leurs  armes  ^  mais 
le  peuple  oppofoit  aux  aétes  fon  figne  ,  fuivant 
l'ancienne  formule  &  l'ufage  confervé  jufqu'apré- 
fent  à  regard  de  ceux  qui  ne  favent  pas  écrire. 

L*hérédité  des  armoiries  fuivoit  naturellement 
celle  des  noms.  Aînfi,  chez  les  Romains,  lesTor- 
quatus,  les  Corvinus,  les  Fabius ,  les  Lentulus 
tranfmettent  à  la  fois  à  leurs  defcendans  leurs  noms  ' 
&  leurs  ^rm^^défignées  par  ces  noms  mêmes,  à 
favoir  le  collier,  le  corbeau ,  les  fevos ,  les  lentilles, 
&c.  Il  en  fut  vraifemblablemeirtt  de  même  chez 
les  Romains  Gaulois ,  enfuite  Francs  Se  François ,    ^ 
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lant  à  l'égard  des  afrmcs  qu'à  l'égard  dès  noms  :  à 
l'égard  àt^  armes  ,  tar  rorigihe  d'une  inftitution 
fi .  mémar  able  ne  feroit  pas  abfoîument  inconnue  > 
fi  elle  étoit  nouvelle  :  à-t'éga^  des  noms^  car 
il  fe  trouve  des  tracés  de  noms  de  famille  dè$ 
le  neuviepie  fiecle,  &  même  auparavant  j  fciî 
elles  ne  font  pas  plus,  multipliées,  &  plus  profond 
^es,  ces  traces  ,  obfecvpns  que  IWage  d'appeler 
Içs  .perfonnes  de  Ijgur  nom  de  baptême,  ufage 
confervé  fur  le  trône.&  chez  les  Princeffes  de  la 
Famille^  Royale ,  ainfi  que  parmi  le  peuple  des 
campagnes  &  des  provinces ,  ufage  renaiflant  au- 
|ourd*hui  parmi  les  Noblts  ;  ohfervons ,  dis-je , 
que  cet  ufage  nuifit  beaucoup  à  la  «lémoire.  des 
noms  patronymiques,  ^ 

_Les  anciennes  4r;720/VzV  font  Acs  armes  par- 
lantes ,  ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  chez  les  Ko- 
Jmatns  ;  &  qu'on  le  prouve  de  la  manière  la  plus 
înconteftable.  Un  ancien  difton  Artéfien ,  relatif 
à  trois  Maifons  des  plus  anciennes ,  le  confirme 

Aillî ,  MaîUi ,  Crequi , 
Tels  noms-f  telles  armes  ^  tel  crî, 

L'ufage  perpétué  de  défigner  les  Empires  par. 
les  armoiries ,  par  le  croiffant ,  Paigle ,  &c.  vient 
originairement  du  rapport  des  armes  avec  les 
noms  :  mais  nous  avons  oublié  le  fens  des  noms 
&  même  des  fymboles  ;  &  cette  Langue  s'eft 
perdue. 

Les  an3a£)irz«^,confidérées  comme  des  tableaux 
allégoriques  de  la.  fondation  des  peuples  ou  des  fa^ 
milles,  ou  de  tel  autre  événement  mémorable,  ainfi 
que  de  leurs  caraderés  diftinftifs  ^  de  leurs  occu* 
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pacions  ou  de  leurs  profeffions,  de  leur  pofition  & 
rie  leur  culte,  &  autres  rapports  curieux  &  im- 
portans ,  écoienc  une  très  -  belle  infti cation  ibciale  : 
ces  rapports  ^tant  méconnus ,  les  armes  ne  font 
plus  aux  maifons  que  coirjuie  les  enfeignes  aux 
boutiques.  ^ 

Les  armoiries  étoient  d  autant  plus  parfaites  & 
plus  belles ,  qu'elles  cotnprenoient  un  plus  grand 
nombre  de  ces  rapports  î  tâchons  d*en  laiGr  quel- 
ques-uns dans  les^/vw^e^  particulières  de  divert 
peiiples. 

Troie  Q^  un  nom  de  la  truie  ;  &  la  truie  étoîc 
le  fymbole  de  la  ville  de  Troie  :  ce  fymbole  eft 
celui  de  la  fécondité  &  du  labourage ,  par  la  rai* 
foh  que  la  truie  eft  très-fecoilde ,  &  qu  elle  laboure 
la  terre  avec  fon  grouîn.  Or  le  pays  de  Troie  étoîc 
très- fertile,  &  (^s  Kabitaiis,  comme  Laboureurs , 
furent  appelés  Troyens.  II  y  eut  aînfi  plufieuri 
Villes  du  nom  de  Troie  ,  fort  éloignées  les  unes 
des  autres,  dans  des  pays  de. labour;  &  leurs 
peuples  laboureurs  étoient  vraiment  Troyens. 

L'olivier ,  commun  dans  le  territoire  d'Athènes^ 
étSit  le  fymbole  de  cette  Ville ,  comme  celui  de 
Minerve  j  Déellè  tutélaire  du  pays;  &  celui  de 
la  paix  ,  fi  convenable  à  un  peuple  commerçant  ; 
Minerve  s  appeloit  elle-même  Athénée.  Ces  noms 
tiennent  à  1  oriental  ^aeith  ,  dont  les  Efpagnols 
ont  fait  ar^eith ,  &  qui  fignifie  olivier ,  olivê. 

Paiis  fignifie  vaijfeau  drlfis.  Dans  TOrienc^ 
par  ^  pare  \  eft  encore  un  vaiffèau.  Le  vaifièaueft 
le  fymbole  naturel  SIfis  ,  Déeflè  de  la  naviga* 
tion  ;  &  les  Parifiens ,  renfermés  dans  une  ifle  > 
i'toient  naturellement  voués  à  la  navigation  comme 
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au  culte  de  cette  Déeffè'.de  là  le  vaifleau  fy mbp* 
ligue  de  la  ville  de  Paris. 

Les  favàns  ont  fort  bien  remarqué  que  les 
prétendues  fleurs  de  lis  des  armes  de  France  n*é- 
toient  en  efïet  que  des  faifceaux  d'armures  ou  fers 
de  lances ,  autrefois  femés  fans  nombre  fur  1  ecu. 
Ce  fymbble  éroit  très  -r  convenable  pour  défigner 
la  confédération  de  divers  peuples  guerriers ,  qui 
vouloient  s'affranchir  ou  venoient  de  s'affranchit 
d'un  joag  fupporté  par  leurs  voifins  :  telle  fat 
celle  des  Francs  qui  abandonnèrent  alors  leur 
ancien  fymbole ,  pris  dans  les  marais  qu'ils  habi* 
toient ,  ÏQs  crapauds*  Mais  les  Francs  font  des 
lis  y  car  en  celte  le  mot  /y ,  Il ,  leu ,  lu  ,  fignifie. 
fianc-;^  libre  :  delà  le  grec /y r,  /wr,  délivrer  > 
affranchir ,  &  e-leuth-^eros  ,  libre  ;  ainfî  que  Tan* 
cien  mot  leude  j  l'anglo-iaxon  e-ly-man ,  délivrer j 
Se  lyng  y  libre;  le  lat.  luo ^  effacer,  racheter  j 
ty-  oeus  y  ou  li-ber ,  Bacchus ,  &c. 

Ainfi  les  armés  de  France  font  proprement  les 
armes  des  lis ,  des  Francs  t  mais  le  fens  du  mot 
/zV  une  fois  oublié ,  on  a  pris  lus  armes  des  lis 
pour  des  armes  compofées  ou  femées  de  fleurs  de 
lis  y  avec  d*au^ant  plus  d'apparence  de  raifon,  que 
le  lis ,  fymbole  de  la  candeur ,  paroît  plus  propre  à 
défigner  la  franchife.  Du  refte ,  je  ne  prétends 
donner  ici  qu  une  conjecture. 

La  néceffité  bietl  plus  que  les  cômbinaifons 
particulières  ,  avoit  déterminé  les  nations  com- 
merçantes ou  belligérantes ,  à  fe  fervir  d'armoî* 
ries  ou  d'emblêmés.  Il  falloit  fe  reconnoître  en 
mer,  il  falloit  fe  reconnoître  dansia  mêlée;  & 
il  feroit  aifé  de  juftifier  que  depuis  l'Aîgle  Ro- 
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tnaîne ,  jufqu  à  Tann^au  du  dernier  des  foldats ,  le 
même  intérêt  fubfiftoit  pour  tous. 

Nous  avons  fans  doute  à  regretter  d'avoir  perdu 
la  trace  des  rapports  que  les  armoiries  ont  avec 
THiftoire,  mais  ce  n'eft  pas  un  motif  fuffifant 
pour  interdire  aux  familles  la  liberté  d'adopter 
un  Sceau ,  &  de  tranfmettre  î  leurs  defcendans 
des  aftes  recommandables.  Qui  pourroit  trouver 
mauvais  qne  les  enfans  de  Guillaume -Tell,  y 
employaient  le  dard  &  la  pomme  qui  fondèrent 
la  liberté  des  Suifles?  Faites  difparoître  les  cou- 
ronnes j  les  ornemens  de  prééminences.;  mais 
laiflez  aux  individus  la  noblç  émulation  de 
mériter  des  armoiries. 


j^romatâj  Parfum. 

Aromate ,  du  grec  apcfta ,  d'«po ,  je  porte ,  j'élève, 
&  «ç^i  odeur ,  fenteur.  Parfum  y  formé  defum  , 
fumée  ,  vapeur  ;  &  de  par  y  à  travers ,  entièrement. 
U aromate  eft  le  corps  d'où  s'élève  une  odeur  ;  le 
parfum  efl;  la  fenteur  qui  s'élève  d'un  corps.  Tel 
eft  k  (ens  primitif  de  ce  dernier  mot^  comme  fon 
acceptation  commune; mais  il  fedit  auflî  du  corps 
odorant ,  tandis  cyâ  aromate  ne  fe  dit  jamais  de 
l'odeur  même  on  de  la  vapeur.  U aromate  a  un 
parfum  ou  une  fenteur  ;  &  il  eft  un  parfum  ou 
un  corps  propre  à  parfumer.  JJ aromate  exhale  d^s 
vapeurs  agréables  ;  le  parfum  s'exhale  ou  il  eft 
exhalé. 

Pris  pour  le  corps  même  qui  parfume ,  le  paf^ 
fum  eft  à  V aromate  comme  le  genre  eft  à  l'efpece. 
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Tour  aromate  eft  ou  peut  être  parfum  j  tout  pat • 
fum  n'eftpas  aromate  îf  aromate  appanient  uni- 
quement au  règne  végétah  les  parfums  font  tirés 
des  diâërens  règnes.  Luts  racines  des  végétaux , 
tel  que  le  gingembre,  Tiris  de  Florence  j  les  bois, 
tels  qne  Taloës ,  le  fafîafrcs  j  les  écorces ,  comme 
lacanelle,  le  macis  ,  le  citron  j  les  herbes  ou  les 
.  feuilles,  le  baume,  leybafilic,  la  mélifle  j  les  fleurs, 
la  violetce  ,  la  rofe,  le  fafran  \  les  fruits  &  fe- 
mences ,  legirofle ,  le  cumin  ,  la  baye  de  Taurier  ; 
les  gommes  ou  refînes ,  leftorax ,  le  benjoin ,  l'en- 
^cens,  la  mirrhe,  font  ^  aromates  ôc  despar^ 
fums.  Le  mufc  ,  la  civette  j  l'ambre  faune  ou  fuc- 
cin  (  du  moins  comme  on  l'a  cru  long- temps  ) , 
font  des  parfums  &  non-des  aromat^s^ 

Les  Arabes  ont  fait  de  tous  les  temps  un  grarni 
commerce  à* aromates  avec  Its^  Occidentaux  j  & 
il  eft  étonnant  que  ceux-ci  n'ayent  jamais  parlé 
du  benjoin  ,  du  camphre  ,  du  girofle  ,  de  la  muf- 
cade ,  fort  eii  ufage  chez  les  premiers ,  à  moins 
qu'ils  n'en  ayent  parlé  fous  des  noms  inconnus 
de  nos  jours.  Les  Orientaux  ont  toujours  fait ,  des 
parfums^  un  des  principaux  articles  de  leurs  con- 
fom mations  &  de  leur  magnificence  j  &  ils  s'en 
fervent  continuellement ,  tant  pour  récréer  leurs 
efprits ,  éloigner  les  infedes ,  &  rendre  plus  agréa- 
bles les  bains  &  les  onâions  néceflaires  à  leur 
fanté ,  que  pour  honorer  la  Divinité ,  &  lui  atti- 
rer des  adorateurs  par  la  fuavité  du  culte. 

Il  en  eft  de  la  vertu  ^  dit  le  Poëte  Saady  ,ctamme 
de  ces  aromates ,  qui ,  plus  on  les  foule  aux  pieds  , 
plus  ik  exhalent  leurs  douces  odeurs.  «  J'étois  ,  nous 
dit-il  dans  une  de  fes  Paraboles  ,  »  j'étois  un  jour 
»  dans  un  bain  j  un /7ar/«m  dune  main  aimée 
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5>  palfa  dans  la  mienne  :  je  lui  demandai.  Es-tu 
*9  le  mufc?  Es -tu  l*  ambre  ?  Je  ne  fuis  qu'une 
»  terre  commune;  mais  j'ai  eu  quelque  commu- 
»»  nication  avec  la  rofe  :  fa  vertu  bienfaifantc  m'a 
>5  pénétrée  *,  fans  elle  ,  je  ferois  encore  la  même 
»  terre  ».  Je  viens  de  dire  pourquoi  les  Orien- 
taux emploient  fi  fouven^  les  aromates  ôc  lespar- 
fums  dans  leurs  métaphores  &  leurs  allégories.  Il 
eft  des  aromates  qui  orvt  befoin  de  vieillir  pour 
répandre  une  odeur  fuave  :  il  eft  des  odeurs  infedes 
qui  fervent  i rendre  zu^ parfums  lafenteur  qu'ils 
avoient  perdue.  Ne  nous  hâtons  pas  de  juger  Se 
de  condamner. 

#  JJ aromate  i/eft  parfum  que  quand  il  eft 
employé  à  répandre  une  odeur  agréable  j  mais  il 
fertà  la  cuifine  &  dans  la  Pharmacie,  comme  à 
la  Parfumerie,  hepaffum  ne  s'adreflTe  qu'à  l'odo- 
rat :  Yaromate  flatte  l'odorat  &  le  goût.  Lesar^- 
rnates  fervent  à  composer  différentes  fortes  de 
remèdes ,  félon  les  vertus  ou  propriétés  particu- 
lières de  l'huile  &  du  fel  acre  qu'ils  renferment. 
Les  vaifums  font  quelquefois  ordonnés  pour  la 
guérifon  de  certains  maux  ,  &  en  fumigations  ofi 
fous  la  forme  qui  caraâérifele/^ar^wm  en  général. 

ik  1! aromate  t^  moins  un  parfum  proprement 

dit ,  qu'une  produétion  végétal  dont  on  tire  un 

^  parfum^  Oh  cueille  les  aromates  ^  Se  on  fait  des 

paifumsl  Le  Parfumeur  vend  des  parfums  ;  le 

Droguifte  ou  l'Epicier ,  des  aromates. 


Digitized 


byGoogk 


Synonymes   Fj^j^nçais.       135 


Anacher,  Ravir. 


Ces  mots  ont  une  origine  commune  :  r^ra^ 
&  une  foule  de  leurs  dérivés  marquent  la  rudefle, 
la  force.  B.ac  veut  proprement  dire ,  déchirer  , 
brifer  \  rap  onjau^  prendre  de  force  y  entraîner 
avec  impétuofité ,  dérober,  L'^d'anacAer.exprime 
Tadion  de  tirer  à  foi. 

Arracher^  c'eft  tirer  à  foi  &  enlever  avec  vio* 
lence,  avec  peine,  un  objet ,  qui ,  retenu  par  un 
autre  ,  fe  défend  contre  vos^  efforts.  Ravir ,  c'eft 
prendre,,  enlever  par  un  tour  de  force  ou  d  adrefle, 
un  objet  qui  ne  le  défend  pas  ou  qui  eft  mal  dé- 
fendu. On  arrache  un  arbre ,  une  dent ,  un  clou 
enfoncé  dans  un  mur  ;  on  ravit  des  biens  ,  une 
proie  j  des  chofes  mal  gardées.  La  premi«pe^iot| 
eft  plus  lente  &  plus  violente  ;  l'objet  réfifte  :  la 
féconde  eft  plus  prompte  &  plus  fubtile,  comme 
celle  de  dérober  j  l'objet  eft  en  quelque  manière 
furpris.  Ces  deux  mots  confervent  parfaitement  > 
au  figuré ,  leur  idée  propre. 

Vous  arrachez  les  mau  vaifes  herbes  d'un  cham  p; 
vous  dévafteriez  la  fociét^,  fi  vous  en  aeiflîez  ainfi 
-à  l'égard  des. mauvais  citoyens.  Empêchez  qbeles 
biens  ,  les  honneurs ,  les  places ,  les  emplois  ne 
foient  ra\is  aux  citoyens  utiles  &  capables,  par 
des  hommes  qui  font  &  fe  jugent  eux  -  mêmes 
indignes  de  les  obtenir. 

Le  foldat  effréné  arrache  la  fille  des  bras  de  fa 
mère ,  &  lui  ravit  l'honneur.  .  ' 

On  arrache  d'un  cœur  le  trait  qui  le  déchire* 
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On  ravit  à  un  fubal  cerne  la  gloke  de  Taétion  qu'il 
a  faite. 

L'impormnité  arrache  un  confentement  ;  la 
fubtilité  le  ravit. 

On  ravit  à  une  femme  fes  faveurs,  plutôt  qu'on 
ne  les  lui  arrachci 

Un  juge  infidieux  ravit  z  un  accufé  l'aveu  du 
crime  qu'il  a  commis  :  la  torture  anaçhoitiun 
autre  l'aveu  du  crime  dont  il  n'étoir  pas  coupable. 

Des  fecours  redoublés  ar/ac/jenf  un  miférable 
a  la  mort.  Les  fédudions  raviffent  à  une  perfonne 
ïîmple  fon  innocence. 

Le  calomniateur  caché  ,  qui  ravit  l'honneur  à 
quelqu'un ,  eft  un  lâche  empoifonneur  qui  n'a 
pas  le  courage  de  lui  arracher  la  vie. 

.  Un  homme  foible  fe  laiflè  arracher  fon  fecret  j 
l'homme  incoàfidéré  s'étonne  qu'on  Ig  lui  ait  ravi, 

L'Orateur  pathétique  tti  arrache  des  larmes  : 
rOrateur  fublime  ravit  mon  admiration  :  on  fe 
défend  de  pleurer  plutôt  que  d'admirer. 

L'éloquence  de  Cicéron  arrache  des  mains  de 
Céfar  la  grâce  de  Ligarius  ,^  ravit  tous  les  fu£- 
frages. 

La  mort  a  eu  beau  lavir  tout  ce  qui  nous  étoit 
cher ,  nous  aimons  encore  la  vie }  &  il  faut  qu'elle 
nous  arrache  â  nous-mêmes. 

Si  vous  me  le  ^  demandez  ,  difoîc  Séneque  * 
celui  -  là  efl  pkis  grand  qui  ravit  notre  fuffrage  ^ 

Jue  celui  qm  le  mérite.  L^qs  vraies  louanges ,  dit 
ontenelle/ne  font  pas  celles  qi^i  s'offrent  à  nous; 
ce  font  celles  que  nous  arrachoTis. 

Le  boa  Jk^ifJofias  t  pourfuivi  par  les  fatellires  de 
Nicanor ,  ^arrache  par  une  plaie ,  les  entrailles, 
pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs  maihs ,  Sc^ 
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les  leur  jette  au  vifage.  Alexandre,  ayant  forcé 
une  place  de  Tlnde ,  fe  trouve  obligé  cle  com- 
battre les  habitans  pour  les  fauver  ,  s'il  ne  veut 
que  par  une  mort  volontaire  &  jurée  ,  ils  lui  ra- 
vijfenc  la  fatisfaélion  de  les  traiter  en  hommes 
libres  &  en  héros. 

Achille  fe  laifle  ravir  Briféis  j  des  hommes  fa- 
crés  viennent  la  prendre:  fans  cet  appareil ,  Aga- 
memnon  ne  la  lui  auroit  pas  arrachée. 

Croyez -vous  avoir  fait  Taumône,  quandi  des 
follicitationsimportu^nes  vous  ontarr^cA^' quelque 
fecours  ?  Croyez  -.vous  confoler  un  malheureux  , 
quand  vous  lui  repréfentez  que  coûte  efpérance 
luieftr^vitfî 

Le  vice  ravît  les  hommages  dûs  à  la  vertu  j 
la  ver  m  arrache  au  vice  (qs  propres  hommages. 

H  faut  quelquefois  s  arracher  au  monde  pour 
fe  fentir  foi  -  même  ^  il  faut  quelquefois  fe  rayir 
des  plaiiîrs  pour  les  mieux  goûter. 

Au  moment  où  Jupiter  dépouille  un  homme 
<le  fa  liberté ,  dit  Homère ,  il  lui  ravit  la  moitié 
da  fa  vertu.  Lorfque  Jupiter  j  dit  un  Philofophe  j 
dépouille  de  fes  richeffes  un  homme  corrompu  , 
il  \ arrache  à  mille  vices. 

Des  peuples  barbares  arrachent  le  cœur  fanr 
glant  de  leurs  viétimes  palpitantes  pour  en  frottier 
la  face  de  leurs  idoles  j  le  fanatifme  ne  déshono- 
re-t  il  pas  ainfi  la  Divinité  ?  Des  Princes  barbares 
raviffoient  à  leurs  frères  la  lurnîere  du  jour  pour 
leur  pter  jufqu  a  la  penfée  de  l'indépendance  j  le 
defpotifme  ïï'aveugle-t-il  pas  ainfi  les  peuples? 

Elien  rapporte  le  Conte  faivant ,  tiré  des  Fables 
Sybarî tiques.  Un  enfant ,  conduit  par  fon  Péda- 
g^u^>  ^J^obe  une  figue  feche  à  un  Marchand 

liv 


Digitized 


byGoogk 


tfg      Synonymes    Français. 

qu'il  rencontre  dans  la  rue  j  le  Péctagogue ,  en  le 
reprenant  aigrement  de  raxir  le  bien  a  autrui,  lui 
arrache  la  figue  &  la  mange.  Ce  Conte  eft  l'abrégé 
d'une  très  -grande  partie  de  THiftoire, 


Artijan  ,    Ouvrier. 

UuN  &  Tautre  font  gens  de  peine  &t  occupés 
de  la  main,  h'artifan  exerce  un  an  méchanique; 
X ouvrier  fait  un  genre  q'uelconque  à^ ouvrage»  Le 
premier  eft  un  homme  de  métier  j.  le  fécond  un 
homme  de  travail.  Uartifan  profefTe  ,  Y  ouvrier 
pratique.  Un  particulier  qui  fait  pour  fon  plaifir  de 
beaux  ouvrages ,-  au  tour  par  exemple ,  eft  un  bon 
ouvrier  mais  il  n'eft  pas  artifan^  Cette  diftinâion 
eft  vifiblement  fonaée  fur  la  valeur  propre  des 
mots  \  le  mot  à^ ouvrier  a  donc  un  fens  plus  étendu 
que  celui  d'arrzyi/z.  L'Agriculture  n'a  pas  des  ar^ 
tifans^^ ,  elle  a  des  ouvriers.  Du  rapport  qu'il  y  a 
entre  VouviierÔc  V ouvrage  ^  il  eft  réfulté -qu'on 
4it  figurément  ouvrier  quand  il  s'agit  A^ouvrage 
d'efprit  :  Ces  vers  font  du  bon  ùuvrier  ou  du  bon 
faifeur^  &  non  du  bon  artifan. 

:W  On  fe  fert  du  mot  ouvrier  ^  lorfqu'on  veut 
repréfenter  les  gens  à  l'œtivre,  fur-tout  quand ik 
font  en  nombre  ôc  de* diflférentesclafles.  Ainfi  vous 
av^aà  votre  château  beaucoup  d'ouvriers ,  foit  artL- 
fans  ,  comme  Maçons  ^  Menuifiers ,  foit  Artiffes^ 
comme  Peintres  ,  Sculpteurs.  II  y  a  une  moiflbn 
abondante ,  mais  peu  ^ouvriers  ;  il  y  a  dan5  ua 
^l^ïx^ï  à'artifaji  beaucoup  à^Quvmrs  em'p(oyés% 
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^  Dans  une  atelier  ou  une  boutique,  le  Maître 
èft  plutôt  Vartîfan  proprement  dit  ou  par  excel- 
lence j  les  compagnons  font  lés  ou  'ricis  :  les  ou~ 
vriers  travaillent  pour  le  Maître  ^l'arri/ûw;  en  chef 
travaille  pour  le  public  :  celui  -  ci  cft  une  efpece 
d'entrepreneur  j  les  autres  font  des  gens  de  jour- 
née ou  à  gage. 

^  Ouvrier  exprime  plutôt  la  condition  iratu- 
rçlle  ou  le  befoin  de  travailler  ;  artifan ,  la  condi* 
tion  civile  ou  Toccupation  de  laquelle  on  vit  dans 
la  fociété.  Dans  la  divifîon  des  claflfès  de  la  fociété , 
Icsartîfans  compofent  la  dernière  ;&  les  ouvriers 
de  tous  Içs  genres  font  compris  fous  la  première 
dénomination  dans  cette  chtk.  h' ouvrier  e(k  conl 
fidéré  comme  attaché  &  fubordonné  à  Y  artifan^ 
JJ artifan  gagne  fur  le  public  des  profits  ou  plutôt 
ics  dépendes  \  Youvner  gagne  des  falaires  chez 
fon  Maître  :  l'un  &  Taiitre  gagnent  leur  \rie  par^ 
leurs  fervices. 

-  Les  Vocabuliftes  fe  trompent  donc ,  lorfqu'ils 
définiflent  en  général  V artifan,  Vhomme  qui  trar 
vaille  à  quelqu'un  de  ces  Ans  méchaniques  qui 
demandent  le  moin:»  d'intelligence,  tels  que  ceux 
'de  Cordonnier,  de  Serrurier ,  &c.  :ce  n'eft  là 
qu'une -acception -fz^irxia^/f^^  du  mot  arûfau, 
oppofé,  dans  certains  cas  5  à  celui  d'à r/i/?^ ,  pour 
^  diftinguer  les  Arts  libéraux  ou  fupérieurs ,  des  Arts 
inférieurs  &  purement  méchaniques.  Il  n'ya  qu'à 
ouvrir  les  Hi ftoriens  &  les  Ecrivains  politiques  (a). 


(tf)  Je  m«  contenterai  de  «îter  ce  passage  de  la  Bra- 
yere  ,  tiré  du  chap.  intitulé  des  Ouvrages-  d'esprit  2  »  H 
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pour  fe  convaincre  que  le  mot  artifan  eft  géné- 
rique ,  &r  qu'il  embrafle  tous  les  genres  d*Arts  ; 
mais ,  dans  le  difcours  ordinaire ,  artifan  n'an- 
nonce en  effet  que  la  profeflîon  des  métiers  bas 
&  les  plus  communs  :  Vouvrier  eft  de  tous  les 
métiers  ôc  de  tous  les  ans  y  il  eft  ou  artifan  ou 
artijle. 

#  Auffi  le  mot  ouvrier  fert-il  plutôt  à  défigner, 
par  des  qualifications  acceflbires  ,  les  dégrés  d'i/z-» 
dufirit  \  Se  artifan  ,  les  autres  qualités  ou  de 
l'homme  ou  de  l'état.  Ainfi  Ton  dira ,  un  ouvrier 
excellent,  habite^  adroit ,  aciif.  lent,  mauvais  &c. 
J'avoue  que  ces  qualifications  diverfes  font  quel- 
quefois tranfplantés  &  confondues  j  mais  il  n  eft 
F  as  moins  vrai  qu'un  terme  eft  plus  propre  que 
autre ,  dans  les  cas  que  nous.venonsde  diuinguer. 
Veut-on ,  par  exemple ,  fe  convaincre  que  Y  ouvrier 
eft  plutôt  caraékérifé  par  l'induftrie?  il  n'y  a  qu'à 
confidérer  qu'il  s'applique  aux  Arts  qui  demandent 
déplus  de  talent ,  a  intelligence,  d'imagination  ,• 
de  génie,  &  même  figurément  aux  ouvrages  d'ef- 
prit ,  ainfi  que  nous  l'avons  remarqué.  Obfervons 
encore  ,  que  fi  Ton  veut  peindre  un  drôle,  fin, 
adroit,  délié  ,  fubtil,  on  dit  que  c'eft  un  ouvrier. 


»  y  a  des  artisans  dont  resprît  est  aussi  vaste  que  Tart 
H  &  la  science  qu'ils  professent  ;  ils  lui  rendent  avec 
»  avîrntage ,  par  le  gépie  &  l'invention ,  ce  qu'ils  tiennent 
»  d'elle  &  de  ses  principes  :  ils  sortent  de  Tart  pour  l'en- 
»  noblir  ,  s'écartent  des  règles ,  si  elles  ne  les  conduisent 
»>  pas  ^u  grand  &  au  sublime ,  ils  marchent  seuls  ïc 
»  sans  compagnie;  aînsiils  vont  fort,  &  pénètrent  fort 
»  loin  ,&c  ». 
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Tout  le  monde  dit  proverbialement ,  A  t œuvre , 
ou  connaît  V ouvrier  y  c'eft-à-dire,  fon  induftrie  : 
nous  ditgn's  fort  bien ,  au  cojiume  on  reconnoi 
Yartifan ,  c  eft-à-dire ,  fa  profeflîon. 

#  Àrtifan  ^larque  l'état  ou  la  profeflîon  d'une 
manière  générale ,  fans  fervir  à  fpécifiér  tel  ou  tel 
art  :  cette  dernière  propriété  femble  être  particu^ 
liere  au  mot  ouvrier.  On  dit  qu'un  tel  eft  un 
artifan  j  mais  on  ne  dit  pas  qu'il  eft  anifan  ea 
ferrurerie,  en  ébénifterie,en  toiles ,  en  cuivre,  &c. 
&:  Tondit  qu'un  tel  eft  ouvrier  tn  foie,  en  laine,  en 
fer  blanc  &  noir,  à  façon,  de  la  grande  navette  ^  &c. 

^  Bouhours,  en  traitant  de  l'emploi  figuré  de 
ces  ternies ,  remarque  que  l'ufage ,  après  leur  avoir 
donné  droit  de  bourgeoifie^  leur  a  encore  donné 
des  lettres  denobleffe.  En  effet  ^  ces  termes  ^qui,  au 
pfopre ,  ne  défignent  que  des  gens  d'une  condition 
fubajlterne  ,  s'appliquent  merveilleufement ,  dans 
le%uré  ,  aux  perfonnages  les  plusilluftresjàDieu 
même.  Dieu  eft  le  divin  Artifan  ^  V Ouvrier  mir 
raculeux  ,  ï  Ouvrier  de  toutes  chofes,  le  fuprême 
Artifan  du  monde.  Un  Prince  eft  V artifan  de  la\ 
fortune  &  de  la  grandeur  d'un  fujet  ;  un  Philor 
fopliç  eft  Vouvrier  6*  Vartifan  de  fa  propre  f 01^ 
tuiie.  Il  femble  que  l'oppofition  même  des  termes, 
av^c  le  caraftcre  des  per£Mines ,  donne  un  prix 
fingulier  aux  expreffions.  Bouhours  ajoute  qu'il 
fant ,  à  la  véFÎté  ^  ou  joindre  à  ces  mots  une  épi- 
thete  qui  les  relevé  ,  ou  leur  attribuer  un  régime 
qui  les  tire  de  leur  bafleffe  naturelle. 

II  eft  i  remarquée  qu'ils  ont  en  effet  quelquefois 
un  régsipe  au  %ui;é.>  taudis  qu'ils  n  en  ont  poiiK 
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au  propre.  On  ne  dit  point  Vanifany  l'ouvrier 
d*  une  porte  »  a^  une  ferrure.  Balzac  dit  un  artifan 
de  gloire'^  Mlle  deScudéri,  V artifan  defagran-^ 
deur-y  d'Ablancour,  artifan  de  volupté  \  i'ufage 
ordinaire,  am/<2/z  de  fourbes  &  de  calomnies 'y  & 
de  mêm«  ,  artifan  defonfupplice ,  &  de  fon  élé^ 
vationy&cc.  ;  Port-Royal  dit,  ouvrier  de  fon  bon- 
heur ;  Patru ,  ouvrier  de  la  paix ,  dune  révolu^ 
tion ,  de  fictions  ingenieufes  ;  le  P.  Gaillard  ,  ow- 
.  vrier  de  fa  fortune  ;  PelifTon ,  ow/rier  de  fon 
falut ,  &  même  des  voies  du  Gouvernement ,  &c. 
Dans  quels  cas  faut  -  il  figurément  employer  l'un 
plutôt  que  l'autre  ?  c'eft  ce  qu'on  nous  laifïè  à 
découvrir.  Il  me  femble  c^' artifan  {^  dit  com- 
munément pour  auteur  ,  inventeur  ,  créateur; 
ou  celui  qui  règle ,  dirige  ,  conduit  la  chofe  \  Se 
qu'ouvHerfignifie  plutôt  exécuteur  »  négociateur  y 
agent  ^  çu  celui  qui  travaille  j  opère,  met  en  œuvre 
fes  moyens.  Ainfi  je  dirois  plutôt  qu'un  homme 
eflV artifan  de  fa  maifon ,  de  fon  malheur  ,  d'une 
calomnie,  d'une  fiûion  qu'il  crée  ,  qu'il  invente, 
qu'il  fabrique  ,  qu'il  forme  ;  &  qu'il  eft  Y  ouvrier 
d'une  paix ,  d'une  entreprife ,  d'une  révolution  , 
d'une  conjuration  qu^ilnégocie ,  qu'il  réalife ,  qu'il 
pourfuit ,  qu'il  efïe6tue|:  mais  on  ne  fe  fert  guère 
aujourd'hui ,  dans  ces  cas-là ,  que  du  mot  artifan^ 


Jîjfocier^  Aggréger. 

»>  On  affocre^  dit  M.  l'Abbé  Girard ,  à  des 
5>  entreprifes  :  on  agrège  à  wn  corps.  L'un  fe 
»  fait  pour,  avoir  àts^  fecouts ,  ou  pour  pa^ttageir 
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5>  les  avantages  du  fuccès }  l'autre  a  pour  effet  > 
»  de  fe  donner  ua  confrère ,  ou  de  fou  tenir  fa 
•»>  compagnie  par  le  nombre  &  le  choix  de  ks 
»  membres. .. .  Les  Marchands  &  les  Financiers 
»  sajfocieht  :  les  Gens  de  Lettres  font  aggregés 
*>  aux  Univetfités  &  aux  Académies,  &c.  >> 

On  ajfocie  à  un  corps,  comme  on  y  afigrege. 
Les  Académies  ont  des  affocîés;  les  Facultés  ont  ' 
des  dggrégés, 

Ajfocier  fignifie  littéralement  unir  en  focîété 
'ou  à  hfociéie\  lat.  ajfociare.  Aggréger  fignifie 
joindre  au  troupeau ,  à  la  troupe  ;  Jat.  aggre^ 
gare. 

Les  ajfociés  font  unis  enfemble  ;  ils  conftitiient 
la  fociété,  la  compagnie,  le  corps.  Les  aggréges 
font  joints  au  corps,  à  la  compagnie,  à  la  fociété  j 
ils  lui  appartiennent. 

Les  Phyficiens  appellent  aggregés  des  amas  de 
plufieurs  chofes  qui  n'ont  point  entre  elles  de 
liaifan  ou  de  dépendance  naturelle ,  comme  de$ 
tas,  des  monceaux  de  blé,  de  pierres.  Les  Corn- 
merçans  &  les  Banquiers  appellent  ajfociés  les 
Particuliers  qui  fe  mettent  en  communauté  & 
dans  une  dépendance  mutuelle  d'affaires  ,  d'entre- 
prifes ,  d'intérêts. 

On  ajfocie  quelqu'un  à  un  corps  ou  à  un 
emploi ,  comme  membre ,  collègue,  compagnon , 
pour,  qu'il  en  partage  les  travaux  propres ,  les 
foins  ,  ainfi  que  les  avantages ,  Sec,  On  aggrege 
quelqu'une  un  corps ,  pour  qu'il  jouiflfè  des  mêmes 
honneurs  &  des  mêmes  prérogatives  que  ceux  qu 
en  font ,  le  compofent ,  le  forment. .  Voye':{^  le 
Dictionnaires. 
,  h^B Empereurs  Gtccss*aJfocioientdQs collègues 


Digitized 


byGoogk 


14^      Synonymes    Français. 

pour  partager  les  foins  de  l'Empire,  Se  ils  acqiié* 
roienc  fouvenc ,  par  ce  bienfait ,  de  terribles 
ennemis.  Les  Communautés  Religieufes  s'aggn^ 
gent  des  Etrangers  pour  les  faire  jouir  des  fruits 
des  indulgences  &  des  prières  communes;  & 
elles  ont  quelquefois  obtenu  à  ce  prix  des  amis 
utiles. 

Les  Sociétés  Littéraires  &  favantes  saggregcrtt 
quelquefois  les  unes  aux  autres  :  elles  sajfocie* 
roitnt  ^  fi  elles  cômbinoient  &  confond  oient  en- 
fbmble  leurs  travaux  &  leurs  titres  ;  &  il  en 
réfulteroit  peut-être  de  grands  avantages  pour  les 
Lettres  &  les  Sciences. 

Dans  les  compagnies  ou  coteries  du  monde , 
vous  diftinguerez  ailément  différentes  clafïès  d'ac- 
teurs ;  les  uns  ajfoch's ,  qui  fornîent  la  fociété 
intime  &  donnent  le  mouvement  au  cercle  ;  les 
autres  aggrégés ,  qui  fuivent  Timpulfion  &  par  • 
ticîpent  aux  agrémens ,  fans  parler  du  refte  : 
ceux-là  font  reçus  ;  ceux-ci  font  feulement  ad^ 
mis  ^  &c. 

:^  On  ajfocic  à  un  corps ,  à  une  dignité ,  â 
un  emploi,  à  une  entreprife ,  &c.  Dans  le  lan- 

fage  ordinaire  ,,  on  nag^tege  qu*à  un  corps. 
,es  Latins  étendoient  bien  davantage  le  mot 
aggregare  :  Céfar  dit,  aggrê*ger  à  T amitié ,  à 
talUance. 

^  Nous  employons  fouvent  le  mot  affocietg 
lorfque  celui  àiaggréger  feroit  beaucoup  plus  con^ 
venable,  en  fuivant  ridée  primitive ,  prc^re,  & 
bien  marquée  de  Tun  &  de  l'autre.  Affocier  ex- 
>time  lict&alement  Tincocpoiation  dans  une  v*aie 
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fociété^  à  une  communauté  réglée,  foit  quelle 
fe  forme,  (bit  qu'elle  foit  déjà  formée.  Aggréger 
exprime  une  adjoncHon  à  une  troupe  ,  à  une 
bande  quelconque  qui  eft  déjà  raflèmblée,  8c  qui 
peut  l'être  iformitement  &  fans  règle  :  <:e  dernier 
ne  renferme  pas ,  comme  le  prenwer ,  les  idées 
d'ordre  &  d'union  intime. 

^  Ajfociçr  convient  partîcuKérement  aux  per- 
fonnes  y  CLggréger  convient  à  toute  multitude, 

Quant  aux  chofes ,  on  ajfocie  celles  qui  fe  con- 
viennent ,  s'accordent ,  s'allient ,  s'amalgament ,  fe 
combinent ,  pour  former  un  tout  ou  un  corps. 
On  aggrege  ceJles  qui  fe  joignent ,  fe  raflemblent , 
s'amafent,  s'accumulent,  fe  lient,  fe  tiennent  les 
unes  les  autres  de  manière  à  former  un  tas ,  une 
mallè. 


jiffujettiffemerit  ,   Sujettîon. 

Ces  motsdéfignent  la  dépendance,  l'obligation , 
k  gêne  ou  la  contrainte,  hz  fujettion  eft  littérale- 
ment l'action  d'être  mis,  tenu  dejfous;  Vajfujet^ 
njfement  eft  ce  qui  nous  met,  nous  tient  deffous. 
Cette  différence  eft  tirée  de  la  valeur  propre  de 
chaque  termînaîfon» 

La  terminaifon  fubftantive  ment  fignifie  la 
chofe ,  ce  qui ,  ce  qui  fait ,  la  caufe ,  ou  ce  qui 
fait  qu'une  chofe  ^ft  ou  eft  de  la  forte.  Ainfî 
monument  veut  dire  la  chofe ,  le  figne  qui  avertit , 
ce  par  quoi  on  eft  averti  ;  ornernent^  ce, qui  orne, 
ce  par  quoi  on  eft  orné  ;  inflrumtnt  ^  ce  qui 
fert  à  fôire,  à  fomier  \  argument ^  ce. qui  fait 
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rexplication  ou  la  preuve  d'une  chofe  ;  raifon* 
ncment^  le  difcours  qui  établit  une  raifon;  do^ 
cument^  la  pièce ,  le  titre  qui  enfeigne^  inftruit  j 
complément^  ce  qui complette ;  aveuglement»  ce 

r"  rend  aveugle;  tourment ,  ce  qui  tord^  tourne > 
de,  brife,  &c.  Voy.  Adverbes  et  Fkrafes  ad- 
verbiales, 

La  terminaifon  fubftanrivexo/2  annonce  Vaclion 
Se  (on  effet  ou  fon  habitude  ,  Tadion  qu'on  im- 
prime &  celle  qu'on  reçoit ,  l'adif  &  le  paffif. 
Âinfi  confeffîon  i  c'eft  Taâe  ou  Taftion  de  con- 
fefler  ;  dévotion^  l'afte  oU  l'habitude  du  dévot  j^ 
fenfation  »  adtion  de  fentir ,  effet  d'une  autre 
adion  ;  union ,  l'adion  d'unir  &  fon  effet  j  im* 
prejjîon^  ladion  d'imprimer  &  fon  réfultat;  ^e/ 
truâion ,  1  aâ:ion  de  détruire  y  commijjîon^  lac- 
tion  de  commettre  ou  la  charge  commife  ;  pro* 
fanatîon ,  fadion  ài^ pro faner,  ^  &  la  fouillbre  qui 
en  eft  la  fuite ,  &c. 

Le  mot  ajfujettijfement  fe  dîftingae  par  un 
rapport -particulier  à  la  caufe,  au  principe,  â  la 
force ,  au  titre ,  à  la  puiffance  qui  nous  ajfujettit 
dans  un  tel  é«at ,  qui  nous  affujettit  à  elle  ou  â 
àQs  obligations ,  à  des  devoirs ,  à  des  nécefïîtés 
confiantes  ;  &  celui  defujettion ,  par  un  rapport 
fpécial,  i  l'aétion,  à  la  gêne,  à  l'obligation  ac- 
tuelle qui  nous  efl  impoféc,  à  l'effet  que  nous 
rçllentons,  à  la  foumiffion  dans  laquelle  nous 
fommes  tenus.  Le  premier  défigne  plutôt  un 
état  habituel  dans  lequel  on  efl  fixé;  le  fécond, 
ia  fîtuation  aftuelle  dans  laquelle  on  fe  trouve. 
Les  loix ,  les  règles  ,  l'autorité  ,  l'empire  ,  les 
coutumes,  les  bîenféances,  nous  impofent  des 
ajfujettijfemens  :  les  aâes,  les  actions,  les  foins. 
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les  travaux,  les  devoirs  impofés  par  les  loix, 
font  des  fujettions.  Par  V affujettijfemcnt ,  nous 
fommes  fous  le  joug}  &  pr  hfujeuion^  nous 
traînons  notre  joug.  Uajfujcttijfement  exige  & 
entraîne  la  fujettion.  Un  état  habituel  &  forcé 
de  fujettion  eft  l'effet  ou  Tindice  d'un  affujct'- 
tiffemcnt. 

,  La  Nature  nous  tient  dans  le  plus  confiant  & 
le  plus  grand  affujetiijfement  par  tous  les  liens  qui 
nous  atiacherit  aux  hommes  &  aux  chofes  ;  &  nos 
befoins  font  dts  fujettions  qui  nous  rappellent  fans 
cède  que'notre  vie  Ji'eft  qu'un  érernel  ajfu]ettif- 
fement^  où  nous  ne  faifons  que  changer  defujet^ 
lions.  Nos  habitudes  deviennent  des  fujettions; 
la  protedion  des  Grands  eft  Vajjujettijfement  des 
protégés. 

Notre  affujettijfement  politique  eft  en  raifon  de 
notre  élévation  :  une  grahde  charge  n  eft  qu'une 
grande  fujettion. 

ik  Uaffujettiffement  annonce  donc  aînfî  quel- 
que chofe  de  plus  fort ,  de  plus  impérieux  ,  de 
plus  abfolu,de  plus  habituel,  de  plus  étendu,. de 
plus  confiant  que  la  fujettion,  JJ affujettijfement 
nous  lie,  nous  fixe,  nous  force,  nous  contraint; 
hi  fujettion  nous  attache,  nous  oblige,  nous  gêne, 
nous  détermine.       '\ 

Un  mari  abfolu  tient  fa  femme  dans  un  grand 
affujettijfement.  En  Hollande,  dit  Bufïî  Rabutin, 
les  maris  payent ,  par  un  grand  ajfujettiffement , 
la  fidélité  de  leurs  femmes.  I/anii  qui  a  befoin  de 
fon  ami,  eft,  à  fon égard,  dans  une  vtziq fujettion. 
Nous  ne  goûtons  qu'avec  peine,  dit  la  Bruyère, 
les  avantages  qui  tirent  uq  ami  indigent  dé  notre 
Tome  I.  K 
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fujettion  ;  on  ne  veut  point  le  voir  au  deflus  de 
foi. 

«  Les  affujetiîjfemens  des  Grands  font  triftes^ 
»  dit  Maflîllon  :  élevés  à  vivre  d'humeur  &  de 
»  caprice ,  tout  ce  qui  les  gêne  &  les  contraint 
»  les  accable  i  loin  de  la  Cour,  ils  eroyent  vivre 
»  dans  un  trifte  exil  j  fous  les  yeux  du  Maître,  ik 
»>  fe  plaignent  de  Vajfujettijfetnéru  àes  devoirs  & 
99  de  la  contrainte  des  bienféanceSé . . .  Dans  la 
»  médiocrité,  il  y  a  plutôt  desfujettians  s».  Qu'on 
ne  s'en  plaigne  point  j  qui  n'en  a  pas,  s'en  fait  : 
fans  cela ,  comme  notre  vie  feroit  oifeufe ,  in- 
quiète ,  incertaine ,  îrréfolue ,  Vague ,  vaine  & 
miférable  ! 

Par  ïajfujcttiffcment  au  jugement  incertain  des 
hommes,  on  devient,  comme  dit  Fléchier,  Tef- 
clave  de  ceux  mêmes  au  deflîis  de  qui  Ton  veut 
s'élever.  Le  premier  homme ,  dit  le  même  Ora- 
teur ,  n'avoir  pour  toute  loi ,  qu'un  commander 
ment  impofé  plutôt  comme  une  marque  àq  fujet- 
tion que  comme  joug  de  fervitude. 

A  l'égard  du  maître  qui  commandé  avec  em- 
pir.e ,  la  dépendance  continuelle  eft  un  dut:  affu-- 
jettijfement.  A  l'égard  d'une  perfonne  qu'on 
chérit ,  le  fervîce  aflîdu  n  eft  qu'une  douce  fu^ 
jettion. 

:^  FdiV  h  fujettion^  on  eft  fu  jet;  ce  qui  n'ex- 
prime que  la  dépendance  ,  la  foumiffioii  :  par 
'ajjujettijfement ,  on  eft  ajjujetti  ;  ce  qui  marque 
e  joug ,  la  contrainte.  Un  peuple  eft  fujet  à 
'égard  de  fon  Prince;  un  peuple  vaincu  eft  af- 
fujetti  par  [2^  pui  (Tance  vidorieufe. 

#  Le  mot  fujettion  nTannoncç  qu'une  dépen  - 
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dance ,  une  obligation ,  une  affiduité  vague  & 
indéterminée,  fans  indiquer  par  lui-même  â  qui 
ôc  à  quoi  Ton  eft  fujct.  Le  mot  ajfujettijfcmtnt 
annonce  une  dépeiidence ,  une  foumiflîon ,  un 
dévouement  déterminé-  ou  préparé  par  la  pré- 
pofitionà,  qui,  dans  la  compofition  d'un  mot, 
indique  la  fujeition  à  une  chofe ,  à  une  per- 
fonne.  On  eft  -dans  la  fujettion ,  dès  qu'on  n  eft 

F  as  à  foi ,  à  fa  propre  difpofition  ;  on  eft  dans 
zjfujettijfement ,  lorfqu  on  eft  à  quelqu'un ,  à 
une  chofe.  La  fujettion  n'énonce  donc  que  la 
(îtuation  ou  l'état  de  la  chofe  ou  de  la  perfonne  j 
Yajfujettijfemem  annonce  de  plus  un  rapport  for- 
mel à  ce  qui  ajfujettit  la  perfonne  ou  la  chofe. 
Cette  nouvelle  confidératibn  nous  ramené  donc 
à  la  diflFérence  capitale  que  nous  avons  d'abord 
établie. 

L'afTujettilfement  des  femmes  Turques  eft 
TefFet  naturel  d'un  Gouvernement  fondé  fur  la 
force ,  mais  elles  ont  une  toute  autre  idée  du 
bonheur  que  nous  ,  &   l'efpérance  de  plaire  à   *^ 
leur  maître  eil  une  fource  de  plaifirs  pour  elles. 

Les  préceptes  de  leur  religion,  la  chaleur  du 
climat,  en  leur  rendant  les  bains  indifpenfables, 
leur  préparent  de  nouvelles  yw/Vmon^,  mais  elles 
n'ont  rien  que  d'agréable  ;  d  où  il  faut  conclure 

3ue  Vajfujettijfement  n'eft  pas  toujours  un  état 
e  malheur ,  &  que  la  fujettion  n'eft  pas  tou- 
jours pénible. 

Nous  fommes  les  artifans  de  notre  bien  être, 
&  ce  qu«  nous  appelions  malheur,  n'eft  la  plu- 
part du  tems ,  que  1  ouvrage  des  paffions  ,  quo 
nous  n'avons  pas  l'efprit  ou  la  force  de  mo- 
difier. •  ' 
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Afyle,  Refuge. 

Lieux  oùjon  fe  met  en  fureté,  a  l'abri, 
4  couvert, 

Afyle  ,  ht.  ajylum  ,  gr.  aruxôf ,  eft  ,  dit-on, 
formé  de  Va  privatif ,  &  de  ^xmê  ,  je  tire , 
f enlevé  ;  car  il  n'étoit  pas  permis  d'arracher 
quelqu'un  d'un  ajyie.  Ce  mot  vient  de  l'oriental 
ajcher  ,  atjer ,  afel  ,  bois  ,  bois  facré  ;  d'où 
^/-v^,,bois.  Tfel  y  fel  y  fignifie  ombrage  :  Je 
bois  prêre  de  l'ombrage.  Il  n'y  avolt  point  d'^/^ 
Ikcré/ans  bois,  ou  plutôt  le  bois  étoit  Va/y  le 
proprement  dit.  Ua/yle  établi  par  Romulus 
étoit  un  bois  de  chêne,  3c  s'appeloit  querce" 
îum.  Refuge  vient  du  latin  fugere ,  fuir  ;  re^ 
fugere ,  fuir  à  pas  redoublés  ,  avec  perfévérance , 
par  crainte  ,  par  horreur.  Le  refuge  eft  ^ afyle 
vers  lequel  on  s'enftiit  ^  dans  lequel  on  fe  jette 
Iprfqu'on  eft  pourfuivi ,  lorfqu'on  veut  échapper 
à  un  danger  preffant. 

Ainfi  dès  qu'on  craint  un  danger ,  on  cherche 
un  ajyle  :  alfailli  d'un  péril  ,  on  cherche  uni 
refuge.  Il  faut  nn  afyle  pour  le  befpin  ;  dans 
la  néceffité  ^  un  refuge.  On  fe  retire ,  on  fe 
jette  dans  un  afyle  :  on  fe  jette ,  on  fe  fauve 
dans  un  refuge. 

Un  port  eft  en  tout  temps  un  afyle  :  dans 
la  tempête  ,  c'eft  un  refuge.  Le  voyageur  égaré 
cherche  un  ajyle  ;  &  pourfuivi ,  un  refuge.  Le 
refuge  fuppofe  un  grand  danger  :  Vafyle  n'en 
exçhit  aucun. 

Adam ,  chalTé  de  Vajylc  de  Tinnocence  >  ne 
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fait  où  trouver  un  refuge  contre  les  pourfuites 
de  TAnge  exterminateur  :  Quo  à  fade  tuâ 
fugiajn  f 

Cicéron  appeloit  le  Sénat  Romain  Vafyle  des 
Rois ,  des  Peuples  ,  des  Nations  :  oui ,  mais- 
ces  Nations  ,'  ces  .  Peuples  ,  c^s  Rois  avoient 
bientôt  befoin.de  refuge  contre  la  tyrannie  de 
Rome.  La  France  a  louvent  été  Vafyle  Ats 
Rois  qui  ont  abandonné  le  trône ,  &  le  refuge 
de  ceux  qui  en  ont  été  chartes. 

On  a  dit  que  Cicéron  étoit  Vafyle  des  mal- 
heureux ,  &.Caton  le  fléau  des  méchans.  Pour- 
fuivez ,  fi  vous  le  voulez  ,  les  méchans  jufque 
dans  leur  dernier  refuge  avec  Caton  ;  je  refterai 
auprès  de  Cicéron.  "* 

L'excommunication  ,  chez  divers  peuples 
payens ,  en  fermant  tout  ajyle  aux  profcrits  , 
ne  leur  laifïbit  pour  refuge  que  le  défert,  ou 
l'humanité  d'un  cœur  élevé  au-deflîis  de  la  fu- 
perftition. 

Uafyle  facré  ne  peut  être  que  pour  l'inno- 
cence 5  car  vous  ne  ferez  pas  fervir  la  Divinité 
a  protéger  &  a  encourager  le  crime  par  -une 
impunité  funéfte.  Auflî  n  étoit -il  point,  chez 
les  Jiiifs,  un  refuge  pour  un  criminel  pourfuivi 
par  lé  jugement  même  de  la  Loi. 

Le  favori  d'Arcadius  ,  le  premier  qui  fît 
abolir  le  àxoit^ afyle ,  ne  tarda  point  à  cher- 
cher un  refuge  contre  la  mauvaife  fortune.' 
-  Aux  malheuredx,  des  afyîes  ;  pour  les  mal- 
faiteurs, point  de  refuge.  Que  dis- je  ?  la  Juf- 
tice ,  elle  -  même  ,  elt  leur  refuge  ,  puifqu'en 
mêmç-temps  qu'elle  les  fouftrait  aux  vengeances 
particulières  &  aux  peiiieS  démefiirées ,  elle  ti'a 
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pour  but  que  de  réparer  leurs  rorts ,  &  de  les 
ramena  à  leur  devoir  j  6*  la  miféricordc  eji 
toujours  avec  elle^  > 

Préparons-nous  un  ^Jyle  dans  notre  propre 
cœur  ,  &  un  refuge  dans  les  bras  de  la  Pro- 
vidence. 

La  mort  eft  Vajyle  de  la  vieilleflè ,  &  le 
refuge  du  défefpoir. 

Le  jufte  a  befoin  d'ajyle  ,  car  il  a  toujours  à 
craindre  5  le  pécheur  a  befoin  de  refuge  ,  car 
il  eft  toujours  menacé  &  pourfuivi ,  du  moins 
par  fa  confcience. 

M.  l'Abbé  Poule  dit  du  vrai  Chrétien ,  dans 
fon  Seralon  yî/r  la  Foi  y  qu'il  eft  Y  a/y  le  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  ,  &  un  refuge  de  mifé- 
ricorde.  Non-feulement  il  défend  le  foible  contre 
le  danger  ,  mais  il  l'en  préferve  j  &  par-U  il 
eft  fon  a^/d.  Comme  Dieu  lui-même,  il  ne 
veut  point  la  mort  du  pécheur ,  il  veut  fa  con- 
verfion  j  &  par  -  là  il  eft  un  refuge  de  miféf 
ricorde. 

Il  h*y  a  àiafyle  sûr  ,  dit  Roullèau ,  que  celui 
où  J'on  peut  écnapper  à  la  honte  &  au  repentir. 
Il  nj  a  point  de  refuge  pour  qui  voudroit  échap- 
per à  foi-même ,  fi  ce  n'eft  la  Religion. 

Le  travail  eft  Yafyle  naturel  du  pauvre  :  la 
charité  fera  fon  refuge  dans  (qs  infirmités.  Mais 
fongeons  aux  fervices  nombreux  que  lliomme 
invalide  peut  encore  rendre  à  fa  famille ,  s'il 
ne  lui  eft  point  à  charge  \  9c  qu*il  eft  niorc 
pour  elle-,  fi  on  l'en  lepare.  L'empire  de  la 
Namre  &  de  la  raifon  n'a  pas  beibin  d'une 
force  étrangère. 

Lorfque  le  pieux  Cordelier  Jean  Tiflèrwid 
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mivrit  un  refuge  aux  femmes  de  mauvaife  vie> 
plus  de  fix  cens  Pénitentes  s'y  jecterent  tout  d'un 
coup  ,  qui  furent  bientôt  fuivies  d'une  foule 
prodigieuife.  Il  ne  leur  avoit  donc  manqué  qu'un 
o/yle  pour  préferver  leur  innocence  ? 

Lts  Loix  font  nôtre  djyie  ;  nous  vivons  en 
iureté  fous  leur  fauve-gaçde.  Xe  fanduaire  de  la 
Juftice  eft  notre  refuge  j  mais  s'il  eft  ou  inac- 
ceffible  ou  impénétrable,  quelle  relTource  ! 

Les  Romains  envi^ac  à  Tindomptable  Annibal 
Vcifyle  qu'ils  lui  ont  laiffé  dans  fa  patrie.  Pour^- 
fuivi  par  eux  5  il  croit  trouver  un  refuge  chez 
Prufi^s,  dont  les  deflèins  le  forcent  de  s  empoi- 
ibnnèr.  Ce  neft  afliitément  pas  de  ce  mrjure,, 

3ue  Jean  II  avoit  appris  que  le  cœur  dés  Rois 
evoit  être  Vafyle  de  la  bonne-foi. 

^  Le  mot  à^afyle  étant  particulièrement  def- 
tiné  à  défigner  Vajyle  fucré ,  il  rappelle  Vidée 
fjpéciale  de  iûreté  ,  de  fauve-garde  ,  de -forte  y 
d  efficacité  :  cette  idée  n'eft  pas  fi  eflentidfe  au 
refuge.  U  a/y  le  eft  fait  ou  ^ifpofé  poufr"  hous^ 
mettre  à  rabrî  j  c'eft  notre  rempart  :  le  refuge 
nous  mettra  peut-être  à  «ouvert,  mais  plutôt 
par. accident  ;  c'eft  notre  retraite.  Dans  Ycijytcj 
on  eft  hors  de, danger  :  dans  le  refuge^  on 
n*éch^ppe  fouvent  qu'à  la  pourfuite.  vous  èé^ 
ferez  pas  arraché  de  votre  q/yle  :  on  pourra  vous 
arracher  de  votre  refuge ,  fi  on  le  découvre.  Les 
pui&asL  vous  donnent,  ajyle  :  le  pauvre  vous^ 
offiica  xm  pauvre  refuge.  Le  premier  lieu  qui 
vous  dérobe  à  vos  perfécuteurs ,  eft  votre  ffefuge  ^ 
sll 41B  vous  défend  pas  contre  eux,  ce  n eft  point 
im  af\  le^     .  «       .  ;  -  '}■ 
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#  Par  la  mêaie  raifon ,  Yafyle.  ne  fe  prend 


afylc  pour  les  contemplât 
ont  des  refuges  ,  comme  les  bêtes  férocesV  Les 
réduits  ou  s'aflemblenc  àes  joueurs  ,  des  vaga- 
bonds y  dès  fainéans ,  s'appellent  des  refuges  & 
non  dQS  afyles. 


Attache^  Attachement. 

Vous  trouverer  prefcjue  également  dans  les 
Bons  Auteurs  ,  f ur  -  tout  du  dernier  fiecle  , 
attache  ou  attachement  à  la  vie  ,  aux  richeiîès , 
aux  honneurs  ,  a  la  Religion  ,  aux  vérités ,  &c. 

Attache  eft  ce  qui  attache ,  un  lien  :  'arta^ 
chém^nt,  ce  par  quoi  on  eft  attaché  y  une  liaifon. 
^ttnche  fe  dit  au  propre  &  au  figuré  ;..flrm- 
chemànt  ne  fe  dit  qu'au  figuré  ,  il  défigne  un 
ientiment  :  Vattache  vient  de  quelque  caufeque 
ce  foit  y  Vattachemant  vient  du  cœur.  On  tient' 
à  l'objet  pour  lequel  on  a  de  V attache:',  on 
aime  ctlui  pour  qui  l'on  a  de  Vattachemem. 
fiJDna  de  Vattache,  pour  la  maifon. qu'on  ha- 
bjjCe,  Se  de  Vatta$himent  pour  les  perfonnes 
avec  qui  l'on  vit. 

Une  fimple  habitude  avec  une  perfonne  fait 
une  attache  :  une.liaifon,  fondée  fur  le  rapport 
des  fentimens  &  des  caraéfceres  »  eft  tm  'atta-* 
chemenu 

On  a  de  Vatmche  à  fon  fens,  à  fon  avis^,  à 
fon  opinion ,  à  fon  fentiment  »  comme  le  difoic 
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toujours  &  fort  bien  Nicole ,  mal  i-propos  repris 
par  un  Cerifêur.  Si  Ton  peut  àitQ  nttackement 
pour  fon  opinion ,  c'eft  lorfqu'elle  eft  infpirée 
ou  foutenue^par  quelque  paffiqn. 

JJ attachement  aux  richefifes  a  fouvenc  produit 
ïattache  au  jeu. 

'  Le  hafard  ^  Tintérct ,  l'habitude ,  les  conve- 
nances fqrment  les  attaches  ;  là  Nature  forme 
des  attachemtns.  On  a  des  attachemens  j  l'on 
fe  *fait  des  attaches. 

Le  iiionde  ne  parle  plus  que  i^ attachemens , 
depuis  qu'il  n'y  a  guère  que  àit\  attaches.  Xa 
poliielfe  peut  être  f>rife  pour  une  grande  réglé 
des  moeurs,:  il  faudroit  être   ce  qu'elle  nous/ 
fait  dire  que  rious  femmes  à  l'égard  des  autres. 

U attachtmetiî  fait  des  amis  ;  V attache ,  lesi 
amis  du  jour. 

JJ  attache  joue  quelquefois  Y  attachement,  ÏJat- 
tache-  lie  &  fait  les  coteries  j  X attachement  unit 
&  fait  les  fociécés. 

Je  veux  bien  croire  qu'il  eft  des  hommes  qui 
n'ont  point  èi  attachement  pour  la  vie%\^ourvu 
qu'on  m'accorde  qu'ils  y  ont  au  moins  quelque  ., 
attache. 

Confidérez  bien  \^s  hommes  ,  vous  verrez 
qu'ils  font  plutôt  conduits  par  leurs  attaches  que 
par  leurs  attachemens.  Nous  vivons  comme  on^ 
vit ,  Se  non  comme  nous  voudrions  vivre. 

Il  refte  encore  dans  les  pères  &  mères  quel- 
que attachement  pour  leurs  enfans,  à^dans  les 
cnfans ,  quelque  attache  pour  leurs  pères  &. 
mères  ;  voilà  nos  familles.- 

Les  perfonnes  droites  '&  fenfibles  août  guère 
Rattache  fans  attachement*  * 
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C'eft  une  cruelle  fatyre  que  de  vanter  ua 
homme  ai  être  fort  répandu  dans  le  monde  ; 
ç  eft-à-dirc ,  <ju  il  n'eft  bien  nulje  part ,  &  cni*il 
népeuc  reflfer  ni  avec  lui  ni  avec  les  autres.  Lli^ 
bon  efprit  fe  fait  des  att(^ches  ;  un  bon  cœur 
a  des  attachemens. 

•  Il  faut  une  bien  forte  attache  Se  bien  peu 
de  véritable  attachement ,  pour  dire  ,  comme 
Martial  »  je  ne. puis  vivre  ni  fans  toi  ,  ni  avec 
toi  :  c  eft  précifément  ce  qu  éprouVoit  Henri  IV 
i  r^ard  de  Mademoifelle  de  Verneuil. 

.  Un  des  grands  malheurs  du  vice  ,  c'eft  que 
ï attache  en  refte  encore  après  que  ï attachement 
i  ceffé  :  vous  ne  l'aimez  plus,  mais  vous  y  tenez 
encore  par  mille  liènf^que  vous  n'avez  pas  la 
force  de  rompre. 

Vattache  ,  fans  ï  attachement  >  n'eft  qu'un 
efclavage. 

U attache  du  mariage  eft  (î  forte ,  qu'on  croît 
qu'elle  peut  fe  palier  ai  attachement.  U attache  du 
mariage  eft  fi  forte,  que  le  plus  tendre  attache^, 
ment  y  fuffit  à  peine. 

Le  tourment  de  la  vîe  eft  que  nos  attaches 
&  nos  attachemens  ne  s'accordent  point  en- 
femblte.  ' 

Le  grand  défaut  du  Français  ,  dît  Duclos  , 
c'eft  d'être  toujours  jeune  j  c'eft -à -dire,  ca- 
pable à* àitackemcîis  vîfsj  &  incapable  d'une 
Forte  attache.  ' 

Vpulèz-vous  conferver  une  attache  ?  craignez 
fans  cefle  qu'elle  ne  fe  rompe.  Voulez-vous  con-^ 
ferver  un  attachement  ?  prenez  garde  qu'il  ne 
dégénete  çn  paffion,    '  _ 
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Craignez  que  votre  attachement  à  vos  bien- 
faiteurs^ ne  foit  qu'une  attache  d  leurs  bienfaits. 

Avec  des  attaches  folides  ,  quel  repos  !  Ayec 
'  des  attachemens  purs  ,  quelles  délices  !  Réunis 
cnfemble  ,  ,c  eft  le  bonheur.         '  > 

Nous  nous  fervons  du  mot  attache  pour 
marquer  la  diligence  ,  l'ardeur  ,  la  pçrfévérïyîcç 
avec  laquelle  on  fait  une  cbofe  :  &  du  mot 
attachement  pour  marquer  le  goût  ,  Tintcrçt^ 
la  fatisfadion  que  Ton  éprouve  à  faire  une 
chofe. 

L'abbé  Girard  dît  que  ,  quoique  V attachetn^nt 
puiûe  être  pris  en  mauvaite  part  >  il  eft  pour- 
rit mieux  placé  c[\x  attache  à  une  paflîon  hon- 
nête &  modérée  ;  &  que  celui  à* attachement 
convient  mieux  ,  lorfqu  il  s'agit  d'une  paflîon 
moins  approuvée  &  pouflTée  à  l'excès.  Je  i^'ai 
pas  befoin  de  montrer  l'infuffifance  de  cette 
diftindion.  »Cet  Ecrivain  fait  déyouemeiu  ,  fy- 
nonyme  à*attache  Ôc  d'attachement  :  perfonne 
ne  demandera  en  quoi  il  en  ^iflfere. 


jAttaqucr quelqu'un ,  s'attaquer âquelqu  un. 

Maïs  ^attaquera  mot  J  qui  t'a  rendu  si  vaîn  ?  CoMN. 

•  .  •  •  Jouer  dtis  higpt^  la  trompeuse  grimace , 
C'est  s*attaquer  au  Ciel.  Boiz. 

»>  Certe  façon  de  parle» ,  s'attaquer  à  queU 
f*  qu'un  y  pour  dire  attaquer  qKéqu'ufty  eft 
»  t^ès-étrange  8c  trèsfrançaife  tout  enfembie  ; 
Ji^caril  eft  pien  plrts  élégant  de  dite  sattaqaer 
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»>  à  quelqu'un  ,  qu  attaquer  quelqu'un  ,  dît 
I»  Vaugelas,  Remarque  483.  Ce  font  de  ces 
»  phrales  qui  ne  veulent  pas  erre  épluchées, 
99  ni  prifes  au  pied  de  la  lettre ,  parce  qu  elles 
>»  n'auroîent  point  de  uns ,  ou  même  femble- 
»y  roient  en  avoir  un  tort  contraire  a  celui 
»  qu'elles  expriment ,  mais  qui ,  bien  loin  d'en 
»  être  moins  bonnes  ,  en  font  beaucoup  plus 
^>  ^excellentes  «. 

L'Académie  fait  là-deflus  Tobfervation  fui- 
vante.  >»  S'attaquer  à  quelqu'un  ne  veut  point 
»»  dire  attaquer  quelqu'un  ,  puifqu'on  ne  dit 
»>  point  :  L'ayant  trouvé  inopinément  dans  la 
s>  rue  ,  il  s  attaqua  à  lui  ,  mais  il  X attaqua. 
a>  Il  fe  dit  pour  marquer  la  hardiefle  que  quel- 
>>  qu'un  a  d'entreprendre  d'attaquer  une  per- 
»>  ionne.plus  confidérable  6c  plus  puiflTante  que 
n  foi.  Ainfi  on  dit  fort  bien  :  Il  ne  faut  pas^ 
^y  s  attaquer  à  des  gens  puiffàns  ce. 

Cependant  Molière  ,  dans  les  Femmes  Sa- 
vantes ,  Adt.  IV ,  fc.  j  ,  fait  dire  à  Philaminte , 
lorfque  Clitandre  Se  Triflbtin  en  viennent  aux 
perfoniialités  , 

On  soufFre  aux  entretiens  ces  sortes  de  combats^ 
Pourvu  qu'à  la  personne  on  ne  s*aaaque  pas. 

Molière  en  rend  donc  s'^^rragr^^r  ^dans  le  même 
fens  que  Vaugelas.  > 

Remontons  à  l'origine  de  cette  façon  de  par- 
ler ,  &  tout  s'expliquera.  S'attaquer  figriifie  sat^ 
tacher;  {t  prendre  ,  s'accrocher,  s'acharner  ,  s'a- 
heuner.  On  a  dit  d'abord  attacher  au  lieu  d'^r- 
taquer.  Amiot    dit  d'un  Gértér^l  ^   qu'il  coim 
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manda  aux  iîens  qu'ils  alladenc  attacher  Fen- 
nemi.  S.  Evremont  dit  que  le  caraftere  de  len- 
vie  eft  de  s  attaquer  (  ou  s  attacher  )  aux  plus 
louables  adions.  l^^s  Efpagnols  difent  également 
atacar  una  ciudad  ,  &  atacar  los  calcones  ^ 
attaquer  une  ville  ,  &  attacher  fon  haut^le- 
chaufle.  L'Italien  attacare  fignifie  attacher  Se 
attaquer  :  attacarjî  dl  parole ,  fe  prendre  de 
paroles.  Attacher  &  attaquer  viennent  de  tac  y 
toucher  ,  fixer  ,   appliquer. 

S'attaquer  à  quelqu  un  a  confervé  le  fens  dç 
s  attacher  à  quelqu'un ^  s'en  prendre  à  lui,  s'a- 
heurcer  contre  lui ,  dvec  l'idée  particulière  d!at' 
taquer^  choquer  ,  provoquer,  ofFenferj  &  dans 
un  efprit  de  relTentiment ,  de  haine ,  de  ven- 
geance >  &ZC,  Ainfi  le  verbe  ,  joint  au  pronom 
perfonnel ,  diffère  du  verbe  (impie ,  en  ce  qu'il 
exprime  uu  choix,  une  préférence,  un  reffenti- 
ment,  une  humeur,  une  paffion  particulière  , 
une  finguliere  réfolution  ,  une  volonté  acharnée, 
qui  fait  qu'on  s'en  prend  à  quelqu'un  plutôt 
qu'à  d'autres,  qu'on  le  prend  pour  l'objet  de 
fes  injures  &  de  (es  pourfuites,  qu'on  s'attache, 
fans  garder  aucune  mefure  ^  à  Toffènfer  ,  &c. 

Tu  idée  d'attaquer  plus  fort  que  foi  n'eft  point 
eflèntielle  &  propre  à  s  attaquer  à  ,  pas  plus 
qu'rt  fe  prendre  ou  à  s'en  prendre  à.  Dans  le 
malheur ,  on  s'attaque  à  tout ,  comme  on  s  en 
prend  à  tout  ;  c'eft  à-dire ,  qu'on  accufe  de  fon 
malheur  tout  ce  qui  fe  prélente  ,  qu'on  le  re- 
jette fur  tout  ce  qu'on  imagine,  qu'on  en  veut 
à  tout  le  monde ,  ou  qu'on  en  rend  refponfable 
le  premier  venu  ;  il  n'y  a  là  qu'un  rq)roche 
d'aveuglement ,  de  paffion  >  d'injuftice  ,  de  f^lie. 


Digitized 


byGoogk 


158  Synonymes  Français, 
Nous  difons  également ,  il  ne  faut  pas  Je  pren-- 
dre  ou  s'attaquer  à  plus  fort  que  foi  :  on  peut 
donc  s'attaquer  comme  le  prendre  à  fon  égal , 
à  quelqu'un  de  plus  foible  :  mais  comme  la 
paflîon  eft  impnadente.,*  aveugle  ,  impécueufe  , 
hardie ,  cette  façon  de  parler  eft  très-  propre  & 
très-énergique ,  lorfqu  il  s'agit  de  défigner  l'au- 
dace de  quelqu'un  qui  attaque  une  perfonne 
qu'il  devroit  redouter   &  ménager.   Celui  qui 

f>arle ,  a  bonne  grâce  de  dire  s'attaquer  à  moi , 
orfqu'il  veux  témoigner  du  mépris  pour  celui 
qui  Y  attaque ,  &  le  taxer  d'une  ridicule  pré- 
fomption. 

\Jn  Romancier  du  dernier  fiecle  fait  dire 
à  un  de  fes  perfonnages  :  Tibère  n'ofa  s'atta- 
quer à  ma  perfonne ,  parce  qu'il  me  crut  aflèz 
aimé  des  foldats ,  pour  n'être  pas  tirrjg:/^' im- 
punément :  c'eft-a-dire  ,  que  Tibère  n'ofa  fe 
déclarer  ouvertement  fon  ennemi ,  &  l'attaquer 
ouvertement  comme  tel ,  fe  venger  avec  éclat  , 
dans  la  crainte  de  n'être  pas  le  plus  fort,  fans 
toutefois  être  plus  foible  que  lui ,  ou  pour  éviter 
les  rifques  d'une  attaque  à  force  ouverte. 

En  deux  mots ,  attaquer  n'expripie  qu'une 
fimple  attaque  >,  l'oppremon  ,  la  provocation  , 
un  aâe  d'hoftilité  ,  abftradion  faite  de  toute 
autre  circonftarice.  S'attaquer  annonce  une  ré- 
folutioii  décidée  de  prendre  à  partie ,  d'attaquer 
Se  de  pourfuivre  quelqu'un  qu'on  rend  refpon- 
fable  de  quelque  événement ,  ou  pour  un  tort 
qu'on  lui  attribue  ,  avec  une  humeur  qu'on 
paflîè  fur  lui  ,  ou  une  paflion  qu'on  exhale 
contre  lui. 
Pourouoi  mat:aque^-\'o\\s  ,  quand  je  ne  voug 
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dis  rien  ?  Pourquoi  vous  attaquei  vous  à  moi, 
fi  vous  .cces  tombé  en  me  heurtanc  ? 
.   Si  l'on  m  attaque  ,  je  me  défends  j  fi  Ton 
i^ attaque  à  inoi,  quand  le  tort  eft  à  un. autre, 
je  défends  mon  innocence* 

Celui  qui  me  menace  m  attaque  :  celui  qui 
me  choifît  pour  lobjet  de  fon  humeur ,  s ar- 
taque  à  moi. 

Un  Général  attaque  Tennemi  :  s'il  perd  k 
bataille ,  il  s  attaque  volontiers  à  fes  inférieurs. 

Vous  attaque^  quelqu'un  en  Jufticè,  Lorfque 
les  Magiftrats  jugent  contre  la  Loi  ,  pourquoi 
ne  sattaqueroit'on  pas^  légalement  à  eux  ?  Ce 
feroit  un  moyen  d'empêcher  une  Jurifprudence 
arbitraire  ,  verfatile ,  changeante',  de  prévaloir 
fur  les  Loix  ^  8c  de  les  détruire  touces  â  la  fin. 

Si  un  corps  vous  attaque ,  il  ne  faut  pas  vous 
attaquer  aux  particuliers. 

Pour  attaquer  vos  opinions ,  eft  -  ce  que  je 
.ïtiàttaque  à  votre  perfonne  ?  Raifonnet  avec 
vous,  eft-ce  vous  infulter  ? 

Le  tyran  qui  ^attaque  à  tout  ce  qu'il  craint , 
invite  tout  ce  qui  le  craint  à  X attaquer  ^  pour 
le  prévenir. 

Il  tiLy  a  guère  de  getls  moins  difpoféb  à  atta- 
quer j  que  ceux  qui  font  toujours  préparés  à  fê 
défendre.  Il  n'y  a  point  de  paflîon  trompée 
qui  ne  s  attaque  ,  daœ  le  dépit  ,  à  un  objet 
vrai  ou  faux. 

Alexandre ,  furieux  de  la  réfiftance  d'un  bravé 
Perfan,  ne  fe  contente  pas  à* attaquer  la  conf- 
iance ,  la  vertu,  la  gloire  du  héros  par  les  plus 
infâmes  fupplices  j  il  va  s'attaquer  encore  à  foh 
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cadavre ,  &  s'acharner  lâchement  for  une  proie 
înfenlible. 

Manlius  Torqiiatus  mec  a  mort  fon  fils  ,  pour 
le  punir  d'avoir  attaqué  y  contre  fes  ordres.  Se 
vaincu  rcnnerai  :  la  jeimeffè  Romaine ,  indignée 
de  cette  férocité ,  s  attaque  à  fa  gloire  ,  en  re- 
fufant  d'aller  au-devanl  de  lui  pour  parer  fon 
triomphe. 

Lorfque ,  par  occa(îon ,  je  cenfure  les  mœurs  , 
je  n  attaque  perfonne ,  je  m  attaque  au  fiecle. 

Malgré  les  autorités  qui  établi  lient  Tufige  de 
dire  s  attaquer  <t  ,  je  ne  ferai  point  furpris  que 
àts  oreilles  délicates  en  foient  blelTees  ;  j*aurois 
quelque  peine  à  l'employer  dans  un  difcours 
férieux. 


Attraits^  Appas  y  Charmes. 

ce  Outre  Tidée'  fynonyme  qui  diftingue  ces 
»>  mots,  dit  M.  TA.  Girard  ,  il  leur  eft  encore 
»  commun  de  n'avoir  point  de  fingulier  dans  le 
^^  fens  dans  lequel  ils  font  pris  ici ,  c'eft-à  due  , 
»  lorfqu'ils  font  employés  pour  marquer  le  pou- 
»  voir  qu'a  fur  le  coen.ir  la  beauté,  l'agrément ,  & 
»  tout  ce  qui  plak,  A  l'égard  de  leurs  différences, 
»  il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  [/lus 
a»  naturel  dans  les  attraits]  quelque  chofe  qui 
99  tient  plus  de  l'art  dans  les  appas  ]  q'telc^ue 
j*  chofe  de  plus  fort  &  de  plus  extraordinaire 
J9  dans  les  charmes. 

'  »  Les  tzrrrairi- fe  font  fui vre  :' les  appas  nous 
V  engagent  :  les  charmer  nous  enchantent.  Le 

cœur 
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»  coeur  de  l'homme  n'eft  guère  ferme  contre  les 
«*  attraits  d'une  jolie  femme;  il  a  bien  de  la  peine 
>>  à  fe  défeadcfe  des  appas  d'une  coqnet^e  ^  &  il  lui 
>>  éft  impoiïîble  de  réfifter  aux  charmes  ahnQ 
»  beau  ré  bienfaifante. 

»>  Les  /Dames   font    toujours  redevables  da 

.«  leurs  attraits  ôc  de  leurs  charmes  à  Theu- 
>»  reufe  conformation  de  leurs  traits  j  mais  elles 
»  prennent  quelquefois  leurs  appas  fur  leur 
»  toiletté, 

"  »  Je  ne  fais  fi  ce  que  je  vas  dire  fera  gouré  de 
jï  tout  le  monde  ;  mais  je  fens  cecre  diftindion 
*>  que  je  livre  au  jugement  du  Ledeur  j  &  peiit-^ 

'  «  être  lui  paroîtra-t-il ,  comme  à  moi,  que  les 
»  attraits  viennent  de  ces  grâces  ordinaires  que 
r»  la  nature  diftribue  aux  femmes,  avec  plus  oa 
M  moins  de  Iarge(Te  aux  unes  qu'aux  autres,  & 
w  qui' font  Tappanage  commun  du  fexe  :  que 
»  les  appas  viennent  de  ces  grâces  cultivées  que 
>>'  formé'  un  fidèle  miroir  confuiré  avec  atten- 
»  non  ,  êc  qui  font  lé  travail  entendu  de  l'art 
»  de  plaire  :  que  ces  charmes  viennent  de  çqs 
99  grâces  fîngulieres  que  la  Nature  donne  comme' 
»  un  prêfent  rare  &  précieux,  5c  qui  fqntjjes* 
»  biens  particuliers  &  perfonnels.  r 

»  Des'délSiuts  qu'on  n^ybit  pas  remarqués^  & 
»  qu'on  ne  s'attendqit  pds  à  trouver ,  diminiiënt' 
>>  beauçoi^p  les  attraits.  Leè  appas  s'évanouifienc 
»  dès  quéKartifice  fé  montre.  Les  charmes' h  ont 
»  plus  d'effet,  lorfque  le  temps  &:  l'habitude 
«  les  ont  reipdus  trop  familiers,  ou  en  ontufe 
»  le  gout.  , 

»  'C*e(t  ocdînaîrement  par  lès  brillans  attraits^ 
j5  jde  la  beaiitë  que  lé  cœ^^^       laifTe  attaquer  jea' 
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«  fuite  les  appaSyézMsz  propos,  achèvent  dé  lé 
w  foumettre  à  Tempire  de  Famour  :  mais  s'il  né 
>>  fe  trdavé  des  charmes  fécrets ,  la  chaîne  nc& 
h  pas  de  longue  durée. 

>5  Ces  mots  ne  font  pas  feulement  d'ufàgc  a 
»»  l'égard  de  la  beauté  &  des  âgrémèns  dii  fexe , 
»  ils  le  font  encore  à  Tégard  dé  tout  ce  qui  pkît. 
»  Alors  cëv^xd* attraits  6c  de  charmés  né  s'àppli- 
n  quent  qu'ailx  chofes  qui  font  ou  qu  on  fuppolï 
9»  très-aimables  en  elles-mêmes ,  &  pair  leur  liié- 
^^  rite  5  au  lieu  que  celui  (Tappas  s'applique  qud- 
»>  quefois  à  des  chofes  qui  font  &  qu'on  avoiié 
9>  même  haïlTables ,  mais  qu'dn  aimé  malgré  ce 
»  qu'elle^  font ,  ou  auxquels  les  rapports  ^crecs 
>5  du  lempéramment  nous  coiitrâignéiit  de  livrer 
A  nos  actions,  fi  la  raifoh  nea  défend  notre 
»  câeur,  . 

»  Là  vertu  a  dés  attraits  que  lès  vicieux  né 
>>  peuvent  s'empêcher  de  fcntir.  Les' biens  de  ce 
w  mondé  ont  des  àppâs ,  qui  font  que  la  cupi- 
M  dite  triornphe  foiivent  dii  devoih  Lé  plaiiîr 
i9  a  des  charmes  qui  lé  font  ^ecl;ercher  par- 
»>  tout  »  dans  la  vie  retirée  totlitiie  dans  lé  grand 
f»  iriônde. 

.  »>  On  a  dit  de- grandis  attraits  ,,  de  puîflans 
^îaypàà  yéc  d'invincibles  cJîâmei.  L'honneur  a 
>>  de  grands  aiiraits  pour  les  belles  àniés  i  la  for* 
M  tutié  a  dé  piiiffans  appas  pbuf  tout  le  monde  : 
»>»  la  gloire  à  des  charmes  mvincibles  pour  les 
M  cœurs  ambitieux  >  &c»  »  ^ 

Cet  article  éft  un  de  ceux  que  lés  CriÂqùes  ont 
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motivétîs,  nous  n'aurons  qu'un  préjugé  fovorabfe: 
FAuceor  peut  s'écre  trompe ,  le  Ltèttat  peot  avok 
été  fédait.  ^ftifions^,  sU  eft  poffible,  ce  qu'il  jr 
a-  de  vrai  dans  ce  jugemerit  ;  je  dis  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dans  ce*  jugement,  car  il  n'eff  pas  fàh^ 
erreur.  L'uûge  ne  nous  donnerok  pas  des  Iuiî 
mreres  fure^  :  loin  d'être,  uniforme  ^  décifif , 
vous  ne  citereîi  pas  un  exemf^e  d'une  qualifia 
cation  appliquée  à  un  cfe  cfermots,  qu'il  ne  foit 
facile  de  fur  oppofer  k  même  qualification  don- 
née auxanttcs^  dans  Jautres  exemples.  Ainfi  Tin- 
certitude  refte.  LesPoctes  qui  fe  fervent  lé  plus  fré- 
quemment de  ces  termes ,  font  plutôt  détermi- 
nés à  préférer  l'un  i  l'autre  par  la  riitie  &  par 
la  meftire  des  vers ,  que  par  le  fens  &  la  valeur 
de?  termes  :  l'érpliofogie  &  Fanalogie  fixeront 
plutôt  lios  ïdées^. 

Attraits ,  ce  qui  attire ,  ce  qui  tire  a  foi.  Le 
propre  des  attraits  effi  dtinc  cfe  nous  faire  pencher, 
rrfckner ,  a:ner  vers  un  ob^t.  U  eft  vifible  que  cec 
efFet  eft  le  preniier  degré  d*iîltérét  qu'infpire  un 
objet  îïimaMe.  tJilie  femme  mcmemoaefte  avouera 
bienr  de  foiBlcs  attraits ,  mats  non  ces  pùijffkns 
ùppas^cfk^  lui  prodigue  un  Adorateur.  Leméprly, 
h  haine,  fa  jaFoUTO  ferorit  dire  qu'une  femme 
ft'avôiD  d'astres  droits  au  rang  où  elle  a  été 
ëfevée  ^(\\x\xap€u  ctattrcdts  peut-fcre  &  Bcaueouf 
édrtifict. 

Apfiéts  a  beaucoup  d'analogie  avec  appât;  & 
<!éttt  ârtafogre  eft  foitc^'fe  fiir  une  origine  com- 
muaev  L'un  &  Famre  viennent  Aepa ,  pat ,  man- 
.  ger ,  •notirtimre  :  d'où ,  pâte ,  pâtée ,  pâture  j  &c. 
Le  pïôpredes  app^i  eft  ^'exciter ,  cothrtie  ï appât , 
h'  gt$âf&^f  envie  dépiHIeiiài^  Tôbjet  &-  d'en  j«w- 
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ïVi4        Synonymes^    Français.^ 
hes  appas  ont  donc  un  plus^  gT^nd  effet,  que  les; 
0Lttraits  :  ils  font  plus  puilfans.  Gomiiie  ï appât 
irqmpç ,  les  appas  peuvent  tromper  y  ôc  Ton  efl; 
bien  |bndé  à  dire ,  d€s  appas  trompeurs  ù perfides. 
Ce n'eft  pas  qH il  y  ait  toujours,  dans  les  ^/jp^zj , 
de  Tart  ou  de  Tartifice ,  comme  M.  TA.  Girard  le 
dit  &  le  répète, en  alTurant  que  c'eft-là  leur  carac- 
tère diftîndlif  :  à  la  vérité,,  il  y  a  des  appas  faux  , 
fadices,  empruntés,  comme  ceux  des  coquettes  ^ 
mais  il  y  en  a  de  fimpJes ,  de  naturels ,  d'innocens^ 
comme  ceux  de  la  Bergère.  Mallierbe  vante ,  dans 
un  Sonnet ,  des  filles  dont  les  appas  ont  un  charme 
fi  fort  dans  leurs  tendres  années.  Ce  mot  feroit 
donc  injurieux  :  &  quel  homme  ^'eft  jamais  avifé 
de  penfer  qu'on  inmltoit  une  femme  en  vantant 
fes  appas  f  &  quelle  femme  a  jamais  penfé  en  être 
infuîtée?  Jppas  ne  peut  Jainais  être  pris  en.  mau- 
vaife  part ,  qu  autant  qu!on  y  joint  une  épiihete 
qui  le  flétrit.  Il  ne  faut  même  pas  imaginer  que 
des  appas  trompeurs  foient  toujours  artificiels  ou 
apprêtés.  Voutèite' trompeurs ,  il  suffit  qu  ils  ne 
.-tiennent  pas  ce  qu'ils  femblent  promettre  j  c'eft- 
À-dire  ,  qu'ils  tronipent  les  defirs  &  lesefpérances 
qu'ils,  ayoient  fait  concevoir,  ou  plutôt  que  nous 
nous  fpyoïK  trompés  uous-mêmes  à  cet  égard  j  & 
le  reproche  tombera  fort  J)ien  fur  des  appas  très- 
iréels  &   très-avoués.  Les  appas  font    donc  ou 
fimples  &  naturels  3  ou  apprêtés  &  faâiicçs  ^  tan- 
dis que  les  attraits  Sont  toiijours  l'ouvrage  .de  la 
Nature.  Ils  ont  auffi  moips  de  force  &  de  puif- 
iance  que  lès  charmes^  qui  d^ailîeurs  ce  tiennent  ^ 
rien  de  l'art,  &  que  le  fard  afFoibliroît.* .plutôt  ^ 
que  de;  les  relever..  Malherbe  réunit  fouvent  les  ' 
éippasôc  les  charmes  jI&c  s  arrête  -  toiy'ôurs  far 
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CCS  derniers  comme  fui*  le  plits  Inût  degré  =4c 
reloge. 
'  ChàrrHcs,  cft  le  même  mot  que  'charme ,  en- 
chantement, avec  une  analogie  bien  fenfible.  Ijc 
propre,  des  charmes  eft  délions  frapper  &  de 
nous  enlever  ,  par  une  force -fepréte,  myftérïeûf^, 
toute  puilfante  ^  irréfiftiMe.  Ménage  5  Obftr.  c. 
340,  dit  quils  a^^iflent  par  une  vertu  occulte 
&  magique."' Ainiî  Iqs  attraits  préviennent  fa- 
vorablement, &  nous  attirent  i  Jes  appas  flattent 
le  cœur  ou  les  fens  ,  &  rions  fédulfent  \  les  char- 
mes s'emparent  en  quelque  forte  de  î\ous  ^  &.  nous 
enchantent.  . 

Les    attraits  înfpirent    le  penchant   ou    ïaî' 

\îrait  i  ^iès'  appas  j  le  goût  &  le  defir  j  les  cîiar- 

"mes  j  lûmour  ou  la  paffion,  &  renthoufiafmç. 

'Si  les  attraits  fe  font  fuivre  comme!  die  TA.  Gi- 
rard, les 'appas  fe  font  aimer  "&'  rechercher  ;  les 
charmes  fe  foiit  aimer  ,  admirer ,  adorer.    Avec 

/des  attraits, ,  une  femme  efl:  agréable ,  même 
fans  .€cr^  abfolument  jolie  :  elle  plaît.  Avec  des 
cppas  j  jeîtéi''éft /eduîfante  par'un  genre. de  beauté 
ou  par  des/Beàutés^aninrées"  :.,efle  entraîne  ou 
captive.  *Ayeç  dès  charmes  ^^pn  ne  demande  pas 
lï'elte'eft  belle,  elle  eïï.'ptLis  que  belle  ;  elle 
ravit,  elle  tra-qfporie.      •         ,      v 

H  ne  tant  qtie  certains  ;  traits   lAterellants  ou 

, pîquans ,  '  pour  avoir  âes' at/raU}^.^  ^  Les  appas 
confident  dans  un  affèmbfaj^eYrappant  *de  traits 
ou  jolis  ott  beaux  ,  qui  |embient  attaquer  le. 
cœur  &  robllger'  à  fe  rendre^.  ^Lat  grâce  Tiu'- 
toujj,  plus  belle  que  la  beauté,  forme  les  c^Vr- 
mes  :  Ibs'  charmes  Se  les"  grâces  font  égale meiit 
des  ytf  ne  fais  quoi  ^    tout    ce  qu'on  veiit ,  '  cô 
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qvL^on  fenc  :  ce    font  ies  grâces  ^   ce  ^oc  W 
charmes. 

Ce  que  ,nous  avons  dit  des  4ittrmis  ^  des 
^tfp/7Ar  j  des  charmes ,  par  rapport  à  la  h^%W^ 
jdu  corps,  eft  ailez  clair  &  aflez  développé  pai^r 
que  le  JLeâeur  l'applique  facilement  à  lout  autr^ 
.objet  >  ou  phyfique  pu  moral. 


attribuer.  Imputer. 

"De  ter^  tro^  tri ,  qui  ,<:hez  les  Anciens,  fignifie 
larpluralité  ,  la  multitude,  Tabondancé^  les  Latins 
firent  tribucrc ,  dans  le  fens  primitif  ^  partager  , 
divifer  en  pluiîeurs  parts ,  diftrîbiier  à  plitfieurs  ; 
&  ,  dans  un  fens  plus  étendu  ,  donner,  accorder  , 
àfïignerj  d'où,  attribuerej  attribuer ,  donner,  ap- 
proprier, affeder  àj  attribution,  alîîgnation  de 
^ages,  de  prérogatives  j  attribut  ^  propriété  qui 
diftingue  un  objet. 

De  pot ,  put  j  excès  y  furabondance ,  les  Latins 
firent pi/r^re^  élaguer,  ainfi  quecalcjurerÀ:  penfer: 
d'où  imputer  ,  Jupputer^  comput ,  &c.  Imputer 
fignifie  littéralement  calculer  fiir,.tr^nfporter  une 
fomme  fur  une  autre,  ou  l'eu  déduire  :<?/z  impute 
les  arrérages  fur  le  capitaL  II  préfente  donc  l'idée 
de  calcul ,  de  combinaifon  ,  de"  tranfport ,  de  ré- 
flexions. Ainfi,  comme  fynonyme  à' attribuer  y  il 
oppofe  une  opération  compliquée  à  une  opération 
fimple.  Imputer  tk^lois  attribuer  r^m  combinai- 
fon ou  moyennant  des  combinaif^is,  paj  fuppoÇ- 
tion  ,  deloin  ou  gratuitement  ^  &' rendre  refpon- 
-  fable.  ^   .     ^'  ;• 
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Ç^  deux  termes  expriment  l'adion  de  mçttrt 
Une  chofcfur  U  compte  de  quelqu*un  :  la  lui  attri^ 
huer,  c*eft  la  meure  fur  fon  compte  par  une 
prétention  j'  un  jugement ,  une  aflèrtion  (Jniplc, 
comme  la  chofi  propre ,  fon  effet  direâ: ,  fon 
ouvrage  immédiat  :  la  lui  imputer  /ccA  h  niertrç 
fur  fon  compte ,  en  la  ^rejetant  fur  lui  ^  çn  lui 
en  rapportant  pu  appliquant  le  m/rzre^  ou  même 
en  la  lui  prêtant,  par  des  inductions  ,  des  conjec- 
tures, des  cçmbinaifons,  ou  même  des  fuppofi- 
lions  Se  des  indudtions  gratuites  ou  hafardées.  Ôq 
tf^m3w<  plutôt  les  chofes  :  on  impute  fur-j:out  le 
méritjS!  aes  chofes. 

Les  f  héologierîs  attribuent  au  Démpn  les  qra- 
cles  du  -Paganifme.  La  Théologie  enfeieue  que 
rÉgrifè  peut  nous  Imputer  les  mérites  fur^pQiidani 
^es  Saints. 

1/o^\s  attril?ue:[  un  ouvrage  à  celui  que  vous  et» 
'  crbyez;  fautei^r ,  le  fadeur  immédiat-:  vous  i:7îpu'' 
iff^  un  événeiiîent  à  celui  que  vous  en  pîaéjtiger 
la  c^ufe  plus  pu  moins  éloignée ,  pu  inltne  ii;^- 
direcke ,  ou  accidentelle.  Vous  (tttrikue^  une  f^ûf e 
à  cûlui  q^i ,  félon  vos'  copaoiflances ,  la  com- 
mife  pu'  fait  inj^médiatement  çommç^tre  :  ypu^ 
imputer  une  maovaife  afltipn  a  celui  qui ,  feloiy 
vol;  conjectures  ou  vos  ïiippofitipiî? ,  en  a  été 
la  première  çaufe  on  le  mpteur.  Celui  qui ,  par 
^on.aclipn  direSle y  décifiye^  a  produit,  eftejélué 
.yne  çhofe  ,  eft  daris  le  ç^  qu*oi>  la  lui  attribuez 
çi^Ini  oui,  par  fon  infiuence  ^  fes  copseil.s,  (ej 
inftigations  a  amené  une  chofe ,  eft  daixs  (e  ca^ 
^u  pn  la  U^i  imput^f 

^On  a  attri^é  la  yi^pUe  retiiporcée  p^r  Yaler- 
rîu^  Corvinu? ,  JiK  ij»  §p}dat  Qaplpis,  l  ui?  (fQt^ 
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beau  miraculeux ,  qui ,  du  haut  de  fon  cafquei 
ne  cefîa  de  frapper  fon  ennemi  au  vifage ,  &  qui 
n'étoit  peut-être  qu'une  machine  oftenfive  y  une 
arme  ingénîcufe,  adaptée  au  cafque,  ou  tenant 
lieu  Je  cafqne,  avec  la  forme  d*un  corbeau. 
On  a  mal-à-propos  imputé  à  Tindocile  inexpé- 
rience du  Compagnon  de  Paul  Emile ,  tout  Iq 
fuccès  èiAnnibal  ;  «'eft  afiez  d'une  partie  de  ce 
fuccèsJ  .»  ■ 

On  attribue  la  ruine  des  Empires  aux  Cpn- 
quérans,  à  caufe  quils  la  confomment.  II  faut 
Yimputer  au  mauvais  gouvernement ,  car  il  la 
caufe.  On  ne  renverfe  que  les  Empires  ébranlés. 

On  attribue  !es  revers  ,  on  ne  fait  à  quoi  , 
au  fort  :  on  impute  fcs  fautes  à  autrui , .  a  qui 
Ton  peut.  '  ..-..*  .  .       , 

Quintilien ,  eh.  i o ,  demande  s'il  faut  imputer 
à  ceîui  qui  a  excité  la  querelle  ,  le  meurtre  qui 
s'en  eft^/i/vï/  La  folutidii"  dépend  des  circonf- 
tihcês.  Mais  nous  né'  demanderons  pas  s'il  faut 
dicrihucr  le  meurtre  â  celui  qui  a  conduit  &  force 
la  main  armée  du  couteau, 
'  Les  anciens  Léglflateurs^^rri3z^oi^/2r  leurs  toix 
à  des  Dieux,  avec  qui  ils  éioient  en  commerce  j 
car  on  a  toujours  fenti  que  la  Loi  devoit  émaner 
du  Ciel,  puifqu*el!e  eft  la  puiiïànce  cv  la  jdfticcl 
La  plupart  dès  défordres  des  enfans  peuvent  être 
luflemenc  imputés  au??  pères  ;  car  on  leur  tranfmet 
ia  conupciôn  dû  cœur  comme  celle  du  fang^  ;.  & 
coiTfbien  Texemple  &  Tinftrudion  influent  fur 
rhomme! 

Tous  les  Hiftoriens  attribuent^  Tàfcendant  de 
TAmircii  de  Bonnivet  fur'fefpqt'de  François  I  , 
k  funefte  rqfolution  que  ïe  Prince*  prit,  malgré 


Digitized 


byGoogk 
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Favis  des  capitaines  les  plus  expérimentés ,  de 
donner  la  bataille  à.Pavie.  Le  Connétable  de 
Bonrbori ,"  à  la  vue  «lu  cadavre  df  ce  favori  étendu 
fur  le  champ  de  bataille ,  lui  impute ,  aii  rapport  da 
Bramômç,  avec  un  eti  4'horreur ,  la  ruirié  de  la 
France  &  la  fienhe..  ^    '  .  » 

,  S'il  n'eft.  pas-  ]xxQ,q  à'impmcr  le  thérite-  des  ac- 
tîôiij  des  pères  aux  enfansj  quand  il  s'agit  de  pu- 
nir, comme  dans  plufiears  Etats  Orientaux  j  il 
ïie  Teft  pas  davantage  ,  qu^pd  il  s'agit  de  récom- 
penièr ,  fur-tour  par  des  prérogatives  onéfèufës  4 
la  fociété,  •&  fubftituées  ^  Finfini.  Si  les  def* 
cendans'd*Mn  Citoyen  infâme ,  né  doivent  pas  être 
flétris ,  les  defcendans  d*u'n  Citoyen  généreux  nt 
doivent  pas  être  anoblis.    V  ^ 

Les  anciennes  Hiftoires  fl/rrifeenr  aux  pre- 
miers i  Rois  des  Nationi  les  Arts,  les  Sciences  , 
&'  de  nombreufes  décoii  vertes  j  comme  on  nt  tribut 
encore  "aui  "Rois  les  événemens  de  leurtegné. 
La  police,  chez  les  Chinois,  impute-  à  fes  Of- 
ficiers lès' déïbrdres  qu'ils  ont  dû  &  pu  préve- 
nir dârt^  teui^'diftri<5fcs;  Comme;  leur  fyftème  re- 
lij^içux  ,  politique, mbrai  ^  ptiyfique  totit'àt» 
fôis^  impute  à  leurs  Sbuyèraitls  les  grandes  ca- 
^lâftiités^  de  rErppire.rf'--  -    '•         .         ,. 

#  L'aftion.cômpBqaée  â'impèteK  eft,:À  raîfo» 
de  la. nature,  de  la àiaalripliciié  ,;  ^: de^la  variété 
de  fes  opétadons,  pliis^ftifceptiblelqae  T^âion 
(m^ltjà'aftribuer  j  des^iiodifiçatîons  A:  dos  qua^ 
lificatîons .  qui  annonieatlun  jugement  plus  ha- 
fanlé  ou  plus  arbitraire^  qui: rendent  l'a^e  pias 
.fuipe^Sk  ou  plus  dritîqœ ,'  &  qui  font  pre&dse 
la  chofe  en  mauvaife  parts,  ir  ■  »  ^ 
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Si  V^Q  attrib^e  qi^elq^fois  légq^eoMçt,  f* 
iofpvte  gcatuîcemenr. 

On  aurUfii£  fur  des  yraifemblance$  :  pq^r  m- 
fuur  ^  il  f^droic  àts  preuves. 

Lppmiqn  attritiu,  la  p^Dtialité  impute. 

On  attribue  à  l'un  plutôt  qu a  laucre  ;  ftojvf 
J^gwer  l'uiçi;,  çnji  impuu  ^  Fautre.. 

II  y  ^ura  incertitude  &  partage ,  Iqrfqu  il  sV 
ît;  à' attribuer  :  les^  i^îs  ^ttribitent  à  cet  Ayteur- 
à  ce  <jue  les  autres  attribuent  à  ceîgi-rci.  P  jr 
jai^r^  pcév^i^on  ,&  oppofîtion  ,  Iprfqp'il  ^'agic 
4[ifnpit,ter  i  le^  uns  vovk  imfut(s^t  çl  .bl^ip^  i  gp 
^uç  4§s  f^çres  vovs  impi^uent  à  Ipu^e. 
/  Qn  rvqus  izttribue  cp  gui.eft  ré^lqu  >(J|li*5>{) 
croit  Têtre  :  on  vous  impuxejCQ  ijui  n'eft  p^s^ê!^ 
jw)?  aâ^ns  ,  ou  .tt\êiTae  unp  chpfe  qui  .^l'eft  pas. 

Ojn  voiw  attribuera  vu?  ^ifco^rs^  ,u^i  pr/G|pQ|^ 
^ai  a  été  tenu  z  .on  .déçofurner^  le  4^  4^  vo^ 
jparc^ps.,  jpour  yi9*is  imputer  ce  qçe  vpfis  ^n^^ve^p, 
4ai>i^^  pien^. 

Votr,e  tfran-  vfHW  attribue  m  iCriqîe  ^fîftt 
J'A^tîeur  çft  incQdwm  43iu  mçcomiji  ^  ijï  ^rçu?  i«- 

^Çeli^i  <jui  i^ryZ&s^d^  cro^t  oa  Éj^ï  ^ç^^V 
de  croire  :  celui  qui  impute^  v^Vl^fli^jiiRHi* 
plutôt  faire  croire. 

•  La  n^aSice  eftitau}o*ùs'Jifpofie  àiraus^^^ 
3&tttfr  ce  qaelfe  peutjnettcefiu:  vous  :  Ja  iinéchaa* 
^ceté»  quand  elle  ne  peur  pas  caloqfinicjr:  vos 
"aâjions,  vous  impuuAts  intentions,  des \pen- 
-£ées^y  4cs  vues  p^rverfe£u:)L!an  ainie:>à  aroustroii- 
^1S€l{  &  àivous  déclar^  «œupai^;  laufre  fi'afpl^ 
jqîie  &  sjtoidie,i  vous  â^e  ^arota:^  Se  juger  cef. 

Le  Loup>  dans  l^impuîÂLnœ  ^d Wrii&fii/ir  un 
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lort  àrA^nçaUjM  impMXe  un  tort  jLaugÎMÎqe 
4e  fon  percj  pow  le  déchirer  jufteinept. 

On  attribua  un  f^r  ppfitif ,  «.rticvilé  :  on  im- 
]pz/rtf  au(fi  àçs  çhoik?  v^g^e^j,  iadaerminécs, 

!^  H  réiiilte  de  çqs  ohfervatîons,  qu^iwriî/z«r 
Xe  prend  indiffér.çrnmenf  en  boune  .&  en  mau- 
vaise ^ai^t;   &   (m  imputer  {q  pr^nd  plutôt   en 

.  manvaife  parc  On  attribue  sanQ  boafte  coininp 
une  mauvaifc  aftion  ,  des  vertus  comme  des  vi^ 
ces  :  on  impute  une  mauvaife  aftion  plutôt  qu  une 

'  bonne  3  des:  ykes,4ilufcoc  pf^  .des-xertus.  Mais 
il  eft  faux  qu'on  nimpute  abfolument  que  les 
chofe%  dignes  4^  JblâJtf^ ,  puifqjic  i^s  ,Dfii3:ionnai- 
res  mêmes,  qui  lemblent  établir  cette  règle,  la 
iJé^iHenterrtj^n  a)out§îH  ^oxi  m^ist^  à  iteoj  à 
gloire j  à  mé/m'^  ^^c^e^e  règle -tft  idonçraice  a» 
|ens  propre.{4M^  j;i?i3?  <3ç^nie  à  l(tt%e,  qui  \^ 
^çïxf^t^f^t  ^SjXerta^  f-^%^  far  ex^npie ,  icc^ 

fp'^I  V^g^  fîiQ]L\ià^vffîifin  d^s:.mrim:deli^ 
is-ChriJ^.,I^^^^iiy^  iÇipploi^uc  aiifli  en  bien 

. ,  ^//r/èw^,^'^ppliqiie  ,éplenimc  .au  ^hyfiquc 

Jfis ^ùf;li^çâ(^f  ,,fÇojr>9ie  ui>e^^n\8ux  pcrfo»- 
4Je?..;i*ç  .flgx.^;i(^  Refl^  ,^^  jb./ijer /gm  nttrir 
Mé^Ai!^^op>g(9ïï\^^  de  la  l4*ne^-  du  SokiK 
impu^r  ,n^^jf 'ôj^tojs  ^iiete  ,cpi  au  mcaral ,  £ 
/jÇ.^'^  d^nf^gn,  Aîi^:prî|»iiif  &  littéral  M 
jWtiçrede  ;C%Ip^  j.^'  Ton  t^intfUH  conomuné^ 
^^t  q\i'^^^r%piïps  m  ay^ritjreg^jerftfcnnifiés, 
prax:caijj(e5  ^ii!^S:;î.*inîûs.  o;î  yRe.pfiat  pas  faitç 
^  ^etf^  ^tifemM^i  rjelfttive  g  lafage  a<9:ael  ; 
j^^B^ToÇPgjs  ?^«.I&^:SxoMYfi#:Qô.dira  foo; 
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bien  que  rAftroIogie  judiciaire  imputoit  les  agrç- 
mens  de  la  figure ,  les  qualités  de  refprip-^  Ta 
bonté  du  caraàere ,  la  régularité  des  mœurs  , 
Tordre j* "la  paix,  le  bonheur,  à  Tafpedt  favora- 
ble des  planettes  de  Jupiter  &  de  Véaasj  la 
violence,  les  vertps  militaires,  la  tyrannie  !»  1^ 
grandes,  catattrophes,  à  Samrhe  &:  à  Màrs.j  U 
Mercure,  les  tempérament  hiiiiiides  ,  la  facilîtç 
du  caradere;  ta  moUeife,    les  fréquentes'  va- 


iriàtions,  &c. 


A  '  V Aveugle ,  A'^eU^lément. 

-.  ^GfiTTfi  f^f^  de  phiafè^'i^vérVnlev^  /V- 

ifeuglty  compofée  4'"'^®^fèpofiiicm&"  d*im  âtft- 

jeélif  fémmin*  pris  fub1fenti\^ém^ty  ^cft  iî  coni- 

•èiune  clçifns  ^notrç  Langue ,  qu  il  tft  çonverinbfe 

d'èn-Yake  feWtir   toute  la  forc^î  On  dit  faire 

mné  choCe^â'^i'aveugfe  j  ^pi^  à  T&f&urdie  j  parlèjc 

à  la  légère  y  une  fauce  à  l  Italienne  ^  des  orrre?- 

anens.  ^  la^Gmquê ,  un  habillement  à  la  Tur^ 

'Cue^  tme  r8be  à  la  P.àlonoip  î  '  &c.  Dans*  C€% 

iacimon$eliilftlques^  il  y  a  ui*  ftbftantif  fousVf 

HNîtendti,^&  ceft^celui  de  /wrt/iièrr.-Un  difconrs 

tcttu^àiià^Jég^r^^   eft  uiv  dffçdfef^  tenu  d'une 

^manière  Ugere^y   à  la  màriièife  SeS^gèris  légers; 

tm  habillement^ li  /^  Turque,''^im  à  ^[Titk^ 

fdete   Turque  oti -êtes  Tur^ft.r'l^ëllf'^abtéger   ett*- 

core  ,  atu  lieâ^d^e  rôhe  i^llk^'^'Pçlèfwife  ,'  à  Ta 

Ttmmerr^  PùlMùife^y  ùw  dizéfi^é^  Polonoi/e.  ^ 

/ÎMK  'donc  Âiré  auffi  une  Z^/*'(>ipbùr  ^éfignet 

une  robe  alla) manière  des^^ Lévites  j  fc.horfp& 
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mi  Lévite  j^  comme  l'ont  voulu  dite  des  fem- 
ïrie^  faites  pour  connoîcre  le  bon  ton  &  pour 
embellir  la  Langue.  _      , 

Bouhours  condanfne  la  locution  à  C aveugle  : 
rependant,  cette  tnaniére  de  parler  eft  établie 
dans  des  Dictionnaires  qui ,  en  l'excluant ,  ad- 
mettent pourtant  à  l'aveuglette.  Je  conviens  que 
ces  fortes  de  locutions  ne  font  guere^  bonnes  à 
eixî  ployer  que  dans  la   çonverfatibn  ou  dans  le 
*ftyle  médiocre.  Quoiqu'elles  ne  foient  pas  baf- 
fes 3  comme  on  Ta  prétendu ,  elles  ne  font  pas 
nobles;  elles  fr>iit  familières, 
.  »  Ces  deux  expreffions ,  également  figurées, 
»  'dit  M.  Beauzée,   marquent   également' Un^ 
a»  conduite  qui  n'cft  pas  dirigée  par  les  lumières 
»  nîitarelles  :  mais  la  première  indique  un  dé- 
•j>  faut  d'intelligence,  &  la  féconde  un  abandon. 
»  des  lumières  de  la  raifon. 

»  Qui  agit  à  l'aveugle  n'eft  pas  éclairé  :  qui 
»  zgix  aveuglément  ne  fuit  pas  la  lumière  na- 
»  turelle  j  le  premier  né  voit  pas  j  le  fécond  ne 
j»  veut  pas  voir, 

»  tayplupart  des  jeunes  gens  qui  entrent  dans 
j>  le  hiôndô,  choififlent  leurs  znns  a  l'aveuglet 
ij  fi  le  hafard  les  fert  rtial ,  c'eft  un  premier  pas 
.  »  .vers  leur  perte  ;  parce  que ,  livrés  aveuglement 
j>  à  toutes  leurs  impulfions,  ils  en  viennent  in- 
»  fenfiblement  jufqu*à  fe  faire  un  mérite  &  un 
i»  poirîc  d'honneur  de  faf rifier  Thonneur  'même 
»  plutôt,  que  de  les  ^bintionner.    ...     ^ 

>>  Soumettre  aveuglément  la  raifon  aux  décir 
n  fions  de  la  Foi ,  ce  n'^eft  pas  croire  à  l'aveu-' 
».  gte ,  piîifque  c'eft  la  raif  )n   même  qui  nous 
7>  éèlàire  fur  les  motifs  de  crédibilité  ss 
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Je  crois  en  effet  que  celui  qui  agit  à  Va^ 
veugle  né  voit  pas  j  &  que  celui  qui  agit  aveu* 
glément  ne  veut  pas  voir;  niais  peut-être  auflS 
qu'il  ne  peut  pas  voir ,  parce  qu  il  eft  aveuglé 
par  quelque  caufe.  Celui-U  ne  vc»t  pas  fauie 
cfini'elligence ,  de  connoifTance,  de  lumière^ 
ou  faute  d'attention ,  d*examen ,  de  réflexion  i) 
celui-ci,  parce  qu'il  fe  refufe  à  Tufage  de,fon 
efprit,  de  fa  raifon  ,  de  fes  lumières  naturelle*? 
ou  acquifes,  des  moyens  qu'il  a  Htn  acquérir, 
&  qu  il  eft  détei"miné  ,  mené  ,  entraîné  y  em- 
porté par  une  puilîance  impérîeufe. 

Celui  qui  fait  une  chofefans  y  regarder,  la 
fait  à  l'aveugle'^  nuis  faute  d'attentton  feulç- 
iiient.  Celui  qui  n'entend  pas  les  affaires  ^  ne 
peut  fe  conduire  par  fes  lumières  propres;  mais 
il  doit  fuivre  la  lumière  naturelle  qui  l'avertit 
de  ne  fe  pas  livrer  aveuglément^  au  premier  con- 
seiller. Quelqu'un  qui ,  prefle  âe  s'en  aller ,  re- 
çoit,  fans  examen,  la  marchandife  qu'on  loi 
Î')réfente,  là  prend  à  C aveugle  :  quelqu'un  qui, 
ibre  de  choifir  entre  deux  partis,  aime. mieux 
qu*on  le  détermine  que  de  délibérer  lui-jnême  , 
fe  faille  aveuglément  mener. 

A  t aveugle  déter chine  proprement  &  fittcra- 
îement  une  manière  cf "^aeir ,  telle  qn'elle  feroit  jS 
on  étoit^ aveugle  :  il  fe  dit  plutôt  en  matierejégere 
&  d'un  afte  fimple.  Àveugtémertt  annonce  rigou- 
féafémént  le  défaut  ou  l'habitude  d'ètreaveuglefy 
fafciné  ,  fubjugué,  gouverné,  Sec.  :  il  fe  dit  blu- 
rot  en  matière  grave  &  d'une  fuited'aélions.  f)ans 
lé  premier  cas,  vous  vous  comporterez  comme  fi 
l^oùs  errez  aveugle;  dans  le  fécond,  Vous  fêliez 
aveugle,. 
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Sin^  taifon  j  on  agit  â  Vnvtu^lé ,  oa  nô  fôf 
H  qfttoft  fak  :  avec  des  paffions  impériôtife,  oa 
te  fatic  àveu^émetit  ;  oh  veut  ce  qu*êHe5  veulent. 
CcIéi  qdi  rt'éft  paâ  înftriiic  des  formes  ftéceflTaîrôi 
i  la  talfdifé  d'un  aâ:6  ^  le  figne  à  l'aveugle  : 
^ïiiî  qnî  h^eft  pas  en  état  dé  juger  s'il  a  ratfoti 
ért  fert  dans  une  affaire  ,  fe  laine  aveuglément 
éonduife.  Toits  les  homrlies  font  fouvetir  expo- 
fës  à  la  nécéflîté  d'agir  à  tàieugle  :  lîîais  les  uiis^ 
parce  qu'ils  ne  voyent  riefn;  les  autres,  parct 
qu'ils  hé  i^oyént  Jjas  lé  mieux.  Tcrut  hpmme  eft 
wjet  à  {airté  aveuglément  fon  amour- propre  : 
ihaîs  lamour  propte  dé  quelques- urts  eft  clait- 
Toyarit ,  ic  celui  dés  autres  ^  aveugle. 

Lorfqu'il  n'eft  plus  temps  de  délibérer',  il  fa-ut 
fceh  agir  à  l  aveugle  :  dans  cèi  occ^Cxohs^  fe  gage 
^ue  vous  dîftinguerei  le  fagé  dd  foh  ,  à  l'inftinA 
qui  les  entraînera.  Jl  fe  formé  en  nous  une  habi^ 
hide  de  raîfoh-ft  dé  condliite  a  laquelle  nout  ne 
fatfons  à  la  firf  cjtte  céder  aHuglértient  dans  le 
tram  ordihaire  de  ht  vie. 

Vous  n'avez  qu'à  voir  tonilme  les  femmes  vont 
i  Tateugle  ,  pouir  fexpKquei^  comment  elles  ton»- 
bertf.  Vous  voye^  toniméhr  ce  re^rihlé  conduc-' 
tertr  fédirit  tant  dé  tffatheuréux  à  le  fuivre  ave»- 
^ément  cômhiè  dés  bètè*5  \  H  leur  crevé  les  yeux. 

Il  fcé  fatïcj)n^  croitë  à  l'aveugle  tout  ce  que 
♦ott^  êk  tHi  Uoâétîr  i  il  fiiii  croire  Uvéu^ment 
tout  ce  que  TEglife  enfeigne. 

Ce  n'eft  pas  i.dire  q^' il  faille  agir  à  V aveugle» 
s'il  faut  obéir  aveuglément,:  il  faut  obéir  aveu- 
glément  à  Diêû ,  fftàîs  il  iVy  à  ^u  un  Dîeu. 

Répandez  les  torrens  d'une  lurniere  pure  fur 
Mk  ;pài]f l«  ilfii  dïnl  Fbttijbfè  de  Pigndîàiice-,  ils 
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ne  travailleront  plus  à  l'aveugle  6c  en  varin. 
Pénétrez-les  jufqu  au  fond  du  cœur  des  douces 
influences  de  l'amour  &  de  la  juftice  ^  ils  vous 
feront  anioureufement.  &  aveuglement  fournis. 

L*Efclave  eft  Tctre  aveuglément  fournis  au  df  oîc 
du  ^lus  fort.  L'homme  n'eft  libre  qu'autant  qu'il 
cft  éclairé  &  guidé  par  les  règles  effentielles  de 
la  juftice  &  de  l'ordre  :  finon  il  n'agit  que  par 
caprice,  par  paffion ,  par  iaftind,  par  préjugé ,  par 
imitation  y  Se  a  t aveugle. 

Celui  qui  ne  fait  que  ce  que  la  routine  ap- 
prend >  fiût  la  moitié  de  fon  ouvrage  à  taveugle^ 
Celui  qui  ne  penfe  qu'à  fe  conduire  comme  tou| 
le  monde,  adopte  aveuglément  toutes  les  fotcifeç 
du  monde. 

Les  perfonnes  irréfolues  finiflent  par  agir  à 
ï aveugle.  Les  petits  ef pries-forts  finident  par  touç 
cxo'iïQ  aveuglement.'  [  , 

La  différence  que  nous  venons  d'établir  entr« 
aveuglément  ôc  à  VaveugU ,  les  Lôfteurs  l'appU» 
queront  aifément  aux  adverbes  &c  aux  phrafes  ad- 
verbiales fynonyme$:.dô  la  même  forme.  Ainfi 
vous  dîtes  que  l'un  agit  étourdiment:^  Scïamvi 
à  l*étourdie.  Le  premier  agi  en  étourdi ,  çornme 
un  étourdi  qu'il  eft  ;  le  fécond  agit  à  la  manier^ 
des  étourdis,  comme  s'il  étpit  un  étourdi.  L'ad- 
verbe tombe  fur  le  fond  de  l'aûion  ;  la  phrafe 
adverbiale  fur  la  forme  :  voyez  L^^^'/^m^a/ &  i 
^la  Légère  y  Sic.  3 


augure  y  Préfage.  ^ 

^ugure^^lzt.  augurium^^^Q:  formçdu  mot 


étvu 
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âvis^  oîffiau,  U augure  fe  tiroit  du  chant,  du 
vol  ôé  ancres  adioiis  des  oifeaux.  Voyez  Plin.  L. 
i8.  On  fait  que  lésCiliciens,  les  Pamphyliens'j 
les  Phrygiens ,  &  autres  Orientaux  ,  'adonnè- 
rent parciculiéremenc  à  ce  genre  de  divination  j 
&  l'oriental  aur,  ouph  ^  fignifie  oifdaû,  Auguré 
a  été  enfuite  appliqué  à  tonte  forte  de  divina^ 
tions  &  de  conjeftnres  fur  l'avenir. 

Préfag^e  ,  lat.  prcsfagium  ,  vient  de  l'oriental 
yiçfe ,  vue]^  regard  \  eshigh  ,  appercevoir  ^  décou- 
vrir j  r<2c,  ^c  ,  ag^  pointu,  perçant.  Sagire  ^ 
c*eft,  fuivant Cicéron  (  De  Divinat,  35  ),  kn- 
tir,  dîfcerner  fubcilement  :  prefager  ^  c'eft  pé- 
nétrer ou  annoncer  les  chofes  avant  qu'elles 
foient ,  Tavenir. 
-  UaûgLtre  èft  fimplement  Vidée  que  nous  nous 
formons  de. l'avenir  d'après  certaines  données  j 
ou  fi  nous  difons  d'une  chofe  .c^^iQ  c*eft  un  bon 
ou  mauvais  auguie^  c'eft  pour  dire  qu'elle  eft 
d'un  bon  ou  mauvais  augure.  Le  préfage  tH  éga- 
lement le  figne  ,  la  chpfe  mèm'é  qui  annonce  l'a- 
venir \  &  la  conjedure,  le  pronoftic  que  nous  ti* 
rons  des  objets. 

Nous  augurons ,  mais  les-  chofes  n  augurent 
pas.  Les  chofes  préfagtnt ,  &  nous  préfageons. 
,  On  tire  Yaugure  ,  on  voit  certains  prcjages. 
Vaugure  eft  dans  notre  imagination  ,  Se  non 
dans  l'objet  j  le  préfage  eft  dans  l'objet  &  dans 
'  notre  efprit.  Ainfi  le  mot  préfage /sl  deux  ac- 
ceptions ditfërentes ,  &c  celui  à! augure  n'en  a 
quane.  ? 

Le  peuple  a ,  de  tout  temps ,  regardé  les  phé- 
nomènes extraordinaires  du  ciel  comme  des  pr^ 
fages  ^  des  (\gnt%p  à^s  avant-coureurs  de  grandes 

TQmt  I.  M 
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révotucions  politiques^  &  fouvent  en  effet  ces 
phénomènes  ont  été  fiineftes  par  les  augures  mal- 
heureux que  la  frayeur  en  a  tirés. 

Dans  les  Gouvelrnemens  dévoués  aux  fuperfti- 
tions  augurales ,  les  têtes  dévoient  naturellement 
fe  tourner  à  Y  augure  :  elles  étoient  même  confir* 
jnées  dans  ces  illufions  par  les  préfages  nat;ureU 
des  révolutions  phyfiques  ,  recueillis  &  recom- 
mandés dans  certains  Ouvrages,  tels  que  le  Poëme 
d'Aratus ,  les  Qucftions  naturelles  de  Séneque  » 
L.  2,  THift.  de  Pline,  L.  i8 ,  &c. 

U«i  homme  fin,  fubtil,  réfolu,  fait  adroite- 
ment infpirer  &  diriger  les  augures ,  en  furpre- 
nant  l'opinion  du  peuple  par  une  manière  impo- 
fante  de  préfenter  les  evénemens ,  comme  Céfar, 
lorfqu'en  tombant  fur  la  côte  d'Afrique,  il  prend 
vojfejjîon  de  cette  terre.  Un  homme  dair-voyant, 
fage>  prudent,  fait  habilement  adapter  à  fon 
autorité  ,  &  diriger^  (es  fins'  la  force  des  pré* 
fages  naturels^  eifîurprenant  l'admiration  d'un 
peuple  ignorant  par  une  apparence  de  merveil* 
îeux  j  comme  Colomb ,  lorfqu'à  la  vue  de  cer- 
tains fignes,  il  promet ,  dans  trois  jours,  la  terre 
à  fes  équipages  mutinés;  Quand  le  Grec  fuperfti- 
tieux ,  a  la  vue  d'une  belette,  s'arrête  tout  court, 
&  n  ofe  pafler  fur  le  même  chemin  qu'il  n'y  ait 
jeté  trois  pierres,  c'eft  {on  augure  féal  qui  forme 
&  diffipe  le  j^r^ge. 

L'imagination ,  la  fuperftition ,  le  preflentiment, 
le  préjugé  forment  les  augures.  La  fugacité ,  la 
fcience ,  l'expérience  ,  le  raifonnement  tirent  le« 
préfages. 

Les  Devins  en  forgeant,  les  Pythoniffe  en 
s'exaltant,  augurent.  Les  Médecins  en  confidé- 
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rant  les  fytnptômes  »  les  Mécéorologtftes  en  obfer- 
vant  les  phénomènes ,  préfigem. 

Les  eiprits  foibles,  vifionnaires,  font  lespluî 
féconds  en  augures  :  eft-ce  pour  cela  qn^Ariftote 
douoic  le$  mélancoliques ,  &  que  les  Turcs  douent 
les  idiots  du  don  de  prophétie?  Les  efprits  éclai- 
rés» attentifs  I  réfléchis ,  font  les  plus  fécondt 
tnprefagâs  •,  ne&'CQ  pas  là  le  Démon  qui  aver- 
tilloit  Socrate,  êc  qui  mfpîre  fouvent  à  des  fages 
"  desprédiaions vérifiées  par  l'événement? 

rar  nos  augurés ,  on  peut  juger  de  nos  craintes^ 
de  ^os  efoérances ,  de  nos  paflions ,  de  notre 
humeur,  de  notre  caradere.  Par  nos préfages j^. 
on  peut  juger  de  nos  lumières  ,  de  lios  con- 
noiflànces ,  de  nos  vues ,  de  notre  application , 
de  notre  portée. 

Selon  la  trenipe  &  les  difpofitîons  des  efprits  » 
le  même  objet  fait  naître  des  auguras  difFérens  » 
&  même  contraires;  comme»  félon  le  génie  Se 
les  épreuves  accidentelles  des  divers  peuples,  Fart 
augurai  avoir  établi  des  règles  différentes  &  même 
contraires  d'interprétation  fur  les  mêmes  points. 
Selon  la  juftefle  Se  la  profondeur  des  efprits ,  le 
même  événement  ùi^jgiève  des  pt/fagcs  différens, 
comme ,  félon  la  manière  de  voir  &  de  raifônner  ^ 
deux  feÂes  déduifent  des  mêmes  principes ,  des 
conféquences  oppofées. 

U augure  eft  plutôt  fondé  fur  dès  rapports  ou 
des  motifs  imaginaires ,  fuppofés ,  incertains, 
vagues ,  frivoles.  Le  préface  eft  fondé  plutôt  fur 
des  rapports  ou  des  motifs  réels ,  certains ,  con- 
nus ,  vraifemblables ,  plauiibles.  JJaugure  eft  une 
conjedurts  futile  ou  légère  ;  le  vréfage^  une  con- 
jedure  légitime  ou  raifonnable. 
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Çàlchas  fonde  fur  le  nombre  des  oifeaux  qu'ii 
voie  voler ,  fon  augure  fur  la  durée  du  fiége  d« 
Troie.  Savonarole  fonde  fur  les  incérçrs  &  les 
difpoHcioiçis  aâuelles  des  Puiilances^  dQS  préjuges 
fur  le  fort  prochain  de  Tltalie, 

Les  Eolîens ,  éveillés  par  le  chant  des  coqs , 
entraînés  par  la  chute  de  quelques  inftrumens 
militaires ,  augurent  hardiment  que  les  Thébains 
remporteront ,  dans  les  champs  de  Leuftres  » 
l'empire  de  la  Grèce.  Ariftide  condamné  lorfqu  il 
a  févércment  adminiftré  les  finances  d'Athènes, 
exalté  lorfqu'li  les  a  laiflees  à  la  déprédation 
des  Publicains  fubal ternes  ,  /7n?/à^f  ,  à^  coup 
sûr ,  la  mine  de  la  République,  par  le  6é^u  de 
la  fifcalité. 

Le  Nègre  tire  du  premier  objet  qu  il  rencontre 
en  fortanr  le  matin  de  fon  habitation ,  un  augure 
lîir  le  bonheur  on  le  malheur  de  la  journée.  I.e 
Philofophe  trre  de  révérîement  qu'il  voit  &  qu'il 
approfondit ,  un  préfage  fur  révéncment  qui  doit 
en  naître  ou  en  réfulter.  ♦  , 

Le  peuple  qui  a  vu  de  grandes  calamités  fuivrc 
des  phénomènes  extraordinaire^  ,  forme,  au  re- 
tour des  mêmes  phénomènes,  V augure  des  mêmes 
calamités.  Le  Politique  qui  a  vu  dans  l'Hiftoire 
le  concours  des  mêmes  caufes  produire  conftam- 
ment  certaines  révoludoas,  forme,  à  l'afpeâ:  du 
même  concours  ,  le  préfage  d'une  révolution 
femblable. 

Que  la  bienveillance  nous  promette  un  heu- 
reux forcés  y  nous  en  acceptons  \ augure  :  fi  la 
Juiftice.  nous  la  garantit ,  il  en  réfulte  un  prefagc 
fevorable. 
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*  #  Le  prefageànnotice   u,n   événement ,   éc 
■fjuelqne  nature  qu'il  foie  j  l'augure^  un» événe- 
ment heureux  ou  malheureux  :  le  jprjèm\et^(p 
f apporte  au  fait}  îe  (bcond  ,  -axi  fucccs,  Lîau- 

*^are  roglé  filr  les  futurs  'cùntingcns ,  oa  regab- 
dés  comme  tels ,  &  quelque  intérêt  nous  y:  ai>- 

•  tâche  :  lepréfage  embfaffe  routes  fortes  tfbbjet^ 
dé  quelque  ordte ,  de  qtielque  nature  quîilsf<ï)ient^, 
phyfiques  ou  moraux,  néceffaires  ott 'cafuel's>, 
indifFérens  ou  intéreflans  en  eux* mêmes  ou  pour  ^ 
nous\'^lj'e  prefage  eft:  patticpliérement  certain  ou 
incertain;  Y  augure^  b0n  o\i  mauvais.  Un  pré;- 
fage  eftf  de  bon  ou  de  mauvais  augure,.  Oh-  aa- 
^r^  bien  ou  mal  iduneentreprife  :  on  pi^Jag^ 
avec  certitude  ou  avec  vraifômblince.  En  général, 
on  confidere  plutôt ,  dans  le  préfage^  la  natuto, 
la  force  >  la  réalité  de  fes  rapports  avec  l'évé- 
nement,  ou  des  ralfems  qail  en^ donne;:  dans 
Vautre  *  ce  qu'il  y  a  de  riant  où  definîftra,  le 
Wen  ou  le  mal  qu'on  y  attache  >  riflTué  ou  la  fin 
agréable  ou  trifte  qu'il  promet. 


1 

À 


/     .V  rf^f^>,  <^*Jfi^ôurquoi  ^  Alnjî. 

^  Il  eft  des  cas  où  vous  dites ,  auffî,  c^ejl pourquoi^ 
jLÎnfi  yàzns  ledeflTeui  de  lier  une  propofirion  nvéc 
une  autre,  Par  exemple  >  ce  parvenu  s^étolt  élevé 
^J?ïen  haut  \  aufCi  ejl-il  tombé^  bien  ^^^  ;  ç'eft  pour- 
^loi  il ejl tombe bî^h  bas;  ainïi  il  efl  tombe  bien 
l^asi-Aoxs  leur  fignificauonèftu peu  près femblable, 
Jlj  n'eft  perfonne  qui  ne  Tente  d^bord,  dàri^^  CGt 
*ç|cemple  ,  c^xaujji  a  (^ueïque..clTiofà  de  plus  énei:- 

M  ii|^ 


Digitized 


byGoogk 


,    iSl  SyKCNTMBS     FnÂKÇAïS; 

5;ique,  ctfl  pourquoi  quelque  choi^  de  plus  rai- 
bnné  »  ai/z/^quelque  chofe  de  plus  modéré  2^  de 
plus^ague.  '    '  . 

Selon  l'Abbé  Girard ,  cefi  pourquoi  renferme , 
^QS  fa  (ignification  particulière ,  un  rapport  de 
•caufe  &  a  effet  :  ainfi  ne  renferme  qu  un  rapport 
de  prémiflès  5^  de  conféopence*  Le  premier  eft 
plus  propre  à  marquer  la  luicè  d'un  événement  & 
d'un  fait  \  le  fécond ,  à  faire  entendre  la  conclu^ 
£on  dû  raifonnement. 

Pourquoi  lignifie  par  quelle  raifort  ^  Se  cefi 
pourquoi'^  c*ejl par  cette  raifon  donc  fa  propriété  . 
cft  de  défigner  le  raîfonnefnent ,  &  Dolqt  4u  tout 
l'événement.  Je  raifbnne  &  |e  conclus ,  lorfi^ue 
Je  dis  :  tame  ejl  immatérielle  ,  c'eft  pourquoi  elle 
eft  immortelle.  Si  je  dis  il  fait  Beau  y  ainu  allons 
nous  promener ,  je  ne  prétends  pas  faire  un  argu- 
ment avec  prémi(ïès&  conféquence;  car  en  dilant 
qu'il  fait  beau»  je  ne  prétends  pas  prouver  logique- 
ment qu'il  faut  aller  fe  promener  ;  je  défîgne  feu- 
lement un  rapport  d'un /air  ou  d'un  événement 
avec  un  autre.  C'eft  précifément  le  contraire  de 
ce  que  prétend  TA.  G.     -  » 

M.  Diderot  ajoute ,  dans  KEncyclopédie ,  à  la 
remarque  de  l'Abbé  Girard ,  robferVatîo'n  fui  vante, 
i^  Çejt pourquoi  fe  rendroit  par  cela  eftla  raifon 
»  pour  laquelle  ;  Ê*  ainfi  par  cela  étant.  La  der- 
••  nierede  ces  expreflîonsnHridique  qu'unie  côn- 
n  dition.  L'exemple  fuivant,' où  elles  bburroîent 
y  être  emplo]^écs  toutes  deux ,  ei  fera  oien  &ntir 
9>  la  différence.  Je  puis  dire  iN&us  ayons  quelque 
M  affaire  à  la  campagne  \  ainfi  nous  partirons 
»  demain ,  s* il  fait  beau  »  ou  c'eft  ppurquoî  npiis 
#»  partif^Hsdémaiasil/akkcau.VmicQteTiétn- 
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^^  pie  I  ainfife  ra^potteis*il  fait  beau  ,  qui  eftia 
»  condition  du  voyage  j  &  c^ejt  pourquoi  fe  rap- 
A  porte  à  nous-avons  quelque  affaire ,  qui  eft  caufe 
»  du  voyage  >>. 

^i«/?  ne  fe  rapporte  point  à  5"*i//Iz/r  beau ,  dans 
cet  exemple;  il  le  rapporte ,  comme  c  eft  pourquoi^ 
à  noîM'  ayons  quelque  affaire  xW  (îgnifie  cela  étant 
que  nous  avons  des  affaires.  Supprimez  de  la  phrafe 
s*il  fait  beau  yvous  pouvez  égaienient  dire  :  Nous 
ayons  quelques  affaires  àla  campagne ,  aînfi  nous 
partirons  demain.  Où  eft  alors  la  condition  ?  Le 
taotainfi  doirexpYîhier  la  Condition  rar/wi-m^mtf 
&  indépendamment d^  acceflôires*  Je  dirai  y  Moû 
ami  éflhùrà'  de  danger  y  'àindjenaipointétinqùié^ 
tude;  cTéft-à-dire  >  cdàpofti,  auendu  quCy  dans 
la  Juppofition  que  i  à  caufe  que  ,  puifqu  il  ^ft  Vrai 
que  mon  ami  eft  hors  de  dafiger  ,  je  n  ai  point 
a  inquiétude»  La  condition  de  itia  tranquillité  , 
Ct&  le,  bon  état  de  mon  ami.  Mais  obfervons^  que 
cette  cdndîtiôn  eft  remplie,  &  que  la  ptopofition 
h'eft  piiht  cfoilditionnelle  :  ainfi  ne  déugnië  doncj 
adun  rapport  de  dépen^dance*  Mais  il  eft  tempi 
d'expofer  nos  propresidées  :  commençons  par  ex- 
J>Kquei^  là  valeur  des  termes. 
'  La  >  foctition  c  eft' pourquoi ,  eft  fufEfatrlinenè 
éclalrcié  relie  exprime  la  raifon ,  le  motif  ^  le  prin- 
cipes OH  là  càufe  déterminante  d\ine  chofe  ;  raî- 
ftrfi  âqiinée  dans  le  difèpdtï  qui  précède  fa  phrafe 
ijuéiette  Ibcution  comhience.  Dieu  eft  bon  y  ced, 
poiatcpoi  il  nous^  envoie  des  maux  qui  nàusrap^ 
petlentà  lui .  Ce  père  èft  trop  indulgent ,  c'eft  pour- 
quoîybn  fih  eft  plus  indocile.  Je  croi^  la  chofe 
bonne  &  utile  ,  c'eft  pourquoi /f  là  fais  ou  je  la 
4Ës.  f^ous  m*aime^  ^  c'eft  pourquoi  vous  me  cor^ 
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lige^.  Dans  toasceç  exemples,  c'ejî pourquoi /iri" 
cUque;que  la  prenoiere  propoiîciou  eft  la  raifon  de. 
Tjiucre  :c'eft  toujours  uti  raiforuiemenc  trè$-facile 
à  réduire  en  fyllogifme,       *  .  '•      v  '       - 

.,  AuJJiôc  ainfiÇontÇotmédQfiy  fignihant  tant , 
rcllement,  &c.  ^.cçmme  dans  ces  exemples;  :  Çe^ 
hawipA  ejl  fi  bon  !  Cette  femme  ejî  fi  tnadefi^  ^ 
que  s  ôcc.JJpeperfonne  fi  ou  auiîî  efiim^kh^  &cç*, 
j  jiu  -jfi  revient  à  au^  tant ,  an  même  .pojpt ,  4 
tel  degrC'5.à  la  même  proportion  ou  ine(ure  i^,&, 
vous  ppMvez  le  réfoudre  £ar:^i//a^f.n^dé4goç, 4^^ 
même  régalitéjla  p^r/té  fntjiiere,  la  correîpoan 
fjfince  parfaite.  Àujjixxï^à^^^  qnç  .fava;jr,,.;qç^ 
jTiçdefte  a^/^nf  qixa^ Payant  :  aujfi  bQ%,qi^ei^^eïui^ 
^\!>o^Mutant  quf  ^f^,^uffi  t>rfvç  5^;Qîi^'braYp. 
ajxtmt  ^u\m  autr^î!  ÉÎTiplQvç  pour  Ji^;:;,;e;[^çiLiijblji/ 
dpux  plipafes  5  il  a  le  même iens ,  Iai»ejîig,yalejiiç^ 
le  .rnême  effet  ^.cejçji d'exprimer, une^tej[^lj5^jjé^^ 
entre/es^çhpfqs  .  giae  les  dea;ç.prçpûfy:v?i"^  -ipcû^^ 
jrenx,  pour  ajnft  dir<^  ,  }e?,qbieçsJ'un;pHrl';ajU!;fe^; 
quqi-yQ^$  pourxqz  ,Qg4^méi}t.  xoneliifg  c^^^r^ne.  à» 
J  ai^çe  j.ijue  vous  établirez  pareiÛeq;\ç^t,4a  gJ^A^ 
(leurquic^e  la  caufe,  par.  Ij^^c,  >ou  ^d^.P^^q^^ 
la  caufe  ,  de  manière  que^J^cbo/es  foat.anjjj^Uqî» 
l'aune  de'l'autre.  Cethoinxn^.ç,\dtè bUr^  ^'^i*^9WPf^fi f 
aiiiïî  avoit  -  il  bien  px/;ix£^''il  qvoit^  bifin.  rnédU  à 
aiiili  cjl-il  ^/^'f,  Wop?^,c/2/îi';,autai;it,^*/i^ 
,méiiîé  il  .a  été  r^ççjnp^pjji\  autanç,  mcUrfii  ^^ 
*  récompenfi!^  H  avêit  rnéritf/Çate perJhi^n^tfi^fÂ 
ai  '^^    ^    71    /---._•„_/       u^^tir...  __ 

inte  ^ 

mpns 

ràiioa,  de  TaurreÀ  Votre  penfée  efl  g!;ap4çr,^uiix 

efi-ellc  de  génie,  :  ceft  une  pçnfeï  de  gcniriSij^ 
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^fi-tUêffratide  i  TOUS  }ugez.  d'une  grandeur  par 
l'autre  \  le  génieeft  égal  a  la  penfée,  &  la  pen- 
ieéf  a>a  géniQ.  f^ous  ave^^  tjop  mangé ,  slvlKl  vous 
digcr^er^mal^  vous  digért^  màl^  aulîi  vous  qvc\ 
trop  mangé.  Ce  mot  exprime  donc,  d  une  manière 
très-énergique  ,  les  rapports  exads  de  grandeur  j> 
c[ue.Ia.^;»uie  &  lefet,  le  principe. &  la  cotlfé- 
<}qençe,  un  événement  &  Tes  fuites,  &c«  duc  entro 
jeux,  -.  \  '\  \     '  ''■'"> 

Àiti-fl^  autrefois  en-Ji  ^  vaut  autant  que  ^/l- 
$ant  y  e{i  tant  que^  tellement.^  en  tel  c^s  ,  en  <îe 
iqas,  :dans  cet  état  ou  lé  même  état  de  chofes  , 
&.<çpmr»(5  on  l'explique ,  de  cette  manière ,  de  la 
xnême  manière  ou  forte.  Beaucoup  moins  précis 
dans  fon  idée  qiiaujjî  &  t^^utant ,  par  conféquent 
i:)eavicoup  plus  foible  d'expreffion ,  il  ne  di8%ne 
^ns  les  chofes  que  la  conformité ,  lareflen^blancei 
l'analogie ,  la,  convenance  y,  des  traits  dpcoqsipatai- 
fon.  Vous  le  voyez  feryîr  à  j:les  ^omparaiiops  (^gjr 
|>le$  entre  des  objets  qui  nont  entre  eux  qu*uné 
ijipplç  reflfeniblajqçe;^  cat^ime  dans  -  les  exemples 
f\ilv3;^^i4ehibouLjcherchç  [.çbfcurîté '^  zindle  m/- 
chfi^'fihe/'che  les  j^nchns». La  colombe  amolli 
le;,M^ain  dont  elle  v^ut  nourrir  jis  petits  ; 
aif^  une  ^^mer^  tendra  prépare  &c.^ adoucit 
l'inJfl^i^Qn^^^eUe^  ycutjaire  goûter  à  fis  enfant, 
Qifeiquefois  les  rapports  font  plus  marqu^.  Ainlï 
^ue  la  v^rta^lecri/^e^aje^  4^gV'^*  La  gt^^rré  ^ 
fis  fqveurs^iïCi  qjue.  fesdifgraces\Souv^npcpmcf£> 
4é%|ie  l'exaiîte  Cjonforxnité  de  deux^chofes^  cejjle 
d'un.feir  avQf  un  récit ,  ^c^lle>  des  p($nfées  &;  de$ 
volontés  ^  ds  aeilx^^jr^nnes.  La  chofi  €^  ainfi  ^ 
jç^  ^lUrjpiù  yqi4f.jia,dit€s.  Ainû  t'a  /t  monde  j 
4i^rÀf^^ ,  tel  eftk  c^ms  de«  chpfes.  fous  #/fir 


Digitized 


byGoogk 


ïtf    Synonymes   Français. 

fe^s  ain(i  que  moi^  que  la  vertu  *malkeureufe  efl 
encore  plus  heureufe  que  le  vice  triomphant^  Sec. 

Il  en  eft  de  même ,  lorfqiie  ce  mot  établit  une 
dépendance  entre  deux  propofitions.  On  dira  t  Un 
pécheur  (le  bon  Larron  )  s  efl  converti  à  V heurt 
de  la  mort ,  ainfi  «^  defefpére^pas  :  un  feul  ta 
fait ,  ainfi  ne  préfume^  pa^  t  voila  un  motif  »  une 
raifon  tirée  d'un  exemple.  Le  malheureux  efl  une 
chofe  facrée ,  ainfi  vous  deve\  le  refpecler  reli-* 
gieufemeni  :  voilà  une^conféquence.  Le  g^nîe  a  te 
droit  décrier  dès  tnoti  propres  &  les  expreffions 
néceffaire^aftspenjées  'y^inCi  Montaigne ,  La  Fon^ 
taine  ,  Corneille  »  Boffuet  fortent  quelquefois  la 
Langue  à  fûivre  leur  génie  :  voilà  une  forte  dé 
juftincation.  Nous  avons  affaire  dans  le  même 
quartier ,  ainfi  allons-y  énfemble  :  voilà  une  pure 
convenance.  Après  avoir  donné  une  règle,  jele- 
claîrcîis ,  je  k  développe ,  je  Fappuie  par  des  exem- 
ples ;  6c  je  marque  la  Uaifon  dû  difcours  par  le 
mot  tf//î/î,  comme  je  pourrai  en  marquer  lacon^ 
clufion.  Dans  tous  ces  cis  ■;  aïnfi  défigne  une  con- 
formité j  une  analogie  y  un'accbrd  entre  les  objets 
énoncés  dans  les  propofitions  qu  il  lie  enfetiibfei 
de  manière  que  Tune  prouve  ou  jùfliifie  y  tfppuiçi 
développe  ,  éclaircit  1  autre  j  il  n*a  dônc_^àîs  cette 
yaleitr  décidée  qui  dôrinéSui  môt^^tme  ëricé  ^àr*» 
ticutiere.    ".  •"    ■       ^'.'"•'^-^ ''••■'   .    -•■  '"  ' 

*'  Pour  expliquÇr  la  raiibn  de  Femploî  commun 
Sè-'ces termes,  j'ai  tâcëé.de  rehibntôr  jnfqu*à  leur 
idée  primitive  qui'doitïe  retrouver  dans  tmttes 
leurs  acceptions ,  &  t*eft  pourquoi  j  ai  cité  des 
«xefmpfes  tirés  de  leuf  s  diïleréfas  empfoîs. 

H  ne  fuffit  pas  de  dire  qu^Th'terme^ft  tantôt 
tm  ad verbé>  tantôt  une  eoh jonftiori ,  ou  qa'if  figAi* 
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6e  tantôt  une  chofe  ,  tantôt  une  autre  :  vc^s  n'en 
donnerez  une'  définition  ou  une  notion  jufte  ou 
fuffifante,  qu'autant  que  les  différentes  manières 
de  l'employer  fe  rapporteront  toutes  à  une  même 
idée ,  â  Tidée-mere  :  il  faut  que  routes  fcs  accep^ 
tions  8c  tous  fes  emplois  s  accordent  en  un  point* 


Aujlere ,  Sévère^  Rigoureux. 

Aujlcrt.  Lat.  Aajlerus ,  oppofé  à  mitis  dotne. 
Les  Lat. dont  nous  lavons  ethprunté  >  ne  Tem» 
ployèrent  jamais  que  pour  exprimer  là  dureté^ 
foie  au  phyfique,  foit  au  moral.  JJat^fiérit^  nik 
des  principes ,  des  régies  qu'on  fe  fait  ;  nous 
.difons  une  régie  '^ufiere.  Lorfque  nous,  difons 
qu'un  homme  eft  d'une  verui  aujicre  nous  peignons 
celui  à^qui  les  plus  rudes  épreuves  de  la  verra 
font  familières ,  car  fila  vertu  porte  avec  elle  l'idée 
du  bon  ,  elle  a  cependant  des  régies  aufteres  en 
ce  qu'elles  exigent  à^s  facrifices  pénibles ,  fans 
lefquels  elle  ne  feroit  pas  vertu.  . 
.  Vaujlérité  maraue  pjutot  des  récits  févér es  de 
conduire ,  dont  ejle  ne  s'écarte  pas.  Cette  ax^p^ 
tio^  lui  e((  propre  dans  tous  les  cas;  Se  elle  ne 
préfente  pas  toujours,  dés  idées  de  vérm  >  car 
ipous  difons  tous  les  jours  d'un  fcélécat  :  quU 
fut d^ ailleurs  nufien^  d^^rié  fesmœurs^^C^mid^- 
Jfein  ^^caufltre  9  lorfqu  il  ne  ràmit  pasi  à  H- 
cofreâion»  la  douceur  &  les  grâces»  On  eft 
àuflerè  pour  foi  ^  Se,  lorfiiâ'on  applique  fes  régies 
iftnc  a!utrc$ ,  on  eft  près  de  hfivérité.  La  Bruyère 
M.dk.i.fuuft  PhUojophe  ehagrin  &  au/Icte,  efi- 
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farouche  ,  &  fait  foupçonntr  que  la  .vertu  <e/f 
itunt  pratique,  ennuycufc^  Seyér^  ^  awre  mot  la- 
jinfivcru^  yafperj^^i^^it  ^uiïî  de§  pe^fennes  Se 
ides  chofes,  il  «ft  ei>  oppofiûon  avec  benignus^ 
fiC  c'«ft  par  le  concr^fte.,  qu'ils  offrent  que  nous 
en.  iaifirons  la  valeur.  Xi'hômnie  y^Vare  ne  çoa- 
noît  que  le  principe  &  la  régie ,  il  eft  jufte. 
L'homme  bon  eft  éq«èi»We-j  Phomme  févére  fait 
abftradion  descaufe^»  il  jyg^e  Tefferj,  Thomme 
bon  remonte  âûx  càufë  &  Kiméntion-  le  décide. 
Le  premier  féyit  toujours  ^  &  le  fécond  par- 
donnez^ '  .-'-.-'  .  .V 
'  Xâ  féveme'  exclud  toute  \èéQ  de  cbndèfcen*- 
^dancej'  qliand  nous  Tap^^liquons  aux  principes  ^ 
il  pbrrè  an  caradere  def  vèircû  j  quand  nous  Fap- 
pliquonsank  aâions,  il  porte  un  caraiftere^  ae 
tigidité:^  >»il  eft  oppofé  i  l'équité.  Béaircpup 
d'honimes  fiirent  aujlêref  poviv  eux ,  fans  ên*è  f^ 
y  très  aux  autres  j  d'autres  {àntféveres  pour  autrui 
fans  être'oufterejs  pdtfr  eux-mêmes.Layî?V/me'n'eft 
pardonnable  qu  a  Vau/lirit^y  car  ceiui^qtii-ne  feroit 
fo'vere  que  pour  autrui  >  feroit  un  tyran.  Gh  ddm^ir^ 
l'homme  aujiere^  on  ctailit  l'hômnie /çWi^^'i^Jà 
eft^if^^f  par  habîttudê  5  pn' eft  févtrë  ^Af^^vn-- 
•eipes^  pflîr  caraderei  i  ^  .    -  *  ^    ^       ,  t.  :  n  r  03 

f  liifiiui^de  la/tfV^/il^danS  là  difcipKhe  militante \ 
tirdptde^jS4'm/<r':éteîrtt4*iànfoilf .  Uh  aate^-tfôjl^ 
y^Wrtf  aaiéglbe  fbuvenl?îfe;s  grkcéë  ;''1a  pfùj^rt't» 


:j^eintait:ce  ft^afqde 

*la  ,1  ëa  iel  coniplé^iiiéiit'dey^^iren  c'éft^ôétei^iA 
•fait.,pEoïSjifioîï  de  rigorifmç",;  'toui  W^ôû?-^ 
eette  famille  rapj^ellent  l'excès  j  rexpreflîon  latine 
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Jui  aflSgne  un  caraftere  de  diifeté  qu'il  a  coûfervé 
dans  notre  langue. 

L'homme  y^V^/e;  ne  fe  départ  pas  de  fes  prin- 
cipes ,  l'homme  rigoureux  les  exagère.' Le  premier 
ble(ïè  ,  &  le  fécond  tue.  Il  eft  dCes  hommes  qui 
ont  le  droit  d!èutfcvcrcs  ,  mais  en  cft-il  qui  puif- 
fent  être  rigoureux  l  je  ixQn  excepte  pas  le  juge 
lui  même.  La  Loi  qu'il  applique.  Frappé  le crimi^ 
tel  qu'elle  le  fuppofe  ,  &  l'aétton  qu'on  punit  cii 
a-t-eile  abfolumenc  tous  les  caraâerés  ? 

JSauJîérité  n'eft  que  pour  foi ,  elle  peuc  n'êcre 
pas  à  charge.  La  [éventé  peut  être  l'ouvrage  de  H 
verm ,  comme  elle  peuc  Terre  du  vice ,  &  dans 
tous  les  cas  on  la  redoute.  Quand  a  la  rigueur  , 
c'eft  toujours  un  excès  ,  on  la  profcrit. 

A  ces  définitions ,  je  joindrai  quelques  réflexions 
fur  cette  févéïité  fadice,  donc  tant  de  gens  fe 

tarent.  Elles  font  d'une  femme  qui  n'ayant  pas 
efoin  de  l'indulgence  d'autrui  j  s'élevoit  contre 
ces  détradçurs  univerfels ,  dçnt  le  mafqile  élaf* 
tique  fe  prête  à  leurs  formes ,  &  qui  exigent  des 
autres ,  en  raifon  de  ce  qu'ils  ont  moins. 

.  »  Cet  homme  à  une  régie  d'acier  &:  un  inftru- 
ment  tranchant ,  fon  métier  habitue!  eft  d'y  fou- 
mettre  tout  ce  qu'il  touche^^  il  n'a  ni  complaifance, 
ni  déférence ,  ni  afFedion ,  ni  indulgence  ;  chaque 
jour  il  s*aigric  en  proportion  de  fes  fuccès.  C'eft 
un  obfervatçur  importun ,  c'eft  uncenfeur  redou- 
table; il  n'apporte  ni  la  douce  féténité,-ni  la 
franche  gaité  ,  ni  cette  bonté  qui  fait  aimer  la 
vertu,  il  croiroit  perdre  le  fruit  de  fes. calculs 
s'il  defcendoit  à  l'indulgence.  Il  eft  l'ennemi 
prononcé  de  tout  ce  qui  n  eft  pas  lui ,  de  tout  ce 
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qui  n'eft  pas  parfait  i  fa  minière,  perfoone  n'èft 
en  pureté  dans  fon  elHme  ;  auflî  perfonne  ne 
lui  offre  fon  cœur.  Nous  n  avons  befoin  que  de 
bonté  &  d'indulgence  ,  &  les  réformateurs  ne 
iont  bons  que  pour  les  cloîtres*  « 

I»  Cet  homme  fe  donne  Tavantaee  de  juger,  & 
ne  defcend  point  dans  le  coMjr  d'autrui  pour  y 
voir  le  choc  des  vertus  Se  des  paffions ,  ^  l'im- 

ÎDofSbilité  d'un  triomphe  continuel  des  unes  &r 
es  autres;  Il  faudroit  un  commencement  de  dîjf* 
pofition  à  l'indulgence  ,'&  il  n'en  veut  point  avoir* 
Qu'il  entre  dans  le  monde  avec  des  difpofitîons 
à  fe  juger  févérement' lui- même,  tant  mieux, 
ceux  qui  l'entoureront  n'en  feront  que  plus  heu- 
reux, mais  s'il  garde  toujours  fon  attitude  droite 
&  roide ,  comment  pourra-t-il  ménager  fes  voi- 
fins  dans  la  foule  ?  Il  eft  une  Infinité  aoccafions 
^ù  la  régie  nous  deflêrc ,  par  ce  qu'elle  ne  nous 
permet  pas  de  def<!:endre  i  oes  oonfidérations ,  qui 
pour  n'être  pas  tout  d'un  coup  perceptibles ,  n'en 
ex>ftent  pas  moins»  &  Ton  feroit  étonné  de  voir, 
Gue  l'adion  qu'on  blâme  comme  crime,  n*efî 
fouvent  par  ce  concours  qu'un  aâe  de  juftice.  « 
j>^A  mefhrc  qu'on  parcourt  le  fentierde  la  vie, 
on  s'appecçoit  que  les  principes  généraux  ne  font 
que  nous  entraver  ;  il  faut  quelquefois  s'en  départir; 
n'exigeons  pas  des  autres  une  fagefTe  dont  nous 
ne  fomme^  pas  capables;  vivons  avec  les  hommes 
tels  qu'ils  Iont ,  foyons  févéres  pour  nous ,   & 


n  en  taifons  pas  appercevoir  les  autres j  la  vertu  perd 
^rfqu  elle  eft  le  réfultat  de  l'amour* 


de  fon  prix  lor 
propre,  « 
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Autorité  ^  PuiJfancCs  Pouvoir. 

€«  Il  fe  trouve  dans  Y  autorité  y  dit  TA.  Girard  > 
»  une  énergie  propre  à  faire  fentir  un  droit  d*ad« 
n  miniftration  civile  &  politique.  Il  y  a  dans  le 
«  mot  pouvoir  ^  un  rapport  particulier  à  Texécu- 
••^tion  lubalterne  des  ordres  fupérieiirs.  Le  mot  de 
»  puijfance  renferme  dans  fa  valeur  un  droit  & 
I»  une  fof ce  de  domination. 

»»  Je  remarque  particulièrement  dans  l'idée 
»  d'autorité  y  quelque  «hofe  de  jufte  Se  de  ref- 
>»  peârable;  datls  Ticlée  de  pouvoir  y  quelque  chofe 
w  de  fort  &  d'agiflant  j  &  dans  l'idée  d^  puijfance, 
99  quelque  choie  de  grand  Se  d'élevé^  &c  >». 

Ces  luppolîtions  font  gratuites.}  &  les  diftinc- 
tîons ,  ou  mexades^  ou  confufes ,  ou  vagues. 

Autorité  y  aucloi'ité y  lat.  aucloritas  ,  vient  du 
mot  celte  &  primitif,  auc^  aug,  qui  défigne 
toute  idée  relative  à  la  propriété  d'augmenter  , 
d'accroître ,  d'aggrandir ,  de  furhaulTer ,  d'élever 
au  deffus  ou  plus  haut.  L'idée  propre  d'autorité 
eft  celle  de  fupériorité ,  d'afcendant ,  de  domina* 
rion ,  d'empire.  La  preuve  en  eft  qu  elle  fe  retrouve 
dans  toutes  les  manières  reçues  d'employer  ce  mor^» 
foit  en  matière  d'adminiftràtion ,  loit  fous  tout 
autre  rapport.  U autorité  n'appartient  qu'au  fupé- 
rieur.  Le  mari  eft  fupérieur  a  la  femme ,  comme 
le  père  aufijs  :  de  là  Vautoritéde  l'un  &  deTautre^ 
h*autorité  de  la  raifon ,  des  preuves ,  des  témoi* 
gnages ,  des  monumens ,  des  Auteurs ,  Sec.  annonce 
Tafcendant,  la  prépondérance, Tempire  qu'ils  pnt 
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fur  lesefprks,  le  droit  d'être  crus ,  ils  foumettent 
lesefprits.  U Auteur  ncd  lui'.même  qu'un  homme 
qui  enchérit  >  qui  augmente  les  connoilTanccs ,  qui. 

farantit  la  vérité, &c.  par  la  fupériorité  qu'ira.Le 
Particulier  a  aufïî  fon  at/romd  privée  fur  ce  qui  lui 
appartient,  fur  ce  qui  eft  de  fon  domaine  ou  fous 
fa  domination, 

PuiJJance  &  pouvoir  (à)  viennent  de  la  racine 


(  a  )  Ces  mots  me  fourniss:^nt  l'occasion  d'examiner  ici 
une  question  déjà  inutilement  décidée ,  savoir  s!il  faut 
àivc  je  puh  ou.  je  peux.  L'usage  est  partagé  :  des  Efcri- 
vains  distingués  de  ce  siècle  disent  j^peux;  &  les  autres  , 
après  tous  les  bons  Ecrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  , 
disent  je  puis.  Quelques  Grammairien»  soutiennent  je. 
peux ,  contre  l'avis  des  anciens  &  du  plus  grand  nombre  : 
ils  se  fondent  sur  Tanatogie  ;  &  parce  qu*on  ait  ^  je  veux 
et  tu  veux  ,  &c,y  ils  voudroîent  nous  obliger  à  dire  je 
peux  commt  tu  f^eux» 

Si  cette  raison  est  suffisante,  il  faut  donc  aussi  pros- 
crire,/«  surs  ^  puisqu'on  ditrtt^5  ;  j'ai  ^  puisqu'on  dit 
tu  as  ^  &c  Elle  n'est  ccrtaîneeicit  pas  suffisante  ,  si  l'a- 
nalpgie  même,  l'étymologie  &  la  Grammaire  la  détrui- 
S:inr. 

i''.  Pot ,  pfd  ^  pos ,  se  changent  en  puy  ,  puis^^  dans 
notre  Langue.  Ainsi  de  pod ,  on  a  fait  puy ,  montagne^ 
appui ^  soutien  ;  puits ,  profondeur ,  &c.  Ainsi  à^post  on 
a  ÎBÀt  puis  ,  depuis  ^  puisque.  Ainsi  de /?of,  pod^  nous 
avons  fait  puis  ,  puissant  ^  puissance  ,  puissamment  :  c'est 
puis  qui  a  formé  cette  famille.  Il  faut  donc  dire  je  puis 
piutôt  que^^  peux  ;  car  ce  dernier  mOt  n^a  pas  de  suite  : 
raison  d'analogie  &  d'étymologie. 

a^.  Le  latin  dit  pos-stm ,  pot-es  ,  pot^est^  je  suis ,  tu 
es ,  il  est ,  pot  ou  puissant  :  donc  nous  devons  plutôt  dire 
je  puis ,  puisque  nous  disons  je  suis  ,  &  que^^'tf  suis  est  la 
cerminai&on  rtelle  de  l'autre  verbe  ;  autre  raison  d'ana- 
logie &  d'étymologie. 

féconde  , 
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féconde  po,  pot^  pod^  qui  marque  retendue  , 
réiévation  ,  la  grofleur  ,  la  force ,  la  faculté ,  &c- 
mais  d\ine  rhaniere  vague ,  qu'il  faut  déterminer 
paè  des  modifications  ou  par  les  acceptions  parti» 
culieres  de  Tufage.  Puîjfance  ,  lat.  potentia  _,  dé- 
figne,  par  fa  cerminaifon ,  lexiftence^  la  réalité  d^  ^ 
pouvoir  une  chofe.  Pouvoir  défigne,  par  la  iîenne» 
Y  avoir  y  la  polTellîon ,  la  faculté  de  jouir  d'une 

f>ui{rance  ,  de  la  chofe  :  on  le  fait  correfpondre  aa 
atin  poteftaÈy  qui  marque  la  qualité  y7^^/e  ,  le 
titre  inconteftable  de  pouvoir  jouir ,  exercer.  L'idée 
propre  de  puiJJanceeH  celle  de  force  &  de  faculté» 
&  c'eft  âuffî  ce  kns  qu'il  conferve  dans  toutes  fes 
applications,  hz  puijfance  ^  potentia ,  dit  Cicéron>, 
ed  h  faculté  capable  de  conferver  &  d  acquérir. 
La  puîjfance ,  dit  41  encore  ,  èft  dans  la  force  & 
dans  les  armes.  Fotemia  ,difentles  Vocabuliftes , 
\2L puîjfance  eft  la  force.  Nous  apfj^llons  puijfances 
en  Théologie,  les  Anges  ou  les  Mini  ftrese-^écuteurs 
des  ordres  de  la  Toute  PuifTance  Divine  ^  en  Mo»- 
rale  &  en  Métaphyfique ,  les  facultés  de  l'amei^ 
en  Méchanique  y  les  forces  mouvantes  j  en  PoK- 


5°'  Décidons  enfin  la  question  par  une  re>:!;le  gram- 
maticale. Il  est  reconnu  de  tons  les  Grammairiens,  que 
le  préstint  du  subjonctif  se  forme  de  la  première  personne 
du  présent  de  Tindicatif  ; />  5^r>  ,  que  je  sois,  que  t^ 
^is ,  qu'il  soit ,  &c.  or  on  dit  que  \Q:pmîse ,  que  tu  puisses  , 
Qu'il  puisse  :  donc  il  faut  dise  je  puis  ;  je  peux  ,  auroît 
lait  ^quejepeuve  :  doncye  peux  est  une  espèce  de  Bar- 
barisme.   

Donc  l'Académie  a  eu  raison  de  lé  condamner ,  menifi 
mn  Podsif. ,  dans  son  Observation  sur  la  LXXVII  re- 
marque de  Vaugelas. 

TcmeL  ^  -       N,      :.  ' 
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tique  3  la  fomm«  des  forces  de  la  fociécé.  Nous 
qualifions  de  Puijfances  Maritimes  les  Nations 
qui  mettent  deiÇrandes  forces  en  mer^&c.Les 
Portes  (a),  c  eft-à-dire  ,  \qs puijfances  ;  lespuifi' 
fances  ,  c  eft^-à-dire,  les  forces  de  TEnfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  TEglife.  Dans  tous  ces  di- 
vers emplois  ,  hpuijfance  a  fon  idée  parfaitement 
diftinfte  ou  plutôt  tout-à- fait  différente  de  celle 
d'autorité. 

Pouvoir  a  ,  comme   nous  venons   de  le  re- 
marquer ,  deux  fens  ,  tantôt  réunis  ,   tantôt  fé- 
parés  ;  &  ces  idées  font  relatives ,  l'une  à  celle 
d'autorité  ,  l'autre  à  celle  de  puijfance.  Nous 
allons  bientôt  juftifier  cette  aflertion  par  l'ufnge. 
Avec  V autorité ,  le  titre  néceffaire  ,  vous  avez 
un  pouvoir  ,  U  pouvoir  jujie  ou  légitime  ,  la 
voie  de  droit   :   avec   la  puijfance ,  la  force  , 
vous  avez  un  pouvoir  ,   le  pouvoir  phyjique  ou 
exécutoire ,  la  voie  de  fait.  Le  premier  de  ces 
.pouvoirs  émane  donc  de  V autorité  ;  le  fécond , 
de   la   puijfance   :    l'un    annonce   ïautorité  qui 
exerce  fon  droit  ;  &   l'autre   la  puijfame  qui 
•exerce  "fon  jnftion.  Le  pouvoir  ordonne  e»  wna 
de  Y  autorité  ;  le  pouvoir  exécute  en  vertu  de  la 
puijfance.  Vous  aurez  le  premier  de  ces  pouvoirs 
fans  puijfance  ,  fi  vous  n'avez  pas  les  moyens 
'efficaces  d'exécution  :  vous  avez  le  fecond  fans 
autorité  ^  fi  vous  n'avez  pas  les  titres  néceflàires 
:!pour  une  exécution  légitime.  Vautorité  délègue^ 


(  û  )  On  sait  que  les  Orientaux  appellent  Porte  ce  qtte 
nous  appelions  Cour;  nous  dltons  l^iuhlimc  Forte ^fdur 
designer  la  Cour  Ottomane,  .*   --.. 
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tiiftrâbue  des  pouvoirs  on  le  droit  de  faire  :  U 
puijfancc  laifié  un  pouvoir  ou  le  mpyen  &  U 
liberté  prochaîne  de  faire.  L'une  a  des  man- 
dataires j  l'autre  ,  àqs  exécuteurs»  La.  puijjance 
ne  fe  partage  pas  ;  Vautorité  ne  fe  divife  pas  ;' 
fi -elles  fe  communiquent,  c*eft  par  àQ%  pouvmrs 
particuliers.  Enfin  j  dans  le  fens  d*aucoritér^ 
comme  dans  celui  de  ^uijfance  ,  le  pouvoir  a 
un  rappDrt  particulier  à  Taâe ,  une  idée  parti- 
culière d  efficacité ,  &  le  foin  de  l'exécution. 

.  Citons  quelques  phrafes  qui  établiffènt  les  Àiy^ 
,verfe$  acceptions  a\x  mot  pouvoir.  Le  pouyoic 
des  pères  fur  leurs  cnfisns  ejl  de,  droit  naturel  \ 
voilà  "le  fens  analogue  à  celui  d^ autorité.  //  nUfi^ 
.pas  au  pouvoir  de  tefprit  humain  de  concevoir 
Jtt  profondeur  des  myfieres  d^  la  Foi  :  yoil4 
4*idée  de  puijfance.  La  .première  chofe  qu'on 
jdem^nde  aux  Ambaffadeurs ,  c-eft  la  co:îimum- 
cation  ,dç  leurs, ^a^^vow ,:  voilà  le  pouvoir,  délé- 
jgué  ^  &  l'aiSke  de  délégation  appelle  pouvoir.  Un« 
^procuration  ,  une  commiflîon  eft  un  pouvoir.  Un 
Minijlre  a  un  grand  pouvoir  fur  l'efprit  du 
Prince  :  voilà  encprp  l'idée;  première  de  Vautp- 
:riiéy  l'afcendant,  l'empire. ,  £/i«  mineur  n^a  pas 
Je  pouvoir  de  faire  fon .  teft^ment  :  voilà  l'idée 
> à* \im, puijfance  liée  y  qui  n'eft  pas  libre,  qui  ne 
^p^pt  pjïs  fç  réduire  en  aâ:e.  Avec  des  notioas^ 

il  claires ,  fi  diftincîtes ,  le  Leéteur  jugera  facile- 
iment  de  l'emploi  ^u'il  convient  de  faire,  de  ces 
^ter«îes,  à, quelque  objet  qu'on  les  applique.  De 
t  ces  ^îorions  feiwes  ,  nous  déduirions  peut  -  être 
.  cOfUS;  les  principes  de  I  ordre  focial  :  bornons- 
nous  à  qiuelques  exen^ples. 
..   iÎJitiiiteriêé  gît  daiis  .4a  ^domin^uçion  ;  la  pu^  « 
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fonce '<i  dans  lès  forces  <Ie  tout  genre  ;  Je  pcw-^ 
ioir ,  dans  l'énergie  de  l'un  &  ob  l'autre. 

U autorité  eft  le  droit  du  plus  grand  jiai  puij^ 
fanct  y  celui  du  plus  fort  j  le  pouvoir  ,  l* agent 
de  Tuh  &  de  l'autre.    -^ 

h' autorité  commande  ,  puifqu'elle  '  domine. 
lia  puijfance  la  garantit  ;  fans  la  force  pour  (e 
faite  obéir  ,  que  feroit  le  droit  de  commander  ? 
Le  pouvoir  gouverne  i  fen  déployait  V4iitt)riié 
,  qui  commande  ,  &"  en  pourfuivant  l'obéiffance 
avec  l'appareil  de  la  puijjance  qui  fait  obéir. 
^  Le  pouvoir  fuprême ,  dans  toute  fon  étendue  ; 
aiinonce  Y  autorité  fuprême ,  armée  de  la  fuprême 
puiffance.  .        ^ 

La  puijlfance  appelée  légîjlative  eft  donc  pro-^ 
prement  \ autorité  qui  déclare  k  Loi.  La  puif- 
fanct  appelée  exécuttice  eft  donc  proprement  le 
pouvoir  qui  fouventvéxécute  fans  employer  la 
"puijjance  proprement  dite  ,^  ou  la  force. 

Le  trôné  >  par  fa  majefté  ,  c'eft-à-dire>  pa: 
la  Supériorité  defon  élévation ,  eft  le  fymbole 
propre  de  Vautorké  :  les  Loix.  en  émanent.  Le 
glaive  ou  Tépée ,  inftrument  de  violehce  ,  eft 
le  fymbole  propre  de  la  puijfance  :  il  afïiire  la 
faniStion  des  Loix.  Le  fceptre  j  formé  de  la 
houlette  qui  gouverne  le  troupeau  ^  eft -le  fym- 
bole propre  an  pouvoir  :  il  conduit  ÔC'  mené 
félon  les  Loix.  . 

U autorité  perfonnelle  eft  fous  la  Loi  ;  car 
elle  n'exifte  &  ne  fubfifte  que  par  elle  :  où  Ja 
Loi  s'arrête  ,  elle  ceffe  ;  elle  meurt,  fi  la  Loi 
expire.  La  puijfance  G(k  pour  ï  auto  rite  ;*elle 
ne  doit  que  fervir  :  fi  elle  prétend  coijimander , 
çlle  fe  révolte  contre  la  Loi,  î^  p^uyelr  eft  i 
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Viautorité^  mais  armé  p2it  U  PMiffancâ  :  s'il  trahit 
Vautoritiy  ileil  perfide  ;  (ï  la  puijfance  lui  man- 
que', il  eft  vain  :  s'il  fe  divife  &  qu'il  com- 
batte Tune  par  Vautre  ,  il  fe  cjécruit. 

L'oflSce  propre  de  ce  qui  eft  élevé ,  c'eft  de 
couvrir ,  de  préferver  j,  de  protéger  ce  qui  eft 
^i-deflous..,lJn  corps  n'écrale  ce.  qui  eft  fou^ 
lui  que  par  ia  cfiûte  :  X autorité  eft  donc  eflen- 
tiellemenc  tutélaire,  h^i.^  puijfance  eR.  nécefTaire- 
ment  tutélaire  à  l'ûiftar  de  r^z^rorir^'  ;  car  elle 
n  eft  que  rinftrument  de  V autorité  ,  uniquemehc 
armée  pour  la  défenfe  de  la  Loi.  Le  pouvoir 
eft  donc  ellèntiellement  pu  néceflTairement  tiicé- 
ibire  ,  puifqu  il  ne  fait  qiie' donner ,  dans  les  cat 
particauers,  la. vigueur  &  Taâiion  à  l'une  &  i 
l'autre.  ,      .        /  :    ..._ 

U autorité  eft  une  ;  car  ce  qui  eft  fupériéuri 
comme  Vautorifé ,  n'a  point  d'égal  ;  Se  deux 
commandemens  rendroîent  pQbéiflance  impoC- 
fible.  "L^jfuiffancc  doit  Têtre  ;.  fans  quoi  il  y 
auroit  force  contre  force  ,  puiffance  contre  au- 
torité >  ■giiieï:re^  I^  êdSQïens.  pour  airs  partagés 
i&  répandus ,  fe  réunilïent  dans  l'unité  d'awro- 
rhé  èc  A^  pvijjanfc.  \.  \,% 

Le 'd^.fpotifme  ,n  eft  point  unt  autorité yj^xtj' 
Gu'il  eft  ians>L(M&  contre  les  Loix  eflentielles 
cfe.  la  fo€i4i§*,Jl  j^  une  puijfance  ,  puifiju'il  a 
des  forcjçs^  Il  r\s^  qaun  pouvoir  qui  détruit  l'au- 
tre ;  {^  fa|is  la  xéunion  dps  deux  pouvoirs  y  il 
pY  a  poihÇj  à  proprement  parler^  de  gouver^- 
Açmem,    , -.  -^  .      .    . 

Toute^  puijfance  vient  de  ^Dièu  :  il  auroit 
pluitôt' fa5llui,.dii:ev  tout  pouvoir  ; .,  omnis  potejias 
^ft  à  JPçit^^  M^,  dans  quelque  kn$  que  ce  va^t 
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foit  pris,  pour  autorité  j  ou  poar  puiffanee  on 
pouvoir ,  la  propofition  eft  évidemment  ôc  né- 
ceflairement  vraie.  Toute  autorité  \  c*cft-à  dire, 
toute  grandeur  ,  tout  droit ,  vient  de  Dieu. 
Toute  vuijfance ,  c'eft-à^dire  ,  toute  force ,  toute 
vertu  phjrfîque  ou  eflScace  ,  vient  de  Dieu.  iTout 
pouvoir  ou  moral  &  de  droit ,  ou  nhyfîque  6ç 
de  fait  ^  vient  également  de  Diçu.  Mais  com- 
nient  donc  ce  texte  facré  a-t-il  été  livré  à  la 
difpute  &  aux  comrtientaires  ?  Parce  qn*on  n*a 
pas  compris  la  valeur  des  termes,  parce  qu*t)n 
a  confondu  la  puiffanee  avtc.Vautorhé ,  un 
pouvoir  avec  l'autre  ,  &  qu^on  a  impértinem- 
ment  voulu  conclure  de  l'un  â  l'antre ,  comme 
fi  l'Apôtre  avoir  pu  dire  que  le  droit  eft  too-* 
jours  U  où  la  force  fe  trouve. 


^ufteire^    Acerbe  ^  Aprt*^ 

Les  adjeélifs  défigncnt  une  feveur  moveniré 
entre  X aigre  ôc  Vamer^  ou  participait  de  Tune 
pu  de  l'autre.  Les  fruits  fauvages  9c  fcs  frtSti 
verti ,  font  d'un  goût  cxerbe ,  aujlere ,  âpre. 

Aujlere  ,  lat.  aujierus  eft  le  grec  dûfieres  ,  ràc; 
fier ,  qui  marque  la  dureté ,  la  fermeté',» là  r«p 
deflfe.  Acerbe  eft  le  lat.  àcerbus  ,  tiré  de  la  ra^ 
cine  ac  ,  aigu  ,  formé  avec  acer  ,  Scre^'  aigu , 
acide.  Apre  ,  autrefois  afpre  ,  eft  Je  laei,  afper^ 
compofé  de  pcr ,  qui  fignifie  pointe ,  qltr  paflè 
au   travers, 

•  Acerbe  eft  un  terme  de  médecine  i  il  ne  /e 
dît  qu'au  propre  &  ITégàrd  A»  ^oùn.' Aujlere 
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eft  beaucoup  plus  ufité  au  figuré  qu*au  propre, 
&  dans  le  fens  de  dure  y  févere  ,  rigide ,  rude. 
Apre ,  eft  Je  mot  vulgaire  de  tous  les  ftyles  , 
&  varié  dans  fes  acceptions.  Il  fe  dit  à  Tégard 
du  toucl^er ,  de  Touie  ,  &c.  comme  à  l'égard 
du  goût.  Apre ,  ou  rude  ;  (roid  âpre  ,  chemin 
âpre  ;  âpre  ou  ardent ,  âpre  à  la  curée  ,  âpre 
au  gain,  &c.  , 

*^  Les  Vocabuliftés  Latins  relèvent  fur -tout 
dans  les  corps  acerbes  leur  qualité  fortement 
aftringente.  Selon  eux,  aujiere  eft  fynonyme  de 
Jiib  acerbus  ,  un  peu  acerbe  :  en  effet ,  Galien  , 
L.  L  de  facuL  fimpL  medlc.  dit,  d'après  le 
Timée  de  Platon  ,  que  c^s  deux  faveurs  ne  dif- 
férent entrç  e^çs  qye .  du  plus  au  moins.  Nous 
confidérons  dans  les  corps  âpres  ,  la  rudelïe, 
l'aiere^^f  ,  Tâcreté ,  &  fur-tout  les  fenfatiops  qu'ils 
excitent ,  ou  les  effets  fenfibles  qu'ils  produifent  : 
comme  de  prendre^  à  là  gorge  ,  de  faire  grincer 
\qs  dents,  d'affeder  défagréablement  le  palais, 
par  un  reflerrement ,  une  fécherefle  ^  èc  ûqs  af- 
pérités  incommodes.  La  langue  des  fenfations 
s'attache/  à  décrire  ces  fortes  d'effets  ,  &  laifTe 
à  cçlle  de  b:  fcience  le  foin  d'expofer  les  pro- 
priétés iniPinféques  des  chofes. 

Ce  qui  eft  acerbe  a  befbin  <l  être  adouci  ;  ce 
qui  eft  auflere  a  befoin  d'être  mitigé  ,  c'eft-à- 
dire  ;  d'acquérir  la  douceur  propre  &  particu- 
lière de  la  maturité;  Ce  qui  eft  âpre  a  befoin 
d'être  corrigé  par  quelque  cliofe  d'adouciffant 
&  d'onâ:ueux.  Lès  Lat.  oppofoient  acerbus  à 
dulcis  y  aujlerus  à  mitls  ,  afper  à  ténïs  ,  & 
nous  tenons  d'eux  fes  trois  adjedifs  ,  dont  il 
ç'agit  dans  cet  article, 
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Au  pas^  à  la  hauteur  ^  dans  lefens. 

Ces  trois  expreCGons  que  Tufage  vient  de  con- 
iacrer ,  font  aflèz  indiftinâemenc  prifes  Tune 
pour  l'autre.  Elles  annoncent  identité  d'adion,' 
de  force  &  de  fyftème. 

Au  pas  eft  emprunté  de  la  tactique.  C'eft 
le  foldac  qui  marche  à  pas  fimultanés.  Cette 
expreflîon  commande  ou  rappelle  Tunité  de  temps 
&  de  mouvel^ent.  On  le  prend  au  propre  &  au 
figuré  dans  le  même  fens.  Vn  foldat  exercé  va 
bien  au  pas.  Un  homme  eft  du  pas ,  lorfqu'il 
fuit  le  mouvement ,  la  marche  du  fyftêmc.  Ûnç 
adminiftraticn  eft  au  pas  ,  quand  elle  marche* 
dans  11  ligne  du  fyftcme.- 

L'aftronomie  nautique  nous  a  fourni  Texpref- 
fjon  à  la  hauteur,  EMe  fignifie  être  au- degré 
donné  de  latitude  ou  d'élévation  5  elle  eft  employée 
au  figuré  dans  le  même  f~ns ,  pour  défigner  Ti- 
dentité  de  pofition  ,  de  tendon  &:  de  développe- 
ment. Marcher  au  pas ,  c'eft  fuivre  le  mouve- 
ment pour  arriver  ]  être  à  la  hauteur ,  c'eft  être 
arrivé  au  point  donné. 

Dans  le  fcns  ,  a  Texpreffion  naturelle  quHl 
annonce.  Il  eft  là  le  fynonyme  d'opinion  ,  de 
fyftême  5  de  pard.  Cet  hàmmQe^danslcfens, 
c'eft-à-dire ,  il    partage  telle  opinion. 

Dans  le  fens  ,  indique  un  imitateur  ,  un  fec- 
taire  ,  qui  peut  être  paffif  j  mais  celui  qui  eft 
a   la  hauteur  ne  i'eft  pas. 

Au  pa$  s'applique  à  totites  les  pofîtions  ^ilt 
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marche  plus  ou  moins  rapide.  On  fe  met  au  pas 
pour  atteindre  à  la  hauteur  ;  on  refte  encore 
au  pas  pour  y  marcher  de  front. 

Quana  j'aurai  à  peindre  les  opinions  d'un 
homme ,  je  dirai ,  il  eft  dnns  tel  fcns.  S'il  a 
fait  tout  ce  qu'un  autre  a  pu  imaginer ,  ou  faire^, 
je  dirai  qu  u  eft  à  la  haUteur. 

Au  vas  ^  marque  l'unité  d'adioh,  il  eft  du 
genre  familier  ;  à  la  hauuur  eft  du  ftyle  noble , 
éc  n'eft  applicable  qu  aux  grands  effets  ,  aux 
grands  mouvemens  ,  aux  grandes  paflîons.  On 
eft  dans  le  Jens ,  lorfqu'on  partage  une  opinion. 
On  va  au  pas  ,  lorfqu'on  ne  fe  laillè  pas  de- 
vancer en  agifïànt  pour  elle.j  on  eft  à  la  hau- 
rcyr  /  quand  on  a  fait  tout  ce  quil  étoit  pof- 
ïîble  qu'elle  exigeât. 


Axïôme^  Maxime  ,  j4pophtegme^ 
Aphorifme. 

jtxloTrie ,  grec  4<*»iw»  fîgniôe  littéralemefit  W!^ 
gnitéy  majefté,  autorité ^hs  Dialediciens  1  ont 
employé  en  difïërens.-fens/ pour  exprimer  ûh 
principe ,  une  vérité  générale ,  ou  une  propofi- 
tion  pleine  3^:  parfaite ,  qui  exprime  néccffaire- 
ment  une  chofe  ou  vraieoa  faulle.  C'éft  une  prcN 
pofition  digne  d'être  reJjue  par  elle-même^,  fans^ 
une  autorité  étrangère.  * 

Maxime  eft  le  latin  maxima^  très-grande  : 
c'eft  une  propofition  foblime ,  digne  d'être  gra^ 
vée  profondément  dans  l'éfpfit-  imo  mélore.^ 
^Sefitmce\  ht.  fententict^kcferrfus^  ien^^jgrôc 
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fynio ,   fentir ,  penfer  ;   oriental  \cm ,  penfêr  ^ 
concevoir  :  c'eft  une  propofîcio;i  d'un  grand  fens, 
une  chofe  profondément  penfee. 

Apoght-cgmc  y  A'7Cù(^u^^0L  9  compofé  de  ?^«yi»«  ^ 
parole  >  mot ,  &  /»'»*•  ,  prépofition  qui  fert  or- 
dinairement à  renforcer  le  lens  du  mot  :  c*eft 
une  parole  excellente,  un  bon  mot,  un  mot 
remarquable. 

Aphoriftne  ,  i^$^t9-f6«s  ,  (îgnifie  diftinélîon ,  ré- 
paration ,  définition.  Gallien  définit  Vaphorifme 
une  nQtiqn  j  un  difcours  qui  renferme  en  très- 

Ett  de  inots  toutes  les  propriétés  d*unç  chofe, 
îs  Grecs  appeyoient  auffi  aphorl/mesy  des  pré- 
ceptes ,  une  doctrine  fentencieufe. 

V axiome  eft  donc  une  propofition  ,  une  vérité 
capitale  ,  principale ,  fi  évidente  par  elle-même , 
qu'elle  captive  par  fa  propre  force  &  avec  une 
autorité  irréfragable  ,rentendemenç  bien  difpofé  : 
c'eft;  le  flambeau  de  la  fcience. 

La:  maxime  eft  dotic  une  propofition ,  une  înf- 
truftion  importante ,  majeure,  faite  pour  éclair- 
cir  &  guider  les  hommes  dans  la  carrière  de  la 
.viç  :  ceft  une  grande  r^le  de  conduite. 
,  Ldfjentence  eft  une  propofition  ,  un  enfqigne- 
ment court  &  frappant,  qui ,  déduit  de  Tobferva- 
.lion  oi?  puifé  dans  le  fens  intime  ou  la  conjTcîence, 
jpqus  apprend,  comuie  le  dit  l'Auteur  adHeren- 
.nium ,  ce  qu'il  faut  faire  ^  qvl  ce  qui  fe  pafle  dans 
la  vie  :  c'eft  une  efpeçe  d'oracle- 

U apophtegme  eft  un  dit  mémorable ,  un  trait 
remarquable ,  qui ,  parti  d'une  ame  oii  d'une  tête 
.^uergique ,  fait  fur  nous  une  vive  imprefiîon  :  c'eft 
un  éclat  d'efprit ,  de  raifon  ,  de  fentimenf,. 

Vafhor'ifmc  eft  une  notion  ^  un  enfeiguement 
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^âoânnal'y  qui  expoiV  ouréAime  en  peu  de  mots» 
^â  préceptes ,  en  abrégé ,  ce  qu'il  s*agit  d^ppren* 
<be  î  c  eft  la  fubftaoce  d'une  do<îkrine. 

.  Uaxiamc  doit  être  clair  ,  géamétrique ,  d*une 
léierôelle  vérité.  La  maxime  doit  êc<e  certaine  ^ 
.  lumineufe ,  &  d'une  grande  utilité,  la  Jint^ncc 
doit  être  concife  j  6c  d'une  tournure  proverbiale. 
JJ apophtegme  doit  être  faillant ,  piquant ,  &  dans 
Tapropos  dramatique.  Uaphorifme  doit  être  lu- 
cide ,  dogmatique ,  appuyé  d'obieirvations  &  d^ 
pfmv^  développées.  - 

.  U axiome  fe  préfente  comme  de  lui-même  i 
?teluî  qui  cherche  là  fcience ,  &  le  fub^ugue.  La 
maxime  réfulte  de  robfervatiaa  ,  des  ^^^  cûnf- 
xans ,  &  des  rapports  généraux  que  Jl'on  r^ivnene  à 
un  principe,  hz/mtcnce  f^mble  fe  forint  d'une 
foule  de  vérités  qui  fe  confondent ,  fe.fçiidefit  en 
imefQule  ,  exprimée  par  un  trait  énergiqt^.  L'a- 
pùpthigme  eft'  comme  infinré  par  l'ocçafion ,  qui» 
jpatlechoc,  fait  jaillir  l'étincelle.  V^pkorijm^ 
naît  fous'la  plume  du  favant  méthodique  >  qui  » 
Après- avoir  bien  couiidéré  »  nettement  ^onçu, 
heureafament  démêlé ,  réduit  fes  recherches  Ôç 
fes  découvertes  i  des  divisions  &  i  ceiiaius  ck^k 
jeu  points  capitaux.    - 

,  ^  laaxiomd  eft  commun  a  toutes  les  fcîences 
^xaâes.  Les  Maximes  de  M.  de  la  Rochefau- 
irault ,  les  Maximes  des  Saints  de  M^  de  Féné^ 
Jon  »  \q%  Maximes  EcoÉomiques  de  M.  Quefnai  » 
préfentent  des  règles  pratiquées  dans  des  ordres 
■^ftfffâoBns.  Les  Proverbes  de  Salomon ,  divers  Ora- 
.fies  dti  PagMiifme  ,  la  plupart,  des^  lo^iprions 
Orientales  font  de$  fentences  pré^îieufes.  Plutar- 
^nè  \  £rafme>i|exen)plç  de  Caiou  &  dt  C^far^» 
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ént  recueilli  des  apophtegmes  curieux.:  ceux  êm 
Caton  éccient  dans  le  genre  plaisant.  Les  aphor 
'  ri/mes  d*Hippocrate  &  de  Bœrrhaave  font  d*e3Cr 
cellens^  réfultats  :  il  y  a  des  aphonfmes  de  Droit, 

Nous  rappellerons ,  pour  exemple^  quelques 
axiomes.  Un  corps  ejl  impénétrabU  à  un  autfc 
corps  ;  ou  bien  ddux  corps  me  peuvent  occuptr  à  Ar 
Jois  le  même  efpacf. . .  Deux  chofes  égales  à  une 
troijieme  font  égales  entre  eUes^.,  ;  La  terre  ejllk 
hâje  politique  ^  comme  la  hafcpbyfiefue  des  Etats ^^ 
Le  droit  d* autrui  efi  la  borne  naturelle  Ù  immiutr 
ile  du  droit  de  chacun. . .  La.  puijffance  du  Prince  » 
comme  dit  Taureur  de  Legibus  Angliœ  j  n'eji  qitc 
ia  puijfijnce  de  la  hou 

Nous  citerons  également  quelques  maximes» 
Confidéreilafin  ^  envifage?  le  but  ^  refpice  finem,,. 
Connois-toi  toi-même  :  inkrription  du  temple  dfe 
Delphes. . .  Voules^-vous  j  difent  lèsPerfans  y/aire 
croître  le  mente  ^  femer^  les  récompenfes. . .  V.  Dt 
plusieurs  maux  y  dit  kimoxtichdpffe^le  moindre  j 
&  de  ekàcun  prene^  ce  qu^ilpeia.  avoir  de  bon. .  i» 
Plus  on  peut  J  moins  on  doit  Je  permettre^  dit 
Sérié^ûè  lé  Tragique.  TroadVAQ.  u..  Déàbére^ 
avec  plufieurs  fur  ce  quHl  faut  faite  ^  avec  quel* 
ques  uns  j  ou  plutôt  avec  vous  fesd ,  fiir  ce  que 
vous  fèrei.Wégii.^  ,  i6.:.llfaut^  felon  LôcJce, 
abroger  une  Loij  fi  li^  fbcUti  efi  plus  heareufe 
fans  elle  qu^avet  elle.  ...  Le  ^GonvernemeniMohc 
proportionner  la  dépenfe  »  la  recette ,  fir  hon  Ht 
recette  à  laidépenfe.       ^  :  i  -  v" ,  i 

JiCS  propontions  fuivantès  peu^iem  être  tegar^ 
dées  conameé^  fintences^. y  ^  Le  malheur  efi  le 
grand-maître  de  i* homme  y  ou  i  comme  dit  l'adagb 
^tc^cequi  vous  nuUj^ous  in/in(it*.é.  LqJ^ 
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ûa  j  difoit  Pythagore ,  ejl  te  fd  de  la  vie  (  elle 
préferve  de  la  corruption  ). . .  Lefage  va  toujours^ 
non  du  mime  pas  j  maiJpar  la  même  voie.  Séneqi.. 
Si  le  Roij  die  le  proverbe  Veihn  y  cueille  unc^ 
pomme  dans  le  jardin  dun  particulier ,  Jts  Courm. 
tifans  arracheront  tarbret ...  Qui  ne  rougit  pçint^  ^ 
dit  le  Chou-kingh,  d'une  faute  involontaire  y  com^^ 
Met  une  autre  faute,. ..  A  <jui  s'élève  trjp-kaut  ^^ 
ta  tête  tourne. . .  Pour  parvenir,  on  s'efforce  :  par^ 
venu  ,  on  s* abandonne. . .  Save^-vous  ^  demande 
Séneq.  de  Ira  ^6 ,  }Oj  ce  qui  manque  à  celui  qui 
M  tout  ?  quelqu'un  qui  lui  dife  la  vérue. . .  .  La 
hajfeffe  des  uns ,  fait  la  grandeur  des  autres.. \ 
Un  boiffeaude perles  j  dit  un  proverbe  Chinois,  ne 
vaut  pas  un  boijfeau  de  ris. . .  Confeiller  un  def" 
pote  j  dit  un  autre  proverbe  Chinois ,  cWl Je  laver 
les  mains  dans  /on  propre  fan  g. . .  En  r ai/on  de 
la  corruption  des  mœurs  y  la  corruption  des  Loix. 
Tacite.  • . .  Bon ,  prudent ,  excellent  >  un  Prince 
iji  encore  vendu.  Vopifc.  in  Aurelian.  4^. 

Les  traits  fuivans  font  rapportés  parmi  le$  apo^ 
phtegmes.  Le  Conful  Carbon  menaçant  le  vieux 
Caftricus ,  Magiftrat  de  plaifance ,  inflexible  d^fen* 
feur  des  intérêts  de  fa  Patrie,  lui  dit ,  J*ài  beaucoup 
d'épées  ;  &  moi  d'années ,  répond  Tintrépide  Vieil- 
lard  On  demandoit  à  Léonidas  pourquoi  les 

braves  gens  préfèrent  l'honneur  à  la  vie  ?  Parce 
qu'ils  tiennent  la  vie  de  la  fortune ,  Thonneur  de 
la  vertu. . .  Le  Sénat  Romain ,  courroucé  de  la  ré- 
volte desPrivernates  ,dewHmdoitàleur  Chef  quelle 
peine  ils  méritoient  ?  Celle  que  méritent  des  hom-* 
mes  quife  croient  dignes  de  la  liberté ,  répond  le 
Captif  Le  Conful  Portius  pourfuit  ;  &  Ji  on  leur- 
pardonne,  comment  conferverontils la  paix?  A, 
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j^xmàis  jfi  cile  Uur  ejlpropiu  j  finon,  ptu  dç  cempê.^ 
Cléomene  à^Çoii  ^qu  un  bon  Roi  tft  celui  quifatê 
du  bien  àjls  amis  j  &  du  ihal  à  fes  ennemis  ;  &. 
eelul-ld  n*ê(l'il  pas  meilleur ,  qui ,  faifant  du  bieA 
à  fes  ennemis  ,  s'en  fait  des  amisf  • .  Memniiif.» 
Cenfour  avec  Scipion  Emilien ,  homme  mou ,  nér 
gtrgem  ,  diflipé ,  haranguoit  dans  la  tribune  :  La 
cenfurefètu  exercée  comme  il  convient  à  la  majeftd 
de  là  République  y  lorfqire  vous  m*aurei(^  éonn.éutk 
Coltc^ue,  ou  ^ueyous  ncm'tn^ure:^ point  donnée. 
Thaïes  interrogé^  ce  qu'il  ^xvvit  vu  de  plus  «x- 
iraordinaire}  l/u  Tjyran. 

Les  propofitîoiîs  (mvnntes-  tiennent  de  Vapko^ 
fifrrie.  Les ,  maladies,  félon  la  dodtrine  d'Hippoi- 
ct^e  y  Jbnt  guéries  par  la  Nature,  &  non  par  le^ 
les  remèdes  \  &  la  vertu  des  remèdes  confijte  àfecon-* 
der  la  Nature.  ...La  puijfance ,  difent  les  Dia^ 
leâiciens ,  tend  à  Vaàe.;  l* entendement  au.  vrai , 
ia  volonté  au  bien...  Trois  chofes  \  dijbit  Ariftidesj 
conftituent  la  bonne  milice;  vouloir  ^  njptQer, 
àMir.  Thuqrd.  ^  ;%....  Les  définitions  uiivantes 
j)€fuvent  être  prifes  pour  èits  aphorijtncs  tlans  le 
•fehs  le  plus  reftreînt.  Le  méchant,  dit  Hobbes-^ 
idlun  enfant  rôbufit.  Les: gens  de  bien^  dit  Philoli 
^te- Juif ,  Jhnt  Us^Atàlitts-dc  la  vertu. 
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B.. 


Babillard^  Bavard. 

Le  mot  primitif  ba  ,  défigne  la  bouche ,  îe& 
mouvemeris ,  la  parole ,  ce  qui  lui  eft  relatif.  De-là 
bab  ;  enfant ,  eii  celte  ,  en  fyriacjue ,  &c.  :  de-U 
babil ,^bave,  &c,  j  jargon  de  Fenfance  ,;défaut  de 
l'enfance*  Le  babillard  8c  le  bavard  parlent  trop  j 
ils  ont  la  fureur  de  parler ,  ils  choquent.  Le 
premier  mot  exprime  une  abondance  fatiguante 
de  paroles  :  le  fécond^  un  flux  de  bouche  défa- 
gréable  :  défauts  propres  des  enfans. 

Le  Aa3z7/^rrf  parle  trop  &  dit  des  riens,  comme 
un  enfant  :  le  bavard  en  dit  trop ,  Ôc  parle  fans 

Î>udeur  &  fans  égards ,  comme  un  grand  enfant. 
1  faut  que  le  babillard  parle  :  il  faut  que  le  bavard 
tienne  le  dé.  de  la  converfation.  Celui-là  dira 
tout  ce  qu'il  fait  :  cehii-ci ,  ce  qu'il  fait  &  ce  qu'il 
ne  fait  pas.  Le  babillard  eft  incommode  j  le  ba» 
vard  éft  fâcheux. 

Vous  ne  direz  point  votre  fecret  a  un  babil- 
lard'/ûofï  inconfidéré  &indifcret  :  vous  ne  ferez 
point  votre  fociété  d  un  bavard;  il  eft  indifcrec 
>&  impertîneht.  r  • 

Unenfam-eftis^i^for»//;  un  Vieillard;  eft  plutôt 
bavard.  ^11  n'y  aqae-de  la  légèreté  ;  de  la  futilité  , 
de  l'enfantillage  dans  le  babillard:  dans  le  bavard 
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il  y  a  de  la  prétention ,  de  l'importance ,  de  h 
tyrannie. 

Les  femmes  font  plutôt  lab  illardes ,  &  les 
hommes  bavards. 

Le  babillard  a  quelquefois  de  Tefprit  ;  il 
plaît  5  il  amufe  quelque  temps  :  c'eft  un  gazouil- 
lement agréable.  Le  bavard  n'eft  pas  fans  fot- 
tife  j  il  ne  tarde  pas  à  le  prouver  &  à  déplaire  : 
c'eft  au  moins  un  bourdonnement  infupportable. 
Il  y  a  un  joli  babil  ;  mais  il  n  y  a  qu'un  fot 
bavardage. 

Le  babillard  jouera  fort  bien  fon  rôle  dans  un 
coin  avec  fon  pareil  ;  pourvu  qu'il  parle ,  il  eft 
content  :  le  bavard vtift  toujours  être  en  fcene  Se 
fans  concurrent  i  il  veut  qu on  l'écoute,  &  n'é- 
coute pas. 

Le  babillard  s'ennuie  ^  s'il  nz  rien  a  dire  :1e 
bavard  a  toujours  quelque  chofe  à  dire,  &  il  ne 
celle  d'ennuyer. 

On  fera  taire  le  babillard  :  quant  au  bavard  ^ 
il  ne  fe  tait  que  pour  parler. 

Le  babillard  eft  un  enfant  mal  élevé  j  on  ne  lui 
a  point  appris  à  parler  &:  à  fç  taire  à  propos.  Le 
bavard  eft  un  homme  garé  ;  on  a  trop  écouté  fes 
fottifes  fans  lui  en  rien  dire. 

Sallufte  dit  au  babillard  :  Beaucoup  de  babil , 
peu  defagejje  {a\  ;  &  au  bavard ,  qui  a  tant  de 
langue,  na  que  cela  {b). 

'  .  . .  •  ^1 . 

(â  )  Loqutmîœ  muUim  ,  sapunùm  parùm,  Catil^c.^^» 
{h)  Ornais  vis  virtusqw  in  Vingui  sha. 

OràT.2s  41^  CS8.     z 

Bàbit, 
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Babil ,  Caqueté 

Ce  terme  exprime  ladémangeaîfon  de  parler  ^ 
une  intempérance  de  langue ,  la  manie  de  parler 
fan«  rien  dire,  ou  de  ne  dire  que  de^  chofes 
vaines  &  fuperflues,  dépourvues  de  folidité  , 
d'utilité ,  de  raifon.  Ils  font  d'un  grand  ufage 
dans  le  difcours  familier ,  plaifant  &  critique. 

Nicod  remonte  jufqu  à  la  tour  de  Bdbel ,  ou  a 
la  cottfufion  des  langues,  pour  trouver  l'origine 
de  iabîL  Cette  étymologie  eft  autoriféé  par  Gro- 
tins,  Paftel  &  plufieurs  autres  Savans ,  Molière 
y  fait  allufion. 

C'est  véritablement  la  tour  de  Babylone, 

Car  chacun  y  babille ,  &  tout  du  long  de  l'aune* 

Babil  eft  une  vraie  onomotapée  ;  l'imitation 
du  bruit  &  de  Tadion  de  parler.  Ba ,  ht ,  bal , 
appartiennent  au  Didionnaire  de  l'Enfance  ,  & 
diftinguent  des  idées  relatives  à  cet  âge ,  &  fur-, 
tout  aux  organes  de  la  parole. 

Les  .Syriens;  appelloient  babia  la  Déefle' de^ 
l'âge  tendre.  Les  Grecs  difent  bao  ^  babo ,  5^- 
bcilo  i  pour  e;cptimer  l'aéHon  déparier  à  la  .ma- 
nière des  enbns.  L'enfant  babilU  apr^às  qu'il  a 
ceffé  de  bégayer  &  de  balbutier/  - 

Caquet  eft  également  une  onomotapée ,  l'imi- 
tation du  bruit  de  la  poule  ,  grande  caque- 
téufc  Je  ne  yeux  oubiief ,  dit  Pasquier ,  liv.  vnr , 
c.  6  y  le  coqueter  des  coqs  &  poules ,  qui  eft  Ib 
laii^ge  dont  ils  nous  rompent  la  tête  quand  ils 

Tome  L  O 
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s^entrefont  V  amour,  &  dont  nous,  avons  formé,  i 
par  une  belle  métaphore,  caqueter,  lorfquc  - 
quelques  babillards  nous  repaijfent  de  paroles 
vaines ,  &  de-là  même  Us  medifans  ont  appelle 
le  caquet  des  femmes  ,  même  quel* on  appelle  une 
femme.  Coquette,  qui  parle  beaucoup  fans  fujtt. 
Nous  difons  auffi  c|ue  les  Pies ,  les  Perroquets 
&  autres  oifeaux  criards ,  caquettent. 

On  impute  le  babil  aux  femmes  en  général , 
&  le  caquet  aux  corneras.  . 
-^  Le  babil  étourdit  par  fa  volubilité  &  fa  con- 
tinuité. Vous  direz  dans  le  langage  du  jour  , 
c^\xe\Q caquet  affomme  par  ks  répétitions  &ç  fon 
éclat. 

Le  babil  foutient  les  aflemblécs  de  jeunes 
perfonncs.  Le  caquet  alimente ,  ce  qu'on  appelle 
cotteries. 

On  fe  plaint  que  certains  vieillards  ne  font 
que  babiller  :  en  efïèt ,  il  y  en  a  qui  redevien- 
nent enfans  ;  il  y  en  a  qui  font  toujours  reftés 
jeunes.  On  prétend  que  vos  agréables  ne  font 
que  caqueter^  &  vous  dites  que  ce  font  des 
femmes  j  d'autres  difent  des  femmelettes. 

Vous  appliquerez,  à  plus  forte  r^ifon,  au 
caquet ,  '  ce  que  U  Fontaine  dit  du  babiL 

Imprudence,  habU ^  &  sotte  vanité  , 

ipt  raine  curiosité  , 
Ont  ensemble  étroit  parentage  ; 
^'   Ce  sont  enfans  tousd'un  lignage.. 

On  releva,  fur-tout  dans  le^oAi/,  l'indifcrc-. 
tîon  ,  &  dans  le  caquet  y  la  prétention. 

Le  babillard p2ixk  trop, -il  dit  même  ce  qu'il 
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devroit  faire ,  il  eft  prefle  du  befoin  de  parler, 
de  caqueter  y  ^  parle  fort  haut ,  il  met  de  Tim- 
portante  a  ce  qu'il  dir,  quoiqu'il  ne  dife  que 
des  riens  ;  il  fe  fait  un  mérite  de  parler. 

Le   bahil  fuppofe  une   certaine  facilité  ,  & 
ron  prendra  cette  facilité  pour  du  talent.  Le  ca-" 
çu^r  s'exprime  avec  un  air  d'afTurance,  &  cette 
aflurance  donne  de  Tafcendant  fur  la  tourbe  des. 
fots. 

Arrêtez  \t:  babil  de  celle-U,  vous  lui  ôrez 
tout»  fon  efprit  5  rabattez  le  caquet,  de  celle-ci  , 
vous  lui  ôrez  toute  fon  importance. 

Avec  du  babil  ^  on  parle  de  tout  fans  riea 
favoir.  Avec  du  babil  Ôc  un  peu  de  méchanceté» 
on  fe  jette  dans  les  caquets,  &  Ton  tombe  fur 
les  perfonnes. 

Le  babil  produit  ordinairement  ce  qu'on  ap< 
pelle  bisbilles^  des  diyifion^ ,  des  dits ,  des  ré-» 
dits.  Le  caquet  produit  naturellement ,  ce  qu'cMXi 
appelle  des  caquets^  c'eft-à-dire ,  propos,  dé-, 
placés  ou  méchansj  des  hiftoriettes,  des  dé<^ 
traâions. 

Il  y  a.  une  chofe  très-bien  trouvée  pour  aî- 
gui£er  le  babil  des  femmes  y  c'eft  une  règle  ^ 
une  méthode  d'éducation  au  genre  de  vie  qui. 
les  tienne  long-temps  dans  la  folitude*  Le& 
Nones  le  prouvent  très-bien  au  parloir. 

ce  II  y  a,  dit  la  Bruyère,  une  chofe  quoo: 
»  n'a  pas  vue  fous  le  ciel ,  qu'on  ne  verra  ja- 
M  mais  :  c'eft  une  petite  ville,  d'où  l'on  a  banni 
»  les  caquets ,  le  menfonge  Se  la  médifance  t*  : 
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:  Badaud  j  Benêt  ^  :Nîais  ^  ^igaud. 

-  C:ES  mots  tiennent  \t\  uns  autres  paç  urje 
idée  <»Kimune  d'enfaiice  ou  de  puérilité.  jff^\ 
&',  défignem  ^n  effet  Tenfance;  ni,  ni  y  len- 
fances  la  petiteffè,  la  nullité.     * 

Badaud  y  qui  fait  fans  cefle  idy  qui  b^e  y 
kaycy  a^la  ixoucke  béante ,  6c  ,  comme  on  di« 
fpit  autrefois ,  iadcy  du  lat.  badare  ^  italien , 
iûifar  y  langued.  iada.  Le  badaud  eft  toujours  à 
admirer ,  à  confidérer  ,4  */tfr^  k  bayer.  M.  Huet , 
en  dJérivant  ce  mot  de  bidcau ,  bedeau ,  expHque 
ce  qui  eft  clair  par  ce  qui^  eft  obfçur. 

Benêt ,  eft  celui  qui  eft  fi  bon  y  fi  bénin  ^  qu'il 
trouve  tout  bon ,  tout  bien ,  benè  eji  ;  il  en  eft 
bêti.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bonijacius  , 
bonifacti  pottr<^[Uoi  pas  de  benevolens ,  &  de  tant 
d'autre  compofës  qui  naiffent  de  la  même  racine  ^ 
mais  non  pas  Fun  de  Fautte?        -     :  ^    :^ 

Niais  y  dç  ni ,  né,  enfant ,  petit  ;  celte  nith  ; 
^oriental  nin  ;  d'où  nain.  Ce  mot  imité  parfaite- 
Qient  le  langage  niais  {  nia  )  ^  d'où  le  latin 
nttniay  chanfon  à  endormit  les  énfàiis.  Ménage 
dit  <jue  oe  mot  vient  de  nidtnfis ,  pris  au  nid  ; 
car  on  appelle  oifeau  niais ,  celui  qui  n'eft  pas 
fbcti  .de  Ton  nid.  Le  niais  eft  neuf,  naïf,  no- 
ipicç  coimxie  un  enfant* 

i  Nigaud  y  c'eft  «n  grand  ./zmw,  un  grand  in- 
nocent,  qui  ne  fait  rien  que  baguenauder^  s'a- 
mufer  à  des  bagatelles  j  lat.  nugœ ,  rac.  nug , 
nig. ,  nie  ;  d'où  notre  ancien  mot  nice ,  &  le 
languedocien  néci ,  fimple ,  idiot ,  imbécille. 
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Réfumoiis.  Le  badaud  cft  celui  qui  s'arrête  de 
furprife,  ou  par  curiofité  devant  tout  ce  qu'il 
voit ,  comme  s  il  n  avoir  jamais  rien  vu.  Le  benêt 
eft  celui  qui,  par  une  excelfîve  bonhommie,  ne 
fait  rien  de  lui-même,  &  fe  prête  à  tout  ce  qu'on 
veut.  Le  niais  eft  celui  cjui ,  faute  d'expérienee  éc 
de  connoiflances«9  ne  fait  ni  ce  qu'il  faut  ppnfer , 
ni  ce  qu'il  faut  dire^  ni  comment  fe  tenir.  ]^e 
tùgoiud  eft  celui  qui  »  par  puérilité  y  par  ineptie  » 
refte  toujours  enfant  >  &  ne  fait  ni  fe  mettre  â 
fa  place ,  ni  mettre  les  chofes  à  la  leur. 

Vous  reconnoilTez  le  badaud  à  la  manière  pref- 
qpe  ftupide  dont  il  coniidere  les  objets  ^  &  à  fi^n 
ardeur  empreflTée  à  voir  tout  ce  qu'il  n'a  pas.  encore 
yu  :  c'eft  un  petit  efprit.  Vous  reconnoiflez  le  btr- 
nit  à  une  facilité  &  à  une  docilité  extrême ,  qui 
femble  le  rendre  purement  paffif  :  c'eft  un  pauvre 
homme.  Vous  reconnoiflez  it  niais  à  l'alf  fimple, 
aux  propos  naïfs  »  au;x^ftgJL3JMJxdpnnés ,  à  la  con- 
duite franche  dç  quelqu'un  à  qui  tout  eft  étranger , 
&  qpi  va  rondement  devant  lui  :  c'eft  un  Uémme 
neuf.  Vous  reconnoiflez  le  nigaud  à  un  contrafte 
frappant  ent4:efon  maintieft^  Çés  gôûtS'»*  fesVdif- 
cours,  ies occupation  qui  tiennent  à  l'eaifanoefi 
ôc  hs  convenances  de  1^ ,  les  bienfê^ee^  de 
l'état  «  les  circotlftanc^  de  k  pofltion  :  c'eft  un 
grana  enfant. 

Le  badaud  eft  pris  8c  féduit  pat  dés  appatencesi 
Le  bentt  eft  dupe  &  É^ené  par  le  premier  6pîp6n«' 
Le  mais  eft  fsrpris  &  ébahi  pkr  la  nouvéi»teé»Lo 
ni^^t^  eft  attiré  &gaçEfé  pwdesho^teis.^  :  . 
'  Le  petit  peuple ,  co&àixtmé  à  mener ,  <kn^.uh 
cercle  fort  étroit  ^  :«ne  vîé.très-unifotme>  eft 
par*tout  badaud.  L'Eoftpereuc  Clancb  fUt  laiafiS 

Oii; 


Digitized 


byGoogk 


114     Synonymes   Français. 

benêt  qu*înepte,  ^  fût  méprifé.  Le  frânÇ  cam- 
pagnard ,  ttanfporté  avec  toute  la  ,  fimplicité 
ruftique  Se  loyale  au  milieu  de  la  politeflè  & 
its  fourberies  du  monde  citadin ,  fera  niais 
|uf<5u  à  àouvel  ordre.  Un  Particulier ,  un  Peuple 
qui  traitera  fans  ceffe  gravement  \t%  objets  frivo- 
les, &  légèrement  les  grandes  chofes,  paroîtroit 
fort  nigaud  y  fans  fon  efprit  Se  (es  grâces* 

Le  badaud  eft  un  peu  fot }  on  rattrape  &  on 
rit ,  &  il  fe  retient.  Le  benù  fait  pitié  ;  c'eft  un 
orphelin  qui  a  befoin  de  tuteur  ;  protégeons-lé. 
Le  niais  eft  votre  jouet  :  s'il  n'eft  abfolument  im- 
bécile (  ainfî  qu'on  entend  ce  mot  dans  plufieurs 
Provinces  ) ,  attendez  qu'il  ait  acquis  de  l'ufàge  &: 
de  l'expérience,  il  pourra  bien  le  déniaifer.  Le 
nigaud  eft  ridicule  :  faites-le  rçugir ,  contenez-le, 
&*occûpez-le. 


JBalbutîery  Bégayer  ^  Bredouiller. 

Ba,  he  y  bi,  bo  y-  bu  y  comme  premiers  mots 
de  l'enfance ,  ont  naturellement  au  fervir  à  dé- 
iîgner  les  vices  de  prèhonciation  nararels  aux 
etifàns  qui  s'apprennent^ à  parler*  Quoique  ces 
trois  mots ,  tirés  des  mêmes  racines  ,  expriment 
trc^isf  défauts  différens,  il  feut  convenir  que  leur 
valeur  matérielle  a  été  confondue  dans  des  Lan- 
gues différentes.  Ainfi  ce  que  nous  appelions 
iegue  y  d'où  bégayer,  s'appelle  en  lat.  balbus  , 
d'4)ù  balbutier  ;  en  Languedocien  tré ,  d'où 
hredouiller.  Cependant  cei!  mots  forment  tous 
/les  trois  des  onomotapées  ttès-idiftinâes. 
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*  Celui  qui i  balbutie  ne  parle  que  du  bout  des 
lèvres ,  laifle  en  quelque  forte  tomber  fes  paroles , 
afibiblit  diverfes  articulations  ,  ne  fait  entendre 
très-diftindiiemeiit  que  bb  j  ba^  bu  y  fcHrmés  des 
lèvres ,  ainfi  que  la  liquide  l  réfultant  naturel- 
lemeot  d'tin  mouvement  vague  de  la  langue, 
&  le  fifïlement  exprimé  par  tier ,  cier ,  dans 
id/^j«f irr  :  telle  èft  la  valeur  matérielle  &  idéale 
de  ce  verbe.  Une ,  langue  trop  longue  ou  trop 
reffetrée  par  la  contradion  du  ftein  ,  rr'bp  pe- 
fante  par  devant,  &  qui  ne  feit  ,  pour  amfi 
dire,  que.  toucher  les  lèvres  &  les  laifler  agir , 
fait  balbutier.  Ceft  ftir-tout  la  lettre  r  que  ce 
défaut  empêche  de  faire  réfonner. 

Celui  qui  bégaye  ne  parle  pas  de  fuite ,  s*ar- 
rête„ftir-tout  aux  artidulations  gutturales,  coupe 
&  remâche  les  mots  ou  les  fyllabes ,  dénature 
certaines  lettres ,   &    travaille    à  retrouver    la 

Eirole  qu'il  avoir  perdue.  Il  répétera  fouvent  les 
bialês  by  béy  &c.  il  reftera  la  bouche  béante; 
il  luttera^  contre  TobAracle  que  la  lettre  g-,  ou 
toute  autre  gutturale ,  lui  prëfentè ,  Se  fon  hé- 
fitation  fera  principalement  marquée  par  ce  , 
ay^  ,  comme  dans  la  terminaifpn  de  bégayer  : 
ceft  ainfi  que  ce  motr  s  explique  par  fa  déçotn- 
pofition.  Une  langue  trop  grande ,  trop  libre , 
trop  molle  ,  &:c.  fait  bégayer  :  elle  échoue 
contre  la  lettre  v  ,  change. le  A:  en  r,  &c. 

Celui  qui  bredouille ,  roule  précipitamment 
fes  paroles  les  unes  fur  les  autres ,  les  confond 
dans  un  bruit  Coûta  ,  femblè  parler  dans  la 
bouche  fans  articuler  ,  &  ne  fait  entendre  que 
ère  ou  oui/,  ou  autres  fbmblables  fons  ,  &  -un 
^ler  bref  (  en  celte  bre)  6c  rodant  *  de  -  il 
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h  mot  bredouiller  ,  bien  propre  à  marque?  la 
volubilké  Se  la  confafion.  L'extrême  mobilité 
de  la  langue'  qui  s'embrouille ,  celle  des  lèvres 

3ui  n'attendent  pas ,  avec  trop  peu  d'ouverture 
e  la  bouche  &  des  émidions  de  yoix  trop 
foi  blés  ,  doivent  naturellement  produire  cet 
effet. 

La  vieillefle ,  en  émboifant  Us  organes ,  fait 
balbutier  ;  la  fuffocation  >  en  coupant  la  \tyix\ 
fait  bégayer  ;  l'yvreflfè ,.  en  brourllant  &  les 
idées  &  les  organes ,  fait  bredouiller. 

Celui  qui  fe  méfie  de  ce-qull  dit \,  balbmiei 
celui  qui  cherche  ce  qu'il  dit  ,  bégaye  :  celui 
qui  ne  veut. pas  qu'on  entende  ce  qu'il  dit> 
brèdoidllé. 

La  timidité  ôa/A«r/(fir.:  l'ignorance  bégaye  :  la 
précipitation  bredouille.  :     - 

Le  coupable  confonde,  ne  peut  que  balhu* 
fier  :  l'innocent  y  éiotmé  de  lacciifatron  ^  n^ 
fait  que  bégayer:  le  difpûteur  embarralFé  bre^ 
douille.  ^  -'^  >    •  -    ' 

Que  répondre  à  des  louanges  plates  Se  direâ^? 
on  balbutie  quelques  formules  a  humilité.  Gom- 
ment répondre^  à  des  queftions  indifcretôs  i^^U 
bégaye  en  cherchant  à  ne  nen  dire.  Que  répondre 
à  quelqu'un  qui  veut ,  malgré  vous,  votre  fuf- 
frage  ?  on  bredouille,  y  Sa  on  lui  laifle  le  foin 
<l'expli<Juer  des  fons. 


Balancer^  Héjiter. 


Bdancer  vient  du  hit.  ir-Az«Ar,  littéralement 
Ifajfm Mublc\  deœf  plats ,  balance ^  infeumeiic 
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pour  pefer.  Ccft  mettra  différentes  chofes  dans 
la  balance  \  comparer  leurs  poids  ,  leurs  prix 
refpedifs,  délibérer  (urjles  chofes  -,  être  comme 
jk  balâpce  dans  un  écat  de  vacillation  ,  tantôt 
vers  un  ob[et ,  tantôt  vers  l'autre  ,  incertai|>  iu|: 
le  choix. 

Héjiter  ^a  Xq- \mx\  hœfitare  ^  fréquentatif  du 
verbe  ,/u?r^/^  ,  gr^c  i^ht^  fe  fixer ,  s'attacher  à , 
's!arrêter ,-  demeurer  dan^  le  même  état ,  refter 
en  fufpens ,  &c.  Ceft  faire  de  vains  eflforts  pour 
ibrtir  d'tme  fituation  ,  ne  pouvoir  fe  rcfoùdre 
à  en  fortnr,  y  revenir  fans  cefTe  j  n  ofer  ou  ne 
pouvoir  aller  en  avant  ,.&c.  Lqs  Latins  5  pour 
^exprimer  1  embarras  inextricable  ,  rimpuifiance 
de  SQTi  tirer  ^  difoient  proverbialement  hcefitare 
in  luto  5  pat  allufion  à  ceux  qui  ,  par  leur^ 
efforts  pour  fe  tirer  d'un  bourbier ,  s'y  enfoncent . 
davantage. 

Lorfqu'il  y  a  â.e%  objets  à  pefer  ,.  vous  balan-* 
^  cei  ,  vous  flottez  ,  vous  penchez  tant^ot  d'ub 
^Qté ,  tantôt  de  l'autre.  Lorfqu'il  y  a  des  obs- 
tacles à;  vaincre  ,  vous  héfite^^  vous  êtes  fuf- 
pendu  j  au  moment  d'aller  en  avant ,  vous  rç-- 
gardez,  ea  îfrriere.  Voilà  les  deux  tableaux  que 
ces  mots  nous  préfentent.  Dans*  le  premier  ças:^ 
vous  ne  favez  que  faire  ^  dans  le  fécond ,  vous 
n'ofez  pas  faire.  Tant^ue  vous  balance^ ,  rieè 
ne  vous  détermine  :  quand  vous  héjît€i[  ,  quelque 
chofe  vous  arrête.  Vous  ne  balançai  plus-  j  Votre 
réfblution  ,  votre  détermination  eft  prife  :  mais 
s'il  faut  l'exécuter^  vous  héfitc^^  vous  n^anquer 
de  réfolutiôn  5  de  courage. 

Le  doute ,  l'incertitude  vous  fait  balancer  ; 
vous  ne  voyez   pas .  darts  un  objet  unie  çaifon 
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fuffifahte  qui  détermine  votre  choix.  La  crainte  ; 
la  foiblefle ,  vous  fait  hefiter  ;  vous  n'avez  pas 
la  force  de  rompre  le  lien  qui  vous  retient. 

Lorfqu'un  parti  vous  paroît  clairement  rem- 
porter fur  ui^  autre ,  vous  ne  balance^  pas  : 
lorfque  le  défir  de  faire  ynç  chofe  l'emporte 
fur  la  peine  de  le  fatisfaire,  vous  nhcfiu'^^  pas. 

Les  perfbnnes  fages ,  prudentes  3,  circonfpeftes, 
pofées,  balancent  ]  les  gens  parefleux*,  mous, 
lâches,  lents,  défiants,  héfitent. 

Xes  efprits  timides  balancent  long-tçmps  j 
les  âmes   pufillanimes  héfitent  fans  fin. 

La  prudence  fait  auflî -A^r^r,  lorfque  vous 
n'avez  pas  allez  balancé  ou  pu  balancer  dans  la 
délibération  ,  les  facilités  &  les  difficultés ,  les 
avantagés  &:  les  inconvéniens  de  la  chofe.  De 
loin  ,  le  rifque  paroît  léger  ,  on  ne  balance  pas  : 
de  près,  c'eft  un  Ranger  grave,  on  Tiéfite. 

oouvent  on  héfitc  ,  pour  n'avoir  pas  allez 
ialancé,  *  •    \ 

L'ignorant  ne  balance  guère  ;  il  ne  doute 
de  rien*  Le  téméraire  n'A^r^  pas  j  il-  ne  re- 
doute rien. 

Celui  qui  prend  fon  parti  fans  balancer ,  n'éft 
pas  toujours  l'homme  qui  le  fuit  fans  héfiter.    ' 

Quand  on  confulte  i^s  efpérances  plutôt  que 
les  raifons  d'efpérer  ,  on  balance  peu.  Quand 
on  ^onfidUre  la  fin  plutôt  que  les  moyens,  on 
tihéfiie  guère. 

Balance^  ,    lorfqu'il    s'agit    de    délibérer   ; 
lorfqu*âl  ne  s'agit  plus  que  d'exécuter  ,  nhéfite^ 
pas  [a). 
"  I    '    '  '  ■  '        ■     ■■  ■  '^ 

(a  )  Aristote  t,  C| 6 9  Ethic.  g. 
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Céfkr  y  en  arrivant  en  Italie ,  balance  fur  le 
parti  qu'il  doit  prendre.  So»  choix  fait ,  le  fore 
en  eft  jeté,  il  pafîe,  fans  héfiter  y  le  Rubicon. 

Dans  le  péril  extrême  ,  il  n'y  a  point  à  ba^ 
lancer  :  on  fe  fauve  par  le  péril  {b).  Dans  Toc-i 
cafion  d'agir,  il  n'y  a  point  à heyiter yVoccaCion 
n'attend  pas  (c). 

Dans  les  accès  d'une  paffion  violente,  on  ne 
balance  pas  ,  on  eft  emporté.  Suivez  le  confcil 
qu'un  Philofophe  donnoit  à  Augufte  ,  de  réciter 
1  alphabet  grec  ayant  d'exécuter  les  réfolutions 
de  la  colère  :  vous  différerez ,  la  raifon  agira  : 
vous   héfitere^  ,  elle  vaincra. 

Un  Sultan  Gaznévide,  averti,  au  mijieu  de 
la  nuit  ,  d'un  attentat  qu  ofoit  commettre  un 
homme  puiffant  ,  ne  balance  point  à  punir  , 
il  va.  Mais  foupçonnant  fon  fils  d*être  cet 
homme,  il  fe  couvre  la  tête  d'un  voile,  pour 
ne  pas  être  arrêté  par  i'afpeéjt  de  l'objet  de  fa 
tendreflè  ,  &  fans  héfiter  il  frappe  le  coupable. 
Père  févere  Se  heureux  !  ce  n'étoît  pas  fon  fils. 

S'il  y  a  ,  dans  une  conjonfture ,  autant  d'in- 
téiêt ,  d'avantage  ,  d'utilité  à  faire  le  bien  que 
le  mal  ,  quel  homme  balancera  ?  le  méchant 
même  fera  le  bien.  Si  la  récompenfe  de  la  bonne 
action  eft  aflùrée ,  inaltérable  ,  prochaine ,  & 
déjà  dans  le  cœur,  quel  homme  hifitera  ?  le 
bien  que  vous  faites ,  vous  paye. 


(  ^  )  Immfnentium  penculorum  refneiium  ipsa  perîcula^ 
dit  Tacite ,  Annal.  11 ,  26. 


(c)  Dëmostheiies «  fhiUf.I^ 
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Banqueroute  j^  Faillite. 

L'Italie  nous  a  donné  la  banque  &  les  mo^ 

3ui  en  dérivent.  La  banque  fîgniâoic  autrefois 
ans  les  places,  des  bourfes  où  les  Banquier^ 
avoient ,  chacun  fon  banc  pour  s'aflèoir ,  comp- 
ter fon  argent ,  écrire  fes  billets.  Lorfqu*un  Baiî- 
quier  ou  Négociant  fe  déclaroit  failli ,  fon  banc 
étoit  rompu,  fa  place  vacante  j  deJà  bancarortat, 
banqueroute  de  banc ,  mot  Celte ,  qtii  fignifie 
fiege  élevé  &  long ,  qui  eft  dans  toutes ,  les  laii- 
gues;  &  de  rotto ,  du  latin  rupto^  rompu.  PaiU 
Lite  f  de  faillir  j  f al  ^  manquer  ^  romi^r.  Mai^f» 
quer  à  ks  créanciers ,  à  fes  engagemens  j  tomt 
ber  dans:  Timpuijirance  de  £aire  honneur  à  fe^ 
affaires ,  de  continuer  le^  négoce, 
;  L*un  &  l'autre  fignifient ,  la  ceflTatipn  pu 
l'abandon  de  commerce  &  de  payement  ;  mais 
Banqueroute  marque  proprement  Teffet  de  Tin^ 
folyabilité,  qui  eft  k  rupture  du  baiic^  &  le 
fecpndj  Taâe  qui  déclare  Tinfolvabilité  pu  ,  la 
ceffion.  Faire  banqueroute ,  c'eft  fermer  bouti- 
que ,  difparoître  du  commerce  ^  y  renonce  d^ 
gr,é  ou  de.  forte.  Vsàre  faillite ,  c'eft  manquer 
de  payer  aux  échéances ,  fe  ^clarer  hors  d  etac 
de  payer.  La  banqueroujLe  exprime  littéralcmenç 
la  cefl&tion  de  commerce  j  h  Jaillit e^  la  chute 
du  commerce.  . 

.  La  chute,  la  ruine  du  commerce  entraîna 
Fimpûiflànce  de  le  continuer., La  celTation,  lar 
rupture  du  commerce  laifle  Fiéu  à  raltérnative  ; 
on  qu'on  ne  peut  pas^^.^to  qu'on /ne  veut  fas  le. 
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continuer.  Le  premier  convient  donc  mieux 
pour  exprimer  la  banqueroute  volontaire,  frau- 
duleufe  &  criminelle  j  le  fécond ,  pour  exprimer  la 
faillite  forcée,- malheureufe ,  innocence,  &  c*eft 
k  diiïërence  principale  qiie  l'ufage  met  entre 
ces  deux  mots.  La  qualification  de  bamjueroutier 
eft  injurieufe  j  celle  de  Jailli  ne  Teft  pomt ,  non- 
feulement  à  caufe  de  la  différence,  précédente ,  -* 
mais  à  caufe  de  la  tournure  aârive  du  premier 
de  ces  mots ,  &  de  la  tournure*  paffive'  du  fé- 
cond. Le  premier  agit>  il  fraude  j  le  fécond 
foufte,  il  eft  ruiné. 

Lorfque  nous  voyons  les  États  d'Orléans  > 
fous  Charles  IX,  ceux  de  Blois  en  i$S(>y 
Henri  IV  en  1^09*,  Louis  XIV  en  1^74,  dé- 
cerner la  peine  de  mort  contre  les  banquerou- 
tiers frauduleux  j  nous  prenons  une  haute  idée 
de  la  foi  publique  y  mais  ces  Ordonnances  n'ont 
jamais  été  exécutées. 

Le  dérangement  des  affaires  d'un  débiteur,  \ 
n'eft  proprement  qualifié  de  faillite  ou  de  ban- 
queroute ,  que  lorlque  ce  d^iteur  eft  marchand  . 
ou  négociant ,  banquier ,  agent-de-change ,  fer- 
mier, tréforier  ,  receveur,  payeur  des  deniers 
publics.  Cependant  Tufage  a  prévalu  de  dire, 
d'un. propriétaire  qui  manqqe  a  fes  créanciers, 
•  &  leur  cède  {es  biens ,  qu'il  a  fait  banque- 
route. Il  fembleroit  plus  exaâ:  de  dive  faillite^ 
puifque  ce  mot  n'a  pas,  comme  banqueroute ^ 
un  rapport  nëceflTaire  au  commerce.  Mais  le 
public  aime  mieux  imputer  à  la  mauvaife  foi , 
qu'à  la  mauvaife  fottùne,  l'aftion  d'un  pro- 
priétaire qui  n'eft  point  expofé  aux  mêmes  ac- 
cidens  qu'un  négociant.    * 
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Bas.AbjeB,  Vil. 


Bas  y  ce  qui  ,  dans  une  Echelle  ou  une 
Hiérarchie,  occupe  ou  forme  les  places  ou  les 
degrés  inférieurs  :  voyez  Ahaiffer.  Ahjccl  ^  lat, 
abjeclus  ,  jeté  de  haut  en  bas  -,  fort^  bas  ,  i 
terre.   Vil ,  celte  f^ael ,  ce  qui  cft  fans  valeur. 

Bas  &  ahjcB,  ne  different  que  par  les  degrés: 
ce  qui  eft  abject ,  eft  trè^  -  bas ,  dans  une  pro- 
fonde humiliation  ;  car  ahjccl  ne  fe  dit  qu'au 
figuré.  L'idée  de  ces  deux  mots ,  relative  à  la 
hauteur  ou  à  1  élévation ,  ne  peut  pas  être  con- 
fondue avec  celle  de  vil ,  relative  au  ,prii  des 
chcfes ,  aii  cas  qu  on  en  fait.  On  eft  bas  par 
fa  place ,  vil  félon  Topinion ,  ou  par  Tappré* 
ciation  des  qualités.  Il  faut  donc  dire  bas  Se 
abjtcl  \  car  celui  -  ci  renchérit  fur  Tautre  ^  On 
peut  donc  dire  vil  Se  ab/ecl  j  car  les  deux  idées 
lont  différentes  :  mais  on  ne  dira  guère  vil  Se 
hàs'  \  parce  que  bas ,  ^'appliquant  également 
aux  prix  des.  chofes  ,  dit  moins  que  yil  Les 
denrées  peuvent  être  k  bas  prix  y  fans  ètte  i 
vil  prix.  Ces  deux  ^termes* ,  comme  f/npnyme$ 
àiabjed: ,  ne  doivent  être  employés  ici  que  dans 
le  fens  figuré.  ^ 

Ce  qui  eft  bas  manque  d'élévation  ;  '  ce  qui, 
eft  abject  ,  eft  dahs  une  grande  baflfèflè  ;  ce 
qui  eft  vil ,  dans  un  grand  décri.  On  ne  con- 
ndere  pas  ce  qui  eft  bas  :  on  rejette  ce  qui  eft 
ûbjeà  :  on  rebute  ce  qui  eft  vil.  L'homme 
bas  eft  méprifé  ;  l*homme  abjcQ  ,  rejette  j 
l'homme  vil ,  dédaigné. 
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C!efl:  mettre  la  coignée  au  pied  de  l'arbre , 
que  de  vexçr  le  bas  peuple.  C'eft  ramafler  Ie« 
icories  des  métaux  communs  pour  faire  de  For  , 
que  de  raflèmbler  une  Mijecle  populace  pour  ea 
former,  une  Colonie.  C'eft  follement  fe  jeter 
dans  un  bourbier ,  que  de  fe  compromettre  fans 
néceflîté  avec  une  vile  canailïe* 

Plus  un  rang  eft  élevé  ,  plus  celui  qui  l'oc- 
cupe paroît  bas ,  s'il  n'en  conferve  la  dignité  : 
tant  il  eft  vrai  que  l'homme  ne  peut  être  efFec- 
tivemeï\t  grand  que  par  lui-même  !  Un  hom- 
mage abjeà  humilie  celui  à  qui  on  l'offre ,  plutôt 
que  de  le  rehauffer  :  tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a 
de  commerce  honorable  qu'entre  ceux  qui  fe 
refpedent  eux-mêmes  !  Les  honneurs  font  vils , 
dès  qu'ils  font  vendus  ou  proftitués  :  tant  il  eft 
vrai  qu'ils  tirent  principalement  leur  prix  du 
mérite  qui  les  reçoit  ! 

Un  homme  eft  bas  ,  qui  déroge  à  la  dignité 
de  fon  étar.  Un  homme  eft  abjecl ,  qui  fe  ra^ 
vale  jufqiî'à  faire  entièrement  oublier  ce  qu'il 
eft.  Un  homme  eft  vil ,  qui  renonce  à  fa  propre 
cftitbe  &  à  celle  des  autres. 

Une  profeflîon  eft  bajfe ,  quand  elle  eft  aban- 
donnée au  pauvre  petit  peuple  :   telles  font  les 
profeffions  méchaniques  qui  ne  demandent   ni 
talent  ni  avances,  &^  qui  n'obtiennent  ni  faveur 
ni   confidération.  Une   profeflîon   eft    abjecte^ 
quand  elle  rabaiflè  l'homme  au-deflbus  de  lui- 
même,  &  le  réduit  à  des   humiliations   dures 
>our  l'homme  de  cœur  :  tel  fera ,  par  exemple , 
^  la  domefticité.  Une  profeflîon  eft  vile ,  lorfque 
'opinion   y   attache    une   forte    d'infamie ,  ou 
Qu'elle  n'eft  exercée  que  par  des  hommes  re- 
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gardés  comité  infâmes  :  ainfi  celle  de  Scieur 
étoit  vile  chez  les  Juifs  j  celle  de  Porcher  V 
comme  celle  de  Batelier ,  en  Egypte  ;  celle  de 
Marchand  à  Rome  \  celle  de  Cordier  chez  W 
Bretons.  ;  celle  de  Publicain  chez  divers  Peu- 
ples. Ainfi  Ton  regardoit  comme  vils  les  office* 
exercés  &  les  fervices  rendus  en  divers  pays  par 
ÀQS  Peuples  y  des  Tribus  ,  des  Caftes  milerables , 
voués  à  Topprobre  f^r  une  forte  d  excommuni- 
cation religieufe  ou  civile ,  tels  que  les  Ifraélites 
en  Egypte  ,  les  Gabaonites  dans  la  Judée ,  les 
Héloces  a  Sparte  ,  les  Poulichis  &  les  Parias 
dans  rinde  ,  les  Giezis  dans  la  Bafl^ -Navarre , 
les  Capots  ou  Cagots  dans  la  Gafcognc ,  les 
Cacous  ou  Caquins  dans  la  Bretagne. 

Dans  une  condition  hajfe ,  il  faut  paroître , 
par  une  modefte  réferve  ,  fe  fbuvenit  toujours 
de  ce  qu'on  eft ,  &  fe  montrer  ,  pat  fes  fen-  ' 
timens  ,  digne  d'un  autre  fort  :  celui  q^i  n  au- 
roit  pas  abaitTé  fur  vous  (qs  regards  ,  vous  accor- 
dera de  la  confidécation.  Dans  un  état  abject  ^  il' 
faut  être  humble ,  mais  debout  ^  ferme  fur  les 
ruines  de  fa  fortune  :  celui  qui  s'apprêtoit  à  vous 
fouler  aux  pieds ,  fera  pdrté  à  vous  tendre  la 
main.  Dans  un  -^tat  vil  y  il  faut  montreir ,  par 
une  généreufe  patience  &  par  une  inaltérable 
dignité ,  qu'il  refte  toujours  allez  d'honneur  à 
qui  la  vertu  refte  :  celui  qui  auroit  dédaigneu- 
fenîent  fouri  à  votre  malheur ,  rougira  d'être  vil 
auprès  de  ^ous. 

Un  fentiment  bas  eft  loin  d'un  grand  homme  ; 
un  fentiment  abjecl  y  loin  de  l'homme  de  cœur* j 
un  fentiment  vz'/,  loin  de  l'homme  d'honneur, 
comme- ia.  terre  Teft  du  ciel. 

'       ^  Le 
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Le  Roi  de.  Thrace  ,  Gotys  ,  eroiroit  faite  irne 
aâdon  hajfe  pour  un  Roi ,  que  d'agréer  le  droit 
de  Citoyen  que  les  Athéniens  lui  décernent  : 
Moi  y,  je  leur  do^iiie  droit  de  fujet  dans  mes 
Etats.  Socrate  ,  en  entendant  le  difcoui*s  de 
Lyfias ,  qui ,  pour  le  ùuvet  ^  veut  le  faire  tom- 
ber aux  pieds  des  Juges  comme  un  criminel  qui 
demande  grâce,  s'écrie  :  Si  j'étais  affei^^  abjedt 
pour  prononcer  ce  difcours  dans  les  déjerts  les 
plus  JoUtaire^  de  la  Scythie  ^  alors  je  ferois 
digne  de  mon.  ^milius  Scaurus  ,  accufé  par, 
Varius  d'avoir,  en  homme  vil  y  vendu  Its  in- 
.térêts  de  Rome  à  Mithridatc  ,  au  lieu  de  la 

Softure     abjeàe   d'un    fuppliant   ,    fe    levé  & 
it>  z  Vqirius  accufe  JEmilius   de   corruption  y 
JEmilius  dément    Varius  :  qui  des  deux    en 
crpyei'Vpus  ?  Il  eli  jugé  par  l'admiration:  du 
Peupler..  :.   ;  ' . 

v^feî-îflWÎ ,  par  lâcheté ,  fouf&e  les  Injures  , 
eft  è^'.-jcejyi  qui  les  foufFre  par  infenfibiKté , 
&  fans  rougir,  eilaijecl  :  celui  qui  les  fouffre 
par  intérêt  ,f  avec  une  forte,  de  fatisfadion ,  pour 
acheter  la-  formne  à  ce  prix,  eft  bien  vil.  Tel 
^^^ce  vieux  Courcifan  ,  qui ,' comme  on  lui  de- 
ipandoit  par  quel  art .  it  étoit  parvenu^  à  une  fi  * 
-grande  vieilleflè,  répond  d'un  air  gai,  en  r^ce^ 
vant  des  outrages ,  &  rendant  des  actions  de 
grâces  Xd)<^  ..  ^     ^ 

Le  lâche  flatteur ,  qui  n'a  pas  feulement  le 
Goorage  de  fe  taire ,  eft  bas.  Le  groffier  Cour- 
tifâtt,  qui  ne  fait  que  ramper,  eft  abjeci.  L'homme 


^  a^  Senec.  De  irâ^ 
Tome  L 
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viaal ,  (jui  ne  fait  qiie  Ytnâre  fan  honneur  *^ 
fi  confcience  pour  acquérir,  eft  le  phu  vrl; Sk^' 

Tout  vice  eft  èas ,  car  tout  vice  dégmde  r 
mais  nous  appelions  plucèc'ainfi,  ceux  qcrî  ne, 
demandent  aucune  forte  de  vigueur  &  d'énergie ,. 
Yavaricc  par  exempie  :  cependant  Mahmoact 
le  Gaznévide  ,  un  des  plus  grands  Princes  de 
rOrient,  (an  avare  juiqu'à  vouloir  ,  dut  bord  de 
la  tombe ,  jouir  encore  de  la  contemplarion  de 
fes  tréfors.  Les  vices  al^eUs^  font  ceux  qui  nous 
forcent  à  nous  humilier ,  à  ramper ,  à  nous 
traîner  dans  la  fange  ^  telle  eft  Fambition  elle*^ 
n^ême  :  cependant  Marius ,  d'aflfronrs  en  affronts, 
de  bàifeflfes  «n  ba(re0ô$  ,  &  de  chutes  en  coûtes  / 
parvient  à  k  gloire/ Le«  vicies  "plits  particuliére- 
menc  vils  font  ceuiç  q^ii  flétriflerk  i  déshpno-^ 
rent ,  font  de  l'homme  une  bête  ou  méchante  ^^ 
qu  féroce,  ou  même  brute  j  je  le^dioifcîî. fifres 
baiartcer  de  l'ivrognerie  :  cependant' Catl&i\ fut* 
ivrogne.  ^ ..  '       ^ 

Si  le  délateur  eft  fi  vil  qti'il  en  eftt  indigne  de 
foi ,  que  penfer  de  la  Loi  qui  croit  à  la  délation 
*  &  lencourage  ?  Si  les  mœurs  font   telles  qae^ 

Quiconque  cû  riche  eft  tout ,  il  n'y  aura  donc  f ietf 
e  AïJ  quje  la  pauvreté  ?  Si  Phomme  aijecl  eft 
oa  fi  méprifable  ou^  fi  malheureux ,  que  penfer 
de  VabjeStion  volontaire  &  religieufe,  d  ui^è  ame: 
gîiande.^   '  '  .-  *  \    ' 

Beface^.  Biffac.  

Longue  pièce  de  toile ,  coufue  eh  fôrnde  de 
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lac,  ouverte  par  le  milieu,  faite  pour  être  portée 
de  manière  que  les  deux  bouts  pendent,  Tun 
d'un  côté  9  lautre  de  l'autre.  L'on  fait  auffi  des 
biflacs  de  cuir,  &c. 

Lar.  bis-faccus ,  fac  double ,  fac  à  deux  po- 
ches, à  deux  fonds,  bijfcc;  Pétrone  n  Ait  hifac- 
cium ,  befacc  ;  grand  b'ijfac ,  par  la  vertu  de  la 
tçrminailon  augmenracive  ace. 

Le  gueux  1,  le  mendiant  a  une  befacc  ;  il  la 
porte  furfes  épaules,  un  bout  par  devant ,  l'au- 
tre par  derrière  ;  &  il  y  mec  ce  qu'on  lui 
donne ,  même  tout  ce  qu'il  a  :  c'eft  fon  tréfor.>  - 
Le  payfan^  l'ouvrier  pauvre  a  lin  bijfac  ;  il  le 
porte  en  voyage,  en  courfe  ,  fur  lui  ou  fur  une 
monture,  &  il  y  a  mis  des  provisions,  des 
hardes  ,  Sec.  c'eft  fon  équipage. 

Voilà  pourquoi  nous  dilons  proverbialement  dô 
celui  qui  a  une  grande  attache  pour  quelque  chofe, 
qu'il  en  eft  jaloux,  comme  un  gueux  de  fà  be- 
face.  Nous  difons  familièrement  d'un  voyageur  , 
qui  va  fans  attirail ,  fans  bagage ,  fans  luire , 
qw'il  ne  lui  faut  qu'un  btfac  j  ou  même  un 
chau[fon. 

C'eft  encore  un  proverbe ,  qu'une  befacc  bien 
promenée  nourrit  ion  maître"^;  comme  fi  la  be- 
facc étoit  proprement  un  fac  à  mettre  le  man- 
ger, btd  fac,  f accus  mcndicatarîus  ,  ainfi  que  lé 
difent  les  Bollandiftes.  Quelques  étymologiftes 
tirent  befacc  ,  de  bedelfac  ou  beteffac ,  mot  qui^, 
dit-on ,  a  le  même  fens  dnns  la  langue  des 
Francs  ,  &  dans  celle  des  Theucons.  Les  Moi- 
nes mendians  n'ont  pas  peu  contribné  à  faire  pré^ 
valoir  dans  les  villes ,  befacc  fur  bijjac  ,  que  les 
citadins  ont  laiffé  dans  les  campcignes. 
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Dans  le  Cens  figuré  j  nous  difons  famille 
rement  I^ejace  ^  pour  pauvreté  ,  mifere  ,  men- 
dicité :  être  réduit  à  la  be/ace  :  que  de  citoyens 
on  met  à  la  beface ,  quand  on  fait  généreufe- 
ment  un  riche  du  bien  d'autrui. 

Dans  quelques  provinces,  bijfac  prend  auflî 
cette  acception  ;  mais  .ce  mot  paroîtra  plus  pro- 

fre  pour  exprimer  la  fimplicité ,  la  modération , 
allqre  naturelle  &  ruftique  des  mœurs. 


Bévue  j   Méprije^  Erreur. 

Ils  préfentent  Tidêe  d'une  faute  commife  par 
légèreté,  inadvertance  ou  ignorance. 

Bévue  y  lat.  erratum  y  efk  une  faute  commife 
par  infulfifance  de  vues  ou  de  connoiflànces.  La 
fyllabe  bé  annonce  ce  qui  tient  de  Tenfance , 
de  l'inexpérience,  de  Tincertitude.  Ainfi  nous 
avons  dit  bégayer ,  parler  comme  un  enfant. 
Nous  difons  béjaunes  des  oifeaux  niais  qui  ne 
font  pas  drelTés  ,  &  des  jeunes  gens  qui  n'ont 
encore  rien  vu.  Ainfi ,  nous  expliquerons  bévue , 
par  défaut  de  vue  ,  d'expérience  &  de  légèreté. 
Adénage  le  dérive  de  bis  yedutta,  U  auroit  changé 
de  valeur  en  route,  car  il  fignifieroit  alors  vu 
deux  fois  ,  bien  vu. 

Celui  qui  voit  mal,  fait  une  bévue  ;  celui  qui, 
fans  approfondir ,  fur  de  fimples  apparences  ,  par 
légèreté  ,  celui  enfin  qui ,  fans  connoiflance  du 
monde ,  met  fa  manière  de  voir  à  la  place  dç 
l'expérience ,  s'expofe  à  commettre  des  bévues  , 
c  eft-à-dire ,   à  mal  voir ,  Se   par  conféquent  â 
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commettre  des  fautes  qu'il  auroit  évitées,  s'il 
avoit  été  plus  prudent  ou  plus  expérimenté.  Les 
gens  d'un  caraébere  ouvert ,  les  .hommes  confians 
&  de  bonne- foi  ,^  font  tous  les  jours  des  bévues. 
L'homme  adroit ,  rufé  ,  qui  a  de  l'expérience  , 
pourra  fe  tromper,  mais  la  bévue,  proprement 
dite ,  eft  le  partage  de  Hnexpérience  ou  de  la 
légèreté  ,  ou  de  la  paflîon  qui  aveugle  j  avec  plus 
de  prudence  on  nen  commettroît  pas ,  la  faute 
en  eft  à  la  fuperficie  de  vos  calculs ,  &  V erreur 
en  eft  le  réfultat  j  Y  erreur  tient  pKis  de  la  fauf- 
feté  du  principe,  &  la  bévue  dç  la  fauflèté  de 
Tapplication, 

On  commet  fouvent  une  bévue  par  méprife , 
&  ce  font  deux  fautes  à  la  fois  ;  il  ne  falloir 
pas  fe  méprendre  fur  le  choix  des  moyens  & 
desperfonnes ,  &  vous  n'auriez  commis,  ni  /tz/- 
prïfe  j  ni  bévue.  La  méprife  fuppofe  un  mauvais 
choix  ,  &  la  bévue  l'mfufEfance  de  réflexions. 

Méprife  eft  l'adion  de  mal  prendre  ,. prendre 
I3ne  chofe  pour  une  autre  ;  lar.  imprudentia  :  la 
fyllabç  me ,  dans  tous  les  mots  compofés ,  tient 
la  place  de  mal  ;  mécomptes ,  erreur  de  calcul , 
méconnoiffant ,  médire ,  méfallier ^  Sec. 

Méprfe  fuppofe  Terreur  dans  le  choix;  on  fe 
.  méprend  en  prenant  l'un  pour  l'autre.  S'il  y  a  dç 
l'imprudence  dans  le  choix  que  je  fais,  fi  j'ai  pu 
en  prévoir  les  réfultats ,  c'eft  une  bévue  ;  Ci  je 
n'ai  pas  pu  les  prévoir  ,  c'eft  une  nUprife. 
Alors  la  bévue  ^{k.  une  faute,  &  la  méprife  un 
accident,  . 

Erreur  :,  du  lat,  error  ^  eft  un  écart  de  la 
raifon.  C'eft  une  faufle  opinion  qu'on  adopte , 
foit  par  ignorance ,  foit  faute   d'examen  >  foit 
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enHn  par  défaut  de  raifonnement  ;  c'eft  une 
faiifle  conféquence ,  on  s'eft  dévié  j  il  n'y  a  Li 
ni  bévue,  ni  mé/>rife  :  qIIq  n'a  ni  Finexpénence 
du  premier  ,  ni  le  choix  qu'a  pu  faire  le  fé- 
cond i  il  y  a  bien  mépriji  dans  le  choix  des  prin- 
cipes; mais  V erreur  rombe  fur  le  jiieement,  fur 
1  opération  de  refprit.  Si  celui  qui  eft  dans  Ver^ 
reiir  troyait  s'être  mépris  ,  il  reviendroit  ;  mais 
comme  il  croit  avoir  bien  jugé  ^  il  refte  dans 
Verreur. 

La  bévue  ejl  un  défaut  de  corabînaifon,  la 
mèprife  un  mauvais  choix,  Verreur  une.  'fau(ïè 
conféquence.  \.! erreur  q^\q  partage  de  la  con- 
dition humaine  \  Saint-Evrémond  dit  :  que  nous 
retenons  nos  erreurs j  parce  quelles  font-  auto- 
rifces  êiQS  autres,  ôc  que  nous  aimons  mieux 
croire  que  juger. 

La  bévue  eft  en  oppofitîofn  à  la  prudence.  La 
mcprife  Teft  au  choix ,  &  Verreur  à  la  vérité. 


Bien^  Beaucoup^  Ahondamment ,  Copieur 
fcnient  j,  à  Foïjon. 

Signes  d'une  grande  quantité ,  vague  &  in- 
définie. 

Bim  ,  dit  l'Abbé  Girard ,  regarde  singulière- 
ment la  quantité  qui  concerne  les  qualifications, 
&  qui  fe  divife  par  degrés  :  bien  vertueux  > 
bien  froid  ,  bien  Jage  ,  bien  fou.  Beaucoup  , 
ajouce-t-il ,  eft  A  fa  place  ,  îorlqu'il  s'agit  d'une 
quantité  qui  réfulce  du  nombre  ^  &  qu'on  peut 
calculer  ou  mefurer  :  beaucoup  de  gens ,  bcaU" 
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£vup  d'amis  ,    beaucoup  de  vin  ,    beaucoup  de 
querelles. 

Ce  célèbre  Synonymlfte  n'a  point  obfervé  qife 
bien  5  devant  des  qualifications  ou  des  adjeétih  , 
neft  point  fynonyme  de  beaucoup  ;  il  l'eft  alors 
de  très  ou  jort.  On  ne  dit  pas  beaucoup  fiu^  * 
beaucoup  Jage  ,  coninie  on  eft  bie^  fou  ,  bien 
fage  :  ce  feroit  un  batbartfme.  Les  Etrangefs 
y  tombent  quelquefois  ,  par  la  faute  àQ%  Maîtres 
ou  rinfuffifance  de  n.Os  livres.  Beaucoup  ne  s'erîi- 
ploie  que  devant  le  comparatif  :  beaucoup  plus 
grand ,  bien  plus^  grand, 
.  Mais  bien  regarde ,  Cdut  comme  beaucoup  ,  h 
quantité  calculée  ou  tîie&rée  :  on  dit ,  bien  des 
gens ,  des  querelles  ,  comme  beaucoup  de  gens , 
de  querelles  :  quelle  eft,  dans  ce  cas- là,  leur 
différence  ?  c'eft  ce  qu'il  falloir  chercher. 

Beaucoup  exprirne  purement  &  fîmplement 
la  gtande  quantité  indéfinie  ,  bella  copia.  Bien 
ajoute  à  cette  expreflîon  une  affirmation  éner- 
gique ,  un  fentiment ,  un  mouvement  d'admi- 
ration ,  de  furprife,  quelquefois  une  idée  d'ap- 
probation ou  d'improbatiort  ,  ou  qlielqaé  atttre 
idée  acceflbire.  Palcal  dit  :  Il  y  a  bien  a  pro^ 
fiter  avec  vos  UoSeurs.  L'ironie  eft  plus  {en-- 
fible  &  plus  marquée  dans  cette  phrafe  par  le 
mot  bien ,  qu'elle  ne  le  f^oit  par  le  mot  beau^ 
coup.  Si  vous  diçes  qu'i/  y  avoit  beaucoup  de 
monde  à  une  fête  y  Votre  phrafe  ne  fait  qu'in- 
diquer hiftoriquement'la  quantité  :  mais  (\  vous 
difiez  qu'iZ  y  avoit  bien  du  monde  ,  vous  mar- 
queriez de  la  furprife ,  vous  dénoteriez  unef 
quantité  qui  voiïs^  â  étonné  ,  à  laquelle  vous  né 
,vous  étiez  pas  attendu ,.  &  par  -  là   même  une 
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quantité  fingiiliere  ou  très-grande.  On  dira  gra* 
vemcnc  &  lans  aliulion  ,  quun  homme  boit  & 
mange  beaucoup  ;  fi  Ton  difoit  (]aun  homme 
boit  &  mange  bien  ,  on  releveroit  cette  phrafo 
par  le  ton  &  les  geftes  ou  de  TafiSirmarion ,  ou 
de  la  furprife  ,  ou  de  la  gaîté  :  celui  -  ci  vous 
aura  plus  frappé  ou  plus  fingulîerement  affeôé 
ôue  l'autre.  Le  mot  bien  eft  très- propre  à  dé- 
figner  une  bonne  ou  forte  mefure ,  une  mefure 
«omplette  ou  comble,  &c.  Foy.  Très^  Fort j 
Bien. 

J'obferverai  encore  entre  ces  mots  une  diffé- 
rence tirée  de  leur  ufage  grammatical»  On  dit, 
bien  de  la  peine  ,  bien  de.  l'argent ,  avec  Tar* 
ticle  devant  le  nom  \  &  .beaucoup  d'argent , 
beaucoup  de^  peine  fans  article.  Bien  ferr  là 
d  adverbe ,  &  il  n'a  point  de  régime  ;  beaucoup 
eft  un  nom ,  &  il  régie  le  mot  fuivant.  Bien 
modifie  le  verbe ,  &  défigne  la  quantité  de  là 
pojfejjîon.  Beaucoup  modifie  le  régime,  &  dé- 
figne la  quantité  de  la  chqfe  pojffédéey  la  mefure 
de  l'objet  en  lui-même.  Cette  diftin6tion ,  fub- 
tile  fans  doute  ,  mais  réelle  ,  rend  raifon  de 
l'ufage.  , 

Abondamment  ,  continue  le  même  Auteur, 
renferme  une  idée  accefloire ,  qui  le  reftrcint  à 
la  quantité  deftinée  au  fervice  dans  l'ufage  qu'on 
doit  f  lirç  des  chofes.  L'idée  eft  jufte ,  elle  n'eft 
pas  fiiffifante.  Ce  npt  vient  de  bon  ^fon  ,  fource 
féconde ,  fécondité.  Outre  la  grande  quantité 
qui  furpafiè  une  mefure  donnée ,  qui  /eft  plus 
que  fuffifanre  pour  remplir  la  deftination  de  la 
chofe,  qui  ajoute  au  néceflaire  une  forte  de 
fuperflu  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  u  n  excédent. 
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il  indique  un  rapport  particulier  de  la  cKofe 
qui  abonde ,  avec  la  fource ,  la  caufe ,  le  prin- 
cipe ,  qui ,  par  fa  vertu  ,  fon  efficacité  ,  fan 
énergie,  produit  V abondance.  Auflî  ne  s'appli- 
qae*t-il  proprement  c^'znx  froductions y  foit  dans 
le  phyfique  ^'-ibit  dans  le  moral  j  comme  dans 
les  phrafes  fùivanres  de  TAbbé  Girard  j  &  de 
divers  autres  Auteurs.  La  terre  fournit  abon- 
damment aux  laborieux  ce  qu'eue  refufe  entier 
rement  aux  parej/eux,  Unejource  donne  de  Veau 
abondamment.  Un  champ  donne  abondamment 
de  quoi  vivre.  Le  Ciel  verfe  fur  nous  abondam- 
ment fes  grâces.  Un  pays  a  des  richejfes  abon- 
damment. Le  parafite  jjansfemer  &  fans  moif 
fonner  ;  trouve  de  tout  abondamment.  On  a  des 
iiens  abondamment,  &c.  Pourquoi  ne  dira-t-on 
pas  qu'un  homme  a  des  affaires  ^  des  préten- 
tions ,  des  chagrins  abondamment  ?  qu  il  y  a 
des  troupes  abondamment  dans  un  canton ,  ou 
des  étoffes  dans  une  boutique ,  ou  des  livret 
dans  une  bibliothèque  ?  Parce  qu'il  ne  s'agit 
là  ni  de  fécondité  ,  ni  d'eflScacité  ,  ni  de  pro- 
duction ,  de  formation ,  de  confommation  ,  &c. 
Cette  explication  rend  encore  raifon  de  Tufage , 
&  nous  donne  la  règle  qui  le  détermine. 

L'A.  G.  ajoute  que  copieufement  eft  un  terme 
moins  ufité  ,  depuis  qu'on  évite  les  mots  qui 
fentenirtrop  la  latinité  ;  &  qu'il  ne  s'emploie  , 
avec  grâce  que  dans  Its  occanons  oii  il  eft 
queftion  de  fondions  animales.  Copieufement  8c 
copieux  font  ufités  dans  le  ftyle  familier  ,  comme 
tant  d'autres  mots  purement  latins.  Abondant 
&  abondamment  ne  fentent  pas  moins  la  lati- 
nité ,  &  ils  n'en  font  pas  moins  d'un  grand 
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uHige.  Je  dis  que  copieufcment' tft  du  ftyle  fa- 
milier, mais  non  pas,  avec  d^s  Lexicographes, 
qu'il  n*eft  guère  en  ufa^e  qu'en  raillerie.  On 
ne  raille  pas  quand  ou  die  quun  malade  a  co- 
Pieufemenc  évacué.  Se  on  le  die  tous  les  jours. 
£nnn  ;e  né  vois  aucune  raifon  cje-  borner  Tap- 
pucation  de  ce  mot  aux  fonclion^  animales  ; 
on  n'y  borne  pas  copieux. 

Quelle  eft  donc  la  valeur  de  ce  mot ,  &  quel 
doit  en  être  Tufage^r  Le  latin  copia  vient  à'ops, 
opes ,  biens ,  moyens  ,  facultés.  Les  latins  pnc 
d  abord  dit,  copes ,  copls.  La  lettre  Ç  marque 
iumon^  Taflèmblage,  la  continence,  la  capa- 
ciré  ,  &c.  Cap  exprime,,  dans  une  foule  de 
Langues,  en  latin,  en  français,  les  aidions 
?^nalogues  de  faifir  ,  prendre  ;  de  contenir,  ren- 
fermer dans  fa  capacité  ;  de  dlvifer  ,  multiplier. 
Le  mot  copia  ferc  à  4éfîgner  k  multiplication  , 
Tamas  ,  la  multitude  ,  la  troupe ,  &c.  Copifufe^ 
ment  défigne,  ce  me  femble.  Talion  de  com- 
prendre ,  de  contenir,  d'avoit  ou  c^e  donner, 
de  diftiibqer,  de  répandre  une  grande  quantité 
des  mêmes  clio/es ,  &  fur-tout  de  petits  objets 
de  confommation  ordinaire ,  ou  d'un  commerce , 
pour-ainfî-dire  ,  manuel.  La  corne  d'abondance , 
^a  latin  copia ,  nous  offre  une  jufte  image  de 
la  chofe. 

^  Je.  dis  (jue  ce  mot  regarde  pliKot  la  confom- 
mation ,  à  la  différence  à' abondamment ,  qui  2 
pliis  de  rapport  à  la  produdion:  Une  terre  pro- 
duit des  fubfiftances  abondamment.  Se  non  pas 
copieufemenx.  Une  perfonne  tnange  Se  boit 
çopieufement ,  &  non  abondamment.  Cô  dernier 
mot  s'applique  plutôt  i  de  grande  objets  j  tels  , 
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par  exemple^  que  les  récoltes ,  ou  aux  objets 
confîdérés  en  grand  :  mais  l'autre  ne  roule  guère 
^ue  fur  de  petits  objets ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
îir  Aqs  objets  confidérés  en  petit  ou  en  détail  j 
tels,  par  exemple  ,  que  les  confommations  d'un 
repas.  -Ainfi  votre  vigne  vous  fournit  du  vin 
abondamment  ;  &  vous  en  verfèz  eopieujimenu 
à  vos  convives.  On  donne  abondamment  quand 
en  répand  de  tous  côtés  fans  mefure  ou  à 
•grande  mefure  :  on  donne  copieufcment  ce 
qu'on  donne  par  poignées ,  à  petites  mefures 
bien  pleines.  Un  plat  eft  copieux  plutôt  qu  ^io/i- 
dant.  Des  provifions  que  vous  avez  ahondam^ 
ment  ,  vous  en  fcrvirez  copïeufement  dans  un 
fcftin.  Peut-être  eft-ce  parce  que  copïeufement 
ne  convient  qu'aux  petites  mefures,  aux  con- 
fommations bornées,,  aux, dons  &  aux  (Commu- 
nications d'un  petit  commerce  familier  ,  qu'il 
rfeft  en  nfage  que  dans  ce  genre  de  ftyle.  Ce 
mot,  expliqué  ,  devient  d'une  utilité  tfès-fen- 
fible.  Voilà  certes  des  mots  bien  communs ,  & 
dont  aucun  Kvre  pourtant  ne  nous  donne  par- 
fekement  l'intelligence  :  heureux  même  fi  on 
ne  voïis  en  donne  pas  de  feufîes  notions  ! 

A  foi/on  eft  encore  du  ftyle  familier.  On 
dérive /oi/c?/2  à%  fœtus  ou  Aq  fufio  :  l'idée  fera 
toujours  à- peu-près  la  même.  Fé  ^  fec  y  expri- 
ment l'adfcion  de  la  fécondité  \fundy  d\oix  fus  , 
fon ,  l'acStion  de  répandre  l'abondance.  Le  verbe 
foifonner  ^'applique  particulièrement  aux  ani- 
maux ,  aux  înfedes  qiii  multiplient  finguliére- 
ment,  aux  herbes. ,^  aux  plantes  qui  pullulent 
prodigieufement.  La  Ibaition  à  foifan  défîgnc 
la  grande  multiplication  ,  un  fa«ds  inépuxfable 
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.de  produdions  qui  forment ,  par  touffes ,  par 
tas  3  par  troupes  ,  par  monceaux  ,  une  abon- 
dance ,  une  multitude  telle  qu  elles  ^  femblent 
pulluler,  renaître ,  fe  multiplier  fans  ceffe.  Il  y 
a  des  fruits  à  foifon  dans  un  jardin ,  des  den- 
rées à  foi/on  au  marché,  des  poifTons  a  foifon 
à  la  halle ,  de  tout  à  foifon  dans  une  ville  ,  &c. 
Bôileau  dit  ,  mais  dans  une  defcription  plai- 
ùititt^  qu'il  pleut  des  tuiles  à  foifon. 

Rëfumons.  Beaucoup  dénote  purement  &  fim- 
plement  une  grande  quantité  vague  &  indéfinie 
de  toute  forte  de  chofes.  Bien  annonce  ,  avec 
àts  particularités ,  une  grande  quantité  furpre- 
nante  ou  très-remarquable.  Abondamment  défi- 
gne  une  grande  quarttité  de  produflions  ou  de 
certains  objets  pris  en  grand,  fupérieure  à  la 
quantité  donnée  ou  reçue  pour  Tufage  nécelfaire 
ou  fuffîfant.  Copieufement  indique  une  grande 
quantité  de  certaines  chofes  ,  &  fur- tout  d'ob- 
jets de  confommation ,  dans  un  cercle  étroit , 
excédant  la  mefure  fuffifante  &  ordinaire.  A 
foifon  marque  la  très-grande  quantité  de  pro- 
dudion  ou  de  chofes  accumulées  qui  forment 
la  ^olumineufe  abondance ,  &  femblent ,  en 
quelque  forte ,  pulluler  ou  ne  poinf  s'épuifer. 


Bienfait  m  Grâce ,  Service  ,   bon   Office , 
Plaifir.  • 

>»  Nous  recevons ,  lit-on  dans  TEncyclopédie, 
5>  un  hienfait  de  celui  qui  pourroit  nous  négliger 
t>  fans  en  être  blâmé  :  nous  recevons  de  bons 
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»  offices  de  ceux  qui  auroient  eu  tort  de  nous 
»  les  refufer ,  quoique  nous  ne  puiffions  pas  les 
»»  obliger  à  lions  les  rendre.  Mais  tout  ce  qu'on 
3>  fait  pour  notre  utilité  ne  feroit  qu*un  fimple 
M  fcrvice  ,  lorfqu  on  eft  réduit  à  la  néceffité  in- 
«  difpenfable  de  s'en  acquitter  :  on  a  pourtant 
»>  railon  de  dire  que  Taftedion  avec  laquelle  oti 
«^s'acquitte  de  ce  qu'on  doit,  mérite  d'être 
»  comptée  pour  quelque  chofe  <«. 

M.  Beauzée  penfe  que  ces  trois  termes  doi- 
vent être  diftingués  d'une  manière  différente  & 
plus  précife  ;  qu'ils  expriment  tous  quelque  aâ:e 
relatif  à  l'utilité  d'autrûi  j  &  que  le  mot  office 
n'a  point  d*autre  (îgnification  fous  ce  point  de* 
vue ,  mais  qu  il  faut  qu*une  épithete  indique 
s'il  eft   pris  en  bonne  ou  mauvaife  part. 

Le  bienfait ,  dit  M,  .Duclos  (a),  ejl  un  acte 
libre  de  la  part  de  fon  auteur ,  quoique  celui 
qui  en  ejl  r objet  puiffe  en  être  digne.  Le  propre 
du  bienfait  eft  de  rendre  meilleure  la  condition 
de  celui  à  qui  Ton  fait  ce  bien ,  par  un  fenti- 
ment  naturel  qui  nous  porte  à  contribuer  au 
bonheur  de  nos  femblables. 

Une  grâce  ^  continue  cet  Auteur,  ejî  un  bien 
auquel  celui  qui  le  reçoit  navoit  aucun  droit, 
ou  la  rémijjîon  quon  lui  fait  d* une  peine  mé" 
ritée.  Le  propre  de  la  gi-ace  eft  d'être  purement 
gratuite  y  &  6! obérez  l^fatis faction  autrui  pzt 
un  avantage  ou  réel  ou  apparent. 

Unfervice^  ajoute  enfin  cet  Académicien ,  ejl 
un  fecours  par  lequel  on  contribue  à  faire  obtenir 

(  a)  Considér.  sur  les  jM«ur$  de  ce  siècle  ,  c.  16. 
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quelque  bien.  Le  propre  àufervice  eft  d'être  utile' 
i  celui  à  qui  on  le  rend,  foie  par  foi- même,  foit" 
pr  autrui,  &  avec  le  dévouement  ou  rattache- 
ment d'un  véritable yi/v/r^un 

Le  bon  office  eft  Tcmploî  de  nôtre  crédit ,' 
de  notre  médiation ,  de  notre  entfemife ,  ou  de' 
nos  autres  moyens ,  pour  faire  valoir ,  réuOîr ," 
profpérer  quelqu'un.  Le  propre  du  bon  office  eft 
de  marquer ,  d'une  manière  affedueufe,  &  d'inf- 
pirer,  autant  qu'on  le  peut,  Tinrérêt, qu'ion  prend 
à  autnii ,  comme  fi  Ion  remplifïbit  un  devoir  à 
fon  égard. 

Le  platfir  eft  une  de  ces  chofes  agréables  ou 
obligeantes  que  Foccafion  nous  préfente  à  faire 
pour  autrui ,  &  que  nous  faifons  fans  ceifé  les 
uns  pour  les  autres  4ans  le  commerce  de  la  vie 
civile.  Le  propre  du  plaijïr  efk  de  procurer  un 
agrément,  une  commodité,  un  contentement, 
un/7/ûi/îr  à  quelqu'un ,  par  l'envie  que  nous  avons 
de  lui  plaire  ou  de  lui  complaire, 

C'cft  un  bienfait  que  de  délivrer  de  l'oppreffioa 
le  malheureux  qui  n'auroit  pu  s'en  tirer,  parcQ 
qujs  les  portes  du  Palais  Se  fur-  tout  le  fanduaire 
de  la  Juftice  étoient  fermés  à  fa  mîfere  :  fon 
fort  en  eft  adouci.  C'eft.une  grave  que  d'admettre 
à  une  hauîe  fociété ,  comnie  i  la  Cour  ,  un 
homme  qui  n  eft  pas  fait  pour  y  être  :  fa  vanité 
eft  fatisfaite ,  mais  pour  combien  de  temps  ?  C'eft 
un  fervice  que  d'ouvrir  les  yeux  fur  un  piège  à 
un  homme  qui  tourne  tout  autour  fans  le  foup^ 
çonner  :  fans  cet  avis  falucairc,  il  y  feroit  peut- 
être  tombé.  C  eft  un  plaifir  que  de  donner  avec 
cmpreflement ,  à  une  mère  tendre ,  des  nouvelles- 
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d'iin  fils  dont  elle  eft  inquietce  :  fon  cœur  en 
eft  cî^Lné. 

\  La  bicnfaifance  ou  la  bonté  gériéreufe  verfe 
des  bienfaits.  La  faveur  diftribue  des  grâces.  Lé 
zele  rend  des  y^rvzVc^.  La  bienveillance  infpire 
de  hons  offices,  La  coniplaifance  ou  Thonnêteté 
civile  fait  des  plajjîrs. 

Les  bienfaits  font  principalement  bien  placés 
fur  ceux  qui  ne  manquent  Vun  bien  que  pour 
l'avoir  partagé  avec  un  indigent;  hs  grâces  y 
s'il  en  faut,  fur  ceux  qui  méritent  dçs  récom- 
penfes  fans  en  demander  ;  les  Jèryices  ^  quand  il 
ne  s'agit  de  dire  que  ce  que  la  vérité  diroit ,  8c 
de  faire  que  ce  que  feroit  l'équité  ;  les  plaifirs , 
lorfqu'ils  ne  favoi;ifent  ni  les  vice$  ni  les  défauts  ' 
des  antres.  / 

La  modération  ne  penyiet  de  réclanier  des 
bienfaits  qu'autant  qu'ils  devroient  venir  à  nous. 
Le  vrai  mérite,  tout  à  la  fois  fier  &  modefte,/- 
ne  va  pas  mendier  des  grâces,  La  pudeur  ne 
fottffte  pas  qu'on  requière  àts  fervices ,  fi  ce  n'eft 
d''ilin^ami ,  où  d'un  ami  des  hommes.  La  pru- 
dence ne  veut  pas  qu'on  recoiire  arix  bom  offices^ 
fi  ce  n'eft  de  ceux  qui  les  offriroient,  La  difcré- 
rion  n'adtorifc  à  demander  à^splaifirs  que  quand 
ils  ne  fonr  pas  trop  onéreux. 

Dans  \tsbienfaits ,  c'eft  rhumanité  qu'on  oblige; 
dans  les  grâces  ^  c'eft  celui-ci  on  celui-là;  dans  les 
feryices  ^  c'eft  une  pçrfonne  chère  5  dans  les  bons 
offices ,  un  citent  ou  le  mérite  ;  dans  \ts  plàijîrs  ^ 
un  homme  en  peine.  .        '    . 

'  Réunifforis  ici,  pour  plus  d^éclnîrciltement^ 
quelques  penfées  de  la  Bruyère.  »  Donner ^ct9t 
m  agir,  ce  n'eft  pas  foufFrir  de  (ts  bienfaits ]i 
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M  ni  céder  à  rimportunité  de  ceux  qui  nous 
»  demandent. ...  Si  Ton  a  donné  à  ceux  que 
*•  Ton  aimoit ,  quelque  chofe  qui  arrive  ,  il  n'y 
»>  a  plus  d*occauon  où  Ton  doive  fonger  à  fes, 
f>  bienfaits^ 

»  Tels  font  oubliés  dans  la.  diftributîon  dct 
»  grâces ,  Se  font  dire  d'eux ,  pourquoi  les  OU'^ 
»  Mier  ?  qui ,  fi  Ton  s'en  étoit  louvenu ,  auroient 
»  fait  dire  pourquoj^s'enfouvenir  ? . . .  Il  y  a  des 
M  hommes  qui  chargent  une  grâce  qu'on  leur 
•>  arrache  de  conditions  fi  dféagréables ,  qjii'une 
s»  plus  grande  grâce  feroit  d'obtçnir  d'eux  d'être 
n  difpenfé  de  rien-  recevoir. 

>»  Combien  d'efprit  >  de  bonté  de  cœur,  d*at- 
f»  tachement,  deyirvice^  &  de  complaifance  dans 
»  les  amis  y  pour  foire,  en  plufieurs  années,  bien, 
w  moins  que  ne  fait  quelquefois ,  en  un  moment , 
■•  un  beau  vifage  ou  une  belle  main? 

»  Perfonne  à  la  Cour  ne  veut  entamer,  ou 
^n  s'offre  d'appuyer  j  parce  que,  jugeant  des  au- 
w  très  par  foi-même ,  on  elpere  que  nul  EPen- 
n  tamera ,  &  qu'on  fera  ainfi  difpenfé  d'appdyerît, 
w  c*eft  une  manière  douce  &  polie  de  refufer  fon, 
9y  crédit^  fes  offices  &  fa  médiation  à  qui  en  a 
>i  befoin. . .  N'efpérez  plus  de  candeur ,  de  fran- 
a>  chife ,  d'équité ,  de  tons  offices ,  de  bienveiU 
»  lance  y  &c.  dans  un  homme  qui  s'eft ,  depuis 
n  quelque  temps ,  livré  à  la  Cour,  &  qui  fecré- 
p  tement  veut  fa  fortune. 

w  Les  hommes  ne  s'attachent  pas  afîez  à  iie. 
iy  point  manquer  les  occafioi^  de  faire  plaifir.  ..^, 
>>  Dans- tous  les  plaifirs  qu'on  fait  aux  autres ,  il 
w  y  a  faire  bien  &  faire  félon  leur  goût  ;  le  dernier. 
»  eft  préférable  >».  . 

/  Réfumons 
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.  Réfamons  nos  idées  dans  des  définitions  »  ou 
pbtôt,des  notions  précifes,  que  nous  rendrons 
plus  fenfibies  «n  marquant  les  différences  propres 
des  cerities  dans  l'examen  de  leur  fens  étymolo- 
gique de  reçu.   - 

Le  bienfait  eft  un  don  ou  un  facrifke  que 
celui  qui  a^  fait  à  celui  qui  manque,  L^  grâce 
cft  une  générofîté  >  une  condefcendance  ^  une  fa- 
veur de  celui  qui  peut  ce  qu'il  lui  plait ,  au  gré 
de^celui  dont  il  luiplaîc  de  intt  acception.  Le 
fervice  eft  un  tribut  ou  une  corvée  volontaire 
que  le  '{ele  impofè>  &  dont  il  nous  acquitte 
envers  quelqu'un  ,  dans  les  cas  où  il  a  befoin 
èiaide\  d'appui,  d'afïîftance,  de  fecoiurs.  Le  bon 
office  eft  Tade  ôu  la  démarche  obligeante  d'un 
homme  officieux  ,  pour  l'intérêt  de  l'homnie 
qu'il  en  juge  digne.  Le  plaijîr  eft  un  foin  que 
Ton  prend  volontiers  pour  le  contentement  de 
celui  qui  ne  fauroit  ou  ne  voudroit  pas  1^ 
prendre. 

Le  bienfait  eft ,  ainfî  que  le  mot  le  porte , 
un  bien  que  l'on  fait  à  quelqu'un.  Celui  qui  fait 
ce  bien  ^  fait  un  facrifce-:  celui  qui  le  reçoit, 
s  en  trouve  mieux.  Le  bienfait  eft  donc  une  bonne 
&  généreufe  adion  qui  a  un  bon  &  heureux  effet* 
Ceft  par  ce  double  caraârere  que  la  bienfaifahce 
cft  une  vertu  ,  &  une  Ats  premières  vertus  fo- 
ciales.  Le  mot^tf,  (\  facile  Se  fi  doux,  un  des 
premiers  de  l'enfance ,  a  fervi  à  peindre  toute 
idée  de  bien  8c  de  bonté. 

Le  mot  grâce  préfente  auflî  par  lui-même  une 
double  idéej  i*.  celle  de  gratis^  gratuit,  gra- 
tifier^ &c.  de  la  part  de  celui  qui  la  fait  j  i^.  celle 
d'être  au  gré  de  celui  *[ui  la  reçoit,  de  lui  être 
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agréable  ,  de  inériter  fa  gratitude,  hz  grâce  tfk, 
efîehîiellement  gratuite-^  le  bienfait  doit  rêtre> 
pouricre  méritoire.  La  ff^ace  n\(k  pas  toujours 
un  facfificc  cpmme  le  bienfait  \  car  fouyenc  Ton 
en  accorde  fans  fe.  dépouiller ,  comme  quand 
on  accorde  à  quelqu'un,  une  place  qu'il  Éiut 
donner  j  &  même  lans  donner ,  comme  quand 
on  fait  à  quelqu'un  la  grâce  d'accepter  (ts  pré- 
fens.  La  grâce  ne  fait  pas  toujours ,  comme  le 
bienfait^  un  bien  proprement  dit;  fouvent  elU 
ne  caufe  qu'une  fatisfa£lion  ,  même  vaine.  Si 
l'on  gratifie  quelqu'un,  dit  Cicéron,  d'une  chofe 
qui  lui  eft'  nuilîble  ,  au  lieu  de  lui  être  utile  ^  on 
n'eu:  {Jas  bienfaifant  (a\  ha,  grâce  na  pas  tou- 
jours tout  le  prix ,  ou  toute  l'importance  du 
bienfait ,  car  elle  n'eft  fouvent  qu'un  plaifir  : 
ainfi  nous  demandons  à  un  fupérieur ,  comme 
une  grâce ,  ce  que  nous  demanderions  comme 
un  plaifir  à  tout  autre.  Grâce  eft  le  mot  celcique 
&  primitif,  car  ou  gar^  qui  fignifie  cher^  beau]^ 
préférable-  *  ^  . 

Service  vient  du  mot  oriental,  celtique, yiîr, 
fer ,  ferrer  ,  lier ,  attacher.  Le  fervice  n'offre 
d'abord  que  l'idée  de  dépendance  ,  d'affu- 
jettiiïemeot,  comme  le  mot  jerf  ^  ferviteur,  &c. 
ou  celle  de  zèle ,  de  dévouement,  lorfqu'il  eft 
volontaire.  En  fécond  lieu ,  il  participe  a  l'idée 
parriculiere  de  fervir ,  d  où  il  eft  immédiatement 
dérivé  ;  c'eft-à-dire  ,  celle  d'être  utile ,  d'aider , 
de  concourir ,  &c.  Le  fervice  paroît  donc  être 


C  ^)  Ç*"  gratificantur  cuîpîam  quod  obszt,  uhi  prodesse 
volum  ;  neque  benefici ,  nequt  libérales ,  &c.  1. 1  ,  de  Offic  j 


Digitized 


byGoogk 


SvNOMYMls  Français      145 

en  oppoficion  avec  h  grâce  y  puifque  celle-ci  fup* 
pofe  une  fupériorité,  une  prééminence  dans  celui 
qui  la  fsLii.Lefervice  ne  fait  que  fervir^  ou  con- 
tjibuer  à  procurer  ou  faire  obtenir  un  avantage , 
au  lieu  que  le  bienfait  eft  fouvent ,  comme  la  . 
gra(^y  le  bien  même  qui  eft  reçu.  Enfin  ley^r- 
vice  n'exprime  ni  un  choix  de  préférence  comme 
la  grâce ,  ni  un  fentiment  de  bienfaifancc  comme 
le  bienfait. 

Office  eft  le  mot  latin  officium.'Lz  plupart 
des  Interprêtes  tirent  ce  mot  du  verbe  efficere , 
travailler ,  s'efforcer ,  &c. ,  plutôt  que  à^officere  , 
être  contraire,  nuire,  &c.  D'autres  le  tirent  de 
ce  même  verbe  officere^  employé  par  antiphrafe, 
comme  fi  l'on  difoit  que  ce  qui  fait  du  bien , 
ne  nuit  pas  j  ou  plutôt  parce  que  le  même  mot 
défigne  fouvent  les  contraires.  En  effet,  officere 
a  pu  exprimer  deux  idées  oppofées,  celle  de 
faire  pour^  &  celle  At  faire  contre;  car  fi  la 
prépofitipn  ob ,  changée  en  o/,  fignifie  ordinai- 
rement, dans  les  compofés ,  contre -y  par  elle- 
même  ,  elle  fignifie  pour,  à  raîfon  de^  i  cauje 
de.  Ainfi  officere  a  pu  exprimer  ordinairement 
le  bon  ou  le  mauvais  office  f  Se  notre  office , 
indifférent  en  lui-même,  a  befoin  djine  épithete 
pour  être  pris  en  bonne  ou  en  mauvaife  part.  Le 
bon  office  eft  donc,  à  la  lettre,  une  adtion  utile, 
une  démarche  favorable  faite  pour  quelqu'un.  A 
cette  idée,  on  peut  joindre  celle  d'une  forte  de 
devoir  qui  eft  propre  au  mot  officium ,  &  qui 
eft  indiqué  dans  ce  que  nous  apbellons  office  ^ 
charge,  &c.  Ajoutons-y  encore  Tigée  A' officieux ^ 
prévenant ,  obligeant ,  gracieux.  L'office  n'ex- 
prime pas  le  même  zèle,  la  mêmeafiiduité,  la 
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même  importance ,  ou  un  effet  auffi  marqué  que 
le  fcrvice.  Il  ne  fait ,  comme  le  ftrvict ,  que 
contribuer  à  faire  obtenir  une  grâce ,  un  fuccès  ; 
&  il  fe  diftingne  à  peu  près  de  même  que  It/er^ 
vice  du  bienfait  &  de  la  grâce.  Une  partie  de 
fon  prix  eft  dans  la  manière^  Se  il  fuppole  un»fen- 
timent  d'ejlime  ou  d'affeâion  qui  nous  engage  à 
le  rendre. 

heplaifir  eft  ainfi  appelle ,  comme  il  eft  facile 
de  le  voir,  du /7/rzi/î/- qu'il  fait,  ou  de  la  fenfation 
agréable  qu'il  excite.  C'eft  tantôt  un  bienfait  ou 
une  grâce ,  tantôt  xxnferviceon  un  bon  office  ;  bien- 
fait ;fervice  ,  foin  foible  ou  léger,  qui  coûte  peu , 
oun'eft  pas  d'un  grand  prix,  qu'on  accorde  8c 
qu'on  offre  volontiers,  pour-ainfi-dîre ,  à  tout  le 
monde  ;  qui ,  placé  dans  les  petites  chofes  &  dans 
des  occafions  fréquentes,  eft  agréable  &  même 
nécellaire  dans  le  commerce  de  la  vie ,  &  qui  ne 
demande  enfin  qu'un  efprit  fort  ordinaire  de  com- 
plaifance  ,  d'attention,  de  fociabilité.  Les  mots 
plaifir  ^  plaire  i  en  latin  placitum  ,  placere ,  vien- 
nent de  la  racine  lac  ,  qui  fignifie  attrait,  charme. 

Si  on  mérite  ,  ce  n'eft  plus  une  grâce ,  c'eft  une 
récompenfe^  &  il  y  a  autant  de  diftancede  l'une  à 
l'autre ,  qu'il  y  en  a  entre  un  homme  qui  mé- 
rite &  celui  qui  ne  mérite  rien. 

Le  propre  de  la  grâce  eft  d'être  abfolument  gra- 
tuite, elle  ne  peut  être  exigée,  on  n'y  a  pas 
titre ,  mais   on    en  à  la  récompenfe. 

J'aiindémnifé  mon  fermier,  il  avoit  lui-même 
réglé  la  fomme,  je  lui  ai  fait  remife  du  refte, 
c'eft  une  grâce  »  je  ne  le  devois  pas. 

J'aime  mieux;  un  Roi  qui  récompenfe^  que 
celui  qui  diftribue  à^s  grâces:^  le  premier  théfau- 
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rife,  le  fécond  ne  fait  fouvent  que  des  ingrats. 
Tant  de  belles  adions  reftcnt  fans  récompenfe  ^ 
qu'on  eft  étonné  de  voir  fubfifter  le  mot  grâces^ 


Bleffure  y    Plaie. 

Blessure  racine  bal^  bcU  jétter,  lancer,  en  grec 
helos  »  trait  y  dard  qui  nuit ,  qui  offenfe ,  qui 
blefle  j  blabà  ,  blabfô ,  nuire  ,  caufer  du  domage 
Sec  :  en  allemand  blas^  blejf,  figne ,  marque,  em- 

Î^reinte  :  de-là  les  mots  blême ,  blâmer  Sec. ,  cou- 
eur  pâle,  inculper^  flétrir.  La  bleffure  eft  TefFet 
immédiat,  le  figne,  la  marque  du  coup  qu'on 
a  reçu. 

Plaie  grec  pUghé^ht.  plaga  rac.play  celle 
encore  exiftant  en  Gallois.  Onomotapée  ou  imi- 
tation ,-  foit  du  bruit  que  fait  le  coup  en  frappant, 
foit  de  la  plainte  que  le  coup  fait  poufler.  La 
plaie  défigne  proprement  la  folution  de<:ontinuité 
ou  l'ouverture  faite  à  la  peau,  foit  par  le  coup 
ou  la  bUjfure ,  foit  pour  tout  autre  caufe ,  comme 
la  malignité  des  humeurs.  AinH  un  bouton  ^  une 
érupûon  entanée ,  un  ulcère  forment  des  plaies 
Il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  à  cet  égard ,  &  il 
eft  furprenant  que  dans  un  dictionnaire,  on  ait 
défini  la /72ai^,  une  blelTure  faite  par  une  caufe 
«ctérieure. 

La  bleffure  eft  une  marque  faite  fur  la  peâii 
par  un  coup,c'eft-à-dire,  par  une  caufe  ex té- 
rieure«  La  plaie  eft  une  ouverture  faite  à  la  peau  ^ 
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par  un  coup ,  c'eft-à-dire ,  par  une  caufe  exté- 
rieure. La  plaie  eftune  ouverture  faite  à  la  peau  ^ 
par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  intérieure  ou  exté- 
rieure. Les  Latins  n'ont  appelle  plaga  un  filet  ^ 
3u'à  raifon  de  \z  multitude  de  trous ,  de  vuides  » 
'ouvertures ,  qui  font  dans  cette  efpecede  tiflii. 
Sans  violer  le  fcns  littéral  du  mot,  la  blejfure 
n'eft  quelquefois  qu'une  fîmple  contufîon ,  ou  une 
meurtriffure  qui  n'a  point  entamé  la  peau  :  au  lieu 
que  la  plaie  fuppofe  toujours  néceflairement  une 
extenfion  &  une  fépàratioh  produite  dans  les  par- 
tie molles,  par  l'adivité  des  humeurs qUi  cher- 
chent une  iuue  à  travers  les  tégument. 

'  Enfin  vous  ne  confidéirez^daHs^  la  hléjfure  qtle  ^ 
les  eflèts  immédiats  Se  les  particularités  du  coup. 
La  blejfure  eft  petite  &  légère,  ou  large  ou  pro- 
fonde &c. ,  vous  confidérez  fur-tout  la  plaie  cbi- 
rUrgicalçn^ent  ou  dans  fei  rapporrs  avec  l'étatt  du 
mal  &.du  malade;  îe  tràit|lnenr ,  la  gftérifonoa 
le  danger  :  la  plaie  eft  vive ,  v^rnieillé  ,  telle  , 
elle  eft  livide ,  noire  >  purulente  ,&t.j  la  blejfure 
produit  une /^/^ie.  .  . 

Vous  appeliez  figurémeht  ^^j^Tare  ^  le  tort^  le 
dommage ,  le  détriment  ^  le  mat  fait  par  une  aftion 
violente  ou  maligne,  à  l'honneur,  i  la  répirtation, 
âu  repos  d'une  personne  :  les  paffion^  font  auffi  des 
hUffures  au  cœur ,  lorfque  leurs  impreflGbn^  font 
aflez  profondes.  Vous  appellerez  plau  de.vîves 
douleurs,  de  grandes  affligions,  des  pertfes: funef- 
ftes ,  des  calamités ,  des  fléaux ,  des  milux  beau* 
coup  plus  grands  que  de  fimpfes  blûffures:  vous 
dire^p  hs  plaies  de  J.  C, ,  les  plaies  de  iEgypte, 
\^  plaies  de  l'Etat,  &c.  - 
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Bluette\  Etîficdlc.     '/•      . 

Bluette ,  petite  édncelle  ,  fcîntillula.  Etincelte'y , 
petit  feu  5  petit  trait  otiédarde  feu  5  td  quecçlui 
qui  fort  du  caillou  fni]>pé  par  le  briquet.    '     ' 

Du  mot  primitif  fa  7z,  feu,  luniiere,  changé  eii 
tert  ,'  dn  ,  îjfn  ^ycinr  ;  '.lés  Latins  ûtenzfcintilla,^^ 
petite  parcelle  de  feti,  de  lumière,  etincetlei 
Bluette,  tient  à  la  même  racine  que  les  mots 
lébtouir  ,  ébloui jfemém  &:fans  àonte  berlue  :dans 
Véblouiffement  vous  tfoj^ezVoir  une  grande  quan- 
tité de  bluettes  volantes  ,  confufes  &  fugitive^ 
Huet,  Gebelin  &  ^lurres  érymôloglfteà ,  penfent 
'que  ce  nom  fait  aîîiifion  comme  celui  de  bleuet 
a  la  couleur  de  la  thofe  :  en  effet,  dit  Huet,  les 
'étincelles  qui  fortent  des  fournaifeS  &  du  fet 
rouge ,  quand  on  lebar;  fotitordinairerÀtnt  blcue,<. 
Ménage  avoit  formé  ce  mot  de  balucetta ,  .di- 
minutif de  balux ,  mot  latin  d'origine  efpagnole  , 
•qui  défigne  ces  petits  grlihs  luifans  que  Ton  voit 
'dans  le  fable  r  ce  nétbit  peut- être 'pas  fans  fonde*' 
ment ,  car  en  Languedocien ,  on  dit  hélugue  pour 
hli/ette  ;  enfuite  il  Fi  dérive  de  lux ,  lumière  ,  pat 
le  diminutif  imaginaire  lucetta  ,  comme  vous 
'diriez  /i^ear,  ce  qui  n  eft  pas  dépourvu  de  vrai» 
femblance  :  la  bluette  n'eft  qu'une  lueur.  J*'" 
'  Ceft  proprement  la  bluette  que  vous  vôye^ 
yâle&foible,  luire' &  s'évanouir  prefque  auffii 
rôt,  fans  produire  ordinairement  d'autre  ^ifet^ 
Tans  lalfTer  aucune  trace  fenfible  d'elle- même  i 
!orfqgr^vou$  cherchez  du  feu  fous  la  cendre  pour 
le'ràllunier.  Maijs  lorïîji»  vous  attifess^  &  ifbuflïea 
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le  feu  pour  le  rendre  plus  vif,    c'eft    VétînctUe 
que  vous  voyez  ardente  v^îa tante  même,  jaillir, 

lériller ,  ranimer  les  flammes  &  produire  fouvenc 
incendie ,  ou  quelqu'autre  grand  eflFet,  (  tel  que 
ceux  de  l'étincelle  éledtriqiie). 

L'aâion  de  la  bluattc  eûpaffive,  elle  ne  vit  un 
inftant  que  pour  elle  \  Taétion  de  ï étincelle  eft 
^ftive  ,  elle  vit  peu,  mài^.elle  embrâfe. 

En  vertu  de  Tanalogie  , reconnue ,  enrre  l'efprit 
«l'une  part  &  le  feu  ou  la  lumière  de  l'autre  , 
vous  dites  au  figuré  des  btuettes  y  des  étincelles 
d'efprit;  enobfervant  les  roèipes  nuances  que  dans 
le  kns  phyfique.  La  W^i^re  prouve  la  préfence  du 
principe  caché,  &  Véti/iç^f  fa  fécq^dité  j^ou 
ion  ad:ivité  contrainte,.,   ...^r^  {frî^^j;  '•     ^--H 

Comme,  vous  iifer  dçs  étmceÙes  de  feu  d'un 
caillou,  vous  tirerez  au  moins  d^s,  Muettes  d'ejr 
prit  d'une  tête  dure,  fur.-tput  iî  vous,  l'éleftrifez; 
parrintérêtde  l'amour  propre,  ou  de  quelqu  autre 
paflîon.  .     . 

Vous  direz  plutôt  des,  hluettes  dehon  fens  .& 
des  étincelles  dejprit^:pa,x  ce  que  le  propre  de- 
Teiprit  eft   d'mnceZ/^V,,  de,jetter  de  1  éclat  &  du 
feu.  Le  bon  fens  jet  ce  i  01^  ^plutôt ,  répand  une 
lumière  plus  douce ,  plus. égale. 

On  ne  fait  plus  que  penfçt  derefprîc,  Iqirfqu'au 
niilieu  des  brillantes  étincelles  qu'il,  ne  ceflè  de 
lancer  ,  on  ne  voit  pas  une  hluette  de  raîfon. 

Vous  ne  direz  pas  des  hluettes  de  génie  ,  ^  en 
parlant  de  ce  feu  qui  excite  renthoufiafme  du  Poëte, 
ou  de  ce  feu  facré  ,  qui  élevé  la  vertu  jufqu'à  Thé- 
roïfme&cj  vous  direz  plutôt  des  étincelles ,  par 
çç  que  les  traits  qui  décèlent  ces  principes ,  en 
portent  toujours  les  grands^araûeres.Des  Huate$ 
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de  génie  ne  feroient  guer^  que  des  traits  d'ima- 
gination fans  force,  &  Telcpreffion  ne  feroit  pas 
fuite.     .,.   -     - 

Seroit^il  hors  àt  .propos  d'avertir ,  en  paflTant^ 
les  amateurs  paiSonnés  du  ftile  métaphorique^^ 
quepQurÉûre  montre  deleurefprit  &  de  leUr 
Ttoieace^jpàrla  i&iltiplicité;  la  recherche  ^  la 
fingularité  defeurs  métaphores ,  ils  font  feulehièrtt 
,av^  les  plus  pénibles  efforts,  preuve  de  jeunérte 
ou.  de  puérilité  ,  de  prétention  &  d'indigence  -, 
^enfiii ,  de  i  mnuvais  goût  &d!ineptie?  Ilscroyent 
etinceller  >  alors  quilsrn.o0rent  même  pas  de 
hluettes. .;      : 


.J>-^ 


CbS  mots  fe  confondent  quelquefob  enZooic- 

;ie^  Jbtfq^'iJ:  s'agit  ded4%ô«r  Je^otnemens  ou 

3s  dêfeaf^  éûncé^  C^^  k.^ête  dé  certains  :geâre9 

d'janinwjiXîcEq  FharinaaU^^^m>  appelle  c^rne  xh 

bois  de  cerf.  Au  figuré  ,  on  dit  louvcnt  .çidififr- 

remment  bois  ou  cornes. 

Les  bois  &  Ies-<;am#rdfflfércnt  dans  leur  fubf- 
tance,  dans  leur  forrii^,  dansl  eurs  accidens.  La 
fubftance  delà  corne  çl  daNnalogie  avec  celle  des 
ongles  ;  &  la  fubftance  du  bois ,  avec  celle  àvibois 
végécil..  Des  iars^  dô*cel:tains'animaux,  tels  que  Je 
cetf  ^kîChimie  tiré  des fek  ,&:  la  Médecine dî- 
i^rs  remèdes.  'DQ^a^rnesàt  di^^e^$  quadrupèdes  , 
rindîiftrtea  fait  uhe  muhit^e  d'ouvrage^  con*- 
•nus ,  &  atxcrefois  jufqa'à  des  calices  pour  fervir  i 
-laMeflTe.-  v  ^  r    ; 
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Xa  çornii  eft utttfimplejet ,  droit  oucoUrbe  en 

divers  fen^,  Mç  ou  ftrié  &  cannelé,. œeoJBàiik 

baie  ,  &  placé  fur  une  proéminencede  l'os  ft(Âv\. 

Le  boit  €ft  pne  tige  ranaeufe ,  tèvêraed  uik  éeorce 

«Uns  le  temps  de  fon  acccotûèmeot ,  foUde  dâi^ 

4outeJon  épatflèur,  divifée  en  rameatocj  Se  en 

«out  feniblâble  à  une  produékion  végétâtes  Lé 

■j"'"'!.?  l^,^>"lope'.  efpecede  gteeUe^par  unfe 

^ouWe  flexion  fyn)étrique.&:.tiès-i«ïaar<iuable. 

repre/enteiit  aflfeï  bJeo  l*foctae  de  la  lyre'  antt- 

:que, l^boisàe rdaiï,. cylindriques,  iient  bifc, 

^ypi^,  ens'élargiiraûtirformeruaetibl*  plate  avec 

des  prolongemens  femblables  à  des  doigts. . 

La  eome  eft  permanente,  elle  ne  tombe  que 
par  accident.  Le  bois  tombé  .dafiTÙne  faifon  ré- 
glée-, &  enfuite  il  r«)puire^ 

Lecerf,rélaft,ile3aint,4îWnne,acc.ontde$ 
boisi  le  bœuf,  le  boqc,  le  buffle ,  la  chèvre  ,^&c. 

oaijdfis  corna».:;  ..•.;■  ifi^f.c.-oir.;.,   ""  c',om  r:at) 

■  V^'««f«pleW"^ëef^nîrâal  de  t*ifitaué-y3i 
^a^mtrçcmi  pfèihe*  &^îk{te3  cotrihiëlâi^OTi^ 
*!,l6«>fembltea.t  forôi«'-le«ttîtïd  d'dhroii  feitfe  les 
-««uxq^enres;'  -i  .:;j.  .  n  ..  r,-..  •  ;  -  '    i  -  ^  -■;■  ^     -  ■ 

*,i  .•f».-'!.''   .   .  ..'Il;';  , -'  :  '   ,.•;■  •,-.•.; 

.^.^jLa  différence  de  ces. deux f termes  pàcAîî.être 
-?l>K>lûtt>,§,9J:  in<o<ïniie.itant  ils  font  géiiérafentaptt 
,confpndtisaiipff>pc'e.  Tâcho«s,dclft  décowtir^A: 
de^  gxef  d  une  manière  précife  par  J'é^niolbgiô. 
Pcf.Sayans  ont:çruJr(towîrdes  rappons  enwe 
le  mot  boiteux,  Se  divers  mots  ou  hébreuïaàarà- 
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bcs  :  mais  ces  rapports  font  fi  légers  &  fi  vagues , 
qu'en  les  adoptant  par  une  grande  facilité  d'efprit , 
nous  n'en  ferions  pas  plus  éclairés  fur  fon  idée 
diftinâive.  Par  exemple ,  Guichard  dérive  ce  mot 
de  Fhébreux  labat ,  qui ,  félon  lui ,  fignifie  aller  à 
rebours  ou  de  travers  ,  heurter  ,  tomber  ^fehâter , 
clocher^  claudicare ,  &c.  Or ,  quand ,  entre  l'un 
&  l'autre  terme.,  il  y  autoit  un  air  de  reflemblance 
beaucoup  plus  matqué  ,  aucune  de  cqs  acceptions 
ne  îlôus  aideroit  à  diftinguer  boiter  de  clocher. 
M.  de  Gebelin  penfe  que  boiteux  tient  à  boîte  ; 
par  laraifon  que  le  boiteux  a  une  hanche  déboîtée. 
Je  ne  fais  (î  ce  mot  ne  tient  pas  au  celte  bot ,  qi^i 
fignifie  pied  :  nous  difons  tm  pied  bot  ou  contre- 
fait i  nousaUriortS  pu  dire  boiter  pour  défigner  une 
démarche  contrefaite  ou  difforme. 

C/o^/?drne  vient  pas  du  latin  claudicare  ;  mats 

Tun  &  l'autre  viennent  de  la  racine  clo ,  col ,  figni- 

fiant  taillé ,  rogné,  raccourci.  Le  c placé  avant  /, 

c-i,  fait  la  fonétioa  du  q^  dont  la  valeur  propre 

*  èft  celle  de  couper ,  haclier  ^  tailler.  De  clo ,  les 

'  Grecs  firent  «"^«s-*  tronqué  rnutllé  ;  «cca  J,  j-^ccourcir, 

tronquer }  les  Latins  en  firent  claufus  ou  claudus , 

claudicare  ;  nom  e*ii  avons  fait  clocher  y  doper. 

,Au(Iî  clocher  défigne  un  pied  raccourci,  un  côté  , 

ttop  court  ;&  il  exprime  la  démarche  qui  en  réfulte. 

Boiter  eft  donc  proprement  marcher  avec  une 
'fôtte  de  vacillation  ,  en  fe  jettant  d'un  côté  ,  de 
manière  que  le  corps  eft  ou  paroît  être  déhanché  > 
dégingandé,   déboité  dans  quelqu'une  de  fes  par- 
ties inférieùtes:  &  cloàher ,  marcher  avec  un  pied 
^raccourci  ou^en  fe  )ettant  fur  un  côté  trop  court  \ 
"de  manière  que  te  torps  eft  ou  paroît  êtretroriqué, 
mutilé ,  inégal  di'un  où  d'autre  côté  dans  fa  bafe. 
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Le  vice  de  boiter  vient  de  Temboitement  ou  de 
rencbâ^menc  imparfait  &  difficile  de  quelqu  na 
des  membres  qui  exécutent  concurremment  l'opé- 
ration  de  marcher ,  ou  d'une  foibleflè  ,  d'uarelâ- 
chement  des  mufcles,  qui  ne  peuvent  foutenir 
aflèz  le  poids  du  corps  ou  en  arrêter  à  propos  le 
mouvement.  Le  vice  de  clocher  vient  d'une  dit- 
proportion  entre  les  colonnes  ou  les  côtés  qui  fup- 
portent  lebufte»  ou  d'une  forte  de  roideur  ,  d'in- 
flexibilité qui  ne  fouffre  pas  d'une  part  la  même 
extenfion  que  les  membres  prennent  librement  de 
l'autre  côté. 

Celui  quiva  fautant  à  cloche-pied  y  nt^oite^s; 
mais  il  cloche^  ainfi  que  cette  locution  confacrée 
l'exprime.  Il  ne  boite  pas,  car  le  corps  refte  bien 
placé  ,  il  eft  droit  :  il  cloche ,  car  il  va  avec,  un 
pied  raccourci ,  il  femble  mutilé.  Cette  manière 
de  parler  prouve ,  &  que  la  dernière  idée  eft  vrai- 
ment celle  de  clocher^  Se  que  boiter  a  uqe  idée 
différente. 

A  proprement  parler  on  boîte  de  la  hanche  i 
comme  il  eft  d'ufagede  le  dire ,  puifquelc  boite- 
ment ,  rigoureufement  pris,  eft  une  matche  déhan- 
chée. A  proprement  parler ,  on  ne  cloche  pas  delà 
hanche 'y  C2lI dit  ne  fait  pas. réellement  un  côçé 
plus  long  que  l'autre.  On  boite  du  pied  ,  lorfqull 
s'y  trouve  de  la  foibleflè. >. 4e  la  luxation  ,  de  la 
diflocation  :  on  clocheZn  pied ,  lorfque  la  colonne 
brifée  eft  trop  courte  ,  trop  fortement  pliée ,  ou 
déjettée.         .  . 

Celui  qui  jette  alternativement  le  corps  à^oite, 
à  gauche,  fur  le  pied  qui  porte  &  qui  fputient  , 
de  façon  qu'il  tombe  également  des  deux  côtés , 
ne  cloche  réellement  pas  ^  câi;  ks  deux  côtés  ,^ 


Digitized 


byGoogk 


Sv>ÏOKVMllS    FkAKÇAtS         15) 

les  deux  mouvemens  font  égaux  :  mais  il  hoitt  ; 
car  il  y  a,  de  l'un  èc  de  l'autre  côté ,  un  déplace- 
ment &  une  inclination  défordonnée. 

Clocher  A'cft  pas  moins  employé  au  figuré  qu*att 
fetis  propre,  avantage  qu'il  a  fur  boiter.  Sui'vznt 
ridée  que  nous  venons  de  donner  du  premier  de 
ces  mots  ,  iï indique  alors  également  un  défaut  de 
jufteflç,  d'égalité, de  parité ,  de  mei!ure,&c.  Nous 
difons  qn'un  V€/5  cloche  y  lorfqu'il  n'a  pas  le  rythme 
requis  j  ou  que  toute  comparai/on  cloche  ^  parce 
que  deux  objets  n'étant  jamais  parfaitement  égaux 
ou  pareils  dans  tous  leurs  rapports,  la  comparai- 
fon  manque  néceffàirement  aune  certaine  jufteflè. 
Mais  attendu  que  clocher  n'a  point  produit  de  fa- 
mille,  on  dit  qu'un  vers  qui  pêche  par  la  mefure , 
eji  boiteux^  On  dit ,  avec  Palical ,  qu'un  efprit-  eft 
boiteux ,  lorfqu'il  ne  foutient  pas  fa  marche  ,  foii 
raifonnement ,  fes  vues  j  qu'il  va  bientôt  de  tra- 
vers, bronche  s'égare. 

On  a  dit  autrefois  clop  pour  boiteux  :  vous  lifez 
dans  un  ancien  Traité  des  Vertus  &  des  ViceSy 
les  aveugles  &  les  clops.  On  dit  encore  quelque- 
fois familièrement ,  doper ,  clopin ,  dopant ,  c:/o- 
pîner^  diminutif  de  doper  éclopé.  Ces  mots,  ex- 
priment la  démarche  pénible ,  mal  aflîirée ,  chan- 
celante de  quelqu'un  qui  traîne  ks  pas,  fa  jalnbe , 
fon  corps ,  comme  un  homme  afFoibli  par  quelque 
blelfure ,  un  accident ,  une  maladie  :  on  pourroic 
fouvent  dire  des  enfans ,  des  vieillards  ,  des  infir- 
mes ,  qu'ils  dopent  on  qu'ils  clopinent.  Avec  cçtte 
idée  particulière, ou  quelque  autre  femblable,  ces 
mots  mériteroient  d'être  confervés ,  puifqu  ils  nous 

Eréfenteroient  une  nouvelle  image.  J'ai  dit  que  de 
L  racine  do ,  nous  avions  fait  clocher  &  doper , 
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comme  les  Italiens  ont  fait  d'une  même  racine  i 
chiocare  6c  chioppare\  claquer  ^  frapper. 

Cloper  a  un  rapport  particulier  à  clop ,  hlop ,  en 
celte ,  clop  ,  clap ,  en  theuton  ,  klaph ,  klapp , 
clap  ,  colph  y  colp ,  mots  qui  fignifient  coup , 
aâion  de  ftapper,  ce  qui  frappe,  &c.  AinCi  cloper 
défigneroit  particulièrement  îadémaçche  de  celui 
qui  a  été  bu  femble  avoir  été  bleffe  par  quelque 
coup,  ou  plutôt  de  celui  qui  frappe,  pour-ainfi- 
dire,  fes  pas ,  qui  les  marque  par  des  mouvemens 
finguliers  ,  qui  tombe  avec  biuit  fur  fon  pied  de 
tout  fon  poids  j  Se  c'eft  en  effet  le  propre  du  boi" 
teux. 

Clocher  participeroit auffi  à  cette  idée ,  fi  Ion 
s*attachoit  au  rapport  particulier  qu'il  a  matériel- 
lement à  doc  y  clac ,  efpece  de  bruit,  en  celte  claq , 
cloc ,  clodh ,  bruit,  ce  qui  défigneroit  le  bruit  que 
fait  lé  boiteux ,  ou  le  coup  qu'il  frappe  en  .  mar-* 
chant.  Que  de  relfources  les  Savans  trouveroient 
dans  Tanalyfe  des  mots,  pouréclaircir,  enrichir, 
embellir  notre  Langue  ,  s'ils  y  appliguoient  leur 
fcience  ,  leur  philofophle ,  leur  fagacitéJ  Chaque 
mot  cft  une  image  ;  mais  chaque  image  eft  fi  con- 
fiife  &  fi  défigurée,  que  nous  les  prenons  fans  celle 
Tune  pour  l'autre  :  faites  revivre  les  couleurs  &  les 
traitsile  chacune,  &  elles  formeront,  toutes,  des 
tableaux  particuliers  parfaitement  diftinûs  les  uns 
Aes  autres  ,  toujours  diverfifiés  ,  quoiqu'avec  les 
mêmes  couleurs  ,difFérens  quoique  ffeflemblans, 
tous  animés  de  leurs  grâces  propres.  C'eft  alors 
que  la  Langue  feroit  vraiment  faite  &  fixée.  Com- 
ment peut-on  dire  qu'une  Langue  eft  fixée , quand 
la  fignificaiion  propre  de  fes  mots  nefeft  même 
pas? 
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.  M.  de  Gebelin  noiTSf  a<îôhné  le  fecrfet  de*  cette 
revivifiGacioii:f^h  fais  ufage,  afin  d'engager  ceux 
qui ,  avec  plus  d^  talens  6c  de  lumières ,  ont  fur 
lés  efprics  un  crédit  &  une  autorité  que  je  ne  fau- 
rois  avoii: ,  à  en  faire  un  ufage  meilleur  &  fruc- 
tueux..  Qu  on  rie ,  tant  qu'on  voudra  ,  des  cla  , 
do  »ei&pj;  claq ,  cloq ,  eloph  ,£  férieufement  trai- 
tés dans  cet  article  (quoique  pourtant  cefoît  avec 
c^qtton  parle )j  tant  mieux,  pourvu  que  nos 
rieurs  apprennent  gaîment  combien  ils  ont  befoin 
d'apprendrexe  qu'ils  difent,  &  comment  ils  pour- 
ront l'apprendre. 

.  Avec  les  boiteux ,  on  apprend  à  clocher.  Je  ris 
auffi  quand  je  vois  les  Doâreurs  tirer  le  mot  éclope 

du  nom  de  Clopinel,  Auteur  du  Roman  de  la  Rofe, 

"On  n'a  pas  dit  clop  pour  boiteux  quelques  fiecles 

,  avant  que  ce  boiteux-lk  fut ,  parce  qu'il  s^^appella 

•  Clopinel  ;  maiscet  Auteur ,  appelle  Jean  de  Meun 
ou  MehuUy  fut  furnommé  Clopinel  parce  qu'il 
étoit  boiteux.  Quand  ce  nom  auroit  été  fon  nom 
parronymique,cette  dénomination  défigneroit  feu- 
lement qu'elle  auroit  été  donntôe  ,  à  caufe  de  ce 
déf lut ,  a  quelqu'un  de  fes  ancêtres ,  qui  l'auroit 
fubftituée  à  (q%  defcendans ,  comme  le  furnom 
àCAppius  Claudius  ou  le  Boiteux ,  devint  propre 

•  à  la  famille  Claudîenne  chez  les  Romains. 


Bonté j  Bénignité^  Débonnalreté. 

titbey  figne  d'approbation ,  de  fàtisfaârion ,  de 
plaifir  ,  viennent  ben  ,  bené  ^  bien  ,  bon  ,  borné ^ 
bénignité^  débonnaireté ^  &c. h^bontée^i  TincH- 
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nation  à  faire  du  bien:  elleib  divife  en  diâSret^tes 
forces  f  ou  re<çoit  différentes  niodiâcatioas  foasdi*> . 
vers  noms.  Bornée  au  defir  de  vouloir  du  bien  ^» 
^\q  qÙ,  bienveiltance.  Elle  edi  hienfaifancedàt^^ 
l'exercice  &  la  pratique.  Douce ,  facile  »  indûl-^. 
gente^  propice ,  généreufe  ,elle  efkhéf^igaité.  Avec 
nne  grande  facilité  ,  la  plus  tendre  clén^^oce ,  la» 
patience'  ^  la  longanimité ,  la  mansuétude  qui  parc 
du  cœur  Ôc  donne  à  la  douceur  un  nouveau  cnar^ 
me ,  c'eft  la  débonnaireté*      % 

La  bicnfaifancé\li  mot  inventé  &  certainement, 
employé  avant  <^ue  TAbbé  de  Saint-Pierre  le  mît  ; 
en  crédit  )  ,  la  bicnf avance  a  peut-être  fait  tort , 
dans  lejilangage ,  à  la  bénignité^  quoique  ce  mot 
ne  détermine  que  la  nature  de  Taâion;  tandis  que 
celui  de  bénignité  en  défigne  la  manière  &  des 
cîrconftances  particulières,  IL^bienfaifinçe  ne  fe 
préfehte  point  d'elle-même  avec  toute  la  douceur 
&  les  charmes  de  k  bénignité.  * 

Nous  avons  acquis  le  mot  bienfaifance  ;  maïs 
nous  avons  négligé  celui  de, bénignité ^  ôc  presque 
entièrement  perdu  celui  de  aébonnalreté y2iuilâ£z^ 
milier  du  temps  de  Montaigne  que  celui  de  bien-^ 
faifancc  l'eft  aujourd'hui.  Le  titre  de  débonnaire 
eft  certes  un  grand  éloge  :  mais  comme  la  très- 
grande  bonté ,  la  très-grande  facilité  touche  à  lex- 
ces  ,  à  la  foiblefle ,  on  poulfa  jufque  là  fon  idée  j 
6c  on  en  fit  un  défaut.  Tandis  que  la  dtf^onnaircté 
de  Dieu  on  du  Chrétien  eft  reftée  une  perfection , 
cette  qualité  n*a  p'us  eu,  dans  d'autres  cas  ,  qu'un 
fens  équivoque  plutôt  de  blâme  que  de  louange. 
Balzac  dit  qu'on  nomme  débonnaire  celui  qu*oa 
n'ofe  nommer  fot.  Bouhoars difoit  que,  hors  du 
ftyle  religieux,  il  ne  voudroit  pas  s'en  fcrvir  en 

bien 
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bien.  Un  autre  Auteur  contemporain  obferve  que^ 
quand  on  appelle  quelcju^un  débonnaire ,  on  ne 
fait;  ïî'c  eft  pour  le  louer  ou  pour  le  blâmer.  Que 
faire  Jonc  d'un  mot  équivoque  en  matière  grave  ? 
,  on  évite  de  remployer  ,  il  fe  perd.  Cependant  de'^ 
bonnaireté^^' iih-hon ^  de  même  c\\i^éénîgnité ; 
s'il  y  a  un  moyen  de  les  réhabiliter  Tun  &  l'autre  j^ 
c*eft  d'en  faire  fentir  toute  rénergie. 

Bonté  eft  donc  uii  .mot  générique  ;  ce  mot  eft 
d'un  grand  ufage  dans  tous  les  fcnsponr  défîgner 
un  point  de  perfe6tion  dans  les  chofes,  hzbonté, 
dans  lefens  moral,  étoit  plutôt  appellée  par  les 
Latins  bénignité  ou  bcnéficence ,. comme  on  le  voit 
fur-tout  dans  les  Offices  de  Cicéron.  La  bénignité^ 
félon  eux,  eft  une  bonté  libérale^  c'eft-à-dire,  auffi 
bierifaifante  dans  ce  qu  elle  fait,  que  gracieufe  dans^ 
la  manière  dont  elle  le  fait.  t)onat ,  fur  l'Eunuqui 
de  Térence ,  remarque  que  la  bénignité  confifte  ^ 
ou  dans  la  quantité  qu'on  donne;  ou  dans  la  faci- 
lité avec  laquelle  on  donne.  Horace  regarde  comme 
bénignité  de  donner  allez. 

Débonnaireté  répond  au  Iziin  pîetas.  Un  Hîfto- 
rien  dit  que  les  Italiens  ont  furnommé  le  Fieux  , 
à  caufe  de  fa  dévotion  ,  ce  Louis  que  nous  fur- 
nommons  le  Débonnaire  ,  par  des  raifons  difFé-^^ 
rentes.  Mais  le  fens  primitif  de  pius  eft  celui  de 
bon  &  débonnaire ,  comme  Vépios^Qs  Grecs ,  doux, 
bienfaifant  :  On  a  dit  autrefois  Antonin  le  Dé^ 
bonncf^ire  ,  Saint  Sulpice  le  Débonnaire ,  au  liisu 
à*  Antonin  le  Pieux  ^  àt  Saint  Sulpice  le  Pieux. 
Débonnaireté  indique  l'efFufion  d'un  cœur  humain, 
dûjux>  bienfaifant,  innocent ,  mais  relevé  par  l'idée 
d'une  patience  ,  d'une  conftance ,  d'une  perfévé- 
rànce  héroïque.  La  débonnaireté  eft  une  boiité 
Tome  l.  ;  R  . 
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magnanime  &  inépuifable,  qui ,  foutenue ,  affèr^ 
mie,  rehauflee  par  de  pénibles  épreuves,  fe  répand, 
avec  une  admirable  facilité ,  dans  toute  l'abondance 
du  cœur. 

.  Ainfi  donc  la  bonté  jorie  à  faire  du  bien  ;  la 
hénigniîé Hq  faire  no\^UmQni\\z débonnaireté  à 
le  faire  généreufement ,  çn  rendant  même  le  bien 
pour  le  maL 

La  maxime  propre  de  la  bonté  eft  dç  ne  faire 
que  du  bien  j  celle  îe  la  bénignité  \^  de  le  faire 
comme  on  aime  à  le  recevoir;  celle  de  la  débon-' 
naîreté^  de  ne  fe  rebuter  jamais  de  le  faire ,  quel- 
que dégoût  qu  on  en  effuîe, 

La  bonté  fait  qu'on  pardonne ,  on  fe  rend.  La 
bénignité  fait  qu'on  pardonne  avec  facilité  ,  on  ne 
refifte  pas.  La  débonnaireté  fait  qu'on  pardonne 
avec  joie  \  on  offre  le  pardon  comme  on  demà|ide 
une  grâce. 

*  La  honte  préfère  le  repentir  des  coupables  à 
leur  punition.  La  bénignité  excite  au  repentir 
par  Tindulgence  (a).  La  débonnaireté  attend 
avec  patience ,  &  mérite  en  quelque  forte  le  re- 
pentir. 

La  bonté  peut  être  réfervée,  froide,  féche, 
févere  même.  La  bénignité  fera  douce,  ouverte, 
facile,  empreffée;  mais  elle  ne  feroit  pas  tou- 
jours aufli  douce,  auffi  tolérante,,  auflî  patiente, 
auffi  confiante  ,  auflî  généreule  que  la  débon^ 
naireté. 

La  bonté  attire  j  la  bénignité  charme  ;  la  dé^ 
bonnaireté  confond. 


(â)  Bfgnimtas  Dei  adpQtnîuntîam  /«  adducît,  S.  Paul. 
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Le  bon  Titus  croit  perdre  le  jour  qu'il  paflè 
fans  faire  quelque  bien.  Le  bénin  Marc-Aurelc 
veut  toujours  traiter  le  peuple  avec  la  plus  douce 
indulgence  ,  pourvu  qu  f/  parvienne  à  le  rendre 
meilleur.  Le  débonnaire  Louis  XII ,  tourmenté 
par  l'humeur  difficile  de  fa  femme,  ne  compte 
pour  rien  de  fouffrir  d'une  femme  qui  aime  fan 
honneur  &  fon  mari. 

Il  faut  favoir  allier  la  juftice  avec  la  honte ^ 
la  ferpieté  avec  la  bénignité  ^  la  dignité  avec  la 
débonnaireté.  Sans  la  juftice ,  la  /^onr^' enhardiroî-»; 
les  médians  :  fans  la  fermeté,  la  bénignité  obéi- 
roit  à  rimportunité  :  fans  la  force ,  la  débon^ 
naireté  encourageroit  les  tncks. 
I  La  plus  grande  perverfité  de  mœurs  ne  dé- 
truira pas  ridée  d'une  ^0/2/^' louable.  La  bénignité' 
percera  toujours  à  traversées  mceurs  &  les  ma- 
nières les  plus  agreftes.  Des  mœurs  brutales,  fol- 
datefques,  féroces,  traiteront  la  débonnaireté de 
lâche  foiblefTe. 


Bord^  Côte  y  Rive^  Rivage. 

Bord  y  du  celte  Voard  »  formé  du  primitif 
hor ,  grec  «f  ««^ ,  horos ,  lat.  orç,,  élévation ,  borne , 
ce  qui  borde  la  partie  la  plus  éloignée  du  milieu 
d'une  étendue. 

Côte^  du  celte  cos ,  élevé,  ce  qui  eft  au  deflus , 
ce  qui  domine ,  comme  la  côte ,  le  coteau ,  la 
colline  dominent  le  vallon ,  la  plaine. 

Rive ,  rivage ,  du  primitif  ru  ,  eau ,  celte  ru  , 
niiflTeau,  rig.»  rhiy^  rivière,  grec  c»*6>  lat.  n- 
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vus  s  niiifïèau,  rivière  :  <l*où  ripa^  rive,  rivage, 
en  efpagnol  ribera\  en  ital.  riva»  fivera  ^  en  lan- 
guedoc.  rîbe^  &c. 

Ces  deux  derniers  mots  expriment  l'idée  par- 
ticulière dej'eau  ;  ils  font  tirés  de  fon  nom.  Les 
deux  premiers  s'appliquent  feulement  à  Teau,  & 
dans  cette  application  ils  appartiennent  propre- 
ment à  la  terre.  Le  bord  eft  à  legard  de  l'eau , 
cette  extrémité  de  la  terre  qui  la  touche,  la 
borne ,  la  borde.  La  côte  eft  cette  partie  de  la 
terre  qui  s'élève  au  deflfus  de  leau  ,  la  com^ 
mande ,  &  y  defcend.  La  rive  Se  le  rivage  font 
les  limite?  de  l'eau ,  les  points  entre lefquels  leau 
fe  renferme.  Le  rivage  tii  une  rive  étendue.  Ou 
«fît  les  bords  Indiens»  les  bords  Africains;  8c 
les  côtes  de  France  ^  les  côtes  d Angleterre^:  ot% 
dit  au  contraire,  les  rives  de  la  Seine,  du  Lignçn  j 
&  les  rivages  de  la  mer»  des  fleuves. 

Le  bord  Se  h\  rive  n'ont  pqiat  ou  n*ont  guère 
de  largeur  ;  le  bord  moins  que  la  rive»  Les  côtes 
&  les  rivages  ont  une  largeur  plus  ou  moins 
confidéraWe  5  les  côtes  btaocoup  plus  que  les 
rivages.  On  envole  des  armées,  on  conftruir  des 
'  villes  fur  une  côte.  On  eft  au  bord  de  l'eau  ; 
l'eau,  en  fc  débordant^  couvre  la  rive^  &  s'étend 
fur  le  rivage.  La  côte  a  un  bord^  Se  le  rivage 
auffi  ;  on  n'en  attiibue  jpoinr  à  la  live. 
'  La  mer  feule  a  des ^^^^5,  La  mer,  les  fleuves, 
hs  grandes  rivières  ont  feules  des  rivages ,  fi 
ce  n'eft  en  Poéfie.  Les  ^uves,  les  rivières,  les 
rwifleaùx ,  toutes  les  eaux  coarantes ont  de§  rives; 
on  en  donne  quelquefois  improprement  â  k  rûier» 
Toutes  fea  eaax ,  dêpuisf  la  mer  jufqu'à  la  fon- 
taine ,  leî  eaux  ftognàntes ,  ceUes  d'uQ  laç  comma 
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les  eaux  courantes ,  ont  des  bord^  :  on  dit  U  bord 
de  la  mer^  &  le  bord  d'une  fontaine. 

Les  bords  &  les  côtes  s'élèvent  au  defllis  des 
eaux  :  ils  font  abordables ,  accefiîbles ,  ou  difficiles , 
efcarpés.  La  rive  &  le  rivage  font  plutôt  plats.  Le 
rivage  defcend  jufqu^à  fleur  d'eau  ;.  la  pente  eft 
douce.  Par  cette  idée,  ces  mots  femblent  appar-- 
tenir  au  verbe  latin  re^o  ,  ramper  ,  irtcliner , 
pencher  doucement. 

Le  bord  eft  comme  une  digue  qui  contient 
l'eau  ,  comme  la  bordure  contient  le  tableau 
qu'elle  encadre  &  fur  monte.  1a  c&fe  e(l'une 
large  &  longue  barrière  qui  l'arrête ,  la  rejette , 
la  repoufïe  ;  c'eft  la  défenfe  de  la  terre.  La  rive 
eft  le  point  de  contact  de  l'eau  &  de  la  terre,  ou 
Un  des  bords  du  ïiç  fur  lequel  les  eaux  coulent  S>c 
fé  renferment  d'elles-mêmes:  une  ri\e  çorref- 
pond  toujours  à  une  autre.  Le  rivage  eft  Je  paflage 
de  l'eau  à  la  terre,  ou  le  pont  de  communication 
de  l'un  4  l'aiitr^e  "élément  j  on  le  quitte,  quand 
on  part. 

'  Oh!  le  puiffant  Royauitie  que  celui  où  toutes 
les  côtes  ofFriroieht  des  afyles  sûrs  aux  naviga- 
teurs }  où  rindufttie  &  les  foins ,  maîtres  des 
eâux^  ne  leur  permettroient  ni  de  quitter,  ni 
d'envahir  leurs  rivages  ;  où  toUs  les  boids  &  de 
fes  mers  &  de  feS: fleuves  feroient  partout  ac- 
cefïîbîe.s  &  libres  à  tous  &  à  toutes  les  richefl'es  ; 
où  les  rives  mêmes  Aqs  rivières  feroient  toutes 
l)ordées  Se  liées  les  unes  aux  autres  pac  des  canaux 


de  navigation  &  d'arrofement  ! 
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Boulevard^  Rempart. 

Bempart  en  italien  riparo  ^  en  anglais  rem^ 
pan ,  peut  venir  de  reparare ,  qui  répare ,  -rcr 
couvre,  défend,  protège  j  ou  d^/?a/r,  défendrç 
fa  part ,  fon  partage ,  fon  bien.  D'où  s'empa^ 
ter»  prendre  pour  fa  part,  &  remparer^  former 
un  rempart.  Ou  plutôt  du  celte  ram  ,  élevé  \  d'où 
l'anglais  ramp^  montéer;  en  français  rampe^  plan 
incliné  où  Ton  peut  monter  &  defcei^re.  Et  enfin 
rempart^  conftrudion  élevée  pour  défendre,  pro- 
téger &  couvrir. 

Boulevart  ou  boulevard  ,  italien  halvardo  ^ 
efpagnol  bolvarte^  allemand  boulleWart,  anglais 
houlwark ,  paroît  compofé  du  celte  bal  ^  qui 
fignifie  élévation  ,  grandeur ,  grofleur  ,  force  , 

fuillance ,  garde  j  le  même  que  le  vallus  des 
latins ,  le  Wall  des  Allemands  &  des  Polonais , 
&  peu^-être  quepa/,  d'où  paliffàde  la  plus  fimple 
&  la  première  des  fortifications ,  &  de  Ward , 
garde ,  mot  également  celte  ou  theuton ,  litté- 
ralement conlervé  dans  l'anglais  &  l'allemand. 

Cette  étymologie  paroît  infiniment  plus  natu- 
relle &  plus  vraifemblable  que  celle  de  boule 
fur  le  yard  Se  autres  femblables.  Dans  ce  fens, 
boulevard  eft  un  rempart  de  ga'^^orn  Quoique 
nous  ayons  emprunté  des  Italiens  beaucoup  d« 
termes  de  fortihca.tion ,  je  ne  crois  pas  que  notre 
langue  leur  doive  celui  de  boulevard  ^  commun 
à  toutes  les  langues  qui  auroient  un  droit  égal 
à  le  réclamer ,  &  compofé  de  mots  non  italiens , 
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mais  celtes  ou  theutons ,  mieux  confervés  dans 
les  langues  du  nojrd  que  dms  la  leur. 

Le  boulevard  eft  donc  ce  qui  garde,  couvre, 
revêt  les  défenfes  déjà  élevées  pour  la  sûreté. 
C  eft  la  fortification  avancée  qui  protège  hs  au- 
tres ,  la  terrâflTe  deftinée  a  la  garde ,  &  à  la  con- 
fervation  du  rempart ,  mot  qui  a  la  même  valeur 
que  bal  ou  vaL 

Le  rempart  préfente  donc  une  fortification 
fimple ,  &  le  boulevard  une  fortification  com- 
pofee ,  compliquée  ,  ajoutée  à  une  autre ,  au 
rempart.  En  étendant  leur  application,  ils  con- 
fervent  chacun  fa  force  particulière. 

La  grande  muraille  qui  ferme  un  côté  de  la 
Chine  »  &  celle  qui  fermoir  un  côté  de  l'Egypte 
aux  Barbares ,  ne  paflèront  que  pour  de  finiples 
remparts.  Des  places  très-fortes  y  telles  que  Bel- 
grade, qui  couvre  TEmpîre  Ottoman  du  côté 
de  la  Hongrie,  &  Malthe,  qui  couvre  Tltalie 
contre  les  Turcs ,  feront  regardées  comme  des 
boulevards. 

Des  chaînés  de  montagnes  înacceffibles,  telles 
que  celles  qui  auroient  empêché  Séfoftris  d'aller 
foumettre  la  Chine ,  ou  telles  que  les  Alpes , 
qui  défendirent  long-temps  l'Italie  d^  incur- 
uons  des  Gaulois,  font  des  boulevards  naturels. 
Nous  appelions  rempart  un  fimple  mur,  une 
barrière ,  tout  ce  qui  met  à  l'abri ,  à  couvert 
d*une  caufe ,  d'une  adion  nuifible ,  un  mur  de 
jardin,  qui  met  un  efpalier  à  l'abri  du  vent. 

Le  tempart  couvrira,  protégera  un  lieu,  un 
canton.  Le  boulevard ^  plus  fort  &  plus  avancé, 
couvrira,  protégera  une  frontière,  un  pays.  Aux 
poftes ,  aux  entrées  d'un  Etat ,  il  faut  des  boa^ 
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ievards.  Aux  places ,  aux  poftes  moinsimportans, 
des.  remparcs  fuffifent.  ;         '^     ;  . 

^On  donneroit  peut-être  une  idée  plus  natu- 
relle <lu  rempart  ,  en  traduifant  littéralempnt 
-parât  rerrij  il  défend  la  chofe,  &  fon  étymo- 
logie  fera  parfaitement  d'accord  avec  Texpreflion 
dont  nous  nous  fervons  au  propre  &  au  6guré. 
Tout  ce  qui  feft  a  défendre ,  mur,  barricade, 
houUvard  même,  eft  un  rempart. 

Boulevard ,  en  lui  confervant  fon  étymolbgie 
celte  qui  eft  naturelle  ,  dit  plus  que  muraille  & 
fimple  rempart  t  c*^eft  une  garde  forte. 

Dans  l'acception  commune,  on  le  prend  pour 
maflè  très-forte ,  que  lé  mot  rtmpart  ne  prélenTe 

fas  :  auflî  ne  sqw  iert-on  que  pour  exprimer 
idée  d'un  très-grand  obftacle,  L'A,  R*  dit  qu'il 
faut  des  remparts  aux  places ,  &  àtî  boulevards 
aux  entrées  ête\  Etats,  Wos  places  fortes  font  des 
boulevards^  &c  oot  \^m$  boulevards.  Nos  places 
de  l'intérieur  ont  auffi  leurs  boulevards  -^  yn^is 
à  Paris  &  ailleurs ,  ce  font  des  promena^e^  qui 
il 'en  ont  confervé  que  le  nom» 


Breuîilerp  Embrouiller^ . 

Brouiller  j  c'eft  proprement  mettre  le  trouble, 
le  défordre ,  la  confiifion  ^^ns  les  chofes  ;  em-^ 
brouiller ,  mettre  les  chofes  çîans  un  état  de 
trouble,  de  défordre ,  de  confufion.  Je  m'expli- 
que :  c'eft  le  dérangement  même  des  chofes  que 
vous  voulez  ou  quç  vous  exécutez  quand  vous 
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"des  chofes  qu'il  ^^agiiToit  de  faire  ^  que  vous  pré-  ♦ 
ïendiez  faîre^  quand  vous  les  embrouille-^»  Brouil- 
ler, c'eft  quelquefois  ce  qu'il  faut  j  il  faut  brouiller 
*des  drogues,  des  œufs,  Sec.  Embrouiller i  c'eft 
toujours  le  tx)ttjtraire  de  ce  qui!  faqti  on.  nem^ 
bj Quitte  que  par  ignorance  ou  par  malice. 

"  -Mais  il  eft  une  différence  plus  fenfible  &  plus 
déciCve  à  remarquer  entre  ces  termes.  On  bf  ouille 
toute, forte  de  çhofes  ,  tout  ce  qu'on  mêle  ou  ce 
qu'on  met  pêle-mêle  fans  ordre  :  on  nembrouilU 

au  un  certain  ordre  de  chofes ,  celles  qui  denian- 
ent  figuréraent  de  la  clarté.   On  brottiUe  d^s 
vins,  des  papiers,  des  perfonne^i'Sc  pn  ne  les 
embrouille  pas.  On  brouille^  Se  on  embrouille 
des  affaires,  des  idées,  des  queftiohs,  un  dif- 
.cours ,  ce  qu'il  s'agit  de  compre^4fjÊ  Se  âe  fâ- 
voir  :  on  les  brouille ,  en  y  mett^dt  le  déïbcdre  ; 
on  {qs  embrouilla),  tn  y  jettant  cfe-.rQbfcutité. 
Xes  affaires  font  brouillées  par  la  méfintejlijgencc 
&  la  difcorde  ^  elles  font  embrouillées  ^iàaik 
de  la  difficulté  de  les  entendre  &  4^  les  .expliquer. 
Ce  qui  ^Çt  brouillé^  neft  pas  en  ordce  &  a  ac- 
cord j  ce  qui  efl;  embrouillé^  n  efl  pa^  net  &£  dair. 
pans  4es  chofes  brouillées ,  il  y  ^d^s  dimcultés 
.&  des  oppofitions  à  lever  :  dans.  I^s  cliofes  «m- 
hrouillees.y  il  y  a  des  obfcuri tés  &:de$;diffi<;t|ltésà 
éclaircir.  La  confuHon  des  chofes  brouillées  eft 
dans  (es  rapports  quelles  ont  entrer  ^U&A  1^  cori- 
fufion  des  chofes  embrouillées  eft  àpL^%  la  mânieiîe 
dont  elles^  fc  préfentent  à  notre  efprit  comme 
dans  un  brouillard. 

Un  perfonnagé  mal  intentionné  ou  mal  avifé 
brouille  l^^  affairés  j  un  "Rapporteur  mal  habile 
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oa  mal  inftniit  les  embrouille.  Un  Procureur  ne 
voudra  pas  brouiller  les  aâkires ,  en  abufanr  de 
h  confiance  d'un  client;  un  Avocat  ne  voudroic 
pas  les  embrouiller  pour  obfcurcir  la  véricé  aux 
yeux  des  Juges. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  les  Puîflânces  pren- 
droienc  la  peine  a  embrouiller  les  Traités  j  Tin- 
térêt  perfonnel ,  les  changemens  de  pofition 
fcrouill^ît  aflfez  les  chofes  fans  cela. 

Il  y  a  une  efpece  d'oflScieux  qui  excelle  dans 
le  talent  dé  brouiller,  &  une  efpece  d'interprètes 
qui  excelle   dans  celui   d'embrouiller. 

Dans  un  Livre  fans  méthode,  tout  eft  brouillé^ 
il  eft  mal  fait  :  avec  un  ftyleénîgmatique,  tout 
y  eft  embrouillé  ^  il  n'eft  pas  fait. 

Quand  la  tête  eft  brouillée  ^  tout  paroît  em^ 
brouille'',  voilà'  fouvent  pourquoi  nous  trouvons 
tant  de  cbofes  obfcures. 

Celui  qui  n'a  ni  règle  ni  ordre  dansTefprit, 
ne  fait  que  brouiller^  comme  dit  l'Académie. 
Celui  qiirveut  expliquer  et  qu'il  ne  conçoit  pas 
nettement  \  s  embrouille. 

Méaage  tire  lé  mot  brouiller  de  l'italien  bro» 
glio  (bois  )  ;  d'où  imbroglio^  embrouillement. 
On  a  dit  dans  Ip  fens  de  broglio  (  bois  ) ,  bru- 
gitus^^  bruillus ,  &c.  dans  la  baflè  latinité ,  & 
en  ftançois,  brueil^  broul,  broil,Scc.  Le  celte 
brous  ûgniG^  &  a  fait  broujf ailles.  Ces  mots 
font  propres  à  défigner  figurément  une  multitude 
conrafê  ,  un  embarras  de  chofes  j  Y  embrouille-- 
ment. 
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c. 


Cabale  ,  Complot  ^  Confpiration  , 
Conjuration. 

La  cabale  eft  l'intrigue  d'un  parti  ou  d'une 
faâion ,  formée  pour  travailler ,  par  des  pracîqu© 
fecretes ,  à  tourner, à  fon  gré  les  événemensot|lc 
cours  des  chofes.  Ce  mot  tient  au  primitif^ui^ , 
cap  ,  affedé  à  ce  qui  raflèmble ,  contient ,  ren- 
ferme ,  enveloppe.  L'idée  naturelle  &  dominante 
de  cabale  eft  celle  de  prendre  ,  accaparer ,  raiTem- 
bler  les  efprits  pour  former  an  parti  ^  &  manœu- 
vrer fecrétement  ^  avec  adrefle, 

hecamplot  eft  le  concert  clandeftin  de  quelques 
perfonnes  unies  ou  liées  pour  abattre ,  détruire , 

i)ai:  quelque  coup  aûflî  efficace  qu  inopiné ,  €:e  qui 
eur  fait  peine  ,  envie  ,  ombrage,  èbftacle.  Ce 
mot  vient  de  bal ,  pal  f  pel  >  rond ,  roulé  i  d'où 
pelote ,  peloton  ,  ainfi  que  pli,  impliqué ,  compila 
que  y  complice,  Sec.  L'idée  dominante  du  complot 
eïl  celle  d'une  entreprife  compliquée ,  envelop- 
pée ,  fourjde ,  formée  en  cachette  par  deux  ou 
plu(ieurs  perfonnes  ,  félon  la  valeur  du  mot  càm , 
corn. 

La  confpiration  eft  l'intelligence  fourde  de  gens 
unis  de  fentimens  poiu:  fe  défaire  ou  fe  délivrer  v 
par  quelque  grand  coijp  ,  de  certains  perfonnages 
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ou  de  certains  corps  importans  ,  publics  ,  puiflans 
ou  accrédités  dans  TEtat ,  Se  changer  la  tace  des 
chofes  i  on  quelquefois  auffi  pour  nuire  à  des  Par- 
ticuliers ,  &  même  pour  fervir.  Ce  mot  ,  dérivé 
defpir,  fouffle,  haleine  j  refpiration,  défigneun 
concours  de  gens  qui  refplrent  ou  trament  en* 
femble  tout  bas  une  même  chofe.  Son  idée  natu- 
relle ^&  dominante  eft  donc  celle  d'un  deflein 
formé  dans  le  filence  &  les  ténèbres  ,  par  quel- 
ques perfonnes ,  qui ,  animées  d'une  même  paf- 
fion ,  tendent  enfemble  au  même  but. 

La  conjuration  €^  l'aflociation  ou  plutôt  la  con- 
fédération liée  &  cimentée  entre  des  Citoyens  ou 
d^  Sujets  puiffans  ou  armés  de  force  ,  pour  opé- 
rer 5  par  à^s  éntreprifes  éclatantes  &  violentes  > 
une  révolution  mémorable  dans  la  chofe  publi- 
que. Ge  mot  vient  <îe  juro  ,  jurer  ou  s'engager 
par  un  lien  facré;  L'idée  naturelle  &  domi* 
nante  de  eonjuration ,  eft  celle  d'une  liaifon  re{* 
ferrée  par  les  engagemens  lès  pjus  forts ,  de  par- 
là  même  pour  une  importante  entreprife. 

Ces  déîSnitions  frappent ,  pour-ainfi-dire ,  cha- 
cunecle  ces  choies  d'une  empreinte  fi  particulière» 
'  qu'au  lieu  de  les  dîftin^^ier  pat  des  lignes  de  répa- 
ration 3  elles  coupent ,- tranchent  par  des  traits  auflî 
forts  qiie^  multipliés  ,  leur  refTemblance.  Mais  puif; 
que  nos  Maîtres  n'ont  pas  faifi  ou  expliqué  le  ca- 
-r::>.dere  diftindif  de  chaque  mot;  puifqaeh  tâ- 
chaiit-de  le$  expliquer ,  ils  fe  trompent ,  ou  s'em- 
brouilleht')  ou  doutent  encore  3  fixons ,'  pour  pkis 
grande  clarté  ,  divers  point  par  lefquels  cqs  mots 
'  s'éloignent  les  uns  des-àmres.  Nous  titétôfts-donc 
leur  principales  différences,    i^,  des  psrfonnes 
«qui^htretit  dans  ces  afloçiations  j  2^.  de  l'objet 
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ou  des  fins  de  ces  aflbciations  ;  5®.  des  moyens  & 
autres  tirconftances  de  ces  aflbciations. 

I*.  Différence  tirée  des  perjonnes.  La  cabale 
demande  une  certaine  quantité  de  monde  affez 
confîdérable  pour  former  une  troupe ,  un  parti  , 
une  faûion  :  elle  fe  fortifie  à  mefure  qu  elle  de- 
viens ptus  nombreufe.  Le  complot  fe  renferme 
entre  quelques  perfonnes  ,  &  même  entre  deux  : 
plus  il  fç  con^munique  ,  plus  il  fe  trahir.  La  conf- 
piration  veut  ^  par  la  nature  de  fes  entreprifes  , 
une  ligue ,  &  bien  plus  de  ^^ns  que  le  complot  j 
mais  en  craignant  aufli  la  foule  tumultueufe  de 
la  cabale ,  qui  ne  ferviroit  qu'a  raffoiblir  &:  à  la 
détruire.  Là  conjuration  ,  d'abord  contenue  , 
comme  une"fimple  confpiration  ,  dans  un  certain 
cercle  de  conjurateurs  ,  eft  contrainte  d'appeiler  à 
fon  fecret&à  fon  fecours,  une  fonle  de  conju- 
rés néceflaires  à  de  grandes  &  périlleufes  entre- 
prifes ;  de  manière  que  plus  elle  devient  redou- 
table par  le  nombre,  plus  elle  a  elle-même  â 
redouter  :  c'eft  pourquoi  le  fort  ordinaire  des 
conjurations  eft  d'être  découvertes. 

Je  n'imagine  point  fur  quel  fondement  il  eft 
dit  dans  l'Encyclopédie  que  la  conjuration  eft  de 
quelques  Particuliers  ,  &  ja  confpiration  de  tous 
les  ordres  de  TEtat.  Les  termes  indiquent  plutôt 
tout  le  contraire.  La  confpiration  tient  beaucoup 
du  -complot  ;  elle  n'eft  même  qu'un  complot  avec 
un  plus  grand  concert ,  &  de  plus  grandes  vues  : 
fî  elle  s'étend  ,  en  étendant  fes  vues  &  fes 
moyens,  elle  it^ienàï^  conjuration.  L'ufage 
prouve  complètement  ce  que  les  termes  indi- 
quent. Je  vois  quelques  amis  entrer  dans  la  conf" 
piration  de  Brutus  &  de  Cafîîus  contre  Céfàc  'y 
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&  une  foule  >  une  année  de  Citoyens  de  tous  Ici 
Ordres  fe  jetter  dans  la  conjuration  de  Catilina 
contre  la  RépubliqueXesPazzis  iritéreffènt  des  gens 
de  tous  les  états  dans  leur  conjuration  contre  les 
Médicis.  Qui  voir- on  participer  à  la  conjpiration 
du  Comte  d'ECTex  contre,  la  Reine  Elifabeth  ? 
3*  Le  Comte  ,  dit  M.  de  Voltaire ,  confpira  in- 
»  dignement  contre  fa  bienfaitrice  ;  mais  fa  conf- 
»  piration  fut  celle  d'un  homme  fans  jugement. 
»  Il  crut  que  Jacques ,  Roi  d'Ecofle ,  héritier  na- 
M  mrel  d'Elifabeth ,  pourroit  le  fecourir ,  &  ve- 
»  nir  détrôner  la  Reine  :  il  fe  flatta  d'avoir  un 
»  parti  dans  Londres.  On  le  vit  dans  les  rues, 
w  luivi  de  quelques  inftnfés  attachés  à  fa  for-^ 
»  tun€  ,  tenter  inutilement  de  foulever  Je  peuple: 
>»  on  le  faifit  (a)  o.  ' 

J'ai  déjà  remarqué  qu'on  appèlloit  même  conf- 
piration  une  trame  relative  à  des  particuliers  ;  ce 
quiferoit  trop  oppofé  à  la  grande  idée  qu'on  vou- 
droit  donner  de  ce  mot.  Mais  le  mot  conjuration 
annonce  toujours  de  grandes  entreprifes  &  de 
grands  intérêts. 

Les  efprits  inquiets  ,  brouillons  ,  turbulens , 
jaloux,  ambitieux  ,  vains  ,  forment  dès  ca^ 
baies  ,  c'eft  le  Cardinal  de  Retz  ;  la  maligni- 
té ,  la  méchanceté  ,  la  fcélératellè  infpirent  les 
complots  ;  le  Cardinal  de  Richelieu  s'abaiiTa 
jusques  -  là  pour  fe  Arenger  de  Cliarles  I^*"* 
Les  gens  mal  intentionnés,  mécontens  ,  malfal- 
faris  ,  mauvais  Citoyens  ,  fujets  indociles  ,  for- 
ment des   confpirations ,  &  c'eft  ordinairement 

j^ 

(â)Prëf.  de  la  Tragcdie  du  Coinre  d'Eisex  ^  pgr  TK 
Corneille. 
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au  non  succès  qu'elles  doivent  cette  dénomina- 
tion. Les  déforcircs  publics ,  1  amour  efFréixé  de  la 
domination  ou  de  indépendance  ,  'le  fanatifme 
de  la  liberté,  &  divers  autres  genres  de  fana- 
tifme,  la  crainte  des  Loix  &  de  leurs  abus  ,  tout 
ce  qui  mené  à  la  révolte ,  infpire  les  conjura* 
lions  ^  c'eft  le  rôle  deCatilina. 

La  cabale  eft  le  triomphe  des  Courtifans  ;  la 
cabale  des  importans  tient  fa  place  dans  THif- 
toire.  Les  complots  font  les  exploits  Aqs  brigands .: 
c'eft  l'Hiftoire  du  Gouvernement  &  de  la  Cour 
fous  plafieurs  regnçs.  La  confpiration  eft  le  recours 
de  l'ennemi  lâche  ou  foibk  :  elle  frémit  fans  ceflè 
&  fans  ceffè  s'évanouit  devant  le  génie  de  Richelieu. 
Les  conjurations  font  les  confeils  des  puiflans  au- 
dacieux &  indomptables  :  c'eft  l'apprêt  ourinftni- 
ment  de  la  révolte. 

2^,  Différence  tirée  de  t objet  de  ces  affociar 
lions.  La  cabale  a  pour  objet  d'emporter  la  faveur , 
le  crédit,  l'afcendant ,  l'empire  j  dedifpofer  des 
grâces ,  des  emplois ,  des  charges ,  des  récom- 
penfes ,  des  réputations  ^  des  fuccès  y  en  un  mot 
des  événemens  j  enfin  d'abailTer  les  uns  $  d'élever 
les  autres  j  d'abaifler  pu  d'élever  les  uns  aux  dé- 
pens ou  fur  la  ruine  des  autres.  A  la  Cour ,  elle 
fait  &  défait  des  Miniftres  ,  des  Généraux ,  des 
Officiers.  Dans  la  République  des  Lettres ,  elle 
étouffe  la  réputation  des  Auteurs  ,  où  fait  la  for- 
tune des  Ouvrages.  Dans  les  Compagnies  &  dansî 
tous  les  genres  de  Corps ,  elle  lutte  contre  la  juf^ 
tice  &  k  mérite.  Dans  le  monde  ,  que  ne  fait- 
f  lie  pas  ?  Elle  fe  trouve  par-tout ,  elle  fe  mêle  de 
de  tout , elle  trouble  tout.  Etats ,  Gouvernemens^ 
fociétés ,  familles  »  gra^ids  &  petits. 
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Le  complot  a  pour  objet  de  nuire  ,  &  touJQurs 
fes  vues  font  criminelles.  Des  malfaiteurs  font  le 
complot  d'artàflîner  un  pafîant  pour  le  dépouiller; 
des  fcélérats  ,  celui  de  rejetter  leurs  vols  fur  lin 
domeftique  fidèle  pour  fe  venger  d'en  être  haï  j 
des  délateurs  ,  celui  d'accufer  un  homme  de  bien  ^ 
pour  obtenir  les  grâces  d'un  Gouvernement  foup-^ 
çonneux  Se  crédule  j  des  traîtres  ,  celui  d'ouvrir 
les  portes  de  la  Ville  à  l'ennemi  pour  obtenir  le 

()rix  de  la  trahifon  j  des  ambitieux  ,  celui  de  ca- 
omnier  &  de  décrier  un  Miniftre  pour  lui  fuc-r 
céder;  des  favoris ,  celui  d'en  faire  affaflîner  un 
autrepour  s'emparer  de  fa  place  &  de  fa  fortune  j 
des  ïharès ,  celui  d'égorger  un  Afluérus  pour 
difpofer  du  trône  ;  àes  Aftarbé  ,  celui  d'ernpoî- 
fonner  un  Pygiiialion  pour  ceindre  du  bandeau 
royal  la  tête  d'un  amant.  Par-tout  où  il  y  a  deux 
méchans,  il  n'y  a  ni  perfonne,  ni  droit,  ni  au- 
torité ,  ni  puiflance  à  l'abri  d'un  complot ,  c'éft- 
à-dire,  d'un  attentat  Jourdemeht  concerté. 

La  confpiration  a  pour  objet  d'opérer  un  chan- 
gement plutôt  en  mal  qu'en  bien  j  plutôt  dans 
Tes  affaires  publiques  que  dans  les  chofes  privées  j 
plutôt  à  l'égard  des  perfonnes  qu'à  Tégard  des 
chofes  ;  plutôt  dans  l'érat  aûuel  de  la  chofe  pu* 
blique  que  dans  la  chofe  même  ou  dans  fa  conf- 
titution.  Par  ces  différentes  modifications ,  je  dé- 
ploie le  terme  dans  toute  fon  étendue.  Je  dis 
donc  qu'il  ne  fe  prend  pas  toujours ,  comme  ce- 
lui de  complot ,  en  mauvaife  part,  pour  un  mau- 
vais deflein  de  nuire  j  mais  que  la  confpiration  a 
quelquefois,  comme  Isl cabale ^  le  deflein  de  fa- 
vorifer  &:  de  fervir.  Ainfi  nous  difons  qu'il  y  à 
eu  une  conspiration  générale  de  tous  les  Ordres 

de 
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l'Etat  ponr  mettre  une  couronne  élective  fur 
la  réte  du  plus  grand  des  Citoyens.  Vo«s  rrou* 
verez  des  ccn/pirations  pour  élever  un  homme 
à  la  plus  -hante  fortune.  Les  Réfi^oblicaMis  bénif- 
foient  Li  cor^piraiion  de  Brutus  ooiïtre  Céfar  pour 
la  liberté,  entreprife  autorirée^pafr.  les  anciennes 
Loix.  La  confpiration  n'eft  alors  qu'un  concert  , 
un  concours  ,  ou  mêiwe  «ne  infâuence  des  diffé- 
rentes cm£t%  qui  canfpirent  àu  bonheur  ou  au 
malheur  ^des  perfonftesr,^  ta  gloire  ou  à  la  ruine 
dun  Etat.  Je  dis  3^  1*^.  que  la  confpiration  re- 
^de  quelquefois  les  perlonnes  privées ,  comme 
on  vient  de  le  voir  ,  êc  xJomme  on  le  trouve  dans 
tous  les  Diftionnaires  :  ce  qui  la^iftingue  eflen-- 
tiellement  de  la  conjuration.  Ainfi  Ton  cite  com- 
munément des  conspirations  pour  ou  contre  un 
Auteur,  un  Plaideur  ,  un  Candidat}  on  dira": 
h  confpiration  des  paflSons  qui  nous  trompent , 
6cc.  :  ce  qui  indique  un  concours  fec^t  ^  iw- 
fenfible ,  &  quelquefois  fans  aucun  tom:ôrt  j 
tandis  que  la  cabale  eft  conoâfttée,  tui^bulente 
&  fâélieufe.  Je  dis  ,  3^.  que  la  xohfpinttioki 
li'a  ordinairement  en  vue  que  1e^  j!>etCoi^«es ,  Se 
un  changement  dans  la  face  des  chôfes.  Albé* 
roui  forme  une  confpiration  cddttîô  >k  ft^geât^^e 
France  pour  que  l'autorité  change  de  mâm.  Les 
Courtifans,  les  Princes  ^  da  «Reine  3  léRoi  luii- 
même  en  forment  plufiieurs  centre  ^Rictelieapôut 
fe  fouftraire  à  un  empire  dut  &  abfoku  ta  catf- 
piration  des  poudres  ,  vraie  ou  fuppdfée^ine  me- 
nace que  le  Parlement  a<5tuel  oû  les  Repréfentans 
aduels  de  la  Nation  ,  fans  toucher  aux  droits  du 
peuple  &  à  la  forme  même  du  Gouvernemeftt.  L^ 
conjfpiration  des  Siciliens  ,  dans  leurs  fameufes 
Tpm€  /,  S 
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Vêpres  y  eft  faite  pour  délivrer  le  Royaume  de  U 
licence  des  Etrangers.  La  confpiration  contre  un 
Tyran ,  n'attaque  que  la  perfonne  du  Tyran.  La 
conjpirdtion  d'un  fils  contre  fon  père  tend  à  faire 

f>âfler  le  trône  de  l'un  â  l'autre.  Les  Turcs  ,  dans 
eurs  fréquentes  conjp  irai  ions  ,  ne  cherchent  qu'à 
tranfporter  le  defpotifme  d'un  Sultan  à  l'autre  , 
comme  naturellement  la  mort  l'auroit  fait.  Les 
exemples  viennent  en  foule  pour  prouver  que  la 
confpiration  n'attaque  le  plus  fouvent ,  daiis  les 

Eerfonnes ,  que  la  face  aâuelle  des  chofes  ,  au 
eu  que  la  conjuration  en  attaque  toujours  Tordre 
efïèntiel  ou  confacré.  On  eonjpire  ordinairement 
pour  changer  ceux  quir^nent,  ceux  qui  comman- 
dent, ceux  qui  gouvernent  >ceuxquiparticipent  àla 
chofe  publique,  ceux  qui  font  craintifs  ,  haïs  ,  en- 

\  vies,  profcrits  ,  &c. ,  &  en  prévenant  ce  que  le 
temps  auroii  fait  fans  la  co/z/pirario/z.Au-delàj  vous  - 
trouverez  plutôt  une  conjuration  qu'une  confpira* 
îion  9  comme  fans  une  aflez  forte  ligue  &  avec 
des  crimes  bas,  vous  n'aurez  c^vl  un  complot.  Ce- 
pendant il  y  a  quelquefois  des  confpirations  qui  , 
comme  celle  de  divers  Seigneurs  contre  Charles  le 
Simple  &  fa  Race ,  tendent  aux  mêmes  fins  que 

,  les  conjurations  ;  mais  c'eft  alors  d'une  autre  ma- 
nière ,  par  d'autres  moyens ,  avec  des  différences , 
Xoit  du  côté  des  perfonnes ,  foit  du  coié  des  entre- 
prifes.  Je  dois  remarquer  que  ,  dans- le  cours  de 
cet  article ,  nous  raprochons ,  autant  qu'il  eft  pof- 
iîble,  la  confpiration  de  la  conjuration. 

La  conjuration  a  pour  objet  d'opérer  un  grand 
changement,  une  révolution  d'Etat  ou  dans  l'Etat, 

,  foit  a  l'égard  de  la  perfonne  du  Souverain  légi- 
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time ,  foit  à  Tégard  des  droits  inviolables  de  Tau* 
torîté  ,  foit  dans  les  formes  propres  6c  caraûérif* 
tiques  du  Gouvernement ,  foit  dans  les  Loix  fon* 
dahientales  &  conftitutives  y  foit  dans  les  droits 
&  Its  intérêts  néceflaires  de  la  Nation  ,  foit  dans 
de  grandes  inftitutions  tellement  liées  avec  l'Etat 
que  leur  deftrudion  Pébranle  >  le  renverfe  ou  le 
bouieverfe»  Catilina  fe  propofe ,  dans  fa  conju-* 
ration ,  de^étruure  les  derniers  des  Romjiins  &  fa 
Patrie  ,  s'il  ne  parvient  à  laffèrvir*  La  conjuration 
de  Bédémar  préparé  la  ruine  de  la  République 
de  Venife.  La  vie  des  plus  grands  perfonnages , 
la  Royauté,  la  Religion  de  l'Etat,  tout  eft  me- 
nacé dans  la  conjuration  d'Amboife.  Rienzi  veut 
rétablir  ,  par  fa  conjuration yÏQ  Tribunal  &  l'an*- 
cienne  liberté  de  Rome  contre  la  Conftitution  pré- 
fente  de  TEmpite.^anslesentreprifes,  conftam- 
ment  qualifiées  de  conjurations ,  je  retrouve  tou- 
jours les  mêmes  caraéleres  à-peu-près ,  ou  de  fem- 
blables  rapports. 

^  3  **.  Différences  tirées  des  moyens  (/  des  autres 
circonjlances  de  ces  affociations*  La  cabale  va  par 
des  voies  obliques  &  couvertes  ;  le  complot ,  par 
des  voies  fourdes  &  ténébreufes  ;.  la  conspiration  , 
par  des  voies  profondes  &  horribles  ;  la  conjura^ 
$lon\  p^r  des  voies  ignorées  &  exécrables. 

Il  faut  donc ,  dans  la  cabale  ,  de  Tarr  ;  dans  le 
complçt  ^  de  l'intrépidité  ;  dans  la  cônfpiration  , 
de  la  prudence  j  dans  la  conjuration ,  de  la  tête  & 
de  l'audace» 

La  cabale  eft  Une  intrigue  à  mener  j  le  corn» 
plot  y  un    coup  à  frapper  j  k  cônfpiration  ,  un 
•  jfuccès  à  préparer  ;  \z  conjuration  ,  une  grande  en- 
treprife  â  conduire  à  travers  de  grands  obftacles. 

S  ij 
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hzcabale  demande  ainfi  de  Taftivîté ,  de  la  fuite, 
de  la  ioupleflè , de  ladcxréricé à  manierles  reffotts , 
des  talenspour  profiter  des  circonftanc^.  Le  com- 
^/or exige  Tart  d'être  impénétrable,  le  fang- fraid,  le 
coupd'œil ,  TeXécution  foudaine.  La  canfpiration 
réunjt  leconfeil ,  l'unanimité  ,  la  prévoyance ,  k 
circonfpeftion  la  plus  fcrupuleufe ,  la  c?ofîvenance 
&  la  fageflè  des  mefures ,  le  don  de  ne  s'étonnor 
de  rien  &  d'être  prêt  à  tout,  l'attention  à  ne 
laiflèr  échapper  aucun  figne  &  fubfifter  aucune 
trace,  le  coup-d'oeil  pour  juger  &  la  main 
pdur  faifir  Toccafion ,  Tart  d'être  encore  caché 
après  être  découvert.  La  conjuration  venz^  outpe 
ces  foins  &  ces  talens ,  du  génie  ,  de  hautes  qua- 
lités,  l'étendue  Aqs  projets  &  le  concert  des  opi- 
rations^  des  forces ,  &  de  grands  moyens  ,  .de 
grandes  refiburces  pour  être  encore  redoutable 
après  le  mauvais  fuccès. 

L'Hiftoire  du  Bas-Empire ,  n  eft  pendant  long- 
temps ,  qu'un  tilTu  de  cabales ,  de  complots  ,  db 
confpiràtions  ;  de  cabales  qui  ne  font  qu'agiter 
un  trône  chancelant  pourvu  renverfer  les  Céfars  j 
de  complots  (\m  partagent  le  fort  c^e  leurs  viétimes 
,  couronnées  encre  le  fet  &  lepoifon  ;  de  conf pira- 
tions précédées  ,  fuivies ,  punies  ou  vengées  par 
d'autres  conjpiraiions.  On  n'y  voit  point  de  (T^a- 
juration  proprement  dite ,  parce  que  l'Empire  ne 
^  tient  pas  à  l'Empeteur,  &  que  l'Empereur  ne  tient 
:  c\\jL2ihL cabale  ;  que  le  droit  n'a  point  la  force  , 
ou  la  force  le  droit;  qu'il  fuflit  d'un  complot  pour 
-la  révolution,  &  que  Ik  con/pirat  ion  fait  une  dé- 
poficion  ou  une  éleétion  légitime. 

Les  agens  de  la  cabale  font  unis  d'intention; 
mais  fouvent  ils  font  des  manœuvres féparéess. il 
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ôut  à  la  cabale  beaucoup  de  tetTons.  Lesagens  du 
complot  non-feulement  font  unisdedcfï^in ,  mais 
tïîêni^  ce  n'eft;  qu'une  tète ,  ce  n'eft  qu'un  bras  :  il 
f^t  au  complot  unké  daélion.  Les  agens  de  la 
confpiraùçn^  iont  unis  d^  fentimens  &  de  penfées , 
il  ne  faut  qu'un  efprit  &  qu'un  ccriu*  :  il  fau^c  à  la 
êonfpiriuion  le  concert  le  plus  parfait*  Les  agens 
de  la  cp^uratiot^fom  iirûs  de  vœux ,  d'intérêt  & 
de  projet  ;  &  de  plus  ils  font  liés  par  ^s  fermais 
ou  par  les  engagemens  les  plus  forts ,  comme  aufit 
par  la  néceffité  de  fo  maintenir  les  uns.  les,  autces 
dln^  un  dnnger  commun  ,  &  pour  le  fuccès  de 
leurs  opérations  diifèrentes  ,  fimultanement 
dirigées  au  même  but  :  il  feudroit  à  la  cor^ura-* 
tien  un  concours  admirabfe  de  talens>  de  'vertus  y 
de  force  &  de  fortune.  Corneille  réunit  divers 
traits  de  la  conjuration  dans  ce  généreux  avis  de 
Cornélie, 

;^  Çé«ar ,  prends  garde  à  toi  : 

.  Ta  ciort  est  réf  plue  :  on  la  jure  ,  on  l'apprête. 

-  rMes  esclaves  en  sont  •  apprends  de  leurs  indices 

f  L'auteur  de  l'attentat ,  &  l'ordre  &  les  complices  »  &c. 

-'  J^a  ffMe  imite  de  loin  la  conjuroîion  :  le' 
complot  imite  la  confpiratîon  de  plus  près.  L^ 
cpnfpiration  Se  le  complot  n'ont,  pour-ainfi-dire> 
qu'une  ^xplofion  ;  le^  ^çrçt  eft  leur  force  :  la  ca* 
baie  &  la  conjuration  ont  de  la  fuite,  elles  fe 
pailènt  enfit^  du  fecçet.,  Mais  le  corn  f  ht  eft  con- 
fommé  àh  qu'il  ^l%te ,  comme  il  eft  évanoui 
dès  qu'il  eft  conin^j  W  Uw  qMe  1^  çojjfpiration  ^ 
plus  compliquée  &  plus  étendue,  a  plus  4  foire. 
Se  laiilè  plus  a  dégoijwç.  Ainû  l'Empereur  Léon> 
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pendant  qu'il  néglige  de  tirer  de  Midiel  tout  li 
fecret  de  fa  confpiration ,  eft  poignardé  par  les 
complices  de  fon  prifoimier ,  qui  paflè  du  pied 
du  bûcher  fur  le  trône.  La  cabale»  quoique  con^ 
nue 9  &c  fouvenc  connue  parce  quelle  eft  turbu* 
lente ,  fubfifte  encore ,  agit ,  fe  replie ,  fe  re^ 
tourne  >  fi  elle  eft  déconcertée ,  mais  elle  cache 
toujours  fes  manoeuvres  ;  tandis  que  la  conju^ 
rdtion ,  portée  à  un  certain  degré  de  confiftance 
&  de  force ,  fi  elle  vient  à  être  découverte , 
accélère  l'exécution  de  fes  defl<Hns>  levé  le  marque  » 
agit  au  grand  jour  ,  &  pourfuit  le  fuccès.  Il 
fuffifoit  à  Caftrucciô  Gaftracani ,  avec  fes  grands 
tâlens  militaires,  d'avoir  des  armées,  pour  être 
dès -lors  Souverain  de  fa  République. 

La  cabale  mené  au  complot  ;  le  complot  ii 
la  confpiration  ;  la  confpiration  à  la  conjura-' 
tion  ;  la  conjuration  à  la  révolte.  La  conjura^' 
tîon  commence  par  la  confpiration  ;  la  conf» 
piration  forme  ou  le  plan  ou  le  projet  de  la 
conjuration» 

La  cabale  produit  la  cabale  ;  on  oppo(è  Tin- 
trigue  à  l'intrigue.  Le  complot  jette  la  méfiance  ; 
chacun  craint  pour  foi.  La  confpiration  excite 
4'efpionage ,  Tinquifition ,  la  délation  ;  tout  eft 
fufpe<5b.  La  conjuration  attire  l'oppreffion  &  les 
rigueurs  d'un  fceptre  de  fer ,  fi  ce  n'eft  les  at* 
tenrats  de  la  tyrannie  :  on  ne  croit  jamais  être 
en  sûreté. 

Si  vous  accordez  quelque  chofe  â  la  cabale» 
tientôt  rien  ne  fe  fera  que  par  cabale.  Si  vous 
n'arrêtez  dé  bonne  heure  les  complots ,  vous  en 
ferez  le  promoteur ,  le  complice ,  &  enfin  la 
viAime,  Si  les  conjpirations  vous  font  trembler  ^ 
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ployer,  céder,  vous  deviendrez  Tefclave  &  le 
jouet  de  la  confpiration.  Si  vous  pardonnez  la 
conjuration  par  un  efprit  de  prudente  &  un  fen- 
timent  de  bonté  ,  que  ce  foit  en  déployant 
le  plein  pouvoir  de  punir  ;  que  ce  foit  comme 
Louis  XII  pardonne  aux  Génois  foumis,  contrits, 
profternés ,  dan^  Fatcente  de  la  peine ,  fous  le 
glaive  vengeur. 


Caducité ,  •  Décrépitude. 

Caduc  Se  décrépit ,  d'où  caducité  Se  décrépi^ 
tude  ,  font  des  mots  latins  fermés  le  premier  du 
verbe  carfo,  cheoir,  décheoir,  tomber,  tomber 
en  décadence ,  en  ruine  ;  le  fécond  du  verbe 
crepo ,  craquer ,  rompre ,  crever ,  jetter  fon  der- 
nier éclat  ou  fon  dernier  foupir.  La  caducité 
défigne  donc  la  décadence,  une  ruine  prochaine; 
&  la  décrépitude  annonce  la  deftruâion  ,  les 
derniers  effets  ^'une  diflfblution  graduelle. 

Décrépitude  fe  dît  proprement  de  Thomme; 
&  ne  peut  fe  dire  que  des  êtres  animés.  Cadu^ 
cité  fe  dit  même  de  certaines  chofes  inahimées  : 
on  dit  la  caducité d\\n  bâtiment,  d'une  fortune, 
d'une  fucceflîon ,  &c.  Caduc  fe  prend  pour  fra- 

file  ,  frêle,  qui  n'a  qu'un  temps,  qui  tire  à  fk 
n ,  qui  n'a  point  d'effet.  Nous  difons  une  fanté 
caduque^  c'eft-à-dîre,  frêle,  chancelante;  &  nous 
ne  dirons  pas  une  fanté  décrépite ,  car  Ja  décré- 
pitude eft  une  horrible  maladie ,  manifeftée  dans 
toute  l'habitude  du  cprps  décrépit. 

L'ufage  emploie  proprement  ces  termes  pour 
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iliftlnguer  deux  âges  ou  deux  périodes  de  h 
vieilleflfe.  On  Ut  dans  VznÔGime  Encyclopédie , 
c^e  k  caducité  eft  une  extrême  vietUeûè  :  cette 
inexaâîtude  a  été  relevée  daos  le  Diâionnaire 
db  Trévoux.  L'Encyclopédifte  femble  prétendre 
.qu'on  ne  faùroit  dire  caducité  dans  certains  cas 
cà  Ton  fe  fert  à  propos  de  caduc  :  par  exemple , 
on  dit  qii  un  jeune  homme,  êft  caduc  >  &  on  ne 
dira  pas  qu'/7  efl  dans  la  caducité  i  cela  eft  vrai, 
parce  que  ce  mot  exprime  ordinairement  la  ca^ 
ducité  de  Vâge  ;  mais»  on  dira  très-bien  qu'il  eft 
dans  un  état  de  caducité  \  parce  que  Cette  ma- 
nière de  parler  énonce  iîmplement  un  état  pareil 
a  celui  du  grand  âge. 

Il  y  a  uae  vieillieflfe  \erte ,  une  vieilleflè  co- 
êuque  ,  une  vieillefTe-  décréfite»  La  caducité  eft 
une  vieillede  avancée  &   infirme ,  qui  mené  à 
la  deciépltude  ;  la  décrépitude  eft  unevieiUeflè 
extrême  ,  &  ,  ppur-ainû-dire ,  ago»ifante ,  qui 
niene  à  k  siiort..  Les  Pbyfiologiftes  diftinguent 
les  deux  écat^  par  lescaraâeres  fiûvans.  Dans  le 
vieillard  caduc  j,  le  corps  fe  courbe  ,  l'eftbmac 
ie  délabre,  les  rides'  s'approfoodifïènt  par  Tex- 
xéuuation ,  k  voix  fe  cailè„  la  vue  haiflfe  chaque 
jour  de  plus  en  plus,  tous  les  fens  sémonflent, 
Ja  a>éaK}ir€  devient  fautive ,  toutes,  les  fonétions 
font  lentes  Se  pénibles.  Tout  dépérit  dans   le 
viéiUard   décHpit ,  le  corps  s'affatfle  ,  fappétit 
manque  abibkm^r  comme  k  mémoire ,  k  langue 
balbutie ,  tous  les  reflbrts  font  xiSès ,  les  Cqtis  (é 
perdent ,  k  maigreur  eft  effrayàme ,  k  circula- 
tion du  fang  fe  rale^itit  à  l'excès,  ainfi  que  k 
refpiration ,  tout  fe  diffbut  :  le  vieillard  caduc 


Digitized 


byGoogk 


Synonymes    Français^      itt 

achevé  de  vivre,  &  le  vieillard  diîcrepit  achevé  de 
mourir. 

O  vous  qui  confumez  vos  années  dans  quelques 
jours  de  {waifir!  voyez,  confîdérez  la  caducité 
qui  franchit  déjà  le  vafte  intervalle  mis  par  la 
Nature  entre  elle  &  la  jeuneflfe  ;  biencôt  vous 
ne  vivcez  que  pour  être  puni  d'avoir  vécu.  O  vous 
qui  dëfirez  avec  tant  d'ardeur  de  remplir  la  plus 
longue  carrière  de  U  vie!  jettez ,  arrête»,  vos  re- 
gards fur  la  mifere  épouvantable  de  U<&'c«ypi/u^e^ 
vous  préférerez^  la  mort* 

^  On  dit  que  les  vieillards  font  plus  îtttachés  à 
la  vie  que  les  jeunes  gens  ;  j'ai  peine  à  le  croire.: 
non  y  c^  neft  pas  à  la  vie  >  c'eft  à  la  £knicé  qu'ils 
tiennent  davantage ,.  fi  nous  mettons  à  part  plur 
fieurs  confidérations  morales.  Le  vieillard  caMic , 
ainïî  qu  tm  malade  ,  ne  foûge  qu'à  ta  fanté  qu  il 
perd ,  qu'il  perd  tous  les  jours  y  qu'il  perd  fans 
efpérance,  &  avec  laquelle  il  perd  tout.  Quant 
au  vieillard  décrépît  »  s'il  fent  ^  il  ne  feAt  guère 
.gue  la  douleur  i  &  aVttache-t-on  à  fa  doiJeur? 
Quel  eft  le  malade  qui  ^  certain  de  fa  mort', 
çonfentîroit  à  prolonger  tong-teo^  &  fans  ef- 
poîr ,  fa  vie  par  un  continuel  accroiflèra^nt  de 
fouflft-ances  ?  ^  ^   '  ^ 

Heureufement ,  dans  la  caJuçUéy  on.  fe  flatte 
encore  :  heureiifemeat,  dans  la  décrépiMidâ  ^  oo 
ne  fent  pas  tout  fon  mal. 

te  fameux,  Vénitien,  Coruaro-,  né  avec  ua 
tempérament  très  -  foïble  >  éprouva  les  accident» 
de  la  caducité^  à  fâge  de  quarante  ans  ;  mais  , 
>ar  un  réginae  frugal»  fixé  à  douze  onces  de 
nourriture  foTîde  fie  à  qiian:e  onces>  de  boiflTon , 
non- feulement  II  éloigna  la  ddcrépuudc  ^  mm 
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il  arrêta  la  caducité ,  maïs  il  pouflà  loîa  la 
vieillefle,  jouit  jufqu  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans  d'une  fanté  inaltérable,  &  vécut  plus  ie  cent 


Calculer^  Supputer^  Compter. 

Celte  calx ,  grec  khalix ,  pierre  très-  dure  ; 
lat.  calculas^  calcul,  petite  pierre.  Les  Grecs 
donnoient  leurs  fufFrages  ,  &  les  premiers  Ro- 
mains comptoienc  avec  de  petits  cailloux  :  de  B 
calcul  8c  calculer. 

Supputer  &  compter  ou  computer  viennent 
du  celte  pud y  pod^  /7or  ^eftimer,  nombrer,  com- 
biner, Cum ^  com ,  marque  laflèmblage ,  l'accu- 
mulation, ce  qui  fait  le  compte  :  fub  ou  fup 
marque  les  baies ,  les  données ,  ce  fur  quoi , 
d'après  quoi ,  on  compte  •  ce  qui  donne  les  clé- 
mens  de  la  fupputation. 

Le  calcul  eft  proprement  le  moyen  de  procéder 
à  un  réfuhat  :  la  fupputation ,  Tapplication  du 
moyen  aux  chofcs  dont  on  cherche  le  réfultat  :  le 
compte ,  Tétat  des  articles  à  fupputer,  ou  le  ré- 
fultat même  du  calcul. 

Calculer  j  c'eft  faire  des  opérations  arithmé- 
tiques ou  des  applications  particulières  de  là 
Icience  des  nombres  pour  parvenir  à  une  con- 
noiffance ,  à  une  preuve ,  a  une  démonftràtlon. 
Supputer ,  c  eft  aflembler ,  combiner ,  addition- 
ner des  nombres  donnés  pour  en  connoître  le 
réfuitat  ou  le  total.  Compter^  c  eft  faille  des  dé-' 
ftombremens,  des  énumératiens ,  ou  dés  fuppu- 
cations^  àes  calcuk,  ou  des  états,  des  mémoires^ 
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icc.  pour  connoîcre  une  quantité  j  terme  vague 
&  générique. 

vous  compte'^  dès  que  vous  nombrez ;  un  en- 
fant compte  d'abord  fur  fes  doigts,  tt/z,  deux^ 
trois  :  il  nefuppute  pas  encore  tant  qu'il  ne  peut 
pas  dire,  un  &  deux  font  trois  j  un  &  trois  font 
quatre  »  &c.  ;  à  plus  forte  raifon ,  il  eft  loin  de 
calculer  p^r  des  divifions,  des  multiplicaèions ^ 
des  fouftra<5tions. 

De  ce  que  les  Romains  comptoient  avec  des 
cailloux,  il  n'eft  pas  permis  de  conclure  qu'ils 
n'avoient  pas  la  connoiflTance  du  calcul  propre- 
menr  dit.  Parce  qu'à  chaque  nouveau  confulat, 
,  ils  enfonçoient  un  clou  dans  un  mur  du  Capitole, 
vous  n'avez  pas  r^îfon  de  prétendre  qu'ils  ont 
été  ,  quatre  où  cinq  (îecles ,  hors  d'état  de  fup^ 
puttr  les  temps  pour  faire  un  calendrier  :  ils 
avoient  dès-lors  une  foule  d'inftitutionS  fociales 
calculées. 

Quoi  qu'en  dîfent  des  Voyageurs  dignes  de 
foi ,  mais  qui  fans  doute  n'ont  pas  aflèz  obfervé , 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait ,  dans  PAmériqué 
méridionale,  des  peuples  qui  ne  fâchent  compter 
que  jufqu'à  trois  j  car  ils  ont  dix  doigts  comme 
les  autres ,  &  leurs  relations  néceflTaires  de  famille, 
d'aflbciation ,  de  trafic ,  exigent  abfolument  qu'ils 
diftinguent  cinq  ou  fix  enfans  de  trois  ou  deux  » 
comme  huit  ou  neuf  pièces  de  gibier  de  deux 
ou  trois.  S'il  eft  vrai  qu'ils  n'ayent  que  trois 
noms  de  nombre ,  comme  nous  n'avons  que  dix 
chiffres  ou  dix  fignes,  ils  peuvent  évidemment 
recommencer  à  compter zi^ih^  trois,  comme  nourf 
recommençons  nos  chiffres  après  dix.  Ils  peuvent 
Supputer  en  difant>  1//1  &  un>  qui  font  deux» 
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un  &  deux ,  qui  font  trois  ;  deux  fois  deux  » 
trois  fois  trois  ou  trois  unités  de  trois,  deux  ou 
trois  fois  deux ,  ou  trois  ternes  de  trois  ou  de 
deux  j  comme  en  doublant  le  i ,  nous  faifons 
2.i5le3,j3,&  ainfi  jufqu'aux  calculs  Içs  plus 
compliqués.  &  les  plus  longs.  L'Arithmétique 
binaire  de  Léibnitz  n'emploie  que  deux  fignçs , 
1  &  o  ^  pour  marquer  tous  les  nombres  :  ils 
calculeront  de  même,  ces  peuples,  i^ec  ces  trois 
fignes  j  car  i-l  ae.  leur  fera  pas  plus  diflScile  de 
divifer  trois  en  unité?  que  de  le  former  avec  des 
unités  ,,ainfi  quçde  fouftraire  un  de  deux.,  comme 
d'y  ajouter  un.  Les  Hébreux  entenc^oieiat  quel- 
quefois par  une  femaine  fept  ans  ;.  ces  peuples 
entendront  ainfi  par  terne  de  jours  trois  limes. 
Le  nom  de  trois  a  fervi,  chez  diverfes  Nations , 
à  défigner  la  multitude  y  la.  grandçLu:  ^  la  hauteur  : 
ainfî,/dans  notre  Langue»  ter  ou  trois  converti 
en  très^  détermine  le  plus  haut  degré  de  com- 
paroifcm ,  comme  (î  nous  nQ  voyions  plus,  riei^  au 
defTu&de  trois  ^  Se  que'  aous  ne  comptafllons  pas 
au  delà. 

Le  calcul  e(ï  favan.t,il'y  a  ^:i  méthodes  fa- 
^'imte?  de  calcul.  Le  calcul  eft  unc^  fcience  : 
rAftcottome  çalcuk  h  retour  des  comètes  ;  le 
Géomètre  calaude  l'infini  :  on  dit.  calculs,  aflra^ 
nomiquesj,  algctriqufs  ^  &c,  ;  calcul  intégral  ^ 
diffe'rem;idy  Sec.  Le  compte  eft  fur- tant  éconor, 
mioue.,  je  veux  dire  relatif  aux  aSires  d'intéjrêt  j^ 
4'aaminiftration  ^  de  co^mmerce,  de  fïnatice  :  oa 
compte  la  recette,  &  h  dépenfe  ;  le  Seigneur 
compte  on  ne  compte,  pas"  avec  fou  Litendanx. 
.  On  dit  les  comptes  d  un  Marchatui  >  d'an  Ré^ 
giffeur ,  d'un  Caiflier.  hti/upputatiça  entjfe  daw 
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hs  calculs  &  les  comptes  ;  cdk  une  opération 
détfermiiiée  &  bornée  de  calcul.  C  eft  pourquoi 
un  Gkrondlogifte  fuppuu  les  temps ,  en  partant 
des:  termes  connus  pour  arriver'  à  un  terme  in- 
certain :  de  mêtne  l' Aftronom^  fuppute  fur  des 
tables  pour  fixer  le  temps ,  le  moment  du  re- 
tour d'un  phénomène.  On  fait  des  fupputations 
de  temps,  de  dépenfes ,,  pour  en  avoir  le  ré- 
fultat, 

La  vraie  fcience  du  Gouvernement  calcule 
rigoureufement  Timpot  félon  les  loix  phyfiques, 
évidentes  •&  inviolables  de  la  reprodnétion  dey 
richefles.  A  quoi  fert  (  fi  ce  n'ett  à  induire  à 
des  erreurs  funeflres  )  cette  arithmétiqiîe  politique 
qui  nefupp'uîe  que  fur  des  données  ou  des  règles 
précaires  ,  vagues ,  fautives ,  dangéreufes ,  telle 
que  celle  de  la  proportion  entre  les  naiflances  ^ 
la  population  des  Etats  ;  ptoportion  qui ,  feloti 
-  des  eftimations  différentes ,  varie  à  peu  près  de- 
puis dix-huit  jufqu  à  quarante  ,  &  vous  laide  le 
choix  de  peupler  un  pays  de  dix-huit  à  quarante 
millions  d'habitans,  avec  un'million  denaiilanc^s? 
Les  Ordonnances  anciennes ,  &  notamment  c^lle 
de  I  557,  fur  le  fait  des  finances,  prouvent  que, 
dans  un  temps  où  le  nombre  des  comptables  éjtoit 
à  ceux  d'aujourd'hui  corrime  i  à  50  ,  les  Commis 
favoient  fort  bien,  malgré  la  rigueur  des  Rég|e-^ 
mens ,  s'épargner  le  foin  de  compter  de  leùr^  « 
recettes  &  de  leurs  geftions ,  &c  laitfer  leui*s 
comptes  à  rendre  à  leur  poftérité. 

Tout  hommne  a  néceflàiremenr  k  compter;  il 
faut  donc  que  tout  homme ,  jufqu  au  dernier  Plé- 
béien ,  fâche  calculer  jufqu'à  un  certain  point. 
Celui  qui  fait  calculer  on  finance  ,  fe  garde  bicfn 
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lie  fupputer  arithmétiquemenc  le  {5roduit  de  rim« 
pôc  )  félon  la  mefure  de  i'iinpofidon  :  H  faic  que 
deux  &  deux  ne  font  pas  quatre ,  pas  trois ,  & 
peut-être  pas  un.  Il  ne  fuffic  pas ,  dans  la  vie  >  de  . 
calculer  y  il  faut  compter  zwtc  (ou 

M,  de  Buâfon  j  dans  fon  Arithmétique  morale^, 
a  calcule  des  tables  pour  nous  guider  dans  diverfes 
conjonûures  où  nous  n*avons  que  le  fombre  flam- 
beau delaprobabilité  pour  nou$  éclairer  :  ces  tables 
ibnt  des  comptes  faits  d'ui^e  utilité  finguliere  pour 
l'économie  de  la  vie  humaine.  D'après  elles,  vous 
n'avez  plus  qu'à  yî//7/7ur^r  combien  vous  coûte  né- 
ceflàirement  le  jeu  Içplus  égal ,  combien  vous  avez 

Eerdu  d'avance  à  la  loterie  la  plus  favorable ,  com- 
ien  vos  efpérances vous  en  impofent ,  votre  cupi- 
dité vous  abufe,  vos  coutumes  vous  nuifent,  ôcc* 
&  cek  fans  géométrie  &  fans  algèbre. 

Dans  le  calcul ^h  bonté  du  réfultat  dépend  de 
la  bonté  de  la  méthode ,  &:  de  la  jufteffe  de  l'ap- 
plication. Dans  les  fupputations ,  la  bonté  du  ré- 
lultat  dépend  de  la  vérité  ou  de  la  certitude  des 
données  &  de  la  juftefle  du  calcul.  Dans  les  comp-* 
tes  économiques  ,  la  bonté  dli  réfultat  dépend  de 
la  juftefle  du  calcul,  de  la  fidélité  des  articles,  & 
fouvent  de  l'obfervation  de  certaines  formes. 

Les  Banians,  Marchands  de  l'Inde,  font  en  un 
inftant ,  fur  l'ongle  du  pouce ,  des  calculs  prodi- 
gieux ,  fans  doute  à  la  manière  de  l'algèbre  ,  par 
des  fignes.que  le  Calculateur  fait  valoir  ce  qu'il 
veut, comme  un  Prince,  pour  me  fervir  d'une 
comparaifon  de  Polybe ,  fait  valoir  un  Courtifaa 
ce  qu'il  veut,  un  talent  ou  une  obole.  La  chrono- 
logie des  Septante,  fuivie  par  l'Eglife  pendant  fept 
ou  huit  fiecles ,  laiffe  encore  aflez  d'incertitude 
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dans  fes  données,  pour  que  les  fupputations  de 
divers  Savans  conduifent  à  vingt  difFérens  réful-  ' 
tats  ;  &  la  chronologie  du  texte  hébreu ,  d'abord 
abrégée  par  les  Juifs  pour  reculer  la  venue  dUs 
Meflîe ,  foufFre  plus  de  quarante yî//ywrario;2^dif-  . 
féréhtes ,  infiniment  dimcile^à  concilier  avec  THif- 
toire profane,  5c  fur-tout^vec celle  de  laChine.  Les 
comptes  ,  le  mieux  calculas  &  juftifiés  j  n'ont  pour- 
tant pas  une  validité  légale,  s'ils  ne  rempliflent  pas 
d'autres  conditions  prefcrites,  comme,  par  exem- 
ple, d*être  conçus  en  livres,  fous  ^deniers  ,  ufage 
reçu  depuis  plufieurs  fiecles  ^  feul  approuvé  par 
Philippe  V'I  j  abrogé  en  1 5  5  7 ,  rétabli  en  1 602  par 
Henri  I V  ^  &  reftreint  en  1 66 j  aux  livres ,  fous  & 
deniers  tournois. 

ik  Supputer,  ne  fe  dit  guère  qu'au  propre.  On 
dit  quelquefois  cû/c'ii/€r  pour  combiner,  raifonner, 
réduire  à  la  force  du  calcul ,  &c.  Compter  fignifie 
encore  j  fui  vaut  la  valeur  de  la  racine  put ,  faire  • 
état,  croire ,  fe  propofer ,  eftimer,  réputer,  ainfi 
que  faire  fond. 


Carefferj  Flatter^  Cajoler^  Flagorner. 

Carejfer  ,  vient  fuivant  l'opinion  générale  de 
carus  cher  :  c'eft  traiter  comme  un  objet  qu'on 
chérît  y  avec  des  démonftrations  d'amitié  ,  de  len- 
drefle  ,  d'attachement  \  ou  tout  autre  fentiment 
favorable  ,avec  des  fignes  fenfibles  du  plaifir  qu'on 
reflTent  à  voir  ,  à  recevoir  l'objet ,  comme  de  l'em- 
braiTer,  de  lui  ferrer  la  main ,  de  le  flatter  paj  de« 
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geftes  emprefles.  On  carefft  fur- tout  les  enfms 
en  Icnr  pafîànt  doucement  la  main  fur  le  vifage. 
Flatter  ^  vient  du  fon  doux  &  coulant)?  ^fpé- 
cîalement  employé  à  dédgner  les  objets  agréables 
&c  remarquables  par  leur  douceur ,  &  fur- tout  le 
fouffle.  De  là  le  latln^o  ,  flare  ^flatum.  hcsfiat^ 
teurSy  dîfent  nos  anciens  vocabuiiftesj  après 
Nicot ,  fouSlent  toujours  aux  oreilles  de  ceux 
qui  veulent  les  ouir  :  ils  remplijf^m  de  vanité  6 
enflent  de  la  i^onne  opinion  de  foi-mime  ,  ceux 
qui  prêtent  lears  oreilles  &c  leur  croyance  à  ce 
qu'ils  difent.  C'eft  donc  proprement  fbufïler  aux 
oreilles ,  êits  cholls  qui  enflent  la  vanité ,  dès 
\iouanges  qui  émeuvent  Tamour-propre.  Voyez, 
flatteur  y  adulateur. 

Cajoler  ou  Cageoler  j  vient ,  fuivant  l'opinion 
généralement  reçue  de  cage ,  par  une  métaphore 
tirée  des  oifeaux  qui  parlent  ou  chantent  en  cage, 
ou  des  moyens  avec  îefquels  on  les  attire  pour  les 
prendre  &  les  mettre  en  cage.AuiVi  ce  mot  a-t-îl 
deux  acceptions  analogues  à  Tune  &  à  l'autre  de 
ces  allufîons.  Il  fignifîe  proprement  jafer ,  babiller, 
''  comme  des  oifeaux,  &  il  s'appliquoit  originaire- 
ment aux  enfans  qui  apprennent  à  parler.  Il  ne 
fe  prend  plus  que  dans  le  fens  de  dire  des  douceurs, 
d'afFeâer  des  propos  obligeais  &  agréables  pour 
faire  tomber  quelqu*un  dans  le^.^iege ,  fans  .pa- 
roître  le  mener  à  ce  but. 

Flagorner^  vient  de  la  même fourceque^a/r^r 
on  difoiz  autrefois  flageoler  ,  fins  doute  âe  Tinf- 
trument  appelle  flageolet.  Orner  entre  très  bien. 
dans  la  compofition  de  ces  verbes ,  puifqu'il  figni* 
fie  rendre  brillant,  parer,  donner  du  relief^  de 

/  \  l'éclat  ; 
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récîat;&rceft  un  des  moyens  (Je  h  flatterie  bafle 
&  groflfie^e ,  zppefiée  flagornage. 

Flagorner ,  c  efit  propreEneat  flatter  comme  ces 
gens  <jui  Éom^  les  Bom  valus  pour  s'infinuer  dans 
i^fpric d'un  maître ,  en  tâckantdy  détruire  tous 
concurrens  par  de  faux  rapports  :  cette  dernière 
idée, Quoique  £ott  négligée  dans  le  l^gage  fa- 
milier auquel  ce  mot  appartient ,  eft  confacrée 
dans  tous  les  didionnaires. 

Les  carejfes  font  des  dénxonftcations  d  un  fen- 
timent  affedueux:  les  flatteries  des  louanges  men- 
fongeres ,  du  moins  par  exagération-  Les  cajo^ 
leries  des  propos  galans  ou  flatceurs  &c  légers.  Les 
flagorneries^  des  flatteries  ou  plutpt  des  adula- 
tions bafles  &  lâches ,  fur-tout  parrinfidélité  des 
rapports. 

On  carejfe  fes  enfants  ^  fa  compagne  ,  {e% 
amis ,  ce  qu'on  aime ,  jufcju  aux  animaux ,  ou  ceux 
qu'on  feint  d'aimer  ;  on  flatte  tous  ceux  qui  peu- 
vent fervir  ou  nuire ,  les  grands  fur-tout ,  &  les 
gens  accrédités  ;  tour  ce  monde  faux ,  corrupteur 
&  corrompu  qu'on  appelle  grand  monde.  On  ca- 
Jole  des  filles  ,des  femmes ,  des  vieillards ,  des  gens 
faciles  a  tromper  ôc  à  gagner.  On  flagorne  des 
maîtres ,  dei  mpérieurs ,  des  ^ns  faits  pour  être 
courtifés  par  des  valets. 

Les  carejfes  ont  pourobjet^  fl  elles  font  vraies) , 
de  fatisfaire  fon  penchant ,  &  fouvenç  aulfi  d'ol> 
tenir  du  retour.  Elles  réuflîflènt  fut-tout  auprès 
des  perfonnes  fenfibles ,  bonnes  ,  aimantes ,  |a- 
loufes  d'être  aimées.  Les  flatteries  ont  pour  objet 
defe  faire  des  proteéteurs,  des  amis,  des  parti» 
fans ,  des  preneurs  ;  elles  réuflîflènt  fur-tout  au- 
près des  gens  qui  ont   beaucoup  d'amour-oropre , 

Tome  I.  T 
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<lecet,amour  propre  vain,  prompt  à  s  enivrer.  Lei^ 
cajolories ,  ont  pour  objet  àiengeoUr ,  c  eft-à- 
dire ,  de  féduire  ,  de  furpreridre  des  faveurs,  de 
capter  les  bonnes  grâces  j  elles  réuflîflènt  fur-tout 
auprès  des  gens  (Impies ,  droits ,  faibles ,  qui  ne 
font  point  foupçonneux,  &  quife  laiflènt  aller 
bonnement  au  plaifir  de  vous  entendre  fans  ima- 
giner vos  defleins.Les)7agorn^rw  ont  pour  objet 
d'obtenir  ,  à  Fexclufion  &:  aux  dépens  d*autrui  , 
la  confiance  ,  le  crédit ,  Tafcendant ,  Tempire  j 
elles  réuffiffenr  fur-tout  auprès  des  fots ,  des  petits 
efprits  ,  des  maîtres  imbécilles,  de  ces  gens  qui  ^ 
blafés  par  la  flatterie ,  ont  quelquefois  befoin  de 
^'qxi  repaître  ,  &  la  trouvent  infipide  ,  quand  elle 
n'eft  pas  immodérée. 

Il  faut  du  fentiment  pour  donner  aux  cdrejfes  , 
le  charme  que  Xtl  feinte  ne  fuppléera  jamais  par 
des  illufions.  Il  faut  de  la  finefle^  de  ladélicateflTe, 
delà  fcience  du  monde  »tc  fur-tout  cet  air  in- 
génu qui  femble  lailfer  écnapper  les  paroles  fans 
y  avoir  fongé  j  pour  faire  réuffir  ,  palier  h.fiat^ 
urie ,  à  moins  que  Famour-propre  du  perfonnage 
ne  vous  difpenfe  de  ces  conditions.  Il  faut  de  l'ef- 
prit&  de  l'art,  de  l'agrément  &  de  la  légèreté, 
pour  prendre  avec  dès  cajoleries  le  foible  des  gens, 
&par  là  les  mener  à  leur  insçu^  dans  le  piège  que 
vous  leur  tendez.  Il  ne  faut  que  de  la  fauflèté ,  de 
la  lâcheté,  de  l'impudence,  pour  donner  refloE 
à  {^flagornerie  ;  car  quant  au  fuccès  ,  il  tient  au 
génie  ,  &  au  caradlere  de  celui  qui  la  fouffre. 

La  crrandeur  fiere  &  hautaine  interdit  les  carejfes, 
expreffives  ou  familières,  ou  libres  d'ifn  fenti- 
ment  auquel  elle  impofe  un  refpedueux  filence. 
I^  politeue  engage  le  monde  dans  un  commerce 
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At  flatterie  fi  animé ,  fi  accrédité  ,  que  les  gens 
mêoie  les  plus  vertueux  les  reçoivent  &  les  rendens 
fous  le  nom  de  complimens  ,  fans  qu  elles  tirent  à 
conféquence,  pourvu  que  cette  fauflèté  connue 
ne  blefle  pas,  jufqu  à  un  certain  point  la  véracité, 
la  franchife,la  droiture  ,  la  loyauté  ,  k  nobleflTe 
du  caraftere ,  &  ne  trahiflTe  pas  lâchement  la 
vertu.  La  converfation  familière  s'empare  abfo* 
lumentde  la  cajolerie ,  du  mot  &  de  la  chofe:  il 
eft  en  effet  fenfible  qu'une  métaphore ,  tirée 
d'un  objet  doux  &  agréable  en  foi  ,  mais  qui 
n'a  rien  d'agréable  &  de  grand  ,  convient  au 
langage  &  aux  mœurs  de  la  galanterie ,  tandis 
que  le  temps  &  les  mœurs  nobles  ne  peuvent  s'en 
accommoder. 

On  a  beau  dire  que  le  terme  àefiagomerie  eft 
populaire ,  c'eft  le  mot  propre  pour  caradérifer 
hs  flatteries  des  courtifans,  bas  valets,  lâches 
.rivaux  ^  qui  ne  travaillent  qu'à  fe  fupplanter  les 
uns  les  autres  ,  panégyriftes  impudens ,  obligés 
d^ renchérir  fans  ceflè  les  uns  fur  les  autres,  fous 
pemè  de  n'être  pas  entendus  ,  ou  d'être  mal 
reçus  en  vérité  ce  mot  feroit  difficilement  rem- 
placé. 

Il  n  eft  pas  hors  de  propos  de  rappeller  ici  la 
remarque  de  Bouhours  ^  fur  le  verbe  carcjfer  & 
la  phrafe  faire  des  carejfes.  Selon  lui ,  faire  des 
carejfes  ne  fe  dit  guère  quB  férieufement ,  &  c'eft 
traiter  les  gens  a  un  air  qui  marque  l'amitié  ou 
reftime,au  lieu  quQ  carejfer  (e  die  plutôt  en  ba- 
dinant &  à  regard  des  enfins,  à  qui  Ton  fait 
de  petites  amitiés.  //  faut  y  dit  Nicole  ,  dans  fes 
cflàis,  nous  flatter  &  nous  careff^r  comme  des 
enfans  ,  pour  nous  tenir  en  Bonne  humeur.  Le 
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Roi  9  dit  Vaug^bs ,  dans  Quloce-Qirce,  fa  bmu^ 
coup  de  caufft^^  au  Ftrfan  Armberâ. 

C  eft^à-ciire,  ^'^. cari ff.tr  eft  piu5  ordinairement 
coipiayé  dans^  le  feas  propre,  pluscui  tti&m%  ri- 
goureux, Se  fair^  des  cai^ffcsA^ti^  le  fens  hguré  ; 
cependanc  on  dit  fouvei;cx:a;<?^t:r  popivreindrjedes 
foins ,  marqifter  des  attentions  >  traiteyr  nyefc  égards , 
ou  d*u»e  nianier©  flatteufe  :  alors,  il  fe  relâche  de 
fa  'févérité  ,  &  ce  n*eft  plus  quQféiire  des  careffes» 

J'obfierverai  que  le  verbe  careffcr  ^  *  exprime 
preprenient  une  aûipn  unique,  toute  enc^i- 
reffes  ;  tandis  quQ  faire  des  careffes  comporte 
diverfes  aâions  ,  ou  du  même  genre ,  ou  de  g^res 
différens  ,  riiiliiufles ,  entrecoupées,  variées^ 
entremêlées.  Il  eft  bien  évident  que  faire  des 
careffes  n'a  pas  le  (ons  abfoUi  plein  Se  entier  , 
qu'emporte  le  verbe  caseffer  ^  qui  exclud  de  Tac- 
tion  tout  ce  qui n'çft  pas  careffes,  6c  laren^plit 
toute  entière  par  des  démoiiftratiotts,aifife£bueuies  j 
mêflfie  jufqu'à  en  combler. 

Cette  explication  nous  appreiid  un  grand /e- 
cret  de  la  langue  &  du  ftyle ,  fur  la  valeur,  L'éner- 
-gie  èc  la  propriété  d'tme  foule  de  verbes  feih- 
blab'es  ,  comparés  avec  lés  phrafes  explicatives 
du  même  genre  ^  tels  que  ;x/^a:^ir&  faire  des 
réflexions ,  crier  &  faire  des  cris  y  quefiionner  Se 
faire  des  que/lions  ;  rêver  Se  faire  des  rêves  ,  Sec. 
rS'il  exifte  une  différence  entre  ces  mots  &  ces 
phrafes,  il  ^  a  un  choix  d'expreffion  à  faire.  Se 
^  ce  chcxix  fait  le  mérite  du  ftyle. 

On  a  obfervé  a  X^i.  flatteur  Se  adulateur ,  que 
le  tour  de  la  plaifanterie  pouvoir  feul  faire  fup- 

forter  le  mot  aduler  férieufement  employé   par 
A;  Girard  y  je  le  retrouve  dans  une  biochuœ 
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grave  fur  des  matières  politîcjnes,  &  f  ajoute  qut 

refetté  de  tous  les  didlionnaires  eftimés^  ce  nl\)C 

appartient  en  toute  propriété  au  baragouin  néo»- 

logique,  fi  cher  à  certains  écrivains  ,  qui  crain- 

dfoient  peut  -  être  de  n  être  pas  entendus ,  s'ils 

psrtoient  français ,  ou  qui  fe*  nattent  d'être  plus 

admirés  lôrfqu'ils  ne  feront  pas  entendus.  Je  fuis 

fôché  de  voir  à  la  tête  de  la  nouvelle  fabrique  de^ 

-mots,  des  hommes  qui ,  nés  avec  un  vrai  talent  , 

tm  talent  diftin€;iié  pour  écrite  ,  vont  fans  miffion, 

iàns  travail  &  fans  gloire  lever  fur  deux^  ou  trois 

langues  étrangères ,  dés  contributions  que-  notrç 

langue  rejette  avec  dédain.  Les  mots  adulations 

&  adulateurs  3  ne  fe  font  établis  qu*avec  beaucoup 

de  peine  &  fort  tard,  &  certes  aduler  no.  pas 

comme  fes  dérivés  le  mérite  ,  de  rharmonie.  Il 

étoit  facile  de  dire  aduler ,  après  le  latin  adulo  , 

adtdofy  ou  le  grec  adali'^o ,  formés  de  la  racine 

dol,  dulcis  y  douXi  Si  nous  avions  conhu  cette 

étymologie ,  peut  être  aurions  nou^  marqué  nioins 

é'éloignement  pour  des  mots  prapres  a  défigner 

particulièrement  le  lingage  doucereux  ,  mielleux:, 

fade,  infipide,  faftidieux,  dun  flatteur  bas  ,  plat,. 

âiîîdu  ,  qui  doit  infailliblement  exciter  le  dégbùt» 


Carnacier  j  Car^nivore^    :  ^^  ^ 

Qualifications  génériques  des  anîmiuï  qui 
fe  nourrilïentde  chair,  La  aouble  terminaifon  du 
premier  exprimé  ,  par  lafyllable  ^r ,  la  capacité 
d'opérer,  bu  l'adion  même  ,  &  par  ach  fixité» 
la  ténacité  >  la  confiance ,  Vacharnemem.Lid&c- 
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«iere  partie  du  fécond  exprime  Taéte  ou  Ta^ipi^^f 
m^ng/x  ,4u  ceice  ou  plutôt  du  mot  priinicif  vory 
ior ,  manger. 

Ainfi ,  par  fa  valeur  étynîolQgiqiie  t  Carnivore 
.fignifie  qui  matige  de  la  jchair  ;  &:  camaekr  qvi 
«n  fait  fa  nourriture.  ïje  premier  énoncé  le  feit-^ 
la  coutume  j  &  le  fécond  mdique  lappétiit  nafur 
Tel ,  Thabitude  conft:inte. 

Les  Naturaliftes,  lorfquils  mettent  ces  iejax 
mots  en  oppofition.,  obfervcnt  que  carnaekr  fe  dû 
proprement  de  V animal  que  la  néceffité  de  na^/at^ 
foret  àft  nourrir  de  chair,  €f  qui  ne  peut  viyre 
Vautre  chofe  ;  tandis  que  t  animal  Carnivore  ft 
nourrit  bien  de  chair  j  mais  il  nefl  pa^  réduit  â 
cet  unique  atimem;  il  vit  aufli  des  prodi|dip|isrde 
larerre.  ; 

Le  tigre,  leiion  ,  le  Ipup  font  donc  péopremefic 
des  zmmznxcama(ciers.  L'homme  »  U  oÀ^n  >  le* 
char  font  des  animaux  ctfrmvprw. 

Le  carnage  cft  la  deftination  naturelle  de  rani- 
mai camacier  :  lachaflè  eO;  une  occupation  natiir 
Telle  de  1  aninial  câroiva/e. 

Les -animaux  carnaciers  >  avec  uo  naturel  faroj^r 
che  &  un  inftinâ  fanguin^re»  font  a^més  de  griffes 
aiguës  Se  de  dents  tranchantes  »  iiiftrumens  de 
meurtre.  Les  animaux  carnivores.^  avec  des  armes 
moins  terribles  &  une  âpreté  moiqs  ardente ,  par- 
^cipenr  &  à  la  férotitéd^  premiers ,  &  à  la  béni- 
^nit  des  frugivores. 

#  'Cependant  les  Naturaliftes  eux-mêmes  ap* 
cliquent  fouvent  l'épithete  de  carnaciers  aux  2tm* 
maux  qui  neibnt  rigoureufement  que  carnivores  » 
i  l'homme  fiir^tottt*  Auifi  àint  leur  flyle.0ç9ijeia 
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comme  dans  le  ftyle  ordinaire  ,  l'animal  carna" 
€ier  eft  cekjî  que  fon  naturel  oblige  à:  vivre  de 
chair,  qui  en  fait  fa  iiourriture  du  moins  capi- 
tale y  qui  la  recherche»  la  préfère  ,  en  mange  ha- 
bituellement &  beaucoup  :Ie  Carnivore  laime  , 
en  mange,  s^n  nourrit  même,  mais  non  avec  le 
même  appétit,  la  même  avidité  y  le  même  befoin  , 
la  même  férocité.  La  chair  eft  une  nourriture  de 
Carnivore ,  &  la  nourriture  propre  du  carnacier.  Ce 
que  la  Namre  infpire ,  permet ,  fouffre  dans  l'un  , 
-elle  le  veut  impérieufemcnt  dans  l'autre  :  où  elle 
porte  le  premier ,  lelle  emporte  le  fecpnd. 

Dans  les  efpèces  carnivores. ,  nous  appelions  car* 
nacier  i'individa  qui  aime  beaucoup  mieux  U 
chair  &  en  mange  beaucoup  plus  que  \q$  autre?  • 
L'homme  eft  de  tous  les  animaux  purement  carni- 
vores le  plus  carnacier,  >  ^    , , 

La  civette  eft  naturellement  carnaciere'^  mais  le 
befoin  la  rend  frugivore  :  lorfque  les  petits  ani- 
maux, oifeaux,- volailles,  lui  manquent,  elle  vit 
de  fruits  &  de  racines.  Le  cochon  eft  naturelle- 
ment frugivore  ;  mais  l'occafion  le  rend  quelque- 
fois Carnivore  :  il  aime  le  fang,  la  chair  fraîche;  il 
mange  quelquefois  des  enfans,  fes  petits  même/' 

Eft-rl  â  craindre  que  ces  hommes  qui ,  par  leur 
appétit  immodéré  pour  la  viande  ,/e  lom  appeller 
carnaciers  ,  ceux  fiïr-tout  qui  aiment  particulière- 
ment la  viande  peu  cuite  ,  foient  d'un  caraétére 
féroce?  Pythagore  avoic-il~raifon  de  travaille* à 
détruire ,  dans  fes  difciples ,  jufqu'au  goût  càrni-^ 
vore ,  en  téduifant  leur  nourriture  à  des  léguriîfes 
&  des  fruits?  Voyez  dans  les  animaux  les  rapports 
les  plus  marqués  entre  leur  nourriture  &  leur  'ca- 
tadere.  "        - 

T  ir 
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:^  Camacier  eft  le  mot  propre  &  vulgaire  de  la 
Langue  :  Carnivore  eft  un  mot  favant ,  emprunté 
des  Latins ,  pour  diftihguer  les  différentes  cla(ïes 
d'animaux  par  leur  nourriture.  Vous  dites  carna- 
citry  pour  qualifier  purement  &  fimplement  un  tel 
animal  j  vous  dites  un  animal  caiTiivore^^  pourrop- 
p^fer  z\x  frugivore* 

J'ai  écntcarnacier  par  àc^  comme  on  Ta  fait 
jufqu'à  nous ,  au  lieu  de  camacierp^t  afs ,  comme 
6n  le  fait  aujourd'hui  communément,  .pour  jne 
rapprocher  de  Tétymologie ,  faciliter  TiméUigence 
du  mot ,  de  me  conformer  a  l'analogie.  Le  mot 
acj  ag ,  en  latin  ax ,  propre  à  exprimer  la  ftabilité, 
l'habitude,  kcônftance,  la  paflSonjracharrremem, 
la  force  ,  eft  ordinairement  confervé  dan"^  notre 
Langue.  Aififi  nous  dirons  tenace  ,  contumace^  ef- 
ficace^  vivacCj  Sec. 


Au  CaSi  en  Cas. 


«  CEsdeux  locutions,  dît  M.  Beauzée,  annoncent 
>%  également  unefeparation  d'événeipens.  Elles  dif- 
R  ferent  en  ce  que  la  première  eft  d'ufâge ,  lorfque 
»  l'événement  fuppofé  s'exprime  en  luie  propofî- 
-w  tîon  incidente  amenée  par  un  que  ;  8c  la  faconde, 
n  lorfque  l'événement  fuppofé  s'exprime  par  un 
M  nom  avec  la  prépofîtion  dé. 

»  jiu  cas  qu  on  objeâie ,  contre  le  fyftème  de 
»  Copernic ,  le  paflage  où  Jofué  conlmande  au 
j»  Soleil  de  s'arrêter ,  on  doit  répondre  queTÉcri- 
»  ture  voulant  faire  des  adorateurs  &  non  des  PKi- 
>•  lofophes  y  6c  s'adredànc  aux  /impies  autant  êc  plus 
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•>  qu*aux  Savans  &  aux  Sages  de  la,Tene,  ele  a' 
n  dû  employer  le  langage  commun .  &  s'exprimer 
»  d'après  les  préjugés  reçus "i  dès  qu'ils  ne  contre- 
»  difoiei)t  pas  les  vérités  fal utaires  j  &  en  cas  de 
^>  réplique,  on  peut  ajouter  qu'en  fuppofant  le  prin- 
j>  cîpedii  mouvement  de  tout  le  tourbillon  folaire 
9>  dans  le  Soleil  même ,  Jofué  a  pu  en  rigueur  com- 
w  mander  au  Soleil  de  s'arrêter  ;  parce  que  cela 
»  devoit  fufîire  pour  fufpendre  le  mouvement  cir- 
»j  cukire  de  la  Terre ,  de  la  Lune  &  de  tout  le 
»  refte. 

'  »  On  fe  permet  quelquefois  de  dire  en  cas  que  ; 
w  le  P.  Bouhours  (*  Rem.  Nouv,  t.i)^  décide  que 
w  Ton  peut  dire  indifféremment  tf  M  ^^^^w*i/mei*/*^ 
M  &  en  cas  qu'il  mture  ;  &  le  Didionnaire  de  T  A- 
>>  cadémie  femble  autorifer  cette  décifion.  Cepeftr 
>»  dant  elle  contreditdeax  principes  également  cer- 
a»  taim.  Le  premier,  atïquel  ctt  Ouvrage- ci  doî?: 
»  naiflànce ,  c'cft  qu'il  ny  a  paint  de  fynonymeç 
^  patfaiis  ,  comme  le  fetoient  k*  deux  locmions 
n  dom  ï\  s'agit.  Le  fecond ,  c'eft  que  tout  que  •, 
*>  qui  exige  an  amécédent ,  le  fuppofe  déterminé 
f>  individuellement.Selonce  principe ,  on  doit  dirt 
»  au  cas  que^  c*eft-à-dire  au  cas  ,  auquel  cas) 
*>  maî^  t>n  ne  doit  point  dite  en  cas  que ,  parce 
»  qu'alors  \emox,cas  eft  mis  fan5  article  qui  ledér 
*  termine  ». 

Tâchons  d'aflîgnet ,  d^uhe  miniej^  fenfible  S: 
nette,  lavaletrr  propre  d)e  chacufte  de  eôslocwcions. 

jiu  cas ,  pour  à  ce  cas ,  6gnifie/^/c^5 ,  ce  cas-ci 
arrivant  :1a  côridifiofteft  ^pécificative,  &  révéner 
ment  eft  plus  pofitif.  En  cas  (Ignifie  en  an  cas  ^  en 
catain  cas  ;  la  conditiôiî  eft  purement  indicative 
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d*un  genre  de  cas^  &  révénement  eft  moins  par- 
ticularifé  &  plus  incertam. 

En  cas  fuppofe  divers  genres  de  cas  poffibles  : 
au  cas  fait  abftra<5tion  de  tout  autre  casqve  le  cas 
préfent.  Ainfi^  lorfquil  peut  arriver  plufieurs  cas 
cifFé^e^s  ,  lorfque  vous  avez  diverfes  alternatives 
à  confidérer,  vous  direz  en  cas:  &  tout  au  con- 
traire ,  Vous  direz  au  ^a^  lorfque  vous  n  aurez  qu  uil 
événement  en  vue.  ' 

Deux  perfonnes  fe  font  une  donation  mntuelfé 
en  cas  de  mon;  en  cas  défigne  la  mort  de  l\in  on 
de  Tautre.  Une  perfonne  fiic  une  donation  à  une 
autre ,  au  cas  qu'elle  décède  avant  celle-ci  •  il  ne 
5*agit  là  que  d'un  tel  ^cas. 

Vous  dires  en  cas  de  malheur^  en  cas  dacci^ 
jient  :  il  eft  clair  que  cette  locution  vngue  embrafle 
toute  forte  d'accident  ou  de  malheurs.  Mais  s'il 
faut  particularifer  tel  malheur  ,  tel  accident,  v^ous 
direz  au  cas  que  telle  chofe  arrive. 

Au  cas  n  étant  relatif  qu'à  un  tel  événe- 
ment, rincertitude  eft  fi  la  chofe  fera  ou  ne  fera 
pas  dar^s  les  circonftances  données.  En  cas  fuppo- 
fant  la  poflîbilité  de  divers  genres  d'événemens-, 
l'incertitude  eft  s'il  arrivera  une  chofe  ou  une  autre. 

En  cas  défîgnera  plutôt  un  événement  plus  con- 
tingent ou  plus  éloigné  '^au cas  nn  événement  plus 
prochai n,&  dans  l'ordre préfent  des  chofes.Ainfi 
vous  dites  au  cas  qu'il  vienne  ôu  qu'il  fe  porte 
bien  ;  &  non  qu'il  vînt  ou  qu'il  fe  portât  bien  ;  caç 
alors  vous  diriez  en  cas.  Je  veux  une  chofe  au 
cas  qu'on  la  veuille  \  je  la  voudrois  en  cas  qu  oa 
la  voulût. 

En  cas  que  fe  dît  par  ellipfe ,  au  lieu  de  dire 
tn  un  cas ,  celui  que. 
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^    '         Caffer,  Rompre  \  Brifér. 

MitTR£  de  force  un  corps  folide  en  divers  naorf 
ce^ux  PU  pièces*  L'aâiion  de  <;a^£r  détruit  k  c<^ 
iinaicé  d'un  Corps,  de  .manière  t}ue  deua;  oit/plu*> 
fleurs  de  fes  parûfs  ne  fout  plus  a4!&^r6/2Xé^  les  unes 
aux  autres.  Uaélion  de  romprcàitxmt  hconrpixion 
de  certaines  partie  ^  dé  manière,  quelle^iie  font 
plus  liées  les  une$  aux  ^imfs,  L'aâiof^  4^  h^ 
détruit  la  majfe  6c  la  foriâe  du  corps»  de  manière 
/C]iiele$dilFérentes  parties  toinbeac  toutes  enptee«i^ 
en  morceaux ,  en  pouiliere. 

Ainii»  à  U  rigueur  >  on  ne  caffi  que  l4s  corps 
dont  lès  parties  ,^  au  lieu  de  s'entrelacer  &  de  fe 
maintenir  les  unes  le^  amtres>  nQSomqixadfyéremef 
ftucomint collées  les  ùne$  contre^les  ^^ftr^  pai:  une 
forte  de  cimeni^i  6c  {qui  A  roides  $c  ù  dépourvues 
îd'ébfticité  i  q^  elles  fe  ()uitrent  ou  fe  féparent  les 
uues  des  autres  plutôt  que  de  ployer  ou  de  (è  r€jà5« 
jcher.  0»cajfé  le  verre ,  la  glace  »  la  porcelaine^  k 
fa]fence  >,le  marbre  »  Se  autres  corps  fragiles  ^  maji^ 
on  ne  les  ram/7r  pas. 

Onrompêlès  corps  dont  les  parties  s'entrelacent, 
«'èn^enenr  ^  s'eâchaîn^i:  les  unes  les  autres  j  & 
bien  que»,  pour  en  féparer  les  parties  fufceptibles 
de  plus  ou  moins  de  tenfion  &  de  relâchement , 
il  fauur ,  pour«ain(i<Iire  >  les  arracher  les  unes  aux 
autres  ,  en  déchirant  les  liens  qui  l^s  tetiennenc 
«nfemble.On  ràmpih  pain  ,  l'hoftie,  un  bacon  , 
.des  nœudif ,  des  fers,  âc  autres  corps  pliatns  j  on  m 
Jes  caffe  poii^t  j  ou  (i  Ton  tn  Ç^ffe  qnelques-ûns , 
.ip'eft  ii,m$a^  ^çaspa^ijSiuUers  qqe  iiouf  çxpliquerwc 
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bientôt.  En  général  ^  pn  rompt  et  qui  lie&:  ce  qui 
plie. 

On  brifc  tQWte.fiwte  de.  corps  foUdes ,  dci 
qu'on  les  met  en  pièces  par  une  a£tion  violente* 
Ainfi  "on  brifc  une  glace,  cbnathe  on  brifc  (^ 
liens  :  on  brifc  une  glaoe  qu'on  cajfc  en  âiilb 
morceaux j  on  brifc  les  liens  que  Ion  rompt  dé 
maniéré  qu'il  n'en  refte  pas  la  plus  légère  appa* 
»eiiçè*  ■  

Mais  I  dans  l'application  de  ces  itiots ,  on  i 
ibr-tottt  égard  à  la  manière  d'opérer  qu'ils  dé- 
%uWi  Le  choc  ctf//i;  les  efforts  pour  ployer 
fompcfUj  les  coups  violens  ou  redoublés  brifint. 

On  caff  en  frappant^  en  ctiOqulnt,  en  neur* 
tant  :  le  pot  de  ùx  Caffc  le  ppt  de  terre  qu'il 
rencontre  :  un  peu  de  plomb,  comme-  dit  Voi- 
tpre  au  Prince  de  Condé ,  cajfc  la  plus  împof* 
tante  tète  du  monde.  Vous  cajfei  une  jatte  qtfc 
vous  laiflfz  tomber  :  en -frappant  foneménr  lut 
une  table ,  vous  la  cajfe\.  Un  boinme  enliporté 
^ajfe  Ta  canne  for  le  dos  d'un  pauvre  paôent.-' 

On  rompt tn  faifant  céder,  fléchir,  €nfmfcet| 
ployer  ibus  le  poids,  la  charge ,  l'effort ,  plus  que 
la  chofe  ne  le  comporte.  En  rapprochant  avec 
ibrce  les  deux  bouts  d'un  bâton  ,  yous  1^  ro/rtpriç  à 
la  fin.  Vous  rompre^  de  même  le  pain  ,  lorfqrfcn 
appuyant  fortement  d'un  côté,  vous  le  détache- 
rez de  l'autre.  Si  l'on  abandonne  fon  corps  fur  , 
un  rofeau,  il  romp fa  .•  un  fleuve  rompt  Cz  di- 
gue  en  l'enfonçant  :  les  arbres  rompent  de  là 
lurcharge  des  fruits  qui  font  ployer  leurs  bran*- 
«h^.  On  rompt  une  Lince  fur  une  forte  cui- 
rade.' C'ieft  for  ce  rapport  queft  fondé  le  pro- 
J!fPthe.Jiifautmieu:çplfy^   ou  piier  ^uc  rompre. 
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Uîi  eflîeu  cajj}  &  fc  rompt  :  il  caj/jc ,  lôrfque 
trop  rigide  pour  ployer,  une  fecdulïe,  un  cahot 
violent  le  fait  -éclater  Se  fendre  comme  un  verre 
(le  fer  aigre  eft  eaffant  )  :  il  fe  rompt  y  iorfquV 
près  avoir  fléchi  fows  la  fiircharge  autant  quil 
ie  pouvoit,  il  faut  qae  les  parties  foibles  &  , 
foufFrantes  fe  féparenc.  \3v\  fil,\îne  corde,  un 
nœud  ,  upe  (bupeme  caffinc  plutôt  qu  elles  ne 
rompent ,  onoique  très-flexibles  ;  par  la  raifon 
à^n2  y  loin  de  maaqtter  parce  qu'on  les  aura  trop 
ployés^  ils  font  devenus,  à  force  d'être  trojV 
tendus  ,  fi  foibles  6c  fi  femblables  à  des  corps 
fragiles ,  qti'ils  cajfent ,  comme  eiix  ,  au  moindre 
choc ,  à  la  premier^  fecoullè.  On  rompt  un  crimi- 
nel à  qui  Ton  €afft  ios  os  ;  on  ne  diroit  pas  cdjfer 
an  criminel ,  parce  que  ce  mot  appliqué  aux  per- 
fonnes  &  au  corps  humain ,  fe  pr^nd  dans  des 
acceptions  très-éloignées  de  celle-là,  ^  que  l'ac- 
tion de  cajlfer  ne  tombe  pas  fur  toute  l'habitude 
du  corps,  tandis  que  ce  fupplice  rompt  en  efFec 
renchainement  des  parties.  Enfin  rempre  n'a 
quelquefois  d'autre  idée  qqe  celle  de  ployer  ou 
plier:  ainfi  l'on  dit  figurément  rompre^  riiii- 
meur,  la  volonté  de  quelqu'un;  un  hortinift 
exercé ,  habir;Mé  >  plié  aux  affaires ,  eft  rompu 
aux  affaires;  on  aflouplit  un  cheval  qu'on  rompt» 

Qn  hriji'en  frappant  de  grands  coups  ou  coup 
fur  coup ,  en  écrafant,  en  divifant  d'une  ma- 
nière violente  jufqu'à  la  deftrudion.  Un  navire 
jette  fur  un  rocher  par  un  vent  impétueux ,  fe 
iriji.  Un  pilon  Mfe  les  émaux.  La  meule  In-'ife 
le  grain  &  ]e  broyé.  On  Brije  du  chanvre,  de 
la  paille,  avec  un  Brljoir. 

JLaâion  de  caffir  a  l*efFet  ultérieur  de  rendre 
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la  chofe  cajjec  vaine,  inutile»  impuiHantes  ou 
du  moins  inruififante  pour  le  fervice  qu'on  en 
tiroit  ou  lefFec  qu elle  produifoit.  Un  pot  cajje 
ne  fert  plus  ou  fert  mal.  Cebi  qui  cajJe  \t% 
verres  les  paye ,  parce  au  ils^  ne  font  plus  d'au- 
cun ufage,  C'eft  cet  effet  particulier  que  l'on 
conCdere,  lorfqu'on  dit  au  figuré,  caffer  un 
Arrêt,,  cajfer  un  Officier,  a6te  ou  coup  d'auto- 
rité qui  rend  l'Arrêt  nul  &  fans  effet,  ou  qui 
met  rOfficier  hors  de  fervice  &  fans  emploi,  th 
même  un  homme  eft  caj[fe\  lorfque  fon  corps  ne 
peut  plus  bien  remplir  £qs  anciennes  fondions. 
On  fe  cajfi  la  tète  à  chercher  inutilement  une 
vérité,  une  explication ,  une  penfée.  On  fe  caffe 
le  nei ,  lorfqu'on  ne  vient  pas  a  bout  de  les 
projets.  Un  homme  qui  combe  dans  un  état 
d'impuiffànce ,  fe  cajfe  le  cou.  Tel  eft  le  fens 
du  latin  quajfus.  Plaute  die  quajfa  olldy  pot 
caffe  &  inutile  :  on  dit  incajfum  ^  en  vain  : 
quajfus  tient  à  une  famille  très-nombrçufe ,  dé- 
rivée de  l'oriental  quatz^,  qui  désigne  i'adion 
d'tibranler,  le  choc  qui  caffe  ^  le  bruit  que  fait 
la  chofe  en  cajfant.  Tous  ces  divers  rapports 
fe  retrouvent  parfaitement  dans  les  objets  cafuels 
Se  ufuels  qui  ne  forment  pas  des  maiTès  confî- 
dérables.  On  caj/e  des  meubles,  des  inftrumens, 
des  outils ,  des  chofes  de  fervice  :  nouvelle  dif- 
férence à  remarquer. 

Cette  idée  n'eft  point  dans  le  mot  rompre»  On 
rompt  un  gâteau  pour  le  manger  j  on  rompt  fes 
fers  pour  reprendre  fa  liberté  ;  on  rompt  le  fil  de 
l'eau  pour  ne  pas  être  entraîné;  on  rompt  un 
coup  pour  l'éviter  :  il  eft  alors  utile  de  rompre. 
LVdion  de  rompre  a  pour  effet  ultérieur  d'em- 
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flécher  la  fuite  ^  la  continuation  ,  Tenchaînement, 
a  durée  des  chofes ,  foit  en  les  falfant  tout-sU 
fait  ceilèr  ,  foit  par  une  fimple  interruption.  Au 
figuré,  on  rompt  des  traités,  Aqs  alliances,  des 
engagemens ,  tout  ce  qui  lie ,  de  manière  qu'on 
fe  délie ,  &  qu'on  n'eft  plus  ou  qu'on  ne  veut 
plus  être  obligé  :,  c'eft  une  infradion  coupable. 
Un  mariage  eft  rompu ,  lorfque  les  négociations 

-  n'aboutiffént  pas  à  ^Texécution.  On  rompt  une 
trame  de  manière  que  le  tilfu  ne    peut  plus  fe 

♦  former.  On  rompt  l'ademblée  qu'on  difconti-; 
nue ,  l'armée  que  Ton  congédie ,  le  fommeil 
qu'on  coupe.  On  rompt  des  defleins  dont  on 
arrête  la  fuite.  On  rompt  la  clôture,  La  prifon , 
le  jeûne  ,  font  rompus ,  lorfqa'on  éch?ippe  ^ux 
liens ,  aux  devoirs  qui  font  impofés  jufqu  à  un 
certain  temps.  Les  chemins ,  les  paflage?  font 
rompus  y  lorfqu'ils  font  interrompus ,  imprati- 
cables d'un  intervalle  à  l'autre.  Ou  rompt  fa 
table,  fon  train j  lorfqu'on  celTe  d'en  tenir. 
Dans  toutes  ces  manières  de  parler  ufitées  ,  le 
mot  rompre  défigne  un  enchaînement ,  une  fuite  ^ 
une  durée  de  chofes.  Remarquez  encore  qu'on 
dira,  ro/wp^e  &  non  cajfet  y  quand  il  s'agira 
d'une  grande  maïTe.  On  rompt  un  pont  ^  &  de 
quelqiie  matière  qu'il  puilTe  être  ,  on  ne  le  cajfc 
pas;  comme  on  cajfe  un  œuf,  &  on  ne  le 
rompt  pas.  Rompre ,  lat.  rumpere ,  vient  de,  la 
racine  rup  ,  rop  j  en  celte  rog ,  qui  préfente  feu- 
lement i'idée  vague  de  faire  d'un  tout  ou  d'un 
tiflu  dive'S  corps  ou  pièces. 

Brifer  s'arrêre  à  ridée  phyfique  de  réduire  en 
pièces ,  morceaux ,  brins ,  débris ,  fans  aucun  autçe 
rapport  particulier  ou  phyfîque  ou  moral.  La  co- 
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1ère  Éht  hrifer  une  chofe  précieafe  :  PinAiftrré 
bnfe  les  grains,  pour  en  tirer  la  farine  &  en 
faire  du  pain.  Ce  mot  n'a  clone  pas  de  carac- 
tère moral  ou  d*etfet  ultérieur  défigné  :  auflî  n*a- 
t-il  guère ,  au  figuré ,  d'emploi  décidé  que  dans 
caeîqucs  phrafes  :  brifons-là;  et  qui  marque 
fort  bien  qu'on  ne  veut  pkis  abfjlument  en- 
tendre parler  d'une  chofe.  On  eft  Ari/2f,  quand 
par  excès  de  fatigue  on  eft  dans  i'impuî (Tance  de 
fe  remuer,  comme  fi  Ton  avoit  le  corps  brifé^ 
Le  participe  hrîfé  s'applique  à  divers  ouvrages" 
de  bois  &  de  fer,  à  càufe  qu'ils  font  compofés 
de  diverfes  parties ,  qui ,  au  lieu  d'être  fixes 
&  inflexibles,  fe  plient,  s'alongent,  fe/accoar- 
ciflènt  à  volonté.  C'eft  auflS  un  mot  de  blafon, 
q'îi  fert  à  défigner  une  féparation  formée  par 
une  nouvelle  pièce.  Ce  mot  vient  du  celte  bru , 
brix  f  tranfporré  dans  prefque  toutes  les  Lan- 
gues de  l'Europe ,  &  délignant  l'aâion  de  réduire 
en  poudre  ^  à  rien  ,  en  petits  brins.  Il  annonce 
donc  la  deftruâiion ,  la  ruine,  lextréme  divi- 
fion  ,  ranéantiflêment. 

Il  eft  bien  difficile  de  démêler  &  de  retracer 
fidèlement  les  nuances  diftinâiives  de  deux  mots, 
lorfqu^ellcs  ne  font  pas  aflèz  marquées  dans 
l'expreffion  de  leurs  racines  ,  &  qu'elles  font 
effacées  ou  très-obfcurcies  par  l'habitude  com- 
mune de  les  employer  indiftinftement  &  de  les 
confondre ,  aihfi  qu'il  arrive  fouvent  à  deux  de 
ces  verbes  ,  cajfer  &  rompre.  Nous  citerions 
beaucoup  de  phrafes  reçues  où  Ton  dit  égale- 
ment l'un  &  Tautre.  L'ufage  de  telle  Province 
eft  de  dire  rompre  dans  une  foule  de  cas  ,  où 
nous  dirons  toujours  cajfcr  ,  Se  vice  verfâ.  Il 
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faut  «alors  s'attacher  principalemenc  aux  locutions 
confacrées,  aux  applications  figurées,  aux  phrafes 
proverbiales  où  1  un  de  ces  ntots  exclut  1  autre  , 
comme  de  fbn  domaine  propre  où  il  exerce 
toute  fa  force  &  déploie  toute  fa  puidànce.  Il 
faut  y  en  an^Iyfant  ces  locutions  ,  en  les  traduis 
fant  en  d'autrçs  termes,  découvrir  l'énergie  par* 
ticuliere  que  le  mot  préféré  leur  donne ,  & 
lui  nous  donne  la  raiion  de  la  préférence  ou 
e  la  poflèllîon  exclufive  dont  il  jouit.  Cette, 
méthode  pénible  m'a  bien.fervi  dans  le  préfenc 
article  >  conime  dans  plufieqrs  autres.  Si  je  n^tî. 
rien  dit  que  chacun  n'eût  pu  faifir  de  foi-même  j^ 
j'auroîs  bien  voulu  que  quelqu'un  m  eût  épargné 
la  peine  de  le  développer. 


I 


Caution j  Garant^  Répondant. 

Les  mots  latins  cavere  ,  camus  ^  cautio  ^ 
cauteldj  expriment  l'idée  de  prendre  garde,  de 
fe  précaucionner.  Cautela  eft  un  terme  de  Drpi:. 

'  La  caution  eft  Taflurance ,  la  fureté  que  Thon^me 
avifé  ,  camus  ,  exige  ;  &c  par  métonymie  ,  la 
perfonne  même  qui  s'engage  pour  cette  aini* 
rance.  Garant  eft  le  celte  ou  tudefque ,  warren  ; 
de  war ,  garder  ;  mot  confervé  dans  Tanglois  ,^. 
rallemano,  &  autres  Langues  du  Nord.  Garant  ^ 
celui  qui  fe  charge  de  garder  j^  de  mîiintenir, 
d*a(îurer  l'exécution   d'un  ade.  Répondant ,   de 

Jpondere  ,  pronietrre ,  en  grec  <rx6vi\i ,  libation  ; 
parce  qu'après  les  libations ,  on  prenoit  les  Dieux 
a  témoin  de  fa  promefle.  L'initiale  rc  mar<jue  le 
Terne  /.  V  V 
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double  engagement  de   celui  qui  s'oblige  &  de 
celui  qui  répond. 

Le  premier  énonce  TcfFet  de  la  prévoyance  & 
de  la  prudence  :  le  fécond  marque  l'autorité ,  la 
force  ,  Tobligation  :  le  troifieme  a  trait  à  la 
bonne  volonté ,  à  la  promefTe  libre  ,  à  renga- 
gement volontaire  ,  folennel  dans  fon  origine  ,' 
&  peut-être  feulement  v^erbal.  Le  premier  oblige 
envers  ,  avec  &  pour  autrui  j  le  fécond  envers 
&  contre  j  le  troifieme  envers  &  pour. 

La  caution  s'oblige  envers  celui  à  qui  elle 
cautionne  ,  à  fatisfaire  à  un  engagement ,  ou  a 
indemnifer  des  malverfations  de  celui  qu'elle 
cautionne  ,  fi  celui-ci  manque  de  foi  ou  de  fidé- 
lité. Le  garant  s'oblige  envers  celui  à  qui  il 
garantit  h  chofe  vendue ,  cédée ,  tranfportée., 
à  l'en  faire  v  à  fes  rifques  &  périls ,  jouir  contre 
ceux  qui  le  troubleroient  dans  fa  poflellîon  , 
ou  à  riodemnifer.  Le  repondant  s'oblige  envers 
celui  à  qui  il  repond  ^  à  réparer  les  torts,  ou  à 
l'indemnifer  des  pertes  qu'il  pourroit  eflîiyer  de 
la   part  de  celui  dont  il  répond. 

Les  Aflbciés  d'une  Compagnie  font  cautions 
les  uns  des  autres.  Les  Rois  font  les  garans  né- 
ceffaires  des  propriétés  de  leurs  Sujets.  Les  pères 
&  mères  font  les  répondans  naturels  de  leurs, 
enfans  mineurs  &  non  émancipés. 

L'époque  où  les  cautions  fe  font  le  plus  mul- 
tipliées, fixe  celle  où  le  commerce  eft  devenu  plus 
confidérable ,  plus  entreprenant ,  plus  hafardeux  > 
où  la  mauvaiie  foi  a  étéplus  commune,  où  les  for- 
tunes ont  été  moins  alïurées.  Morel  (  ou  Borel  ) ,  • 
Comte  de  Barcelone,  menace  Hugues  Capet  de 
Jurer  foi  &  hommage  aux  Sarafins ,  s'il  ne  remplit 


Digitizedby  VjOOÇIC    - 


SrN;oNYM:Es   Français;      307 

pas  envers  lui  les  devoirs  de  garant,  hts  Loix 
Chinqifes  ont  fuppofé  Sc  maihtenu  refpric  de 
famille.,  en  traitant  &  obligeant^  dans  mille. cas, 
les  perfonnes  du  même  fang  comme  répondans 
naturels  les  uns  des  autres,. &  copimed. elles 
n  avpient  qu'une  volonté  commune  qui  fit  caufe 
commune 

La  c^îi^rwî/z  s'engage  pour  des  intérêts  ou  fous 
des  peines  pèctrniaires  j  le  garant  ponv  des  polîef- 
fions  y  le  répondant  pour  des  dommages.  Le  prer 
mier  s'engagea  payer,  le  fécond  àpourfuivre,  le 
'  troifième  à  dédommager.  Celui-là  engage  fa  for- 
tune &  1^  perfonne  ;  celui-ci,  fes  foins  &  fes  fa- 
cultés j  1^  dernier  ,  fa  foi  &  fes  biens. 

Tuacdution  donne  un  fécond  débiteur; Je ^j- 
rant ,  un  défenfeur  ;  le  répondant ,  un  recours.  Le 
preniier  prend  la  même  charge  que  fon  cautionné^ 
il  le  repréfente  :  le  fécond  prend  fait  &  caufe  pouc 
Tacqîiéreur ,'  il  fe  fait  fort  contre  tout  oppount  : 
le  dernier  prend  fur  lui  la  peine  bu  le  dommage 
pécuniaire  de  fon  client ,  il  fupplée  à  fon  impuif* 
fance. 

On  demande  une  caution  a  celui  qui  neparoîc 
pas  folvable  ou  affez  fur  ;  un  garant  ou  Iz  garantie 
à  celui  qui  n'offre  pas  aflez  de  fûretés  ;  un  répwf 
dant  à  celui  qui  par  lui-même  n'infpire  pas  k  cour 
fiance. 

La  confiance ,  à  l'égard  de  h,  caution  ,  eft  foh^ 
dée  fur  ifa  richeîfe  ;  la  confiance ,  à  l'égard  du 
garant ,  fur  fa  fidélité  &  Ces  fprces;  la  conr 
fiance  »à  l'égard  du  répondant ,  fur  fa  probité  6ç 
fes  moyens. 

Budée  remarque  que,  de  fon  {temps,  le  mot 
latin,  pras  ;  correfppndwt  à  caution  ,  étoiç  par^ 
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ticuliéremem  afFafté  aax  cautions  opulentes  quî 
$*engageoiem  envers  TEiat  pour  les  Receveurs  des 
4eaiers  publics.  Nous  voyons ,  dans  le  moyen  âge 
&  les  temps  précédens ,  les  Barons  &  lesGhevaliers 
jurer,  avec  les  Rois,  lobfervation  des  Traités 
comme  punies  garantes ,  quelquefois  même  s'obli- 
ger à  prendre  les  armes  contre  leur  propre  Souve- 
rain, Vil  manquoit  à  fa  parole,  comme  dans  le 
Traité  de  Philippe- Augufte  avec  Jean ,  Roi  d'An- 
gleterre, en  1200.  Il  y  a  plufieurs  Ordonnances 
qui.  défendent  aux  Bourgeois -de  prendre  des  do- 
meftiquesqui  n'auroient  pas  des  répondans  par  écrit; 
régkment  fort  inutile,  Se  pour  ceux  qui  veillent 
eux-mêmes  à  leurs  affaires,  &  pour  ceux  qtii  n'y 
veillent  pas ,  &  inéxécirtable  fur-toUt  dans  les 
temps  où  l'on  nlultîplie  fans  mefure,  fe*nombre 
d^  valets ,  où  on  les  prend  à  ^la  coîfc  ,  oàùii  n^ 
roftftoît  pas  fon  propre  voifin. 

La  caution ^^êti  matière  civile;  le  garant  ^ 
en  matière  civile  ou  politique;  le  répondant  y  çn 
fnaciere  ^Je^pcdicéf.  .  -    - 

La  cat/no/zTeft  gratuitement  ou  par  intérêt: 
bn  cautionné  gri^tuicemeht  &  généreufemerit  Ton 
ami  ;  on  cautioHne  urf  Entrepreneur  pour  un  Jnté- 
lét  commun.  Le  garant  l'eft'  forcément  quVo- 
iofitaifemçnt  ,/d^  -droit  ou  de  fait  ;  un  Vendeur 
eft  de  droit  garakt  de  (os  faits ,  de  fes|>romefles, 
du  pouvoir  &  de  la  lierre  qu'il  prétend  avoir 
tld  difpofer  d'une  chofe  ?4irie  Puinance  fe  rend 
rolontairement  i  &  de  fait ,  gc^i^ante  des  enga^ 
gemens  que  d'autres  Puiflànces-  prennent  entre 
elles,  dans  un  Traité  :  les  Traités 'dans  lefquels 
ia  garamie^  des  Etats  d'un  '  Tiers  èft  léxprefTémenp 
itipplée,  n'otit  eoftime^cé  â  être  comimms  qu'au 
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feîzieme  fiecle.  Le  répondant  Teft  volonraire- 
ment  &  fans  intéiêt  :  un  Patron  rèpoiid  pour 
fon  Cirent ,  dans  la  vue  de  Tobliger  ,  de  lui 
aflurer  une  place.  On  ne  feroit  pas  proprement 
répondant ,  fi  l'on  étoit  obligé ,  par  les  1.01X5  <te 
répondre  \  on  feroit  rj^ponfable  ,  coirmae  le 
Maître  Teft  dans  certaines  chofes ,  pour  fes  Do- 
ineftiques ,  comme  un  Tréforier  left  pour  fou 
Caiffier ,  écc.  , 

La  caution  bouigeoife  eft  regardée  comme  la 
meilleure  ;  o\\  dit  même  caution  bourgeoifi  pour 
bonne  caution  ;  fans  doute  i  caufe  des  privilèges 
Se  des  teflburces  que  des  conditions  fupérieures 
auront  pour  ne  pas  payer  ou  pour  n'être  pas  cpa- 
traintes  de  la  |nême  manière  que  le  Bourgeois  de 
payer. . .  La  garantie  d'une  Puiflance  a  autant  de 
valeur  que  cette  Puiflance  a  de  bonne  foi  ,  dp 
force  &  d'intérêt  à  i'obferver.  Enfin  I^s  bons 
répondans  que  les  domeftiques  propofent,  ne 
répondent  effeûivement  de  rien  ,  finoa  qu'ils  les 
connoîllènt  pour  des  ferviteurs  fidèles. 

^  Hors  des  matières  de  Droit  &  de  Juftice , 
dans  le  difcours  ordinaire,  &  dans  deS  fehs  plus 
vagues,  on  fe  fert  ài^s  mots  de  caution  &c  de ga^ 
rant,  tres-peude  celui  de  répondant.  Letu:  emr 
pipi  eft  plils  ou  moins  convenable ,  félon  qu'on 
a  plus  ou  moins  égard  aux  différences  que  nous 
venons  dç  remarquer,  . 

On  eft  caution  d'une  perfonne  ;  on  eft  garant 
d'un  fait  y  on  r^pond'd'un  événement.  Un  homme 
accoutumé  à  mentir,  à  tromper,  eft  fujet à  car/:- 
tion,  il  a  befoin  d*\Jinecaution.  Un  fait  extraordi- 
naire ,  peu  vraif emblable ,  demande  des  garans  9 
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les  garans  les  plus  dignes  de  foi.  II  faut  avoir 
des  motifs  très-puifïàns  pour  répondre  d'un  évé- 
nement futur  ,  cafuel ,  incertain. 

Nous  fommes  cautions  àt  la  probité ,  de  la  fidé- 
lité ,de  la  fincérité  ,  de  lexaditude  de  quelqu'un , 
à  ràifon  de  notre  propre  probité,  de  notre  fidé- 
lité,  de  notre  (încérité,  &c. ,  qui  infpire  la  con- 
fiance. Pour  garans  des  chofes  peu  croyables^ 
la  prudence  veut  des  témoins  auflî  attentifs^ 
auffi  éclairés  que  fidèles  ,  bons  obfervateurs , 
fupérieurs'aux  lurprifes  de  l'artifice  ou  de  Tap- 
parence.  La  croyance  que  nous  donnons  eft  en 
raifon  de  la  bonne  foi ,  des  lumières ,  de  l'at- 
tention &;  des  recherches  des  garans.  On  né 
peut  répondre  d'un  fuccès  qu'autant  qu'on  con- 
noît  la  nature^  l'énergie ,  l'influence  des  caufes  , 
des  reflorts ,  des  moyens  qui  le  déterminent  : 
notre  opinion  prend  la  fécurité  de  la  confiance 
félon  la  certitude  de  ces  connoiflàhces  &  du  dé- 
fintéreflement  de  celui  qui  répond. 


Certes ,  Certainement ,  avec  Certitude. 

Ils  n'âvoient  certainement  pas  afiez  d'énergie 
pour  fentir  celle  du  mot  certes ,  ceux  qui  auroient 
voulu  le  bannir  de  la  langue  ou  du  moms  du  beau 
langage  :  ils  n*a voient  donc  pas  été  entraînés  par 
le  mouvement  fort  &  rapide  qu'il  imprime  au  dif- 
cours  d'un  Bourdaloue,  lorfqu'avec  l'a/furance  de 
l'homme  qui  fait  avec  la  plus  grande  certitude  , 
cet  Orateur  va  ^  par  cette  tranution  vive  &  pref- 
fan  te ,  achever  le  triomphe  de  fes  viftorieux  rax- 
ibrinémçns.  -  ' 
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Laphrafe,  avec  certitude  y  défigne  principale,- 
ment,  par  une  fimple  allèrtion,  que  vous  avea  les 
motifs  les  plus  puilîàns  pour  afïurer ,  ou  les  plus 
fortes  raifonsde  croire  &  de  dire  une  chofe  comme 
certaine  eh  foi ,  ou  dont  vous  êtes  certain.  JL  ad- 
verbe certainement  eft  une  affirmation  qui  défigne 
votre  convia:! on,  la  perfuafion  où  vous  êtes,  & 
Tautorité  que  vous  voulez  donner  à  votre  difcours 
par  votre  témoignage ,  plutôt  que  les  raifons  que 
vous  pouvez  avoir  aafliirer  ou  d'affirmer.  Certes 
eft  Une  affirmation  tranchante  &  at>folue ,  qui  an- 
nonce Tafliirance  fondée  fur  la  certitude  &  la  con- 
viftion  la  plus  profonde ,  certifie  la  chofe ,  emporte 
une  forte  de  défi ,  &  vous  défend  ^  pour  ainfi  dire , 
d'élever  un  doute  ou  un  foupçon  contraire.  Certes 
équivaut  au  latin  certo  certihs^  &  il  a  plus  de  har- 
diefïè  &  de  mouvement  :  il. équivaut  à  l'affirma- 
tion répétée,  en  vérité  y  en  vérité  ^  amen ,  amen  ; 
&  il  eft  plus  décidé  &  pdus  impérieux  :  il  éç^i- 
vzxxt  if  ans  contredit;  mais  il  dit  non-feulement 
qu'il  n'y  a  point  à  cet  égard  de  contradiction  ^ 
mais  qu'il  ne  peut  y  en  avoir  y  qu'on  ne  la  craint 

Eas,  qu'on  la  défie.  Nous  traduirions  convena- 
lement  par  certes  ces  efpeces  de  juremens  la- 
tine herciè ,  œdepoly  Sec.  Voyez  avec  quelle  af- 
furance ,  quelle  hauteur ,  quelle  fermeté  on  vous 
répond,  oui  certes  y  non  certes.  Vous  fa  vez  une 
chofe  avec  certitude  ^  de  fcience  certaine  ,  fans  ' 
aucun  doute;  vous  l'affirmez  certainement  fans 
crainte ,  d'une  main  afTurée  j  Se  certes  j  vous 
la  garantifTez  en  homme  qui  certifie,  qui  doit 
être,  cru.,  qui  répond  de  la  chofe ,  qu'on n'auroit 
garde  de  contre/dire. 

Avec  certitude,  certainement ,  certes  fuivent  la 

Viv 


Digitized 


byGoogk 


jt^     Synonymes    Français. 

même  gradation  qu'avec  vérité^  vraiment j  en  v^- 
rité  :  mais  ils  ajoutent  à  l'idée  de  v^zr/  celle  de 
preuve.  Ici  vous  annoncez  avet  confiance  une 
chofe  vraU  on  tomme  vraie;  là  vous  annoncez 
avec  aflurance  une  vérité  certaine  ou  comme  cer* 
taine.  Cette  diffètence  fuppufée ,  en  vérité  répond 
à  certes ,  &  fe  place  de  même  dans  le  difcours , 
i  la  rête  fur-tout ,  &  comttie  con|ohdiôn  :  vtai^ 
ment  répond/à  certainement ,  &  rtiodifie  coitime 
lui  le  verbe  ou  l'aûion  :  àvèc  vérité  répond  à 
avec  certitude  y  6c  marque  également  une  circonf- 
tance  de  la  chofe.  Vôyesè  l'article  Adverbes  & 
Phrafes  Adverbiales. 

Certes  y  notre  fiecle  fe  diftiftgue  des  autres 
fîecles  de  lumière  par  de  grandes  découvertes , 
mais  fur^tout  par  çç  génie  fage  &  bienfaifant , 
qui ,  au  lieu  de  dlffiper  fcà  forces  en  vaines  fpé- 
culations ,  ditigfe  fes  recherches  &  applique  fei 
découvertes  au  bien  général  de  Thumahité.  Par 
quelle  fatalité  arriv0-t-il  doîic  que  Tetpecé  hu- 
maine &  les  hiŒur$,loirt  de  fe  perfectionner, 
femblent  au  cohtrâite  fe  cortomprè  dé  plus  en 
plus?. T'en  jugeflirk^  apparences,  &  non  avec 
certitude;  je  fliis  cèrtainétheht  fort  éloigné  dé 
penfer  que  le^  Sciences  répandent  k  côtruptioil 
avec  la  lumière  :  dne  plus  grahde  lumière  n'eft 
qu'un  plus  beau  |dur.  Diforis4e  àveà  alfez  de 
certitude ,  la  lurhiere  eft  faite  j  mais  les  ténèbres 
ne  la  comprennent  pas;  mais  elles  la  repoulTent 
avec  effort  i  ou  fe  mêleht  avec  elle  pour  raffiner 
davantage  les  vices  féduifans.  Je  livre  à  la  cenfure 
les  mœurs  domeftiques  ;  le  bon  gouvernement  les 
reformera  :  la  lumière  ne  fuffit  certainement  pas 
|)our  arrêter  toui  d  un  coup  le  mal  j  mais  fofe  dtre,. 
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&  certes  je  ne  crains  pas  cTêtre  démenti  ^  quun 
efprit  d'hun^anité  l  ^e  aouceur ,  dt  modération  & 
de  paix ,  combat  &  contient  de  toutes  parts  les 
grands  attentats  de  la  puiffance ,  les  haines  nationa- 
les, b  férocité  de  la  guerre,  la  foretir  dés  conquê- 
tes ,  les  feux  du  fanatifme  ,  ôr  les  ufurpations 
U$  plus  criantes  fur  les  droits  de  rhumanité. 


Chanceler^  J^adller. 

Ces  moti  expriment  le  défaut  d'être  mal  affuré. 
Chanceler ,  c'eft  à  la  lettre  coiirir  la  chance  ^  de 
cheoir ,  pencher  comme  fi  on  alloit  tomber  :  va- 
ciller >  aller  de  fà  Se  de  là,  comme  yà  un  petit 
rameau,  une  baguette,  iacillutn,  ou  branler, 
brandiller^  du  mot  cil,  cel,  môuvettient,  mou-  • 
vement  prom|)t ,  côihme  celui  dé  la  paupière , 
cilium. 

Ce  qui  chancelé  h'eft  pas  ferme  :  ce  qui  va^ 
cille  n'eft .  pas  fixé.  Le  corps  chancelant  auroît 
befoin  d'être  alîiiré  fur  fa  bafè  :  le  corps  va- 
cillant  âuroit  befoin  d'être  aflîijetti  dans  fa  po- .  , 
fition.  Celui-ci  eft  trop  ihobilé  »  Se  celui-là  trop 
foible* 

Le  corps  de  Yinogne  chancelé  ^  Se  fa  langue 

vacille. 

Il  faudroit  foutenir  le  corps  chancelant  du 
vieillard  avec  des  corps  de  baleine ,  fi  perni- 
cieux dans  un  âge  tendre.  Il  faudtoit  aiui^ttit 
avec  dés  gantelets  la  main  vpàîlante  de  Tenfanç 
^i  apprend  à  écrire» 
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X'efprit  qui  ne  fait  pas  fe  tenir  dans  le  parti 
qu'il  a  pris,  chancelé  :  celui  qui  flotte  d'un  parti 
à  l'autre  fans  fe  fixer ,  vacille.  Le  premier  man- 
que de  fermeté  pour  réfoudre ,  &  d'aflîette  ;  le 
fccond,  de  force  pour  prendre  une  réfolutiôn, 
&  de  confiance. 

Reftez  quelque  temps  debout  fur  une  jambe  , 
vous  vacitUrei'^  Se  vous  ne  vaciller e^  pas  long- 
temps fans  chanceler,  Cependant  divers  voya- 
geurs ont  vu  3  mais  vu  des  peuples  entiers  d'hom- 
mes à  une  jambe ,  tels  qiîe  ceux  dont  parlent 
Ctéfîas ,  Pline ,  St.  Auguftin,  courir  avec  une 
vîce{ïè.&  une  fureté  merveilleufe  j  il  n'y  a  rien 
même  d'impoffible  que  quelqu'un  n'ait  vu. 

Les  Allemands  ont  craint  que  la  Jurifpru- 
dence  des  Arrêts»  vacillante  &  verfatile,,  ne  fît 
chanceler  la  Juftice  &  les  Loîx  j  &  ils  n'ont 
pas  voulu  qu'on  pût  dire  à  leurs  Tribunaux, 
comme  à  ceux  de  Veniie  :  Fos  Excellences 
ont  jugé  de  la  forte  le  mois  dernier  ;  le  mois 
d'auparavant ,  'elles  avoient  jugé  le  contraire  , 
&  toujours  bien' 

.  Le  témoin  qui  chancelé  dans  fa  dépofition , 
cfl  fufpeA  :  la  bonne  confcience  raffiire.  Le  té- 
moin qui  vacille  dans  fes  dépofitions ,  eft  in- 
digne de  foi  :  la  vérité  ne  varie' point. 

Nous  trouvons  dans  THifloire  beaucoup  de 
Trônes  chancelans  ;' nous  n'y  trouvons  que  des 
Gouverneroens  vacillans. 

Lorfque  te  vaiflfeau, Vient  à  trop  vaciller^  le 
Pilote  -chancelé  :  cc&  ce  qu'on  a  dit  des 
Empires.  . 

JuL  faveur  du  Peuple,  copime  celle  daPrince, 
eft   bien   vacillante  :   l'idole  de  la  faveur  eft 
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bien  cbancdanu  ;  Se  quelquefois  iemblable  A 
celle  de  la^  fable ,  pour  en  tirer  quelque  avan- 
tage, il  faut   la  brifèr. 

La  fanté  vacillante  nous  apprend ,  par  fes 
viciffitudes ,  ce  que  c'eft  que  de  vivre.  La  fanté 
chancelante ,  en  forçant  la  circonfpedion ,  nous 
apprend  à  vivre. 

^  rsTos   opinions  font   vacillantes  comme   des  ' 
rofeaux  expofés  à  tous    Its  vents  j  les  grandes 
fortunes  font  chancelantes ,   comme  àts  bâti- 
xnens  trop  élevés. 

-  lia  raifon  n'eft  qu'une  lumière  vacillante  i  Se 
la  vertu  n'eft  qu'un  pouvoir  chancelant. 


Le  Chaudy  La  Chaleur. 

Le  vrai,  le  faux,  le  beau,  le  bon,  Sec,  ne 
font  pas  préciiement  la  vérité,  la  fauiïeté,  k 
beauté,  la  bonté:  ils  repréfentent  ces  qualités 
comme  fubfiftantes  dans  des  êtres  idéaux  ou 
abftraits ,  ou  bien  dans  quelque  fujet  vague  ou 
indéterminé.  Le  vrai  eft  un  objet  caradérifé  ou 
diftingué  par  la  vérité  y  ou  biei^  une  chofe  con- 
forme à  la  vérité.  Ce  qu^il  y  a  de  conforme  à 
la  vérité  dans  une  chofe. 

Cette  différence  diftingué  généralement  les  ad- 
jeftifs  érigés  en  fubftantifs ,  des  noms  qui  expri- 
ment la  qualité  caraûériftique  ou  diftinétive. 
Ua^rément  Se  Vutilité  conftituent  ïagréable  jk^ 
Vunle  :  ï utile  Se  V agréable  ont  en  partage.  Se 
en  propre  ^  Vutilité  Se  ï  agrément. 
,  Jn'ancienne  Pbilofophie  a  dit,  l^  chaud ^  le 
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jfroid,  hjec,  Vhumidz,  pour  défignor.  les  éféî» 
mens  ou  les  principes  des  chofes.  Le  chaud  eft 
alors  l'élément,  donc  la  chaleur  eft  la  qualité 
propre. 

Nous.dîfons  le  chaud  pour  défigner  la  tem^ 
pérature  de  Tair ,  d'un  lieu ,  d'un  corps.  La 
chaleur  y  à  un  certain  degré,  produit  cette  tem- 
pérature. La  chaleur  fait  le  chaud.  La  terminair 
fon  €ur f  en  lat.  or,  eft  aétive. 

Vous  avez  chaud ,  lorfque  vous  éprouvez  une 
chaleur  aflez  forte.  Mais  quoique  vous  fentiez 
l^  chaleur,  vous  n'avez  pas  pour,  cela  toujours 
chaud.  Il  ne  faut  donc  pas  dire  ,  avec  quelques 
Vocabuliftes,  que  le  chaud  fignifie  la  chaleur. 
Selon  la  manière  commune  de  parler,  le  chaud 
veut  une  chaleur  bien  fenfible.  Vous  direz  dans 
le  difcours  ordinaire ,  .un  chaud  lourd,  étouf- 
fant y&cc.^  &une  chaleur  ardente,  brûlante,  &c. 
Le  chaud  eft  un  air  qui  vous  accable ,  &t  la  cha-^ 
leur  y  un  feu  qui  vous  dévora. 

La  chaleur  excitée  dans  Taîr  par  les  rayons  du 
foleili  tombant  à  plomb  fur  la  terre,  fait  le  chaud 
de  Tcté  ,  du  temps  ^  de  la  fàifon.  le  chaud  y  où 
l'air  échauffé  par  cette  caufe ,  échauffe  i  fon  tout 
les  corps. 

Ràce  dégénérée,  dès  qu'il  gèle,  il  faiit, 
pour  avoir  chaud ,  que  vous  vous  teiiferniîeé 
.  dans  des  fours  :  la  chaleur  eft  ponflee  à  un 
td  degré ,  dans  lés  appartemens ,  qu'on  eft  con- 
traint dô  fuir  le  feii  qu*on  cherché;  Prenez-y 
garde ,  le  froid  eft  là  qui  vous  attend  à  la  porte  , 
^ur  vous  Imer  au  MMécîn.  Jufc^'à  la  quàn- 
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tlfé-de  bois  qde:  nous  confumons,  {ont  nous 
ptouv©  la  dégénéradbn  des  hommes. 
:  -  Alk»  au  froid  fi  voi3s  voulez  iroiiver  le  chmid^ 
fans  qu'il  vous  nuife  ,  •  excitez  &  maintenez  par 
l-fijcercicie  la  c/za/f^i/r  naturelle  du  corps.  Les  pau- 
yïes'&  les  riches  meurent:  le  pauvre  meurt  de 
fvQid  &  de  faim,'  Ie-xiche»mèurt-de  chaud  & 
dindigeftion.  Au-delfus  &:  aii-d^fr®us^dfe  la  cha-* 
hur  nattirelle  du  corps  humain ,  le  thermomètre 
de  la  vie. marque  également  les  maladii^  &  la 
-fnorr.     ^  .  ^^  .  *    ' 

La  chaleur  fe  dit  également  au  propFe  &  au 
figuré  y  tandis  que  la  froideur  fe  dit  plutôt  au 
figuré jqu' au  propre ,  (car  on  n'ofe* pas  dire  la 
Jroidaiv  de  l  hiver:,  îcommé  on  dit  la  chaleur  de 
'liétd).  Le  chaud  ne  {^'emploie  gneri^  ap  figuré, 
que  dans  quelques  exprellîons  métaphoriques  j 
mais^  ]^  froid  y  eft-plus  ufité  (On  ne  dira  pas 
Is'  chaud ^  comme   ©a  dit   le  Jràiâ-  -d'un    ac- 

.    -cueil  ).     ^  '    "'  :  ■'  ' .    "  ■     '  '        '    ' 

:  Ces  bizarerléi  lienjiient  à  des  c^tifes  quon  a 
trop  négligé  de' remarquer.  Tandis  -  que  nous 
^fon^  aune  pecfonne  qu'elle  ^froide  .,  ou  de 
deux  perfonnes  qu'elles  font  en  froideur ,  pour- 
ijubi  Q*'employons-*nOiis  pas  les  tn^ts-&  iôè--ex- 
fnrefliofts  contraires  ,  quand  il  s'agk*^«xprimer 
4e5  idées  contraires?  L'extrême  Corruption  de 
nos  mœurs  eo^eâ;  I4  caufe  ;  elle  eft  la'c^t^'que 
Je  langage  décent  s.^app.auvrit  &  '  fe  dé^airi+î^  de 
-fôur  en  jour.  C'eft  bien  îe  cas  de  v^têr  k  chaf;- 
■ceté  de  la  langue  françaife  !  Comment  les' mteûri 
l^roduifent'ils  cette  révolution?  d'une  '  rilariîeré 
lîmple  &■  inévitable.  La  première  f^fêé^de^ 
hommes  profondément  corrompus  v-eftiftCfUreU 
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letnenc  dé  tourner  en  allufiçn  &  en  dérifion  les 

{)aroIes  &  les  expreflSons  les  plus  innocences  & 
es  plus  juftes ,  fi  quelquefois  elles  s'appliquenc 
a  quelque  chofe  dobfcène,  telles  que  celles-ci  , 
être  chaud,  être  en  chaleur.  Dès-lors  les  per* 
fonnes  qui  fe  refpe6tent ,  &  celles  qui  refpec* 
tent  encore  roreille  du  public  ,  n'en  ufent  plus 

2 u  avec  réferve,  &  bientôt  ceflènt  tout-à*fait 
*en  ufèr.  Lorfque  le  langage  particulier  du  li- 
bertinage s'empare  des  ternies  &  des  expreffions 
ufitées ,  il  faut  bien  que  le  langage  décent  y 
renonce. 

On  dit  métaphoriquement  d'un  homme  ar- 
tificieux &, double,  qu'il  fouffle  le  chaud  Se  le 
froid.    Confidérez-le    bien   cet  homme,   il  n'a 
jamais  qu'une   faulïè  chaleur  \  ou  une  froideur 
aftedée. 

On  dit  d'une  affaire  ,  d'un  combat,  d'une 
mêlée ,  qu'il  y  fait  chaud  :  c'eft-U  fur-tout  qu'on 
a  tout-à-la-fois  befoin  &  dô  chaleur  &  de  fens 
froid-  Je  ^isfens  &  non  fang froid;  parce  que 
dans  ces  occafions ,  le  fang  échati#^  ne  peut  pas 
être  froid  j  mais  la  tête  peut^&  doit  ttttfroidt 
Se  calme.  .    ^ 

Le  monde  n'eft  plus  qu'une  mêlée  >  où  il 
Tait  toujours  fort  chaud  ^  tantôt  pour  les  unsy 
tantôt  pour  les  autres.  Il  f audroit  mettre  toute 
fa  chaleur  à  fuir  ,  s'il  étoit  poflible. 
.  Cài ,  racine  de  ces  mots ,  vient  de  l'Oriental , 
hal,  nom  du  foleil,  fourcé  de  la  chaleur.  Les 
lat.  changent  fouvent  e%  c  Yh  afpirée  des  Orien- 
taux Se  a^s  Grecs.  J'ai  parlé  de  la  terminaifon 
du  mot  chaleur ,  calor.  Chaud  eft  le  lat.  calidus  > 
comme  froid ,  frigidus»  La   terminaifon  idusj 
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ide  y  &c.  indique  ce  qui  a  les  marques ,  donne 


des  iîgnes. 


Charmoie ,  Charmille. 

Ces  deux  termes  ont  la  propriété  commune dc^ 
défigner  une  plantation  ou  unp  certaine  quantité 
d^  charmes  aflemblés  dans  un  même  terrein  :  il 
y  a  donc  entre  eux  une  fynonymie  apparence- 
Mais  quand  la  différence  des  mots  eft  fi  grande 
&  fi  connue  ,  qu'ils  ne  peuvent  être  &  ne  font 
jamais  mis  à  la  place  Tun  de  l'autre,  ils  nefau- 
roient  être  alor$  regardés  comme  fynonymes  , 
fuivant  l'explication  donnée  par  M.  d'AIemberr 
dans  fes  Èlémens  de  Philofophie*  Le  but  de^  cet?  * 
article  eft  de  prévenir,  ^et  égard,  le  Ledeuf 
qui  peut-être  y  a  été  trompé  quelquefois.  Pour 
en  étendre  Futilité,  nous  développerons  le  fenis? 
propre  de  la  terminaifon  de  chacun  de  ces 
mots. 

La  charmoie  eft  un  lieu  planté  de  charmes  j 
&  la  charmille  eft  un  plant  de  jeunes  charmes  y 
tels  que  ceux  dont  on  forme  des  palifTades. 

La  terminaifon  oie,  oye/  e9i  ici  la  même  que 
aie  ou  aye  :  nous  appeubns  une  plantation  d  ot- 
mes  ormoie  £c  ormaie^  La  féconde  terminaifon- 
eft  la  plus  commune.  En^  matière  de  plantations 
Se  de  bois,  aye,  aie,  défigne  proprement  le 
lieu,  le  terrein  planté,  couvert  de  telle  efpecô 
d'arbres  ;  faujfaye ,  lieu  planté  de  faules  'y  cëri* 
faie,  terrein  planté  de  cerifiers;  houjfaye,  lieu 
couvert  de  houxj  o/eraicy  champ  d'ofiers^  &c. 
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On  appelle  encore  dans  quelques  Provinces  koT'* 
tolaye  ce  que  nous  appelions  hortolage.  La  rer- 
minaifon  aie  eft  très-propre  à  défigner  le  terrein 
qui  porte  des  bois.  Futaye ,  futahe ,  défigne  va- 
guement le  terrein  planté  ou  couvert  de  grands 
arbres.  En  ajoutant  la  terminaifon  au  nom  par- 
ticulier d*un  arbre ,  vous  avez  une  efpece  parti- 
culière de  plantation.  La  connoiflànce  de  la  va-  . 
leur  propre  de  ces  terminaifons  génériques ,  nous 
aid^  à  former  les  mots  particuliers  qui  manquent 
à  la  langue,  &  à  les  former  convenablement 
for  le inodele  quelle-même  nous  donne* 

La  terminaifon  i/&  indique  la  quantité  de  pe-. 
tîtes  çhofes  d'une  mêipe  efpece  :  on  dit  ormille^^ 
pour  défigner  de  petits  ormes ,  comme  charmille^ 
de  petits  charmes ,  ôcc.  // ,  ilh  défignent  la  pe- 
titefle.  Hil^  hilutris  chez  les  Latins  >  défigne  le 
point  on  la  marque  npite  qui  eft  fur  la  crête 
de  la  féve.  De  U  ni-hil ^  ni-hilum^  rien.,  pa^ 
un  point ,  pas  U  plu§  petite  marque.  Ainfi  hiUe 
fignifi^  une  petite  bcnile  ;  /^wcii/^  ,  une  petite 
fzixlx y  béatilles s  de  menus  mets;  roupille  ,  une 
petite  ioutte  ;  broutilles  s  petits  brins  de  bois; 
TvquilU^  une  petite  mefure  ;  guenUky  petit  mau- 
vais^aillon  ;  mamili/i  s  î>etite  mfante  ;  (ifquiUe , 
éclat  d'o^'y  vétille»  b^atelle  ou  niaiferie  v<^^^" 
nilk»  le  reprile ,  au  1  agrénieni  de  r^be  qui  forme 
¥fte  petite  chaîna,  &:ç^  Ainfi  les>vçth9%  frmlkr ^ 
fimflkr^faunllcr.  roupiller^  fourmUUr^  &  tant 
d'aiw^f  ,  expriiïient  une  quantité  ou  une  fré-^ 
cuwce  dô  jjetites  chofes ,  de  petits  aâeç>  geftcs  ^ 
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Chérir^  Aimer. 

Du  primitif  am  ,  défignant  toute  idée  d a- 
mas  ,  d'enceinte  ;  d'enfemble,  d'union  ,  les  Lar 
tins  firent  le  verbe  amo  ,  mot  à  mot ,  mettre  , 
lier  enfemble ,  s'attacher ,  defirer  l'union ,  la  pof- 
feflion.  Du  primitif  car ,  qui  par  le  c ,  marque 
la  capacité  ,  &  ar  élévation ,  tète  y  on  fit  carus  , 
mot  à  mot ,  ce  qu'on  met  à  la  tête  ,  ce  qu'on 
préfère ,  ce  qu'on  chérit.  Ainfî  l'idée  de  mettre 
un  grand  prix  à  la  chofe  eft  auffi  naturelle  i 
ce  mot  que  celle  d'aimer  ou  d'êrre  aimé. 

L'abbe  Girard  a  fort  bien  obfervé  que  nous 
aimons  généralenient  ce  qui^nous  plait,  foie 
perfonnes ,  foir  toutes  les  autres  chofej  -,  mais 
que  nous  ne  chérijfons  que  les  perfonnes  ,  ou 
cfe  qui  fait  en  quelque  façon  partie  de  la  notre  , 
comme  nos  idées  ,  nos  préjugés  /  même  nos 
éri*eurs  Se  nos  illufions.  Que  chérir  exprime  plus 
d*attachement  ,  de  tendrellè  &  d'afFeétion  ;  & 
qu  û/m^r  fuppofe  plus  de  diverfité  dans  la  raa«^ 
niere. 

Aimer ,  c'eft  être  attaché  par  goût ,  par  fen- 
timent.  Chérir  j  c'eft  aimer  avec  tendreffe  ,  avec 
prédilection.  On  aime  de  mille  manières  ^  il  n'y 
a  qu'une  manière  de  chérir. 

Vous  azme^  l'objet  qui  vous  eft  agréable , 
vous  croyez  quHl  peut  contribuer  à  votre  bon- 
heur. L'objet  que  vousThériffei  vous  eft  précieux^ 
vous  fentez  qu'il  eft  néceflaire  à  votre  félicité, 
â  votre  exiftence  peut-être. 
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Ge  que  vous  aime^  eft  un  bien  que  vous  voulez 
pofTéder  ;  celui  que  vous  chérijjfi^  eft  un  heureux 
que  vous  voulez  faire.  La  charité  eft  V amour  le 
plus  généreux  &  le  plus  pur. 

On  facrifie  à  ce  qu  on  aime.  On  fe  facrifie  i  ' 
ce  qu'on  chérit. 

L  on  aimç  :  c'eft  quelquefois  malgré  foi ,  & 
Fon  eft  malheureux  à^ aimer.  L'on  « Aerzr  &  to^- 
jours  de  grand  cœur  ,  ce  fentiment  eft  toujours 
dou^. 

Il  né  fuffit  pas  qu'un  Prince  airru  fon  peup|e , 
il  faut  qu'il  le  chérijje  ,  il  f4uc  que  Iç  fpin  Oje  le 
rendre  heureux,  foit  fon  propre  bonheur. 

Voyez-vous  ces  enfens  chéris  de  la  fortqnçj^ 
Gombks  de  biens ,  enivrés  dç  délices  ?  Les  ma,!-, 
heureux  !  bientôt  ils  t\aimeroru;  plus  rien  1 

Eft-il  vrai  que  les  foins  émpreffés  de  cette 
perfoane  qui  vous  chérit ,  commencent  à  vou$ 
devenir  importuns  ?  Inconîtans ,  vous  nç  Yç^mç^ 
donc  plus  ?  ingrat ,  vousl  êtes  4onc  tout  prpi  à  le 
détefter  ?  .    ' 

On  n'in fuite  jamais ,  dit  Cqf  neille ,  à  ce  q^Vn 
a  chéri.  Groirai-je  qu'on  aime ,  cet  objet  qu'on 
diffame  ?  Chérir  fe$  défauts  ,  fes  erreurs  , ,  fes^ 
illufions  ;  (es  vices  ,  eft  -  ce  là  s'aimer  ?  &  vpjlà 


comme  on  s  aime  ! 


Vous  doutez  quelquefois  qu'il  vous  aimé  y  cet 
époux  chéri  ;  s'il  ne  vous  rend  pas  ces  fpins, 
délicats  &  conftans,  que  vous  lui  donnçz.  Spçgei^ 
donc  que  fi  '  vous  attendez  dp  lui  un  grand  fa- 
cfifice ,  il  eft  àuffi-tôt  fait.  L'Aigle  naime  p^s 
copime  la  Colombe.  Vl^rnn^è  eft  ardent  ^  il^ 
aime.  La  femme  eft  tendr^;  elle  chérit* 
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Checir  y  Faillir^  Tomber. 

Cheoifi  choir  ^  ne  fe  dit  guefe  qu*à  riniînirif 
&  au  participe ,  chu  :  il  ne  fe  dit  môrpe  guère 
quç  dans  le  ftyle  familier  ,  quoique  Corneille 
remploie  fi  fouvent  conîme  un  mot  i^oble   & 
ufiié,  quoique  nous  n'aypns  que  chiite  pour  ex* 
primel:  Tadion  de  tom|:)er ,  qupique  les  comppfés 
éckeoirj  décheqir  ^  foient  très  en  ufage.  J*écris 
cheoir^  décheoir^  echeoir^  avec  un  ^  >  par  la 
raifon  qu  outre  le  rapport  étymologique  que  cecce 
lêcere  indique,  elle  eft  nécefFaire  à  la  formation 
de  divers  temps  des  verbes  compofés ,  &  de  leurs 
dérivés.  -On  dit  il  câhci ,  il  échéra  ,  il  déçhèra  , 
échéant  ,   échéance  ^  déchet  ^   déchéance  ,   &c. 
C'^*  donc  une  lettre  nécertaire.  On  difoit  au- 
trefois caery  comme  eu  efpagnol,  ^u  lieu  de 
chàoir  ;  du  latin  ca^d^re.  La  racine  eft  qua$  , 
c^ê\  cad^  ébranler,  renv^rfèr,  frapper  contre, 
choquer.  De  là  une  multitude  de  mots  qui  portent 
ridée  de  tortij^er,  cas ,  décadence ^  çajuel^  &çc. 

Faillir  ne  fe  dit  qu  à  certains  temps  iç  au 
figuré i  c'eft  toniber  dan^f  iiue  erreur,  t^ne  fautes, 
une  méprifi^,  une  omiffion ,  un  manquement; 
faire  un  faux  pas ,  rifqiier  de  tomber ,  &c.  î-e 
latin  fàllere  ,  Tall^rfiand  falUri ,  l'angloîs  fall , . 
*  &c,  fignifient  tomber.  De  là  le^  vt[qx$ faux,  famé ^ 
défa^uty  &c.  De  faillir  ^  vieqt  défaillir  ^  tomber 
doucement ,  infenfil^lpîî^ei^t-  "^ 

Tomber  eft  le  mot  gothique  tumba ,  onomato- 
pée Qvi  Ifuication  du  biuit  qu'on  fait  en  tombant 
.  '      "  Xij    . 
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lourHemen  t.  Ce  verbe  a  pris  la  place  des  deux  autres, 
parce  qu'il  eft  régulier  &  entier ,  ou  qu'il  a  tous  les 
temps  grammaticaux. 

Chcoir  défigne  particulièrement  un  choc,  un 
coup ,  une  impulfion  qui  fait  perdre  l'équilibre , 
renverfe ,  porte  de  haut  en  bas  :  toutes  ces  idées 
font  renfermées  dans  ce  mot.  Faillir  défigne 
proprement  l'adion  de  tomber,  d'aller  en  bas, 
hors  de  fens ,  par  un  faux  pas ,  une  faute ,  un 
défaut  j  &  c'eft  en  effet  le  fens  qu'il  a  dans  toutes 
lés  manières  uficées  de  l'employer.  Tbm^^r  marque 
fpécialement  une  chute  lourde ,  brufque ,  bruyante  , 
d'un  lieu  très-élevé,  fans  exprimer  l'idée  du  rcn^ 
verfement  comme  cheoîr ,  ni  celle  de  faute  oa 
de  manquement  comme  faillir  ;  mais  avec  \$l 
propriété  de  recevoir  toutes  fortes  de  modifica- 
tions ,  puifqu'il  peut  feul  être  employé  dans  une 
foule  de  cas,vComme  ayant  feul  tous  les  temps* 
des  verbes. 

On  tombe  du  ciel ,  des  nues ,  de  fon  haut  ; 
indication  d'une  grande  chute ,  ou  d'une  chute 
à  grandes  diftances.  On  ne  fera  pas  ckeoir  Isl 
pluie  Se  le  tonnerre  ;,ils  tombent  à  caufe  de  la 
hauteur  &  du  bruit,  fans  idée  d'équilibre.  Quand 
on  tombe  fur  fes  pieds ,  on  n'eft  qiiabaijf^  8c . 
non  renverfe.  Vous  direz  figurément/ài//ir ,  quahd 
il  ne  s'agira  que  d'une  légère  faute,  d'une  légère 
méprife  ;  &  plutôt  tomber^  lorfqu'il  s'agira  d'une 
faute  lourde ,  ou  d'une  erreur  groflîere. 

Cheoir  n'entraîne  guère  à  fa  fuite  qu'un  des 
termes  de  l'aétion ,  le  lieu ,  l'état  où  l'on  tombe  : 
un  homme  eft  chu  dans  Tèau ,  dans  la  pauvreté. 
Faillir  n'exprime  qtre  la  chute  ou  la  faute  fans 
aucun  autre  rapport  j  on. z  failli^  péché ,- manqué- 
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on  ceci  ou  en  cela ,  fans  addition ,  fans  indica* 
tion  que  l'on  foit  tombé  d'un  lieu ,  d'un  étar, , 
ni  qu'on  foit  tombé  dans  un  autre  lieu,  dans  un 
autre  état^  Mais  on  dit  également  tomber  fans 
aucune  fuite ,  tomber  d*un  lieu ,  tomber  4^ns 
un  autre  »  termes  de  laftion  ;  tomber  de  fon 
propre  poids  ;  tomber  d'inanition,  caufe  de  la 
chute ,  &c.  On  tombe  de  fièvre  en  chaud  mal. 
Un  enfant  tombe  en  chartre.  On  làifle  tomber 
un  difcoturs.  Une  chofe  tombe  fous  les  fens.  Les 
bras  vous  tombent.  Une  maifon  tombe  en  que- 
nouille. Le  jour  tombe.  Ainfi  toutes  les  circonf- 
tances  d'une  chute ,  d'un  abaifïèment  ^  d'une  dé- 
cadence 5  d'une  diminution ,  &  tous  leuts  rapports , 
vous  les  exprimerez  par  le  verbe  ou  avec  le  verbfc 
tomber. 


Choijîr  ,  Préférer. 

»•  On  ne  choifit  pas  toujours  ce  (yx  on  préfère -j^ 
»  mais  on  préfère  tout  ce  qu'on  choifit  ^  dît 
»  TA.  Girard. 

%^  Choifir^  c'eft  fe  déterminer  enfaveur  de 
5J  la  chofe  par  le  mérite  qu'elle  a  ou  par  l'eftime 
»  qu'on  en  fait.  Préférer  s  c'eft  fe  déterminer  en 
»  fa  faveur  par  quelque  motif  que  ce  foit  ;  mé- 
»  rite ,  aflfèàion ,  complaifance  ou  politique  ^ 
»y  n'importe. 

»  Lefprit  fait  le  choix.  Le  cœur  donne  la 
8»  préférence.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  chozjit 
i9  ordinairement  ce  que  l'on  connoît ,  &  que  l'on 
»  préfère  ce  qu'on  aime. 
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n  La  fageflè  nous  défend  quelquefois  de  cholfir 
t>  ce  qui  paroîl  le  plus  brillant  à  nos  yeu*  \  &  fou- 
»>  vent  la  juftice  ne  noqi  permet  pas  dé  ptéférer 
n  nos  amis  à  d'adtres. 

M  Ldrfqu  il  eft  queftion  de  choifir  un  état  dé 
19  vit ,  je  he  crois  pas  qu'on  fâflfe  tnal  ^t préférer 
s>  cfeîul  où  l'inclination  porte  ^  c'eft  le  thoyfen  de 
f>  réulïir  plus  facilement ,  &  de  trouver  fa  fatis- 
9>  faâioh  dans  fon  devoir. 

w  Oh  cftoî^f  l'étoiflfè  ;  on  préféré  le  Marchand. 

»•  Le  cAo/V  eft  bon  ou  luaUvals,  félon  le  goût 
i»  &  la  connoiflànce  ^u'on  ade$  irhofes.  Là  pré" 
99  férerice  eft  ^ufte  ou  injufte  5  félon  cju  elle  eft 
j>  diélée  par  la  raifon,  ou  qu'elle  eft  infpirée  pat 
»  la  paffion.  ^ 

»»  Les  préférences  de  pure  faveur  font  quelque- 
9i  fois  permifes  aux  Princes  dans  1^  diftribution 
»  des  grâces  j  mais  ils  ne  doivent  jamais  agir 
»>  qu'avec  choix  dans  la  dîftribUtion  des  tharges 
^>  éc  des  emplois; 

»  L'amour  préfère  &  ne  chpijit  pas  5  par  con- 
i>  féquênt  il  n  y  a  ni  àpplaudiuements  à  donner^ 
•j  ni  reproches  a  faire  aux  amans  fur  lô  bdil  oa 
»•  mauvais  choix,  Lt  mérite  ne  doit  pas  non 
»»  plus  fe  flatter  d'y  obtenir  la  préférence,  ni 
j>  le  piquer  de  ce  qu*bn  la  lui  remfe  ;  cette  paf- 
n  don  uniquement  produite  &  guidée  par  un  gbut 
n  ien6tif,  eft  toute  pour  le  plaiiîr^  &  rien  pour 
h  l'honneur  », 

Choifir^  choix i  angl.  chodfe s  allerri.  kiefen  ^ 
tas-breton  cfioa5,  tiennent  du  celte  cAo^,  cher, 
beauj  préférer  eft  le  latin  prosf erre  ^  ferré  prœ  ^ 
placer  devant  j^  mettre  au  delfus»  fairei  plus  d« 


Digitized  by  CjOOQ iC 


Synonymes   Français.     317 

Nous  choifijfons  donc  ce  qui  nous  paroît  plas 
tgréable ,  ce  qui  nous  plaîc  davantage  :  tibus 
f  référons  ce  qui  nous  pârôîc  plus  digne  ^  ce  que  , 
nous  eftimons  davantage.  Le  goût  nous  déberniine 
'  'donc  plutôt  à  choisir  un  objet  ;  la  bonne  opiriiod , 
à  le  préférer.  C'eft  donc  plutôt  le  cxzur  qui  fait 
ïe  choix  ^  8c  l^éfprit  qui  donne  la  préférence. . .  « 
Le  ftntiiiieht  iie  décide- t-il  pas  quelquefois  les 
jeunes  perfonnes  dans  .le  choix  d'un  éJ)oiix  \ 
N  eft-ce  pas  la  raifon  qui  les  détermine  \  préférer 
le  plus  fage  au  plus  aimable?  L'Abbé  Girard  fe 
corrige  liii-mêine  ,  lorfqu  il  dit  que  le  choix  ell 
félon  le  goût  que  Ton  a,  &  que  {% préférence  doit 
être  didée  jpar  la  raifon. 

dépendant,  comme  11  eft  certain  qiie  leCprit, 
la  raifon  &  leurs  motifs  peuvent  infiuér  fur  le 
choix  que  Ton  fait,  ainfi  que  le  cœur,  le  gowc 
&  leurs  caprices,  fuir  \z préférence  que  Ton  donne  \ 
définiflbns  Içs  termes  pour  déduire  de  lear  fen& 
propra  lés  différences  elfentielles. 
^  Cholfir^  c*é{l  prendre  dne  chofe  au  lieu  d'une 
âutré  :  préférer^  c^eft  mettre  uhe  chofe  au  deflus 
d*une  autre.  Qui  choifit  ^  ^iz-cn  proverbialettient^ 
pHhd  le  pire  :  qui  préfère  la  vie  à  Thoilneut  y 
met  la  bruie  au  deflus  de  l'homme. 

Le  choix  a  pour  objet  Tufage  ou  Teniploi  de 
.  k  chôfé.  On  çhoifit  un  livre  pour  le  lire  ^  un 
logèfheht  pouf  Toccuper ,  une  profeflîoïi  polir 
l'exercer,  uh  Maître  pour  prendre  (t%  leçons.. 
Là  pyiférènce  n'a  par  elle-même  d'autre  objet 
que  de  marquer  les  rangs  ou  les  degrés  de  mérite 
de  la  chofe.  On  préfère  un  livre  à  un  autre  qu'on 
jiigè  ihbins  bon ,  un  logement  à  un  aqtre  qu'oh 
Vrouve  moins  Commode,  une  profèffion  à  une 
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autre  qu'on  eftime  moins  convenable ,  un  Maître 
i  un  autre  qu'on  croit  moins  habile.  Le  choisç 
indique  des  vues  pratiques  :  la  préférence  n'an- 
nonce proprement  qu'un  jugement  fpéculatif. 

Louis  XIV  choifit  le  léjour  de  Verfaifles. 
Boiléau  préféroit  Racine  à  Corneille. 

On  choifit  une  chofe,  lorfgu'on  veut  la  prendre  : 
on  la  préfère  à  une  autre ,  lorfqu'on  ne  fait  que 
jjoger  de  fes  qualités. 

VoiU  pourquoi  le  choix  eft  Bon  ou  mauvais  j 
&  h,  préférence  jufle  ou  injujle.  Le  choix  eft  bon 
ou  mauvais^  félon  que  lobjet  eft  ou  neft  pas 
propre  à  remplir  fa  deftination  &'  vos  viïes  :  la 
préférence  eft  jufte  ou  injufte,  félon  que  l'objet 
a  ou  n  a  pas  plus  de  mérite  ou  de  valeur  qu'un 
autre. 

Lorfque  l'Abbé  Girard  dit  que  Ion  ne  choifit 
pas  toujours  cecyiovipréfere  ^  vtï2Lisç\\x  on  préfère 
toujours  ce  qu'on  choifit  ^  ou  c'eft  une  contra- 
diûion  formelle,  ou  il  veut  dire  que  Ton  .ne 
choifit  pas  toujours  pour  fon  ufage  ce  qu'on 
préfie  dans  la  fpéculation ,  ce  qu'on  juge  meil- 
leur en  foi,  mais  que  l'on  /7r^/a  toujours  dans 
le  fait ,  ou  qu'on  traite  comme  meilleur  ce  qu'on 
choifit. 

Le  choix  fuppofe  la  délibération  :  on  choifit 
une  chdfe  entre  plufieurs  autres ,  parce  qu'on  lui 
trouve  les  qualités  requifes  pour  remplir  un  objet. 
La  préférence  annonce  la  comparaifon  formelle  : 
on  préfère  une  chofe  à  toutes  les  autres,  parce 
qu'on  lui  trouve  le  mérite  fupérieur  propre  à  la 
faire  diftinguer. 

Vous  dites  qu'o/i  a  choifi  tin  tel  Général , 
lorfque  vous  ne  le  confidérez  point  au  milieu 
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de  fes  conciirrens  :  lorfque  vous  le  rcpréfentez 
entouré  4e  rivaux  &  triomphant,  vous  dites  qu  on 
le  préfère. 

On  choifit  Virgile  ou  Maflîllon  pour  modèle  : 
on  les  préfère  à  Homère  &  à  Bourdaloue.  ^ 

Vous  choififfe:^  une  retraite  agréable  &  tran- 
quille ,  un  ami  nncere  &  sûr ,  une  compagne 
modéfte  &  laborieufe.  Vous  préfère^  la  vraie 
Monarchie  à  la  République ,  le  lervice  de  la  Patrie 
à  celui  de  la  Cour,  Fobfcurité  paifible  où  l'on  vit 
pour  foi  5  à  Tétat  de  diffipation  où  l'on  ne  vit  ni 
pour  foi  ni  pour  les  autres.  ' 

L'on  choifit  des  Confeillers  fages  &  habiles  ; 
&  l'on  préfère  enfuite  fes  propres  avis  à  leurs 
confeils. 

Il  n'y  a  point  de  choix  entre  des  objets  par- 
faitement {emblables  j  il  n'y  a  pas  à  délibérer , 
on  prend  au  hafard.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  la  pré-- 
férence  entre  des  objets  tout-à-fait  difparates , 
on  tie  les  compare  pas  ;  vous  les  laiflèz  à  leur 
place. 

Le  plaifant  projet,  dit  Boileau,  du  Poëte  qui 
de  tant  de  héros  va  choifir  Childebrand  1  N'es- 
tu  pas  honteux  ,  dit  Sophocle  à  un  indigne 
concurrent  couronné  ,  d'avoir  été  préféré  à 
Sophocle  ? 

Cette  femme ,  dit  la  Bruyère  ,  qui ,  par  fa 
beauté ,  fa  fierté ,  fes  biens ,  femble  attendre  un 
héros  pour  la  charmer,  a  déjà  fait  fon  choix 'y 
c'eft  un  petit  monftre  qui  n'a  point  d'efprit.  Ce 
Spartiate ,  jaloux  de  fervir  fa  Patrie  dans  un  pofte 
diftingué  ,  voit  une  foule  de  fes  émules  emporter 
fur  lui  l^p/^^^^^^y  c'eft  une  grande  joie  pour 
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lui  que  fa  Patrie  ait  trente  Citoyens  meilifeuirs  que 
Démarate. 

Voilà  pourquoi  V amour  ne  choifit  pas ,  thài^ 
fréjire.  L'amour  ne  délibéré  pas ,  il  nebalahce 
pas ,  il  n'eft  pas  volontaire  &  libre  j  il  ne  ckôi^ 
fit  donc  pas.  Mais  en  comparant  fon  objet  âvec^ 
tout  autre ,  il  le  trouve  incomparable ,  il  le  mec 
au  defliis  de  tout ,  il  lui  facriâeroit  tous  les  autres  \ 
il  préfère. 

Le  choix  eft  un  adke  de  la  volonté^  de  un 
exercice  de  la  liberté  :  Xz.  préfèrent e  eft  Un  vrai 
jugement  entre  des  Parties ,  &  Tufàge  d'une  far 
cuTté.,  d'une  volonté  quelconque.  Il  n'y  a  point 
de  choix  a  fairb ,  qUàiid  on  ri'èft  pas  libre  ;  on 
n'en  fait  pa$,  quahd  ôri  hè  veut  Hén.  Il  n'y  a 
point  de  préférenj:e  à  donner  où  il  n'y  a  point 
de  cdriturréns  îd^i  fe  là  difputent  \  6h  rie  donne 
pas  de  préféi-ericé  s  a  l^bri  n'a  pas  ou  fi  l'on  ne 
s'arroge  pas  le  pou\^oir  de  jiigér  entre  eux. 

Nous  difods  faire  lih  choix ,  &  donner  là 
prifêtentt.  Lé  choix  fe  réfléchit  vers  nous  :  la 
préférence  s'arrête  fur  l'objet.  Paç  le  choix  ^  noils 
fàîfonis  Unft  èrtipléttê,  une  acquifitîon,  urie  chofe 
qui  hou5  èft  favôîràblè  j  nbusfaifohs  rio^re  propre 
affaire.  Vax  h pf-êferèhce ^  nous  attribuons,  nous 
àccoirdons  llh  avantage  i  l'objet  j  il  pbtient ,  il 
reçoit  cet  avantage  ,  cet  honneur.  Voilà  pourquoi 
rtoùs  fàifoàs  un  choix  ^  &  notis  donnons  la/?r^ 


Ckvqttei'j  HèUfîir. 
Lts  Etrafigets  chét^roht  daiii  fcs*  ïMiail- 
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ifalres  la  différence  de  ces  tethies  :  li  ils  trou- 
visront  que  c/mi^uer  lignifie  heûrttt  avec  violence  ; 
ici ,  que  le  heuH  eft  un  ckoc  violent  :  comment 
fe  tireront-ils  de  cetiè  contfadididh  ?  Epargtions- 
Unt  un  trarail  trop  pénible  pour  eu^. 

Chic  de  ishoc  £ôtit  comme  tic  ôc  toc  de  vraîes 
onomatépéei  t  chic  Se  tic  marquètit  un  coup  plus 
foiblê  :  ainfi  chiquenaude  exprime  uh  petit  coup 
que  Ton  donne  au  hét  arec  le  doigt.  Chôc  Se 
toc  marquent  un  cbiip  pllis  foirt  pât:  un  fon  plus 
élevé.  Choquer  eft  de  la  même  famille  que 
thopper ,  cheoir  ,  çhûle  y  cnkoi  j  échec  j  &c. 
En  italien  chioctàYe  fignifie-  frappei: ,  frapper 
contre^  Le  thoc  eft'  un  cbiip  fort  de  deUx  cbrps 
oppofés  Tun  à  l'âùtrcfi 

Heurt  CKprime  par  un  mbt  rude  un  rlidé 
coup  :  c'eft  le  celte  hurdo  cbhfërvé  par  lei  Gal- 
lois i  Se  le  humn  dés  Allettiâtld^  ,  des  Fia- 
man^ls  ,  flrc.  I-.es  Anglois  ehtendeht  pir  hiiri 
bleffer^  faire  du  mal  ,  blèflfcfre  ,  cbiitufîoh  , 
c'eft-aKlire  i  Teffèt  ptropre  dit  cdùp.  Le  célté 
heredd  fignifie  jégàlêltlént  le  heuH  bu  Tadibn  de 
heurter  >  Se  bélief  ,  sthinial  tjtil  heurte  ou  frappe 
de  la  corne.  Ainfi  j  fuirant  la  rèmartjue  de  M. 
Huet,  heurter  eft  prt^premeht  le  làdh  drietaré  ^ 
formé  A'aries  ,  bfeiîer  :  triais  il  n'eil  vient  pas  : 
ce  nom ,  îju  coflttairfe  ;  a  été  donné  àli  bèlîéi: , 
parce  qu'il  heuttê  de  la  corhe.  Afittart  fignifie 
non-feulement  heurter  ^  mai^  erltorê  battre  èii 
ruine  ;  tenverfer  eri  heartâht.  Ces  différéfttei 
obfervations  étabUflTent  là  grande  force ,  là  rù-- 
deflTe ,  les  graridé  effets  du  heurt. 

^Choquer  St  heurter  exprirhent  le  cdilp  pliis 
ou  moins  fort  qtie  fé  donnent  deux  cbtps  eh  (e 
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rencontrant ,  de  manière  qu'ils  fe  poulTcnt   & 
repoalîènt  ,   ou   que   l'un    poufle   ou   repouffe 
lautre.  Mais  heurter  y  <:'eft  choquer  rudement , 
lourdement,  impétueufement ,  violemment.  Le 
eftoc  peut  être  léger ,  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  heurt  (  mot  moins  ufité  que  le  premier ,  mais 
dont  je  me  fers  pour  abréger  ).  On  choque  les 
verres  à  table  ;  s  ils  fe  heurtaient ,  ils  fe  brife- 
roicnt.  Un  vaiffèau  s'entrouvre  en  heurtant  contre 
un  rocher  j   il  auroit  foufFert  moins  de  dom- 
mage   s'il  n'eût  fait   que  choquer  contre.  Un 
objet  nous  choque  la  vue ,  un  fon  nous  choque 
l'oreille  ;  nous    ne  dirons  pas  ,   pour  défigner 
cette  impreffion  purement  aéfagréable  ,  que  le 
fon  ou  l'objet  nous  heurte  l'oreille  ou  la  vue. 
Des  troupes  qui  fe  choquent ,  préludent  au  com- 
bat ou  le  commencent  :  lorfqu'elles  fe  heurtent , 
le  combat  eft  rude  &  violent  au  premier  abord. 
Vous  ^choque^  par   mégarde   votre  voifin  j  un 
Crocheteur  qui  va  brutalement  vous  heurte.  On 
ne  choque  pas  à  une  porte  ,  on  y  heurte  y  on 
y  heurte  en  maître  ;  il  faut  frapper  fort  pour 
être  entendu.  Au  figuré  ,  un  homme  fe  choque 
de  tout  ^  la  moindre  chofe  le  choque  j  on  n'eft 
pas  heurté  d'un  rien  ,  &  on  ne  fe  heurte  pas. 
Le  fens  figuré  de  ces  termes  conferve  tou- 
fours  la  même  différence.  Il  n'y   a  qu'à  défo- 
bliger  ,  â  un  certain  point ,  une   perlonne  >  la 
traiter  de  façon  à  lui  déplaire  fort,  même  fans 
le  favoir  >  potir  la  choquer  :  fi  vous  allez  l'of- 
fenfer  groffiéremeni;  ,   la  bleflèr  grièvement,  la 
choquer  rudement ,  vous  hheurte!(^.  On  choque^ 
on  heurte  la  raifon  ,  le  fens  commun ,  les  pré- 
jugés ,   les  bienféances ,  l'honnêteté ,  &c.  :  on 
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les  choque  par  des  aôionj  ou  des  difcours  qui 
leur  font  ou  femblent  leur  être  fort  contraires: 
on  les  heurte  lorfqu'on  les  fronde  ,  qu'on  les 
brave  ,  qu*on  leur  infulte  ,  qu*on  les  attaque 
de  front ,  direûement ,  durement ,  fans  ména- 
gement ,  fans  égard.  Avec  de  la  fînefle  ,  des 
tournures  ,  des  adouciffèmens  ,  vous  choques^ 
celui  que  vous  ne  voulez  pas  heurter. 

Molière  dit  dans  ï Ecole  des  Maris ,  adt.  i  , 
fc.  I.       . 

Toujours  au  plus  grand  nombre  on  doit  s'accommoder , 
Et  jamais  il  ne  faut  se  faire  regarder  ; 
L'un  &  l'autre  excès  choque  ;  &  tout  homme  bien  sage 
Doit  faire  des  habits  ainsi  que  du  langage  ,  &c. 

Il  dit  dans  le  Mifanthrope  : 

Cette  grande  roideur  des  vertus  des  vieux  âges 
Heurte  trop  notre  Siècle ,  &  Us  communs  usages. 
Elle  veut  aux  mortels  trop  de  perfection. 
Il  faut  fléchir  au  temps ,  sans  obstination. 

L'homme  Gngulier  dans  (ts  habits  ou  dans 
ton  langage  vous  choque  i  parce  qu'il  s'écarte 
de  Tufage  commun,  &  qu'il  paroi^ r extraordi- 
naire }  mais  il  ne  vous  heurte  pas  /  car  il  ne 
vous  attaque  pas  petfopnellement  ,  il  ne  s'a- 
tlreflè  même  proprement,  à  perfonne.  Le  Mi- 
fanthrope au  contraire  qui  blâme  ,  fronde  > 
rompt  en  vifiere  à  tout  le  genre  hmnwiyheurtc 
eh  effet  fon  Siècle  ,  le  traite  avec  une  grand© 
dureté ,  le  combat  rudement.  Mais  s'il  choque 
l'homme  à  Sonnet ,  il  ne  le  heurte  pas  j  puif- 
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^ue«  contre  Ton  car^â:ere,  il  biaîfe  ,  au^'lîeudfi 
lui  dirç  nettement  &  hrufquement  fon  avis,  ' 

Dans  les  Femmes  Savantes  ,  PHilamtnte  chû- 
^uée  du  inai;vais  langage  4e  Mar^inç ,  veut  la 
chafler  ppur  Iç  çriipe  d'avoii:  fe^ww  Içs  fonde- 
mens  de  toutes  Içs  Sciencçs  ,  1%  G^r^mmairé 
qui  régente  |nfqi;'aux  Rois. 

'  Vous^  êtes  choqué  d'une  f:eîifurç  détpiirnéc  j 
une  apoftrophe  pçrfonnelje  vquç  h^ursc.  Le 
malin  vous  choque  adroitement  ;  le  brutal  vous 
heurte  groffiérement.  L'air  impertinent  vous 
choqué  y  une  io^pertinence  voo^  ieufte. 

Prenez  garde  4ç  heurter  d'abord  ^elui  que 
vous  voulç?;  mener  :  garde^-you^  bien  de  ckor- 
quer  celui  que  yo^s  vQijIez  rarpep^t  Si  jamais 
il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  foin  de  heurter 
les  gens ,  c'eft  lorfque  vq^^^  ^y^z  à  |ei|f  di^Q  une 
vérité  qui  choque. 

Tel  homm^  qi^i  he^rt^  khH  le  mondç ,  n© 
foufFre  pa5  qu'on  le  choque. 

Toute  affeâ;aîion  chaquç  :  lipqtç  p^rfc^n^lité 
heurte. 

Lorfque  dans  la  difpute  ks  Parties  fe  cho^ 
^uenf ,  ellçs  finifl^^t  pr  k  heurter. 

L'amour^propre  alïèï;  délicat  pour  fe  choquer 
fans  moiifs^  eft  le  n4*ne  amour- propre  groflier 
<|iii  nous  heune  fans  laifon. 

Combien  de  gens  ,  femblablq  à  Sganarçlle  « 
fe  battent  les  flancs  pdàr  vous  heurter  ,  qu| 
ij'ofeFoiânç  vous  choquer  de  fang-frqid  ! 

Les  foibïes  s^entre-ûhoq^ent  ;  le§  forts  S0tre^ 
heurtent  :  cela  revient  au  même. 

Il  eft  pçtfllble  cfe  ne  b^rter  perfpijnç  j  mps 
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pour  ne   choquer  jamais    perfonne  ,  commenc 
faire  ? 

Si  vous  choque^  les  préjugés  ,  il  faut  les  com- 
battre ;  fans  cela  ,  ce  i^*^ft  c^u'upe  ridicule  pré-   ' 
tention.  Si  vous,  les  heurte^  ,   il  faut  les  ren- 
verfer ,  ou  ^  eft  une  folle  préfomption. 

il  faut  combattre  les  opinions  y  fans  choquer 
les  perfonnes  :  fi  vous  prenez  à  tâche  de  com- 
battre les  opinions  de  quelqu'un  ,  vous  le  heurte^. 

Pour  ne  pas  choquer  les  ufages  ,  on  heurte 
la  décence  &  les  bonnes  mœurs. 

Lprfque  de  prétendues  Loix  heurtent  la  raifon^ 
la  juftice ,  le  bien  public ,  l'intérêt  de  chacun  , 
comment  défendre  la  Patrie ,  félon  le  devoir  du 
Citoyen  ,  contre  des  ennemis  fi  piïiflTans ,  fan$ 
choquer  ou  leurs  protefteurs  ou  leurs  protégés  ? 

Si  on  foumet  tout  à  la  raifon  ,  ait  Pafcal  \ 
iV>tre  Religion  n'aura  rien  de  myftérieux  ni  dç 
furnaçprel  :  fi  on  choque  les  principes  de  la 
raifon ,  notre  Religion  fera  abfurde  &  ridicule. 
Certainement ,  dit-il  ,  encore  ,  rien  ne  nouç 
heurte  plus  rudement  que  la  dodrine  du  péché 
originel  :  &  cependant  ,  fans  ce  myftere  ,  Iç 
plus  incompréhenfible  de  tous  ,  nous  fommes 
îiicompréhenfibles  à  nous-mêmes.  Les  myfteres 
du  Chriftianifme  ne  choquent  que  l'orgueil  àp 
notre  foible  raifon  ;  mais  [qs  maximes  heurtent 
\%&  paffions  d'une  ame  corrornpue. 

Au  figuré  5  choquer  indique  la  peine  que  la 
perfonne  choquée  éprouve  par  le  choc  :  heurter 
n'exprime  que  VzGtïon  de  celui  qui  heurte.  Ainfi. 
l'ion  dit  qi^'une  perfonne  fe  choque  ,  &  non 
qu'elle  fe  heuree. 
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Cielj  Paradis. 


.  Nous  employons  figurément  cq%  deux  termes 
dany  le  ftyie  religieux  ,  pour  défigner  le  lieu  où 
les  Juftes  fe  réuniflTenr  a  Dieu  dans  lautre.  vie. 
L'élévation ,  la  fublimité  ,  c'eft  tout  ce  que  Ion 
çonfidere  dans  le  Ciel^  quoique  ce  mot ,  comme 
le  latin  ccelum ,  le  grec  Koth^is  >  défigne.  propre- 
ment la  forme  concave  dé  la  choie.  Le  mot 
Paradis  ou  l'oriental  Pardès  fignifie  un  jardin 
planté  d'arbres  fruitiers.  Le  Paradis  terrcfirc  a 
îuggéré  l'idée  d'un  Paradis  fpiriîuel. 

Le  Ciel  eft  le  féjoar  propre  de  la  gloire!  : 
le  l^aradis ,  celui  de  la  béatitude.  Bourdaloue  , 
à  la  tête  des  Prédicateurs ,  nous  prêche  la  gloire 
du  Ciel ,  &  le  bonheur  des  Elus  ou  le  Paradis. 

heCi^l  eft  le  tabernacle ,  le  temple  ,  le  trône 
de  la  Divinité  :  là  les  Saints  voyent  Dieu  face  i 
fece  ,  le  contemplent ,  l'adorent ,  &  le  glori- 
fient. Le  Paradis  eft  l'héritage ,  la  patrie ,  la 
cité  des  Bienheureux  :  14  Dieu  verie  fur  les 
Elus   des    torrens    intariflàbles    de   biens ,    de 

Îlaifirs ,  de  voluptés  ,  de  délices  ineffables.  C'eft 
)ieu  qui  fait  le  Ciel  ;  c*eft  le  bonheur  cékfte 
qui  fait,  le  Paradis.  Le  Paradis  eft  dans  le 
GeL 

Dans  les  tableaux  de  la  Religion  j  le  Ciel  & 
fa  gloire  font  repréfentés  fous  les  fymboles  de 
royaume,  de  conquête,  de  palmes,  de  couron- 
nes ,  &c.  y  le  Paradis  &  (es  douceurs  ,  fous  les 
emblèmes  de  lource  d'eau  vive  ,  d'arbres  Se 
I  fruits 
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fi-uits  de  vie ,  de  torrens  de  volupté  i  d*îvreflï 
^élicieufe.  Il  faut  combattre  pour  gagner  h 
Ciel  ;  la  couronne  de* gloire  y  attœa  ht  vain- 
queur :  il  faut  vivre  famtemetit  pour  obtenit 
le  Paradis  ;  la  récompenfe  des  bonnes  oeuvres 
y  •  eft  toute  prêc^ 

Mahomet  y  fur  le  modèle  d*Odin  &  amret 
inftimtears  humains  de  Religion  ,  a  fait  un 
Paradis  :  mais  l'idée  du  Ciel  n  appartient  (Ju  à 
Dieu.  Les  Indiens  ,  lorfqu'ils  nous  annoncent 
l'union  intime  avec  Dieu,  la  vifîcn  même  dô 
Dieu  I  femblent  avoif  Fidéej^  Ciel  ;  mais  leurs 
promeflès  n'aboutifïcnt  qu  à*^tïn  Paradis  fenfiieU 
Voyez  la  première  édition  des  Lettres  Edi^ 
fiantes ,  t.  xi.  ,  .  ^    u     .     ■  ' 

Le  Ciei  eft  pimôt  Qppofé  par  les  grands  Préi» 
diçaceurs  à  la  Terre  ,  même  lorfqu'il  eft  tôm* 
fidéré  comme  récompenfe  ,  &  le  Perdis  i 
l'Enfer»  Ils  nous  peignent  la  beauté  ,  la  magni- 
ficence, rincorruptibilité.^  l'imimuabilité ,  ré-* 
t^rnité  du  Citl ,  èii  pppofition  avec  robfcurité, 
la  Ijafïeflè  ,  la  fragilité  ,  la  corruption ,  Tinfl»^ 
bilité  4^  la  Terre  :  ils  mettent  en  -conçrafte  la 
paix  »  rharmonie ,  les  |oies^ ,  les  délices  pures 
au  Paradis  ,  Se  le  trouble  ,  la  coni^on  ^  les 
tourmens  ,  le  défelpoir  de  .  l'Enfer» 


Cité,  pmu. 


'  Sans  la  connoîfïance  de  la  fignîfîcatîon  pti;;^ 
Inîtive  du' mot  cité  y  vous  n'entendrez  qu'afi»" 
peine  beaucoup  de  traits  de  THiftoire  Ancienno^ 

Tomel  y 
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li«  Carthiagiaob  fe  plaignireoc  anaér^ment  aux 
Romains  de  ce  qu'oa  iiétruiibic  leur  ViUe, 
après  leur  avoir  promis  qu^elle  ferok  coo&rvét?. 
ilfô  Romains  répoftdirenc  qu'il;?  ne  leur  avoient 
promis  que  la  confervacion  <k  leur  Cire\  Il  jr 
avoir  chez  les  Germains  beaucoup  de  Ciiés^ 
éc  point  de  VilUsé  Dans  les  Gaules  ^  il  y  avoir 
prefqùe  aurant  de  DV^j  que  Ae  Villes ,  &c. 
.  Ia,  Ville  cft  l'enclave  des  muraiHieS)  ou  là 
population  renfermée  daiîs  cette  enclave»  La 
€Uè  eft  le  peupiç  d'une  contrée ,  ou  la  contrée 
même  gouvernée  p^r  Jes  n^^mes  Loix  ^  les  mê* 
mes  Côummes,  les  mènes  M^iftrats*  La  Ville^ 
les  ûiaifons,  &  les  murs  de  Garthage  rafés ,  la 
Cité  ou  le  Corps  civil  reftoit  encore.  Lés  Hé-. 
Weux ,  comme  \^  Grecs  &  les  Latins ,  avoient 
««uffi  deuk  mots  dîlfêreis^  pour  exprimer  ce$ 
deux  idées  diffèrenres.  St.  Auguftin  a  décrit  la 
Cité  Se  non  la  Ville  de  Dieu  :  cette  Cité  eft 
l'Eglife  ou  rafiemblée  faînte. 
,  ïââ  Cité  peut  donc  être  difperfée  dans  plu- 
fours  Villes  j  ou  Villages ,  ou  Provinces.  Géfar 
^t  que  toute  la  Cté  des  Suiffès  confîftoir  en 
quatre  ^bourgs  ou  quatre  cantons  :  la  mêm^ 
idée  eft  rqiétée  plufieuts  fois  dans  Tes  Com-«> 
mentaires.   < 

La  Ville  eft  à  la  Citi  ce  que  la  maifon  eft 
à,  la  famille ,  dahJ  le  fens  propre  &  naturel.  La 
Cf^é  peut  être  répandue  conjme  la  famille  :  la 
VilU  eft  renfermée  comme  la  maifon. 

A  Sparte ,  la  Ciné  fervoit  de  mur  a  la  Ville  , 

Suivant  le   mot   célcibre    d'un    Lacédémonien, 

Lorfqu'â    rarfiyée    des  Perles ,    les  Athénien? 

I^ndoniierenc  leur  VitU  pour  monter  fur  des 
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^aîflèaax ,  Thémiftocles  fe  flatta  d'avoir  fauve  » 
avec  fes  murailles  de  bois  ^  la  Citéj  rcpréfentct 
par  le  Corps  des  Citoyens.  , 

Augufte  ,  ayant  placé  d'un  cêtjé  les  Clieva* 
liers  Koiïiains  qui  étoient  mariés ,  &  de  lautre 
ceux  {en  plus  grand  nombre)  qui  ne  FétoienC 
pas,  pour  démontrer  au  Peuple  la  néceffité  de 
fa  Loi  onéreufe  aux  célibataires  &  favorablcr 
aux  mariages ,  commença  foii  difcours  par  cette 
diftindion  :  »  Pendant  qiie  les  maladies  &  le$ 
^  guerres  nous  enlèvent  tant  de  CitojFens,  que 
>>  fera  ce  de  notre  Ville  ^  ^'{\  ne  syfait  plua 
«»  de  mariages  ?  La  Cité  ne  confific  point  dans 
w^  les  maifcns ,  les  portiques ,  les  places  /  ^d 
^>  font  les  hommes  qui  la  font  «*.  Dion.  1.  54, 
^  laCs  Romains  qui ,  endétruifant  les  Peuples ,  tt 
détruifoîent  eux-mêmes,  donnoient  à  différentes 
Villes  le  droit  de  CiU  pour  réparer  les  Citoyens  } 
ib  ne  réparoicnt  pas  les  hommes. 

C'étoit  une  maxime  de  Droit ,  que  celui  qui 
tranfportoit  hors  de  Xz  Ville  ce  qu'il  éroit  défenda 
d'exporter  de  la  Cité ,  ne  violoit  point  la  défenfe. 

La  Cité  a  des  Citoyens  ;  la  Ville  des  Bourgeois^ 
L^e  Citoyen  n'a  que  les  droits  communs  à  hCité,  , 
aux  Membres  du  Corps  politique  ou  civil  :,  le  Bourr 
geois  a  des  privilèges  patticuliers  attachés  au  Corps  *^ 
Municipal,  ou  au  domicile  plus  ou  moins  anden-* 
nement  acquis  dans  la  Ville.  Le  Citoyen  de  Ge- 
nève ne  fauroit  être  Syndic  j  c*eft  un  privilège  du 
Bourgeois.  Les  Bouf geois  de  Rome  étoienr  à 
JR.oihe  ;  il  y  avoir  des  Citoyens  répandus  dans  tout 
l'Empire,  Voy.  fur  ces  maftères  la  Ki/>ï/Wi ju«  de 

Ainfi  k$  ViU^s  l^fes  de  l'Empire  feroient  pr^-. 
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prement  des  Cités  ,  parce  qu'elles  fe  gouvernent 
par  leuri  propres  Loix  &  leurs  Magiftrats. 

Henri  lOifeleur»,  qiii  monta  fur  le  trône  impé- 
rial en  910  ,  doit  être  regardé  comme  le  grand 
fondateur  des  Filles  en  Allemagne  j  &  Henri  V ., 
qui  commençafon  règne  en  1 1  o^  ,commeiegrand 
inftitiîteur  des  Ci/é^.  A  la  première  époque  ,  les 
Filles  étoîeni  priicées  delà  Jurifdidion  municipàte 
Se  de  4a  liberté  :  à  la  féconde ,  elles  coihmencerent 
à  acquérir  les  droits  de  "Cité  &  même  de  fouverai- 
neté,  fous  lenomdç  Filles  immédiates  ou  fujette^ 
de  l'Empire  feul.         ^        * 

Cesdiftindions  juftifiéespr  tant  d'autôrité$,ibnt 
primitivement  tirées  de  la  valeur  étymologique  dei 
mc^ts.  Cité^  citoyens^  en  latin civ/s  ,crvfm^,  figni- 
fienr  ceux  qui  vivent  ici ,  en  ce  lieu  :  de  ci ,  ce  lieu  : 
d'où  ici ,  le  ^^ides  Grecs ,  ce  lieu-ci  ;  &  de  vi\  vit^ 
vie  j  qui  vie  :  d*ôù  M.  de  Gébefin  conclut  qae  Cité 
étoit  Je  nom  des  peuplades  &  non  des  Filles,  Or 
tandis  que  Cwdéfigne  les  habitans  delà  contrée , 
le  mot  Paille .  fignine  habiiàYion  ^  cotnme  le  celte 
r/V,  wil  ^guil  5  d'où  il  vient.  Les  Latins  appelloient 
villa  une  maifon  des  champs  ou  de  Czmpâgne. 

*  Bodin  rapporte  que  ce  mot  eft  dérivé  du  nom  de  la 
charrue  ou  de  l'inftrument  avec  lequel  on  traçoit , 

*^dit  Varron,  le  circuit  ou  le  pourpris  des  Filles^ 
'te  lafin  urbk  ,  ville ,  eft  proprement  le  cerclé,  T^- 
'ceinte  tracée  pour  bâtir,  '  ^' 

Mais  ces  idé^sdîftinétives  ont  été  négligées,  êc 
lenomde  Cf/ea  été  particulièrement  donné  à  la 

.  Fille  capitale  ou  au  chef- lieu  de  la  peuplade  j  d'où 
les  mors  Citadi^^CkàlieUe ,  &c,  La  Fille  capitale 
du  Peupl(|  de  Dieu  eft  encore  fouvent  appêllée  la 
Cité  Sainte,  Le  quartier  d«  Paris ,  appelle  là  Cité , 
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tft  ràncîenne  Ville  de  Lutece ,  chef  -  lieu  de  la 
Nation  Parifienne. 

Enfin  nos  Poëces ,  nos  Orateurs ,  en  général  les 
Ecrivains  d'un  genre  élevée  appellent  hardiment 
Ciiés  les  failles  qui,  par  leur  grandeur  ,  leur  opu^ 
lence  ,  leur  population  ,  leur  célébrité ,  feroient 
placées  au  premier  i^ng  ou  dans  le  rang  le  pluf 
diftingué  entre  les  autres. 


Civi/me^  Patriotifme. 

Ces  deux  mots  préfentent  Tidée  de  l'amour  d$ 
la  Patrie' &  de  fes  Concitoyens. 

Lufage  vient  de  confacrer  le  mot  de  civi/me  i 
cjui  manquoit  à  notre  langue ,  il  eft  d'autant  plus 
intérefTant  d'en  fixer  la  valeur  qu  il  differe-de/?^- 
triotifme  ,  avec  lequel  on  le  confond  trop  fouvent. 

Civifme  dérivéde  civis  ,  citoyen  a  pris  la  termi- 
naifoji  grecque  <r^,  qui  fignifiefcience ,  méthode  ; 
comme  fi  Ton  difoit  Icience  du  citadin ,  de  rhabi-» 
tant  de  la  Ville  ;  car  ce  mot  &  fes  dérivés  ne  peu- 
vent être  pris  que  dans  cette  acception  particulière. 
C'eft  l'homme  qui  fe  dévone  à  fes  concitoyens , 
les  fert  de  tous  les  moyens  qui  font  enfon  pouvoir.^ 

Patriotifint  de  patrius ,  avec  la  terminaifbt:^ 
de  fon  fynonyme  y  fignifie  profeflîon  d'amour  jde 
la  Patrie. 

Les  Latins  attachoîenr  une  fi  grande  valeur  i, 
tous  les  hîotsqui  dérivoient  ètfattr  &  dtpatria^ 
que  fimples  ou  compofés  ,ik  marauent^l'affeâiion 
&  le  devoir.  A  leur  imi ration ff  depuis  le  mot 
'  pâtre  ]u{qni  celui  de  patrouille  y  les*nôtres  ont 
pris  k  même  caraAere. 

Y  1^ 
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Lt  fatriotc Q0L  celui  qui. aime  fa  Pâme,  fil 
nation  ,  le  patriotifme  eft  cette  vertu  mife  en 
ââion.  Le  patriote  eft  à^m  les  confeils  &  <lan« 
Its  camp  ^  il  eft  au  civifme ,  ce  qné  l'iiomme 
public  eft  à  l  égard  de  Thomme  privé- 

Par  qu'elle  fatalité  faut  -  il ,  que  les  Peuples 
feîent  toujours  dupes  du  premier  ambitieux  qni  fe 
fert  du  mot  patriotifme  y  dont  Kabus  a  fi  fou-» 
vent  découvert  la  magie  ?  Le  prétexte  de  fervir  (k 
Patrie ,  éleva  Péricles  &  les  tyrans  de  Corinthe. 
Il  n  eft  pas  <le  conquérant  depuis  Alexandre*  juf- 
qu  a  Attila  ,  qui  n'ait  couvert  k$  projets  de  ce 
voile  facré.  Le  patriôtifinc  chaffa  les  Tarquins'  de 
Rome ,  mais  il  garda  l'autorité.  Il  aima  les  mains 
de  Marins  ,  &  traça  les  liftes  des  profcrits.  Ceft 
de  ce  nom  que  Syila  couvrit  fes  forfaits*  Sylla  !  eh 
tien  ?  eft  peur -être  le  feul  qui  ait  jufti6é  fes 
rrimes.  Ceft  au  npm,  ^  fous  les  drapeaux  de 
Rome  que  Céfar  vainquit  Rome  &  a(Têi^vit  l'Uni- 
vers ;  tous  les  tyrans  qui  l'opprimèrent  ,  tous  fans 
exception,  jufqu'à  Cromwel ,  prirent  le  titre  de 
protecteurs  de  l'agir  Patrie»  Ah  fi  le  crime  imprimoLt 
des  tâches  indélébiles  awx  vertus  dont  il  abufc!  s'il 
éroit  pofljble  4«  les  confondre,  avec  les  excè^ 
Qu'elles  couvrent ,  quel  eft  celtii  qui  ne  reculeroic 
pas  d'eâroi  à  lafpeâ  d'un  patriote  ?  Il  en  eft  fans 
doute  5  mais  oelui-U  ne  vante  pas  plus  fon  patrio^ 
tijme  y  que  Thomme  honnête  ne  fe  vante  de  & 

Îrobité  j  c*eft  une  dette  qu'il  acquitte^  il  fert  fa 
/^trie  fous  les  drapeaux  de  l'honneur  &  de  là 
vérité.  Etrànger^ux  ^âîons ,  étranger  à  route  ef-* 
pece  de  crime,  c'eft  au  bonheur  de  tous  qu'il  ib 
'  dévoue  j  il*  fait  que  l'humanité  eft  la  première 
vertu  du  Citoyen  3  &  il  réprouve  les  déktiws*  l\ 
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fait  que  la  juftice  c&  le  plus  ferme  foutien  de$ 
Empires,  &  ce  n'eft  qu'à  des  loixjuftes  qu'il  donne 
fon  aflentiment  j  tout  à  fa,  Pâme  il  ne  comprajà*" 
mais  fes  facrifi^es  j  &  la  vie  lui  feroit  ua  f4i:4eaa»^ 
s*il  falloic  la  racheter  par  une  foibleflè  coupable  oô 
Dar  le  crime.  Il  a  dans  le  ccciir  cette  ^Baxime  de 
Metellus  :  Faire  le  bun  fans  danger  efl  d\nciim$ 
ordinaire ^  U  pratiquer  dans  k péril ^  ^Icfrçfri^ 
de  famé  vériiatlemeni  vertueufe. 

Toutes  ces  \'«rtas  fotttiçncore  celles  de  Vhemmê 
pâifible  qui ,  dans  une  camaiî'Tnôîtrt  brill^tè  y 
offre  â  hi  concitoyens  oti  fecouri  définléreffë , 
&  s'Iiomrore  par  ^  a£k«  Ae  4:ivifrfie.Gtk  ^ar 
lexercice  de  toutes  les  vertus  fociales  qu'il  fis 
diftingue,  c'eft  rhomtne  bon  par  excellence»  * 


Cloître ,  Couvent  j  Mùnafiere^ 

Clôttre  ^  Keu  do^  ;  d^clo  »  clau ,  clort^  fermer  ^ 
ferrer  ,  enfermer.  Ce  mot  défigne  certain  lieu  clos 
d\in  couvent  ^ou  un  enclos  de  maîfons  de  Cha- 
nmnes  ;  &  il  fe  pretidd  une  maniéré  générale  pour 
maifon  religieufe.  Couvent  >  autrefois  convent\ 
ifièmblée,  Heu  H'aflemblée  religieufe  ;  du^  ktib 
eum  ou  cùm ,  &  de  ventre ,  venir  enfemble  ,  s^af- 
fèmbler.  Mon^/lere^  habitation  des  Moines  >  dli 
jrec  /«•'«f ,  feul ,  folitairet^fc  ji^  '  ^ 

Lldèe  propre  de  cloître  éft  donc  ^çelk^e  clôturât 
ridée  propre  de  couvent ,  celle  de  communauté.  > 
ridée  propre  de  moJ7cïy?^r^^  celle,  aefolûude.  On 
s!cnférmc  àiûs  un  cloître  ;  ok  fe  mci;.dans  un  -eoii- 
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^nt  ;  on  fe  retire  dans  un  monajiere.  CeXm  qui 
fait  avec  le  monde  un  divorce  abfolu ,  s'enferme 
dans  un  cloître  :  celui  qui  renonce  au  commerce 
du  monde ,  fe  met  dans  un  couvent  :  celui  qui  fiiit 
le  monde ,  fe  retire  dans  un  monafiere. 

Le  cloître  élevé  ,  entre  le  monde  &  vous  ,  un 
mur  de  féparàtion  ^  pour  vous  garantir  de  its  atta- 
ques 6ç  vous  défendre  de  votre  propre  foibletfe  Le 
souvent  vous  réunit  à  une  fociété  contraire  à  celle 
du  monde  3  pour  vous  délivrer ,  par  la  force  des 
^  ;exemplcs  &  des  exercices  de  piété ,  des  goûts  Se  d^ 
influences  du  monde.  JAmonaftere  vous  tient  loin 
du  monde ,  enfevelldans  le  défert ,  pour  vous  faire 
inouriis  entièrement  au  monde ,  &  vivre  tout  en 
Pleii. 

Dans  le  cloître ,  vous  avez  facrifié  votre  liberté, 
Dans  le  <:ou»^«x;^.  vous  avez  renoncé  à  vos  an- 
ciennes habitudes ,  vous  contraâez  celle  d'une 
fociété  régulière;  &  vous  portez  le  joug  de  la 
règle.  Dans  le  monajlere ,  vous  êtes  voué  à  une  ' 
forte  d'exil  j  &  vous  ne  vivez  que  pour  votçe 
^iàlut.  '  .         ' 

.  .Pjout. vous  jetterdans.un^/o^/ra ,  vous  êtes  *Yous 
déjà  long-temps  eflScacement  exercé  aux  facrificcs 
^  héroïques  d'une  continuelle  abnégation  de  foir- 
.jnâne  ?  Pour  vous  habituer  au'  couyent^am  vous 
^împofera  poui;  loix  Its  confeils  de  la  perfeâion  » 
êtesrvous,  parvenu  à,  ce  goût  des  devoirs ,  à  cette 
facilité  de  les  remplir^  qui  rend  légers  tous  les  faifH 
deaux ,  &  qui  cherté  des  difficultés  à  vaincre  ?  En 
vous  confirianic  dapjun  monajlere  ovl  vous  devez 
vivre  féul  çnêmè  au  milieu'  de  vos  compagnons  , 
avez-vous  prévu  ou  prévenu  les  ennuis,  les  féche- 
seiTeS)  les  dégoûts  4'une  ame  en  quelque  forte 
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abandonnée  à  elle  -  même  &  aux  reffources  d'une 
héroïque  pieté  ?  ^ 

Dans  les  anciens  &  vrais  monajleres ,  les  Reli- 
gieux partageoient  leur  vie  entre  la  contemplation 
&  le  travail  :  ils  ont  défriché  la  France.  Lbrfqiié 
les,  Villes  fondées  ou  agrandies  par  les  défriche- 
mens  ont  envahi  &  enclos  les  monajleres ,  ils  n'ont 
plus,  à  proprement  parler ,  formé  que  des  couverts 
où  le  commerce  du  monde  a  fait  tomber  le  travail 
des  mains.  Enfin  à  peine  eft-il  refté  de  cloître  ri- 
goureux pour  quelques  Ordres  religieuxd'hommès , 
&  chez  les  Religieufes  cloîtrées ,  par  les  difppfition^ 
4u  Concile  de  Trente. 

:^  Dans  l'ufage  ordinaire ,  c/o^/r^  fe  dit  d'une 
manière  abfolue  &  indéfinie  :  on  dit  le  clùître  ^ 
pour  défigner  l'état  monaftique  ;  on  entre  dans  le 
cloître  ;  on  fe  jette  dans  un  cloître  :  la  mortifica- 
tion fe  pratique  dans  le  cloître.  On  nç  dit  pa^aiis 
la  même  acception  '  le  cloître  des  Bénediftins  , 
cotniiie  on  dit  leur  monaflere  ;  ou  le  cloître  di». 
^Capucins,  comme  on  dit  leur  couvent.  Nous  appel- 
ions feulement  mon^yïer^^  les  maifons  des  Moines 
ancieiïs  ^  tels  que  ceux  qui  font  profeflSon  de  la 
Règle  de  St.  Benoît ,  ou  de  grandes  maifons  de 
Religieufes,  de  fondation  moins  ancienne.  Toutes 
les  autres  maifons  moins  confidérables  de  Moines 
plus  modernes  ,  telles  que  ceux  des  Ordres  Mch- 
dians,  s'appellent  couvens. 


Clorre  y  Fermer. 
LE-celte  clo ,  clau  ^  (ignifie  ferrer  »lier ,  joindre 
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étroitement  )/r>;2  y  fer  m ,  fignifie  ce  qai  eft  ^fôlrcîe^ 
^uré,  tenant  bien  ;il  tient  SLUcek^ferk^  herk^ 
fortifié.  '  / 

L*idée  propre  declorre  cft  de  joindce  &  de  ferrer 
tnfemble  leschofes  oa  leurs  panies  de  manière  i 
ne  lailfer  entre  elles  aucun  vinde ,  aucun  interftke 
pour  bien  cacher ,  couvrir ,  envelopper.  Cette  de 
fermer  eft  déformer  une  barrière ,  une  dcfenfe ,  unt 
garde  à  un  paiTàge ,  à  une  ouvenore»  de  maniera 
que  la  chofe  foit  fortifiée  &aflurée,  pour  préferver 
des  atteintes  qu  on  potn:roitcraindre,ou  leur  Oppo* 
ièr  une  réfiftance. 

En  général  la  clôture  eîbplus  vafte,  pluefigou* 
reufe ,  plus  fiable  que  la  fermeture. 

La  clôture  eft  en  général  plm  vafte.  Une  Ville 
eft  clofe  de  murailles  ;  un  jardin  eft  clos  de  murs; 
un  champ  Teft  dé  haies.  Un  paflage  eft  fermé ,  des 
portes  font /^rm^«5.  Une  trappe  reftauflî.  Un  do^ 
w£i  un  graed  efi>acede  teue  fermé  dans  fon  circuit. 

îat  théâtre  d  efcrime  de  la  chevalerie,  /êrme  ou 
plutôt  enfermé  pat  trois  barrières ,'  s'appelloît 
^hamp'Clos  :  ce  dernier  mot  indique  retendue  de 
la  clôture ,  &  celui  de  fermé  fa  force.  On  ferméct 

3ui  étoit  ouvert  ou  creux  ;  on  clôt  ce  qui  étoit  tout 
écouvert ,  &  fans  enceinte. 
La  clôture  eft  plus  rigoureufe»Une  fenêtre  cft 
fermée ,  &  pourtant  elle  peut  n'être  pas  bien  clofe^ 
il  n'y  a  point  de  jour,  d'ifTue  >  depaflTage  dans  ce 

3ui  eikclos  ;  s'il  s'y  trouve  des  paflàges ,  des  iflues» 
es  ouvertures  ^onUs  ferme.  Le  Propriétaire  de  la 
maifoneft  obligé  détenir  le  Locataire c/(75 &  tjoa- 
vert  yCt^'i-âîiT^^hien  fermé  de  toutes  parts.  Votre 
bpurfe  tOi  fermée  \  le  tréfor  de  Tavare  eft  vraiment 
tlos.  La  huit  clofc  eft  tout-à-fait  fermée{  Car  oa 
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fcrmt  jdus  oa  moins  rigoureufemenc  )*  Quan<i  on 
z  dit  nuitfcrmanu  ,  il  faut  bien  dire  nuit  fermée* 
Un  livre  ^H fermée  il  neft  pas  t/o5.  On  ^r/nc  te 
chemin ,  le  palïige  à  quelqu'un  en  ie  mettant  à 
la  traverfe  ,  fans  que  le  pailàge  foît  <los.  Quand 
enferme  la  bouche  à  qiielqu  iin>  il  ne  die  plus  rien  ; 
quand  on  la  lui  clôt ,  il  n  a  plu$  rien  à  dire,  il  né, 
peut  plus  rien  dire.  On  fe  fert  au  figuré  de  clorrc 
plus  fouvent  que  de /erm^r,  pour  dire  conclure , 
achever ,  terminer,  finir ,  Sec  :  clorre  une  aflenibléè»  ' 
un  compte,  un  inventaire,  une  corbeille ,  &c.  Les 
différentes  manières  d'employer  les  deCïx  termes  , 
/bit  au  propre  ,  foit  an  figuré ,  prouvent  adez  que 
clone  dit  quelque  chofe  de  plus  fevere  Se  de  plus 
ftriAque  fermer. 

Enfin  la  clôture^  plusftable.  Ce  qui  eft  clos  , 
cft /fr/Tze  à  demeure  :  ce  qui  fê/^r/Tae,  s*ouvre.  On 
ouvre  Se  on  ferme  les  portes,  les  fenêtres,  un  cof- 
fré', les  boutiques ,  les  fpedacles  y  des  portes ,  Sec. 
Mais  les  places  clofes ,  Se  les  chofes  employées  pour 
la  clôture  y  les  murs  ,  les  paliffades,  les  haies  ,  les 
cloifons^  Arche  s'ouvrent  point  ou  ne  font  pas 
faites  pour  s'ouvrir  &  (e  fermer  alcernativemear,' 
Vous ferme^  votre  lettre  qui  doitêcrê  ouverte; 
mais  ce  qui  ne  doit  pas, être  fçu  ,-  c'efc  lettre  clofe. 
La'maîn  qui  (t ferme  Se  s'ouvre ,  ne  fe  c/(5/ pas  ;  il 
en  eft  de  même  des  yeux ,  des  oreHles ,  cfans  le 
difcours  ordinaire.  Cependant  vous  dîtes ,  je  ri  ai 
pas  fermé  ou  clos  Vail  de  toute  la  nuit\  niais 
vous  ne  l'avez  pis  fermé ,  s'il  eft  toujours  refté  ou- 
vert ;  vous  ne  l'avez  pas  clos ,  fi  vous  ne  l'avez  pas 
tenu  firme  uri  certain  temps  :  la  première  manière 
de  parler  annoiice  une  plus  grande  infomnje.  Dans 
fet  nçmpîe ,  on  feferc  de  clorre  5  parce  qu'il  s'agît 
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d'avoir  les  yieux  fermés  par  le  fbmmeil ,  pendant 
la  durée  de  la  nuit  ou  une  aflez  longue  durée.  On 
dit  fermer  ou  clorre  les  yeux,  pour  defigner  figuré- 
ment  la  mort.  Clorre  ed  fans  doute  le  mot  propre^ 
puifqu'il  s'agit  de  yirm^r  les  yeux  pout  jamais  s 
aufii  Boflfuet  n*a  pas  balancé  à  s^en  fervir  dans 
rOraifon  Funetre. 

Clorre  eft  un  verbe  défecUfj  ujîté  feulement  au 
préfent  &  au  fingulier  de  l'indicatif,  au  futur 
de  l'indicatif  j  &  du  fubjonftif  :  il  fuit  de  là  que  » 
dans  les  autres  temps ,  on  eft  contraint  d'employer 
i  fa  place  les,  mots  dont  la  (knification  approche 
le  plus  de  là  fienne.  Or  des  iynonymes,  dès  qu'ils 
font  lofKce  du  mot  propre ,  empruntent  fon  idée  ^ 
&  fe lapproprient  j  &  la  différence  difparoît.  Le 
verbe  qui  eft  entier ,  beaucoup  plus  familier  &  plus 
commpde ,  parvient  fouvénc  ainfi  à  faire  négliger 
&  oublier  le  verbe  mutilé.  Les  exemples  n'en  fq^t 
pas  rares*  Nous  vCtn  citerons  qu'un  feul ,  c'eft^ celui 
des  verbes  quérir  &  chercher.  A  peine  quérir  fe 
dit- il  quelquefois  dans  la  converfation  j  onne  l'é- 
crit prefque  plus.  Cependant  ouvrez  tous  les  bons 
Ecrivains  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  ic  vouyle  trou- 
verez. Il  paroît  même  par  les  Lettres  de  Madame 
de  Sévigné ,  par  les  Ouvrages  de  Madame  de  \\ 
Fayette  >  &c.  gue  la  bonne  compagnie  de  ce  temps- 
là  n'avoit  eu  garde  de  lui  fubftitaer  le  verbe  cher^ 
cher  pomme  un  mot  de  la  même  valeur.  Cette 
délicateffè  étoit  bien  fondée,  ou  plutôt  elle/i'étoit 
qu'un  goût  éclairé  par  la  juftefle  &  la  pureté  du 
langage.  En  effet ,  l'idée  propre  de  quérir  eft  celle 
d'aller  prendre  ou  appeller  pour  apporter  ou  ame- 
ner j  au  lieu  que  celle  de  chercher'QddQ  fe  don- 
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ticr  du  mbuvement ,  des  foins ,  pour  trouver ,  dé* 


couvrir. 


Colère  y  Colérique. 


Colère ,  adjeAif  >  qui  eft  fujet  à  la  colère  :  coli-^ 
rïque ,  qui  eft  enclin  a  la  colère ,  ou  qui  porte  à  la 
colère.  Le  premier  défigne  proprement  Thabitude , 
la  fréquence  d.es  accès-,  le  lecondlà  difpofition ,  la 
propenfion,  la  pente  naturelle  à  cette  paflîon.  Un 
nomme  ^{kcolcre ,  &  il  a  Thumeur  cçlériqu^iUhM- 
meur  colérique  rend  colère  ;  comme  Fhumeur  hypo* 
condriaque  rend  hypocondre.  Un  homme  peut  être 
colérique  Czns  être  colère^  s*i\  parvient  à  fe  vaincre  j 
il  met  un  frein  à  fon  humeur.  Colérique  ne  fe  die 
que  didaAiquement  :  cependant  cette  dernière  ob- 
iervation  prouve  combien  il  ferviroit  à  la  précifion 
du  ftyle  dans  tous  les  genres  d'écrire. 

Colère  marque  donc 4e  fait,  de  même  qu'hy- 
pocondre  &  autres  adjedtifs  femblables  j  &  co- 
lérique  3  TincUnation^  de  même  qu'hypocondria- 
que &  autres  adjeftifs ,  également  formés  d'ad- 
jedîii  fimplesr  &  diftingués  pat  les  mêmes  ter- 
minaifons  V  ou  d'autres  équivafèibres.  Nous  diC- 
tinguerons  par  de  femhkbies  nuances,  lede^u 
de  rhopime  defpotique.  JL^defpoïe »  avec  ou  lanj 
titre,  gouverne  de  fait ,  d'ime khàeierie  abfolue  8c 
arbitraire  :  \ homme  defpoiiqufi  .z  le  goût  ou  le 
pouvoir  de  gouverner  ^cbitraitfenaent,  &:c. 

L'adjeétif  (impie  eft  très- propre  à  indiquer  ua 
càradere  déterminé,  décidé^  parfaitement  établi; 
i  adjeâif  dérivévo  éoiOD/ce  qu'ooe  quaUré  f>ar|k^;' 
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Hère,  bonne  ou  rnauvalfe,  qui  lîcsft  qu'un,  tratr 
plus  ou  moins  fenfibîe  dans  le  caraftçre.  Amiî  ki 
^4fvlere  eft  un  vice  dominant  dans  l'homme  colères 
puifquil  s'y  abandonne  fans  ifiefure  ou  fans  ré- 
lerve  }  ,&  peiic-êtFe  ne  ftEa-t-elle,qu*un  défaut 
dans  L'homme  ceUriqùe ,  'qu'elle  ne  fubjuguera 
pas  &c  n'emporrer^  pas  de  mànie.    . 

L'adjedif  ternïiné  en  iquôj,  lorfqu'il  ell  fpul 
ou  qu'il  n'efl:  pas  formé  d'up  autre  employé  dan^ 
le  même  (ens  ^  exprime  également  le  penchant 
&  riiabiciide  ,  le  goût  &  f  exercice ,  la  caufe  & 
les  effets.  Un  kovAmç  mélancolique  eft  ou  encliii 
ou  fiijet  cà  la  mélancolie;  il  eft  tourné  à  la  mé- 
lancoiie,  ou  il  en  épreuve  des  accès.  En  général , 
la  termioaiion  ique  Cgîiifie  qui  appartient  à  , 
qui  concerne  y  qiii  a  trait  à  t'afiatique^  qui 
appartient  à  1^4^^;  philojopbique  y  qui  a  trait 
a  la  philofophîe  j  dogmatique  »  qui  concerne  ic 
dogme ,  3tc. 


Commerce^  Négoce  g  Trafic^ 

»  L%  négocie  regarde  les  afFatrey  de  banque  5ç 
»  de  marchandifes.  Le  commerce.  Se  le  trafic 
i5  '  ne  regardant  que  lés  affaires  de  mardaaadifes  ; 
»  avec  cette  différence ,  ce  me  fen;ib}e,  que  le 
»>  commerce  fe  fait  plus  par  vente  &  par  acliat; 
•f  St  le  trafic  par  échange  ».  Ges  notions  donr 
nées  par  l'Abbé'  GirarA^  font  bkn  légèrement 
tiafardées.  n  -■        . 

Commerce ,  la  t .  commercium  j  (îgnîfie  à  la  lettre 
1k:haQ§$  de  nmàiMxàjiesy^ammutaawmerjcium  i 
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il  eft  formé  d^  com ,  avec,  enfemble,  &  de  merx  ^ 
merces  ^  m^rchamlife ,  qui  vient  de  mary  marc^ 
piarque  :  car  les  ir.archandifes  portèrent  d'abord 
une  marque  ^  la  marque  du  Marchand  o^  d'tifid 
chofe  à  ve»idre.  Le  commerce  n^  fe  fit  d*abdrd 
que  par  échange  immédiat  r  pour  en  généraliftf 
ridée ,  oïl  en  feit  un  écharigç  de  valeurs.  Dant 
tous  les  fens,  ce  mot  exprime  un  échange,  une 
i^ommunicacion  réciproque.  « 

Négoce ,  lar.  negoàum ,  eft  ordinairement  com- 
pofé  par  les  Etymologiftes  de  hec  Se  otium  * 
privation  de  loifir ,  occupation.  Ils  ne  fe  trompent 
pas  quant  au  (çiis  '^  mais,  avant  les  Latins ,  les 
Celtes  difoiçut 72^^,  ne^k  ,  travail,  peine^  afïàire^ 
négoce  ;  mot  &  fens  coniervés.  djans  lé -gallois  ", 
le  bafque,  &cc.  Avec  la  négation  n ],  ne,  neg\ 
ôc  l'oriental  at ,  temps ,  loiur ,  il  ^ifie  encore 
ifavail  ,  affaire ,  occupation.  Le  rfègoc^  eft  une 
efpece  parûculiçre  de  travail ,  d'aflfàire,  d'occu*- 
pation}  l'occupation,  l'exercice ,•  la  profeffion  di* 
^ommer^-e. 

Trafic  eft  tiré  par  Ménage  de  l'italien  tfaffi€o\ 
nous  l'avons  bien  plutôt  pris,  comme  le^  italiefts, 
de  traficium^  mot  de  la  baflTe  latinité,  compofé 
de  rra ,  par-delà 5  au-delà,  ^u-dehors.,  loin;  & 
de  fac  »  faire ,  agir ,  .travailler.  Le  trafic  eft  1$ 
commerce  où  plutôt  le  tranfport  fait  d'un  endroit 
i.  l'auire  ;  il  a  particulièrement  défigné  Icycom* 
mer  ce  éloigné ,  lointain  :  on  difoit  le  trafic  des 
Indes ,  &:c.  :  mais  on  s*eft  plutôt  arrêté  à  l'idét 
à'entremife  ^  aflez  analogue  au  mot ,  &  très- 
propre  à  défîgner  TacStion  du.  revendeur  qpi  ï^ 
met  entre  le  premier  vendeur  &  le  confomma* 
^ur  pour  trânfpOirter  de  T^n  à  l'autre  un^  matr« 
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çhai^ife  ,  iin  objet  de  jouiflance.  jÇ'eft  ,  par 
exemple,  ce  que  fait  le  Banquier  ;  &  la  hanqpic 
eft  définie  par  les  Vocabuliftes  trafic  d'xirgent. 
On  trafique zuGi  des  papiers,  ôcc.  On  appelle  un 
billet  trafiqué,  celui  qui  a  paCfé  par  plufieurs 
mains  >  &c.  Cette  obfervation  achevé  de  détruire 
IQUtes  les  notions  rappellées  au  commencement  de 
i:et  article. 

Le  commerce  efi  l'échange  de  valeurs  pouf 
valeurs  égalts^  ou  d'objets  équivalent,  &  qui 
ie  paient  Tun  l'autre;  &  non  V échange  du  Jït^ 
verflu  contre  le  nécejfaire  ;  xav  celui  qui  vendrok 
le  néceflàire  pour  acheter  fe  fupcrflu,  ne  feiroift 
jl  pas  auffi  un  échange  de  chofes  vénales  ?  Le 
négoce  eft  le  a;avaîl  exercé  au  fervice  du  corn* 
pierce,^  ou  cette  partie  du  commerce  exercée  par 
des  gens  voiiéà  aux  entteprifes ,  aux. foins,  aux 
travaux  de  cette  profeflîon  :  c'eft  donc  à  tort 

3u'on  dit  le  commerce  pouj  défigner  le  corps 
e.ces  agens  qui  ne  font  pas  en  effet  toui  le 
commerce  ,  mais  qui  fervent  le  commtrce  :  ce 
feroit  plutôt  le  négoce.  Le  traHc  eft  et, négoce 
qui,  fait  palTer  de  lieux  en  lieux  ou  de  mains  en 
piains,  ou  qui  fait  circuler  tel  du  tel  -objet  par- 
ticulier de  commère  pàx  des  agens  intermédiaires 
placés  entre  le  premier  yendeur  &  le  dernier 
-acheteur.  Ainfi'ce  mot  n'exprime  qu'un  fervice 
fiarticulier  du  ne^ac^  borné  à  urt  certain  genre 
d-'incluftrie  &  .de  commerce ,  comme  le  co  rnmerce 
4es  foies,  des  lainages.    ' 

Le  coTXLmerce ^?LCQX:tQ  communication  com- 

J Jette  qui  embralle  tous  les  échanges  &  toutes 
es  fortes  d'échanges  qui  fe  font  dans  toute  l'é- 
tendue de,  la  cu'çuhxiou  ^  deptiis  la  producïio  in 

/ufqu'i 
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jufqu^à  la  cofifomtxiadDn ,  depuis  le  ctilcivatear 
où  le  propriétaire  qui  vend  la  denrée  de  fon  cxu^ 
&  qui 'eu  le  ^temisc  cd/hmerçant  (àq&.êtxe /?iV. 
godant.^  jufqa  au  confoôimaceur  qui  térmioleies. 
échanges  en  faifant.le  idermèr  achat  de  ladiofe 
pour  foh  ufage.  Le  négove  n*^ft  qu'un  fervicc 
particulier  que  rendent  an  commerce  desiagens^* 
des  perfonnes  intelligences  >-  éclairées  &  iïdba-» 
rieules ,  ^n  épargnarit  aux  produiïbeurs  cm.  aûki 
£d>rican8:&\aux  confommateurs  la  peine  der:f& 
rapprocher  lies  uns  des  autres  pour  leurs  ventes^ 
&  leiirs  acliats  »  en  calculant  Se  bakuiçant  ^lés 
mc^ens.des  uns  Se  les  befoins  des  autres  pour 
lê^  accorder  enfemUe^  en  combinant  &  multi- 
pliant rèiéoie  ies  échanges  en  divers^  lieux ,  en 
divers  pays ,  pour  cendre  plus  favorable  le  débit 
deJb;.detu$ée-^  en  ^rhunt  enfin  les  ipécul^ions: 
dcieïécukiatic  les' opérations  néceiTaires  pour  con^. 
daine) léi  objets  d'urr  teirme  â^Fautre,  avec  Jsepius 
d économie  &  davantage  ppflible.  Le  trafic^, 
iofiniment  fAus  borné  éaais  fbn  induftrie^  dans 
(iis  lu0iîeres,  dans  ki  entnprifes,  dans^fes  fyêr^^ 
culatîooi,  dans  récupérations,  conûfte  propre- 
ment a  acheter  là  une  marchftndife'pour  revendre 
ici  cètce  même  marchandife  avec  profitj  tandis» 
que  le  négoce  aura  fou  vent  fait,  par  un  long? 
circuit:,  A  avec  beaucoup  de  travaU^  pîu^eurs 
échanges  différens  pour  arriver  à  la  maiJcbantdifé 
qiie  Vous  attendes;  '^"»i    • 

Une  Nation,  un  Pays  fait  le  commerce  de  f « 
ptodiiâions  &  de  (ts  fabrications  :  cette  Nation 
feit  loà  commerce  lors  même  que  TEtFanger  vient 
chez  ellé^lni  apporter  des  marchandifes  étran- 
gères ;&  prendre  les  fienndfj  car  elle  échange 

TomcL  1  Z 
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elle  acheté  Se  vend  tout  comme  rEtranger*-On 
Qe  diroit  pas  le  négoce  de  France^  du  No^d^ 
des  Indes ,  A:c.  Une  Maifon ,  une  Compagnie 
atucbée  à  des  entreprifes  combinées  j  fait  uti 
négoce  :  elle  négocie  y  acheté  de  toute  forte  de 
mains ,  échange ,  voiture  ,  tranfporre ,  &  vend 
de  manière  à  ^gner  le  plus  qu  elle  peut  fur  ceux 
ée  qui  elle  acheté  &  iur  ceux  à  qui  elle  vend  s* 
die  ne  fait  qu'une  panie  du  commerce  toul  Se 
Complet;  car  c'eft  le  produûeur  qui  fait  la  pré-- 
miere  vente,  &  le  combmmateur  qui  fait  le  der- 
nier achat  y  8c  fouvent  même  elle  n'entre  point 
dans  ïù commerce^  qui  peut  fe  faire  direâemenr 
énrre  les  producteurs  &  les  confbmmateurs.  Un 
lîmpîe  revendeur  fait  le  trafic  ;  &  les-HoHari- 
dois ,  s'ils  ne  recueiUoient  point  les  épiceries  dans 
leurs  .pôflèffioDs  orientales.  Se  qu'ils  Te  bomai&nc 
â  contraindre  les  Indiens  à  ne  les  vendre  qu'à 
eux  feuls  pour  îêtre feuls  aies  vendre,  ne  ferc^enc* 
qu^un  trajk  .monopplaîre. .  /  :.  .  -    ^  • 

<  Le  produûeur  eft  dwic  iauteur  du  commerce 
Se  le  vrai  commerçanu  Le  négociant.^  un 
agent  trèsrutile  du  commerce^'  intcrpofé  entre- 
ie  producteur  Se  le  confommaieur;  Learafiqaant 
eft  un  agent  du  négoce ,  atuché  à  telle  efpece 
de  commerce.  ^^    j 

U  n'y  a  guère  de  politique  plus  faulïè  &  plus- 
défàftreufe  que  celle  qui  confond  l'intérêt  du 
négoce  avec  celui  du  commerce  »  l'intérêt  du> 
piarchand  régnicole  avec  celui  de  la  Nation.  L'in- 
térêt du  négoce  ou  du  négociant  eft  de.gagnen 
le  plus  qu'il  peut  fuç  la  Nation ,  en  achetant 
d'elle  à  bas  prix ,  &  en  lui  vendant  cKér  (  ce 
qu'il  obtient  fur-tout  par  d^$  privilèges  excbfîfs  )  j^ 
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4c  celui  du  commerce  national  eft  de  vendre  à 
bon  prix  &  d'acheter  à  bon  marché  (  ce  qui  ne 
s'obtient  que  par  la  concurrence  la  plus  libre  j  . 
la-  plus,  générale  &  la  plus  forte  des  acheteurs 
Se  des  vendeurs  ).  Avec  ce  principe  erroné  » 
dès  qu'on  regarde  le  profit  du  revendeur  comme 
un  profit;  national ,  il  n'y  a  pas  jufqu  au  plus 
petit  trafic  qu'il  ne  fallut  rendre  excluûf  &c  tor- 
tionnaire. 

Le  commerce  fe  prête  à  une  infinité  de  di- 
vïCions'jÇommjirce  intérieur,  commerce  extérieur, 
coqimerce  maritime,  commerce  en  gros,  com^  . 
merce  en  détail  »  grand  commerce ,  petit  crom- 
merce ,  &c»  ^  commerce  des  denrées ,  corrimercc 
des  marchandifes ,  &c.  Le  négoce  fe  prend  or- 
dinairement d'une  manière  générique  ;  mais  il 
fe  prête  aaffi  à  des  divifions,;  nigoce^  en  gros  ou 
en  détail ,  &c. ,  mais  fur  -  tout  à  des  divilîons  v 
relatives  ou  à  l'intérêt  ou  â  l'art  :  bon  négoce  , 
négoce  lucratifs  négoce  inconnu^  8c  c.  Le  trafic 
k  fait  auffi  en  gros  ou  en  détail,  Sec.  ;  mais  avec 
fpécification  de  telle  ou  telle  .marchandife,  trafic 
d'argent ,  de  papiers ,  de  foieries  ,  de  bowne- 
leiîes ,  &c.  *  . 

Je.  ne  m'attache  qu'à  des  explications  toutes 
fondées  fur  la  valeur  eflenrielle  des  mots ,  ainû 
que  fur  des  manières  de  les  employer  incontefta- 
blemenc  reçues  ,  toutes  propres  à  établit  des 
notions  claires  6c  précifes  fur  une  madère  fort 
importante  &  fort  embrouillée  dans  k  plupart  des 
têtes,  &  même  dans  des  têtes  pleines  de  l'objet,^ 
enfin  toutes  utiles  pour  fixer  le  langage  &  préve- 
nir des  rpéprifes  dangereufes. 

Je  pourrois-eocore  confirmer  ces  applicatioçi^ 
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&  mes  définitions  par  les  diverfes  acceptions  aa 
les  enn>lois  figurés  de  ces  termes  ou  des  mots  de 
leurs  nmilles. 

Ainfi  le  mot  arnimerce  fert  tou|oars  â  défigner 
uoe  communication  réciproque  ou  de  penfèes  » 
ou  de  lettres  ^  de  fentimens ,  d'intelligence ,  de 
fervices,  de  fecours,  où  chacun  donne,  reçoit^ 
rend ,  &c.  On  dît.  le  commerce  du  monde ,  de 
la  vie  3  le  commerce  des  Savans,  de  deux  amis, 
des  époux ,  Sec.  Ce  mot  fe  prend  en  Inen  Se  en 
mal  :  un  commerce  eft  licite  ou  illicite  i  bon  ou  ' 
mauvais,  innocent  ou  criminel  y  Sec. 

Les  oiots  négocier,  négociation^  trégodmceur ^ 
défignent  laâion  de  traiter ,  de  manier,  de  con- 
duire avec  art ,  avec  travail ,  des  afiàires  pubii*  ' 
<)ues  ou  privées.  On  négocie  un  tndcé ,  une  al- 
liance,*un  mariage,  un  accommodement.  X^ 
négociateur  e(b  entre  les  partks  intérefiees  \  il* 
travaille  pour  elles.  Un  Ambafladeiir  négocie  pour 
fon  Prince.  Le  mot  négoce ,  détotimé  de  fon 
acception  propre^  fe  prend  odiet^menr,  comme 
il  riotérêt  du  négociant  étoit  toujours  en  débat  ^ 
avec  l'intérêt  des  peribmies  qui  traitent  avec  lui  :  ' 
ainfi  Ton  dit  qu'un  ufiirier  fait  un  vilain  tiégqci  :*^ 
en  parlant  des  gens  cadhés  &  fufpeârs,  on  fe  de- 
hiande  de  quel  négoce  font  ces  gçris-là  ? 

Trafic  eft  très-fouvent  employé  pôiic  défignet  ' 
des  pratiqties  mauvaifes  &  incéreâ^esy  cctntne  R 
Ton  ne  voyoit  dans  le  trafic  que  la  yénalité  oU 
une  petite  induftrie,  unicpiement  infpirée  pdt 
Tintérêt ,  &  tendante  au  profit.  On  fait  ies  tra^ 
fies  d'amitié,  de  bienfaits ,  de  louanges,  de  cpm-  ^ 
plaifances ,  de  vertu  ,  d'amour ,  Sec.  :  tout  cela 
lignifie  vmdre.  On  trmfiqm  de  la  tetui ,  M  t'a^ 
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moiir  y  dit  la  Bruyère  ;  tout  eft  à  vendre  parmi 
Us  hommes. 

Nous  commerçons  nos  eaux -d^- vie  avec  le 
Nord ,  nous  en  recevons  des  fers ,  du  cuivre  & 
d'autres  marchandifes.  L'objet  du  commerçant 
eft  rempli  ^  Tadif  négociant  prend  ia  place.  Il 
prévoit  les  befoins ,  calcule  les  moyens ,  &  dé- 
cide la  deftination  du  retour.  Là  il  trouvera  le 
trafiquant  qui  achètera  pour  revendre.  Ainfi  en 
réfumant  :  le  commerçant  crée,  procure  les  ob- 

Î'ets  de  commerce,  le  négociant  les  répand,  & 
e  trafiquant ,  les  colporte.  Le$  Anglois  com- 
mercent, les  François  négocient,  les  Hollandois 
trafiquent. 


Commis  j  Employé. 

Le  commis  z  une  mtiSon,  une  commiffion. 
L'employé  a  une  fonftion,  un  emploi.  Le  com^ 
mis  répond  à  un  commettant  :  l'employé  à  un 
chef.  Le  commis  a  fes  inftruâions,  &  les  fuit  : 
l'employé  a  des  ordres ,  il  les  exécute. 

Vos  commis  font  chargés  de  vos  aâEiires ,  Se 
tâchent  de  faire  les  leurs.  Vos  employés  tachent 
de  viyre. 

U  y  a  des  commis  impqirtans  &  très^impor- 
tans  i  ceux-U  gouvernent.  Les  employés  font 
gueux  &  miférables ,  ceux-ci  vexent. 

On  parle  de  la  fortune  àts  commis  puiflàns. 
On  plaint  le  fort  des  pauvces  employés.  . 

Multipliez  les  af&ires  8c  les  embarras ,  vous 
multiplierez  les  commis  Se  vous  augmenterez  leur 
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importance.  KlulripHez  les  prohibitions  Se  les 
perceptions  ,  vous  maltipUerez  les  employés  Se 
comblerez  nos  miferes. 

Les  commis  font  dans  les  bureaux  ,  dans  les 
cabinets,  dans  les  hôtels,  autour  des  caillés, 
anx  portes  ,  aux  barrières ,  dans  les  rues ,  fur 
les  cnemins ,  il  y  en  a  par-tout ,  je  ne  connots 
d'employés  proprement  dits ,  que  dans  les  fermes 
&  les  finances. 

Le  premier  de  commiffus  ,  envoyé  avec  une 
miflion. 

Le  fécond  de  ployer  y  qui  fe  ployé ,  c*eft-i- 
dîre,  qui  eft  chargé  du  poios  de  l'exécution.  L'un 
dirige  &  commande  en  verm  de  les  pouvoirs, 
l'autre  exécute  &  agit. 


Complcûfanc^^  Déjerence^  Condefcéndance. 

La  complaifance  ou  le  defir,  le  foin  à^com-^ 
plaire ,  eft  de  fe  plaire  â  faire  ce  qui  plaît  aux 
autres.  La  déférence  ou  l'attention  a  déféref»  eft 
de  fe  porter  {ferre)  volontiers  à  préférer  à  (ts 
propres  fcntimens ,  l'acquiefcement  aux  featimcns 
des  autres.  La  condefcéndance  ou  Paàion  de  con- 

^  defcendre  j  eft  de  defcehdre  de  fa  hauteur  pour  fe 
prêter  à  la  fatisfaétion  At%  autres ,  au  lieu  d'exercer 

.  rigourçufement  fes  droits. 

,  Les  héccffités  ,*  les  bîenféances ,  les  conve- 
nances ,  les  offices,  les  agrémens  de  la  fociété, 
de  la  fàmilbrité,  de  Tintimité,  obligent  à  la 
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complaifancc  :  elle  fait  touce  forte  de  facrifice^ 
de  nos  volontés,  de  nos  goûts, 'de  nos  commot- 
dites ,  de  nos  jouîflànces ,  de  nos  vues  perfoiv 
neUes.  L'âge,  le  rang,  la  dignité  ;,  le  mérite  des 
perfonnes  ,  nous  impofent  la  défère nçt  ;  eU« 
lubordonne  on  foumet  i.  ces  titres  notre  avis  ,  nos 
opinions  ,  nos  jugemens  ,  nos  précentions ,  nos 
defTeins.  Les  foibleflfes,  les  beioins^  les  goûts, 
lés  défauts  d'amrui ,  demandent  de  la  condef- 
cendance  :  elle  fait  que  nous  nous  relâchons  de 
notre  févérlré  ou  des  droits  rigoureux  de  notre 
autorité,  de  notre  fupériorité,  de  notre  liberté,, 
de  notre  volonté. 

Un  mari  a  de  la  complaifancc  &  de  la  con- 
defcendance  pour  fa  femme  :  la  femme  a  de  la 
déférence  pour  fon  mari  :  ils  ont  l'un  &  l'autre 
de  la  condefcendance  pour  leurs  enfans.  Nous 
nojjs  devons  tous  de  la  complaifancc  les  uns  aux 
autres  :  nous  devons  de  la  déférence  à  nos  fupé- 
rieurs  ;  nous  avons  pour  nos  inférieurs  de  la  con- 
defcenJar^c$.  Le   fort  a  de  la  condefcendance 

f)our  le  foible  :  les  petits  ont  de  la  déférence  pour 
es  grands  :  on  a  de  la  complaifancc  pour  touç 
ceux  avec  qui  l'on  vit. 

Ces  qualités  annoncent  de  la  bonté  ,  de  h 
douceur  ,  cle  la  facilité  dans  le  caradere ,  dans 
l'humeur ,  dans  l'efprit  ;  mais  la  complaifancc 
marque  particulièrement  une  bonté  afIèÀueufe  ;  la 
déférence  ,  une  douceur  refpeàueufe  J  la  condef^ 
cendance  y  une  facilité  indulgente. 

La  complaifancc  eft  infpirée  par  le  defirde 

plaire  \  &  c'eft  le  moyen  de  plaire.  La  déférence 

.  marque  une  docilité  réglée  par  la  fcience  sie? 

égards,  j  elle  rend  les  autres  contens  d'eux  &c  de 
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tîous.  La  condefcendance  tient  à  cette  forte  (Ta- 
ménicé  qui  fe  prête  volontiers  à  des  tempéramens  ; 
eUe  fe  plie  pour  vous  embraflèr. 

Avec  de  la  complaifanoi! ^  on  eft  d*an  com- 
merce bien  doux  ;  avec  de  la  déférence ,  on  eft 
d*uii  cornmerce  honnête;  avec  de  la  condefcen* 
danee ,  on  eft  d  un  commerce  commode.    , 

La  complaifance  éft  une  monnoie  avec  laquelle 
tout  lemonde  peut ,  au  défaut  des  moyens  eflèn- 
tiels,  payer  fon  écot  dans  la  fociété  ;  on  vous 
en  tient  bon  compte-  hz  déférence  eft  un  hom- 
mage que  Ton  rend  à  quelqu'un  pour  lui  faire 
les  honneufs  de  la  fociété  j  on  le  prend  pour  la 
preuve  du  mérite.  La  condefcendance  eft  une 
efpece  de  générofité  que  Ton  fait  de  fa  manière 
de  penfer,  à  la  fatisraûion  d'autrui;  on  l'aime 
comme  un  bienfait. 

Attentive  &  active ,  la  complaifance  lit  dans 
votre  penfée  Se  prévient  votre  demande.  Modefte 
Se  noble ,  la  déférence  prévient  le^  conflit ,  & 
vous  offre  l'honneur  du  triomphe.  Facile  &  gra- 
cieufe,  la  condefcendance  ptévient  Pimportunité  ^ 
&  donne  ce  qu  elle  cède. 
.  La  condefcendance  a  pour  règle  de  ne  fe 
faire  ni  acheter  ni  déprifer.  La  déférence  a  po^r 
maxime  de  rendre  tout  ce  qu'elle  peut ,  de  ma- 
nière qu'on  vous  rende  tout  ce  qu  on  "vous  doit. 
Fais  à  autrui  ce  que  tu  voudrais  qui  té  fût  fait  : 
telle  eft  la  grande  règle  que  le  Lord  Chefter- 
fipld  donne  au  defir  de  pîaire,  fource  de  la  com^ 
flaifance.    .    ^ 

Tenez  pour  certain  qu'on  abufera'de  votre 
êomplaifance  i  fi  voiis  négligez  les  occafions  con- 
venables de  montrer  une  nonnête  liberté  ;  de 
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votre  déférence^  fi  vous  négligez  cdles  de  mon- 
trer une  courageufe  fermeté  ;  de  votre  condef- 
cendance ,  fi  vous  négligez  celles  de  montrer  une 
jufte  inflexibilité. 

Les  femmes  gâcée$  par  nos  empreflèmens  , 
exigent  beaucoup  de  complaifancc  ;  combien  elles 
auront  à  perdre  un  jour  !  Les  homaies  gâtés  par 
les  applaudilïèmens ,  exigent  beaucoup  de  défé^ 
rence  ;  combien  ils  efluieront  de  contradidions  ! 
Les  enfans  gâtés  par  les  connivences,  exigent, 
beaucoup  de  condefccndance  ;  combien  ils  dévo- 
reront de  peines! 

Laiflez  libre  ce  qui  doit  letre ;  laiilez  à  ce 
qui  doit  être  libre ,  le  mérite  d'être  abfolument 
volontaire,  Laiflez  la  compl<tifance  libre  ,  fi  vous 
voulez  favoir  Jufqu  a  quel  point  Ton  fe  plaît  avec 
vous  &  Ton  cherche  à  vous  plaire.  Laiflez  la 
déférence  libre,  fi  vous  voul^  favoir  quel  cas  on 
fait  de  vous  &  de  votre  eftime.  Laiuèz  la  #071- 
defçetidance  libre ,  fi  vous  voulez  favoir  quel 
foible  on  a  pour  vous^  &  quelle  confiance  vous 
pouvez  avoir. 

II  y  a  i^ne  complaifancc  fervile  qui  fait  ce 

qu'on  appelle  un  complaifant  ;  une  aveugle  Vi- 

jérencc  ^  qui  fait  ce  qu'on  appelle  un  fot  \  une 

molle  condefccndance ,  qui  fa:it  ce  qu'on  appelle 

quelquefois  un  pauvre  Homme. 

N'abufez  pas  de  la  complcâfance  d*un  homme 
fans  caraâere ,  qui  eft  dans  vos  mains  comme 
un  inftrument  dans  la  main  d'un  ouvrier  j  de 
la  déférence  d'un  homme  fans  lumières ,  qui  fe 
*  confie  a  vous  comme  l'aveugle  à  fon  conduc- 
teur j  de  la  condefcendance  d'un  homme  fans 
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énergie  ,  qaî  ne  peut    réfifter   que  comme   on 
rclîfte  à  un  fommeil  accablant.* 

Gardez-vous  de  la  complaifance  de  ces  bas 
valets  qui  proftîtuent  leurs  fervices  j  de  la  dé- 
fèrencc  de  ces  ferviteurs  perfides  qui  jonchent 
de  fleurs  le  chemin  du  précipice  où  vous  cou- 
rez ;  de  la  condefccndance  de  ces  iniques  Di- 
reûeurs  qui  achètent  à  ce  prix  le  crédit  &C  la 
fortune.    *  y 

if^  Ces  termes  font  tous  expliqués  &  même 
définis  les  uns  par  les  autres  dans  les  Diékion- 
naires  :  il  eft  donc  quelquefois  dangereux  de 
les  confulter.  Les  Auteurs  n*ont  pas  toujours 
befoîn  de  leur  idée  rigouréufe  :  leur  exemple 
ne  fuffit  donc  pas  pour  nous  diriger. 

Vous  trouverez  dans  les  Ecrits  de  Port-Royal 
les  proportions  fuivantes.  Les  perfannes  qui  han- 
tent  la  Cour  ,  rcconnoiffant  combien  Us  humeurs 
contredifantes  font  incommodes  ,  prennent  une 
route ,  qui  ejl  de  ne  contredire  rien  j  &  de  louer 
tout  indifféremment  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
complaifance.  Jùfque-là  cette  complaifance  , 
bornée  ou  au  filence  ou  aux  éloges  ,  n'eft  qu'une 
lâche  déférence. 

Il  faut  condcfcendre  aux  volontés  de  fes^ 
fupérieurs.  Ce  mot  fignifie  manifeftement  def- 
cendre  ,  s'abaijfèr  avec  quelqu'un  jufquàlui  y 
devant  lui  :  or  l'inférieur  ne  sabaijje  pas  juf- 
qu'à  fon  fupérieur ,  &  par  un  généreux  facrî- 
fice.  Nous  difons  condefcendre  ,  comme  le3 
Grecs  ont  dit  fofKmrecCtitf»  5  &  les  Latins  obfé- 
qui  y  s'abailïer ,  fe  mettre  au  -  deflbus  ;  obéir  , 
faire  ce  qu'on  veut  de  nous ,  fe  plier  aqx  vo- 
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iontés  des  autres  ,  conniver.  Ohfequium  am'icos  , 
-Veritas  odium  parit  :  la  condefcendance ,  ia  con- 
nivence fait  des  amis  ;  la  vérité ,  là  Franchife , 
des  ennemis, 

L'Auteur  du  Livre  des  Mœurs  dit  que  la 
complaijance  eft  une  condcfcttiàivicc  honnête , 
par  laquelle  nous  plions  notre  volonté  pour  la 
rendre  conforme  à  celle  des  autres  \  &  qu'elle 
confifte  à  ne  contrarier  le  goût  de  qui  que  ce 
foit  dans  rout  ce  qui  eft  indifférent  pour  les 
mœurs  ,  à  s'y  prêter  même  autant  qu'on  le  peut, 
&  à  le  prévenir  lorfqu'on  Ta  fçu  deviner» 

La  complaifance  cherche  à  prévoir  ,  à  faifir, 
à  prévenir  les  goûts  &  les  deiîrs  des  perfonnes, 
fans  doute  :  mais  il  n'en 'eft  pas  de  même  de 
la  condefcendance  ;  elle  attend  ,  réfifte ,  mais 
fe  rend.  La  complaifance  fait  qu'on  n'a  de 
volonté  que  celle  des  autres  ;  là  condefcen- 
dance fait  qu'on  ne  tient  pas  à  fa  volonté, 
quand  elle  eft  oppofée  à  celle  des  autres^  La 
çomplafancc  a  beaucoup  plus  d'influence ,  d'af- 
fection &  de  générofité  que  la  condefcendance  : 
fi  on  la  réduit  à  une  pure  condefcendance ^  on 
la  dénature  au  lieu  de  la  définir. 

On  nous  dit  que  fi  nous  voulons  une  défi- 
nition un  peu  exâde  de  cette  affection  de  plaire 
dux  autres ,  c'eft-à-dire ,  de  la  complaifance  ,  ii 
faut  dire  avec  la  Bruyère  ,  que  c  eft  une  ma- 
nière de  vivre ,  où  Ton  cherche  beaucoup  moins 
ce  qui  eft  vertueux  Se  honnête ,  que  ce  qui  eft 
agréable.  La  Bruyère  n'anroît  certes  pas  donné 
cette  penfée  pour  une  définition.  On  a  bien 
mieux  réuflî  à  la  décrire  ,  cette  qualité  ,  qu'à 
là  définir.  La  véritable   eomplaifancc- ^  dit  un 
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autre  Ecrivab  y  eft  celle  q^i  compatit  avec  li- 
berté, cecfe  fans  foiblede  y  loue  fans  âauçrîe  , 
&  rend  ^  fans  afFeâation  &  fans  bafle^e  »  k 
fociété  agréable ,  &  la  vie  plus  commode.  Quel* 
quun  a  dit  quelle  facrifie  roue  aux  autres,  & 
Semble  être  la  deftruâion  de  Tamour-propre. 

La  déférence  a  été  mieux  connue  ou  mieust 
fentie.  L'ufage  eft  aflez  général  d'y  attacher  ildée 
d'une  forte  d'hommage  rendu  au  n^érite  ^  aux 
bienféances.  D'Ablancourt  i>ous  dit  qu'on  en  a 
pour  les  perfonnes  de  mérite  &  de  qualité  ; 
rort-RoyaJ ,  qu'il  £iuc  nous  prévenir  les  uns  les 
autres  par  des  témoignage?  d'honneur  &  de 
déférence  \  Saint-Evremont  ,  que  le  refpei3:  ^ 
la  déférence  naiflênt  de  l'eftim*  mutuelle  quç 
doivent  avoir  des  amis ,  &c.  ^ 

Faut-il  le  répéter  ?  La  complaifance  fe  dif- 
tingue  par  l'envie  de  plaire  ,  &  par  une  atten- 
tion continuelle  à  complaire  aux  autres  jufque 
dans  les  plus  petites  chofes  ,  la  déférence  y  par 
une  obfervation  particulière  des  bienféances ,  ic 
par  une  attention  modefte  à  ne  pas  fe  compro- 
mettre avec  les  titres ,  les  prétentions  &  Fa- 
mour-propre  des  autres  \  la  condefcendance ,  par 
une  forte  d'indulgence  &  par  ijine  attention  con- 
venable à  céder  de  fes  droits  &  de  fes  réfolu* 
rions  plutôt  que  de  les  faire  valoir  à  la  rigueur. 
La  complaifance  trouve  toujours  à  s'exercer  )  &: 
s'exerce  toujours  avec  empreflement  dans  tous 
les  cas  où  il,  eft  poflîble  de  faire  quelque  chofe 
d'a^éable  aux  autres  &  pour  eux-mêmes.  La 
déférence ,  moins  étendue ,  n'a  lieu  que  dans 
les  cas  où  l'on  craindroit  de  blefler ,  par  l'op- 
|)ofition  ^  la  dignité  ^  la  déliçatetTe  >  la  vanité 
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des  perfonnes.  La  conicfcendance ,  tournée  vers 
un  autre  bat  \  ne  fe  montre  que  dans  le  cas  où 
la  réfiftance  ,  une  forte  ou  longue  réfiftance  ^ 
nous  feroit  paroînre  durs  ,  difficiles ,  inflexibles , 
opiniâtres,  entiers.  Mais  j'ai  déjà  toiît  dit. 

Il  eft  bien  étrange  que  la  morale  ,  fcience 
dnin  fi  grand  ufage  &  d*une  fi  grande  impor* 
tance ,  n*aic  qu'une  langue  fi  vague  &  fi  ver* 
fatile ,  qu'au  lieu  de  notions  claires^  précîfes^, 
invariables  ,  elle  vous  laiflè  la  liberté  de  faire 
figni£er  arbitrairement  aux  termes  les  plus  ca- 
pitaux &  les  plus  familiers ,  non-feuleiïient  des 
qualités  diveries  quoiqu  analogues ,  nfiai^  encore 
une  vertu  ou  un  vice. 


■H 


Conjoncture,  Cirâofijlànce. 

.  Circonftanu  ,  di€  M.  Diderot,  dans^  l'En- 
cyclopédie ,  eft  relatif  à  Taftion  :  conjonSutc 
eft  relatif  au^  moment.  »  La  circonjlance  eft 
>f  une  des  particularités  de  la  chofe  :  la  co/i-. 
»  jonUure  W%  eft  étrangéife  ;  elle  n'a  de  com- 
>»  mun  avec  l'aftion  que  la  contehiporanéité, 
>r  Les  conjonctîires  feroient  ,  s'il  étoit  permis 
ji  de  p^ler  abfi  ,  les  circonftances  du  temps  ; 
»  &  les  cirtdnjiances^  ktoicnt  lt%  àonjonSurcs 
»  de  la  choie  ^^  ^  ;-,::'' 

î^^irconjiâtièè ,  confidérée  comme  une  partie, 
une  patticnlafké  de  ration ,  n  à  jién  de  commun 
aVec  la  conjofiBure  étrangère  à  Uàélion  ,  & 
feulement  conttûiporaine.  Ces  deu^. iAdts  ne  ^ont 
p^nt  4ltofs  {piowfïùtà  :  ^h  (int  ceflè  i^oul^ 
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difons  les  circonjlances  des  temps  ^  des  lieux  f 
des  perfonnes  ,  dfS  chofes  relacives  à  un  objet 
particulier  ;  cett  ce  que  nous  appelions  aufli 
conjonélures.  Or  ces  circonjlances  font  hors  de 
la  chofe  >  comme  les  conjonàures  ;  &  les  co/i- 
jonctures  ne  lui  font  pas  absolument  étranger^  : 
l'un  &  Tauire  dé  ces  mots  annoncent  la  dif-, 
pqiuion  ,  Técat  particulier  des  chofes  qui  doi- 
vent influer  fur  l'événement  ,  le  fuccès.  Cir^ 
cênjlance  fiçnifie,  à  la  lettre,,lVmf  d'être  au^  , 
tour ,  de  arcum  Se  Jlare  ;  &  conjoncture  ,  la 
difpojîtiori  à  fe  joindre  ,  avec  une  chofe  >  de 
cum  Se  jungere.  luà  circon fiance  eft  donc  ce  qui 
environne  ou  accompagne  la  chofe  :  la  co/i- 
jonciure ,  ce  qui  a  du  rapport  avec  elle  ou  de 
l'influence  fur  elle.  Quand  nouft.difons  que  les 
circonjlances  changent ,  qu'un  homme  fe  trouve^ 
dans  une  facheufe  circonjîance ,  qû  une  circonf- 
tance  empêche  d'agir,  nous  ne  prétendons  pas 
défigner  ui>,  changement  daiis'Ja  chofe  mêiiit  » 
ou  la  perfonne  ,  l'adtion  }  ç^,  changement  eft  > 
hors  de  la  chofe ,  mais  ,it  produit'  lue  elle  un 
cfFet  particulier:  ':  / 

La  conjoncture  Se  la  clrconftanee^  font  i*.  la- 
chofe  comme  deux  cercles  concç^triqiîcs;ii..iïft 
point  donné  :  la  circonjlance  eft  lei  cercle  r&i-»- 
fermé  dans  h  conjoncture^  l4^  ^cpnjonSure  iniluet 
de  loin  fur  réyénement  ::1^  circori^ance  londiX^  i 
pour-ainfi-dire  ,  à  Taftion.    L^l ^conjoncture  -  tik- 
un  ordre  de  chofes ,  une  <Ufpoficion  de  circoof- 
tahces-généraiesles  moins' prothaÎQfiS:,  fayprahl^ai 
ou  contraires  à  la  chofe  :  la,  sirçQnfiance\^  dif-r; 
tinguée  àt  h  conjonàurc^^^  -«ne    d-fpofiçipni 
particulière^  à'x^t  <h^f-^  ^  Xf^f^fîS  je  W  P>Pfc* 
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tfarie  a(^uellement  le  fuccès.  Les  conjonciures 
font  dïfpofées  avant  l*adbion  &:  indépendamment 
àt  Taftion  :  les  circonjlances  font  avec  l'aftion  ^ 
&  halffent  quelquefois  dans  le  cours  de  raûion 
même.  Il  eft  difficile  que  le  fyftême  ou  fen- 
femble  des  conjonBures  change  ;  mais  il  arrive  ' 
fans  cefle  des  changemens  dans  les  circonjlances. 
La  ùrconjlance  eft  une  particularité  de  la  con- 
jonSu/e. 

Le  Didbfonnaire  de  Trévoux,  après' avoir- 
adopté  la  diftinftion  de  l'Encyclopédie ,  définit 
la  conjonélure  ,  un  amas  ou  affemblage  de  civ' 
confiances  qui  fait  trouver  de  la  facilité  ou  de 
la  difficulté  dans  le  fuccès'  des  affiires.  L'Abbé 
Girard  dit  ique  conjonélure  fert  à  marquer  la 
fîtuation  qui  provient  d'un  concours  d'évéfie- , 
mens  ,  d'affaires ,  ou  d'intérêts. 

La  juftice  févere  Se  l'aâive  bienfaîftnce  du 
Prince,  le  concours  de  Miniftres  habiles',  in- 
tègres &  courageux  ,  les  lumières  répandues 
parmi  le  peuple,  la  tranquillité  de  l'Etat,  font 
des^  conjonctures  favorables  pour  les  réformes. 
La  bonne  difpofition  préfente  des  efprirs  en  eft 
la  circonfiance  la  plus  favorable. 

Les  bouleverfemens  opérés  par  les  Croifàdes  , 
furent  des  conjonciures  favorables  pour  l'autorité 
royale  :  elle  fut  habilement  profiter  des  cir- 
tonftcmces  particulières  dans  lefquelles  le  fowla- 
gement  des  peuples  pouvoir  juftifier  &  féconder 
labaiflfement  des  Seigneurs. 

Les  conjonctures  préparent  &  prcfagent  le 
fuccès  d'une  guerre.  Une  circonjlance  imprévue 
fait  perdre  ou  gagner  une  bataille. 

Un  b^on^efprit  tire* avantage  des  conjonRuresi' 
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im  efpric  délié  tire  parti  des  circonflanc^s.  La 

Erudence  a  toujours  confulté  \qs  conjonélures  : 
t  fageflè  ne  néglige  pas  hs,  circonj/ances.  Lç, 
flan  général  eft  formé  fur  les  conjonQures  j 
exécution  eft  fubordonnée  aux  circonjSances. 
Les  çonjonclures  doivent  avoir  été  pefees  j  & 
les  circonjlances  prévues.  Nous  nous  fonunes 
accommodés  aux  çonjonclures  ;  une  circonfiance^ 
furvient  qui  renverfe  notre  ouvrage  &  nos  et- 
pérancesi. 


Connexion^  Connexké. 

D  u  celte  nech  ,   nés  ,.  necs  ,   nœud  ,  Ken  ,* 
liaîfon  ,  fe  font  formés  en  latin ,  nexus  ,  cçnr  ^ 
hexus  ;  en  français ,   nofud  ^  connexion ,  can* 
hexité.  .,  ,    , 

La  plupart  des  Auteurs  confondent  la  %ni- 
fîcation  de  ces  deux  ternies  5  quelqi^s-onjÇjlfi^r 
diftinguem,  comme  on  pw^  le  voir  da^o^,  Ri^^ 
chelet,  l'Encyclopédie;  Trévoux,  Scc..\.,  0   - 

Ces  mots  expriment  le  rapport ,  la  liailçç  n; 
la  dépendance  qui  fe  trouve  entre  certaines  chpfes. 
La  terminaifon  du  premier  ,  ion ,  marque  YaStio^' 
de  lier  ces  chofes  enfemble  :  la  terminaifon  du 
fécond  ,  itéy  marque  la  qualité  des  chofi^Sr^fcs  ^ 
poiu:  être  liées  enfemble.  Cette  rem^rqujie  4(^p^^ 
l'explication  d'une  fpule  de   mots  unîqu$!Q3NCilc 
diftingués  par  Fune  ou  l'autre  de  ces ,  t^nti- 
naifons.  *  ../>/: 

Il  femble  d'abord  que  cette  remarque  s'aflr. 
corde  allez  avec  l'obfervawon  fuivaate  de  l'En- 
^  cyclopédie 
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cyclopédie.  Le  mot  connexion ,  dit  PAuteur  de 
Tarticle  ,  défigne  h,  liaifon  intelleduelle  des 
objets  de  notre  méditation  j  celui  de  connexité, 
la  liaifon  que  les  qualités  exiftames  dans  les 
objets  ,  indépendamment  de  nos  réflexions ,  conf-  ' 
tituent  entre  ces  objets.  Ainfi  il  y  aura  conne- 
xion entre  les  abftraits,  &  connexité  entre  les 
concrets  ;  ^  les  qualités  &  les  rapports  qui 
font  la  connexité  feront  les,  fondemens  de  la 
connexion  }  fans  quoi  notre  entendement  met- 
troit  dans  les  chofes  ce  qui  n'y  eft  pas. 

Il  y  a  donc  connexité  entre  lés  abftraits  comme 
entre  les  concrets  ,  puifque  la  connexité  fonde  la 
connexion.  11  peut  y  avoir  connexion  entre  les 
concrets  comme  entre  les  abftraits ,  puifque  la 
connexion  eft  en  quelque  forte  fuggérée  par  la 
connexité.  Il  feroit  trop  fubtil  de  dire  que  la 
connexion  des  abftraits  eft  fondée  fur  la  con- 
nexité des  concrets  :  car  alors  il  faudroit,  pour 
s  entendre,  fauter  fans  cefle  d'un  genre  à  Tautre; 
&  fans  aucune  raîfon  ,  puifq»  il  n'y  en  a  au- 
cune d'aftefter  un  de  ces  mots  à  un  genre  d'objets 
exclufivement  à  l'autre.  Ainfi,  cette  diftinftioîi 
rie  ferviroit  qu'à  embrouiller  le  difcours.  Entre 
les  objets  de  nos  méditations  ,  il  faut  une  con- 
nexité métaphyfîque ,  pour  former  une  conne- 
xion jovi  liaifon  intellééluelle ,  &  elle  y  eft  né- 
ceflfàirement  j  comme  pour  former  une  conne- 
xion ou  une  liaifon  réelle  entre  les  objets  ma- 
tériels,  ij  faut  qu'ii  y  ait  une  connexité  réelle 
ou  des  qualités  réelles  propres  pour  leur  liaifon, 
La  .  connexion  fuppofe  toujours  '  la  connexité , 
&  la  connexité  prête  toujours  à  \^  connexion. 
Dans   une  réciprocité  du  même    ordre  ,  quels 

ToTî^e  /.  \  A  a 
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que  foîent  les  objets ,  abftraits  ou  concrets ,  phy- 
ncjues  ou  métahyfigiîes  >  idéaux  ou  réels,  mais 
fuivaqc  la  nature  de  ^chaque  objet,  vous  éta- 
bliûez  une  connexion  intclUclueile  enttre  deux 
idées,  en  vertu  de  leur  co/znwré  inteiïeduelle  , 
comme  vous  établiriez  une  connexion  phyfique 
entre  deux  chofes  qui  ont  encre  elles  leur  coa- 
mxité  propre  ou  des  rapports  phyfiques. 

Richelet  dit  que  connexion  fignifie  le  rapport 
d*qne  chofe  avec  une  autre  ;  &  connexité  j  ce 
par  quoi  une  çhofe  à  rapport  à  une  autre  :  il, 
s'explique  mal;  ^ 

Il  y  au  roi  c  donc  connexion  toutes  les  fois 
qu'il  y  auroit  connexité  ;  puifque  le  rapport  eft 
le  réfoltat  néceffaire  des  qualités  relatives.  La. 
connexion  ou  la  liaifon  exifteroit  donc  entre 
deux  idées ,  qui  ,  malgré  leur  connexité  ,  fe 
préfenteroient  non  -  feulement  défunies  ,  mais, 
encore  oppofées  l'une  à  l'autre.  Deux  affaires 
féparées ,  quoiqu'elles  ayent  une  grande  conne- 
ATzV^  5  feront  donc  en  connexion  comme  fi  elles 
étoient  jointes.  Il  y  avoit  donc  une  connexiofi 
ou  une  liaifon  établie  entre  la  bouflble  &  la 
navigation,  avant  que  la  connexité  de  l'aimant 
avec  cet  art  fût  môme  coniiiie.  L'application 
d'une  fcience  à  une  autre  n'ajouteroit  donc  pas 
à  leur  connexité  leur  connexion  ;  &  vous  diriez- 
qu'elles  étoient  en  effet  liées  parce: qu'elles  pou- 
voient  l'être  ?  Il  faut  convenir  que  connexion  ^^ 
pris  dans  ce  fens  ,  jetteroit  fou  vent  de  l'em- 
barras ,  de  la  confufion  ,  de  la  fingularité  danS- 
le  dif^^ours  ;  &:  qu'il  feroit  prefque  toujours  m- 
*  différent  de  fe  fcryir  de  ce  njoç  ou  àt  celui  de 
connexité.  ..    i  ^   . 


Digitized  by  CjOOQ iC 


Synonymes   Français.        371 
Quelques   gens  prétendent,  dit  le  Diâion- 
naire  de  Trévoux,,  qu'il  y  a  quelque  forte  de. 
différence  entre  connexité  ôc  èonnexion.  Ils  veu- 
lent que  connexité  fignifie  une  liaifon  &   une 
dépendance  naturelle  j  qui    ie  trouva  entre  les 
chofes,  fans  que  nous  y  contribuions  en  rien  de. 
notre  part  ;  telle  qu'elle  eft  entre  la  ph)rfique 
&  la  Médecine  :  au  lieu  que  connexion  ne  fignifie^ 
félon  eux,  quune  liaifon  qui  eft  à  faire  j  ôci, 
laquelle  nous  devons  contribuer  par  notre  art  : 
comme  fi  on  difoit  ,  par  la  connexion  de   ceS; 
deux   propofiiions ,  vous  verrez  que  Tune  fert 
d'éclaircinèment  a  Tautre. 

Il  n'y  auroit  donc  pas  une  connexion  natu- 
relle &  nécefTaire  ,  indépendante  de  toute  opé- 
ration de  lefprit  ,  entre  les  idées  de  père  & 
d'enfant ,  d'époux  &  d'époufe  ,  de  Souverain 
&  de  Sujet,  dç  débiteur  &  de  créancier  ,  6c 
ainfi  de  tant  d'autres  idées  corrélatives.  Il  n'y 
auroit  donc  entre  elles  qu'une  connexité  ,  comme 
entre  des  idées  dont  les  rapports  ne  font  ni 
connus  ni  fentis.  Vous  pourriez  donc  concevoir 
un  homme  qui  doit;  fans  qu'il  doive  à  quelqu'un  , 
quelqu'iux  q^^^>  commande,  fans  qu'un  autre 
obéiue  ,  un  être  qui  engendre  fans  un  autre, 
engendré.  Je  demande  fi,  encre  des  idées  infé- 
parables  &  même  inconcevables  Tune  fans  l'autre, 
il  n'y  a  pas  connexion  ,  &  la  connexion  la  plus 
indépendante  des  opérations  de  l'efprit.  Cette 
opinion ,  directement  oppofée  à  celle  de  Ri- 
chelet ,  rentre  dans  la  prenxiere  que  nous  avons 
d'abord  difcutée* 

Pour  moi  ,  je  penfe   i^.  que  connexion  ôc 
connexité  s'appliquent  également  à  toute  efpecç 
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dobjers  entre  Icfquels  il  7  à  des  rapports  par- 
ticuliers y  de  quelque  nature  qîie  foient  ces  ob- 
jets Ôc  ces  rapports,  z^.  Que  la  connexion  ne 
confifte  pas  dans  ces  fimples  rapports  ,  &  que  la 
connexité  peut  exifter  fans  elle.  j'.  Que  la 
corinexion  ,  qui  fouvent  dépend  de  nos  opéra- 
tions ,  en  eft  auffi  quelquefois  indépendante ,  & 
qii*elle  vient  alors  d'une  forte  d'intimité  natu- 
relle entre  les  chofes  ,  ou  de  leur  état  naturel. 
ta  connexité  cft  la  qualité  ou  la  propriété  na- 
turelle en  vertu  de  laquelle  la  connexion  a  lieu 
ou  peut  avoir  lieu. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  que  tout  le  monde 
s'accorde  fur  la  fignification  de  connexité  ;  & 
que  c'eft  une  qualité  ,  une  propriété  ,  une  dif- 
pofition  des  chofes  à  fe  lier  enfehîble.  La  di- 
vifion  eft  fur  le  fens  de  connexion ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  dit  ,  exprime  Taéttoq  de  lier  des 
chofes  foires  par  leurs  qualités  &  leurs  propriétés 

f>our  être  liées  enfemble ,  ou  par  conséquent  la 
iaifon  ,'  la  jonftion  ,  l'union  produire  par  l'ap- 
plication d'une  choie  à  Tantre  ,  ou  par  celle 
d'un  moyen  qui  les  aflemble  félon  leurs  rapports, 
de  quelque  caufe  qu'elle  provienne  ;  car  il  n'y 
en  a  aucune  de  déterminée  ,  ni  par  la  valeur 
propre  du  mot  y  ni  par  les  induûions  qu'on  en 
peut  tirer. 

Ainfi  connexité  ne  dénote  qu'un  fimple  rap- 
port qui  eft  dans  les  chofes  &  dans  la  nature 
tncme  des  chofes  :  la  connexion  énonce  une 
liaifon  effeârive  qui  eft  établie  entre  les  choies, 
&  fondée  fur  ce  rapport.  Par  la  connexité  , 
les  chofts  font  fiiites,pour*  être  enfemble  :  par 
la  connexion  ,  elles  le  font.   La  connexité  eft  , 
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pauf-Jiinfi-dire  ,  en  pqiflance  ;  la  connexion  eft 
ce  fait.  La  cQiinemté  pf;éf«i)te  des  rliens  poàr 
cpchaîner  les  chofes  les  unes  aux  aïKres  ",  &  la 
tf^/z«^jci(?^  les  qou^.v  .,' 

,  Deux  idées  onr  de  b  connexité  ;  leur  connexion 
forme  un  jugetïienit.  Pai^  ^e  raifpnneînuBwt  y  vous 
jétablilTez.  la  çoniie^'i^n,  Wft&  des  pmpofitions 
qui  navpienc  i  qu'une  cannexiti.  Un' pnncjpe  a 
4e  la  connexité,  ayec  un  autre  ;  ransécédenj:  a 
une  connexion  avec  le  conféquent,  ou  Je  coroli- 
lairc  avec  la  ppoppû^on  démontrée.  EaJcre  deux 
vérités  qui  fe  rapportent  par  Icm  ^  conncxité 
lune  à  lautre  y  |a  vériié  intermédiaire  fera  fa 
^nncxion.  La  connftxité  d'un  certain?  ordre  de 
vérités , demande  que  kur  connexion  forme  la 
chaîne  qu'on  appelle  la  fcience. 
^11  y  a  de  h^conn^xité  entre  la  Géométrie  & 
1^  Phyfique  ;  Um  connexion  eft  dansiles  Mathér 
i|iatiq<ies  mixtes.'  haàpnnexieé  de  FAfl(l:Qnomie 
ijyeç  la  pavigatioix  ed  démontrée  pan  la  caroer 
^io/z  établie  ,  par  «temple,  entre Ja  coonoif^ 
fance  diès  ^i^lUœsiie  Jupiter  &  la  détecmlnatioa 
4e$: longitudes.» La .co«;itfjcid«  de  la  Phyfique  & 
de  ia  'fti^^ogîe  éft  feftfible  :  leùç  connixion  eft 
développée  par  loi  Savans^  '  : 

Deux  affaires  qiû  ont  de  la  connexitd  font  y 
par  leur  connexion,  y  fotmes  ,  examinées ,  difcu* 
tëes,  jugées  enfemble.  Quoiqu'il  exifte  une  co/i- 
nexiié  entre  les  différentes  parties  de  Tadminif- 
jijatioa,  il  y  a,ii^Miik]qefois  G.  pea  de  connexion 
entre  elles  ,  c|p'el|^;ie  heurtent  ^  (e  traverfent  ^ 
jh  conj^attpni  j^'^jj^^^î^î  les  autres.  Il  y.  a  fouvehc 

encre   des   profeflions  différentes    beaucoup   de 
tonncmd  :  aupp4on$-en  la  connexion. , 

A  a  ii| 
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'  Malgré  ià  connexité  dû  favoir  &  de  la  ca- 
|)acité  a  enfcigner ,  leur  connexion  eft  aflèz  rare  ; 
il  faut  lé  talent  pour  Tétablir*  Il  y  à  une  telle 
connexité  entre  toutes  les  vertus  ,  qu'une  feiMe 
vertu  parfaite ,  par  la  connexion .  Se  la  cohéfiàn 
de  loot^  tes  autres,  n'en  feroit  qu'une  feule. 
La  cormt^on  dechofes  utiles*  neft  jamais  eà 
raifon  de*  leur  conttesAté.  .'' 

Je  lie  cherche  d'abord  que  la  connexité  du 
ton  &«da  beau,  du  vrai  &  de  Taimablé  y  Se 
après  en  avoir  faifi  tous  les  rapports  ,  j'établis 
leur  connexion  'par  les  propôfitions  fuivarites  ': 
Rien  n'efi  beau  que  le  bon  ;  le  vrai  ftttl  ejl 
aimable.  Le  jugement  établir  ^fet  connexion 'j  lé 
verbe  être  forme  la  connexion  entre  les  ^hiots 
&  les  chofes  qui  autorifent  J'affit mâtion  par  letri: 
'àonnexité.  Ainfî  ,  quand  je  dis  que  V orgueil'  efl 
■un  vice  pjo'  fortne  h  cormrexion  d'après  la  co/t* 
Tiexité.  Maisî  ^e  n'ai  pas  befoïn  d'établir  li^ïè«- 
nexion  revote^  les  chofes  &c-  les  idées  qui  fàih- 
nôncent  pkroeHes-métfies  ou  p^r  losat  cànnhcitfé 
iTnmidiau*  ;?-qui  dit  fécond  \  dit  premier.     •  ; 

Il  efl:  i  remarquer  que  "^cés  ^  mots  apé^îèh* 
iient  ipropi^ment  à  la*  Méta{)h)rfîqué,  &  <julii 
s'appliquent  proprement  ^  à  des  •  objets  inteU 
leiftuels,^    •  ■        *  '-  ?  -'^^ 

^^     r     '     '.  .>^  TJ'A  '^Im 

ContrefaBiQU ^X^ontrejn^       \-},  v, 

'    Cïs    mots^  font   alTez   iftdîffér^merfr^èm^ 
ployés   à    défigner  l'imitation,   d'un    ouvrage*, 
d'un  livre  ,  dune  marttemdifê^^  dont  W  fabri- 
cation eft  réfervéè.  ^    * 
A  la  fifpple  infpcûion  des  ^ots  on  reconnoît 
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lue  là  càntrefaélion  eft  rigoureufement  Vaâion 
ae  contrefaire  ;•  &  la  contrefaçon  eft  l'effet  de 
cette  aâion  o\\  la  façon  propre  de  la  chofe 
contrefaite.  L'action  eft  de  l'ouvrier  j  la  façon 
'  eft  dans  l'ouvrage. 
.  Ainfi  vous  direz ,  plutôt  contrefaSion  quand 
vous  voudrez  parler  du  mérite  de  l'ouyrier ,  de 
fa  faute  j  de  fon  délit  ;  &  contrefaçon  quand 
il  s'agira  de  remarquer  le  mérite  de  l'puvrage  , 
fa  fabrication  j  fa  qualité. 

Les  Auteurs  &  les  Libraires  fe  plaignent 
plutôt  de  la  contrefaclion  d'un  livre,  parce  qu'ils 
regardent  l'atteinte  portée  à  leur  propriété,  te 
public  fe  plaint  ordinairement  de  la  contrefaçon 
d'une  marchandife,  ^arce  qu'il  n*a  égard  qu'à 
la  mqlfapon  ,  la  mauvaifè  qualité  de  la  chofe. 
Peut-être  eft-ce  jpar  cette  raifon  ,  qu'en  général 
on  dit  plutôt ,  la  contrefaBion  d'un  livre  ,&  la 
contrefaçon  d'une  marchandife. 
.  Si  la  contrefaSion  ou  la  contrefaçon  d'un  livre 
ou  d'une  marchandife  offrent  l'objet  à  meilleur 
-compte  ou  de  meilleur^  <jualité  ,  jU  n'y  a  pas 
grand  mal. 

Les  contrefaciions  donnent  aux  livres  une 
nouvelle  vogue ,  &  procurent  aux  Auteurs  de  plus 
amples  fuccès. 

Les  contrefaçons  rendent  la  marchandife  fuf- 
pedte ,  &  décréditent  fouvent  la  bonne. 

La  plupaV  des  Auteurs  prétendent ,  avec  jplus 
d'humeur  que  de  raifon  ,  que  les  contrefaciions 
attaquent  &  viplent  leur  propriété.  Je  fuis  Auteur 
(dans  le  fens  vulgaire  du  mot  )  &  de  bonne-foi, 
je  ne  conçois  rien  à  leur  prétention.  A  ce  titre , 
leur  propriété  fera ,  d'avoir  à  foi  exclu(ivement 

Aa  iv 
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à  tout  autre ,  avec  une  entière  poflTeffion  &  une 
pleine  jouiflance ,.  le  mérite  ,  i  honneur  ,  la  ré- 
putation d^avoir  fait ,  produit ,  créé  louvrago, 
.     Mais   celui  qui   acheté    un  livre  ,  en  acquiert 
la  propriété  ,   &  il  a  droit  d'en  ufer ,  comme 
de  fa  chofe  propre  ,  fans  toucher  au  titre  d'Au- 
teur ,  Se  par  conféquent  d'en  tirer  des  copies, 
de  '  les  multiplier  tant  qu'il  voudra  ,   par   fon 
travail  Se  i  ùs  dépens ,  comme  il  multiplieroît 
celles  d'un  manufcrit  >  d'un  tableau  dont  il  ferok 
le  maîtife.  Le  contrefacteur  fait-il  donc    autre 
chofe  ?  Uimpreffion  n'eft  qu'un  moyen  abrégé 
&  fort  commoiie  de  tirer  en  peu  de  temps  & 
â  bon  marché  ,  beaucoup  de  copies  d'un  écrit. 
Croyez-vous  que  le  Laboureur  qui  vous  a  payé 
un  boiffèau  de  bled  porte  atteinte  à  votre  pro- 
priété ,  qu'il  vous  vole  lorfqu'il  le  feme  &  le 
cultive  à  (es  frais  &  rifques  ,  pour  qu'il  fe  mul- 
tiplie &  qu'il  en  produife  huit  ou  dix  autres  ? 
Je  dois  néanmoins  convenir  que  les   contre' 
fafons  entraînent   prefque  toujours  de  grandes 
injuftices ,   comme  ,  par  exemple ,  quand  par 
ées  fautes ,  des  infidélités ,  des  altérations  im? 
portantes ,  vous  défigurerez  un  ouvrage  &  vous 
en  dégt*aderez  l'Auteur  ;  quand  par  un  voï  ma- 
nifefte  vous  prenez  le  nom ,  la  marque ,  Ten- 
leigne  d'un  autre  ,  pour  bien  vendre  votre  mar- 
chandife  fous  ^£qs  aufpices  ;  quand  par  un  débit 
frauduleux  de  vos  mauvaises  étoffes ,  vous  ré- 
pandez fur  le   bon  ouvrier   le  décri  que  vous 
méritez   feul.    Voilà   ce   qu'il    faut  défendre , 
empêcher  Se  punir. 

^  L'Ab,  R,  féduit  par  le  mot  propriété  >  Cgnal 
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de  rallîemehr  des  économiftes  ^  en  fait  ici  une 
application  qui  me  paroît  au  moins  exagérée. 
Sans  doute  quand  vous  achetez  un  livre  ,  il  vous 
appartient  j  mais  vous  ne  prétendez  pas  acquérir 
le  droit  de  vous  en  approprier  le  produit  j  qui. 
eft  le  dédommagement  des  avances  &  des  pei- 
nes qu'il  en  a  coûté  à  FAuteur ,  Se  vous  Ten 
privez  par  la  contrefaclion  ;  car  ,  non-feule- 
ment vous  vendez  la  main-d'auvrc ,  qui ,  à  la 
vérité  ,  vous  appartient ,  mais  Yefprit  mime  qui 
ne  vous  appartient  pas  ,  ainii  vous  gagnez  à 
fon  préjudice. 

La  compa^aifon  qu'il  fait  du  boi(Tèau  de  bled 
vendu  ic  itmé  n  eft  pas  exa^e  •  ici  ç  eft  une 
matière  dont  la  deftination  ultérieure  importe 
peu  au  vendeur  ,  fa  récolte  eft  faite  ,  le  prix 
en  eft  retiré,  le  fuccès  de^  opératiqns  de  IV 
cheteur  ne  lejregarde  plus  ;  mais  le  contrefac-* 
ttur  détririt  les  efpérances  de  l'Auteur  ,  il  s'em- 
pare des  produits  à  venir  ,  &  le  prive  même 
de  fes  avances. 

Dans  un  gouvernement  ou  l'état  payeroit  & 
lécompenferoit  les  travaiHC  littéraires  >  les  con- 
trcfaSions  ne  tireroient  pas  à  conféquence  , 
mais  là  où  l'Auteur  n  a  pour  tout  dédomma- 
gement que  le  profit  de  la  vente ,  on  le  volé, 
toutes  les  fois  qu'on  le  met  en  concurrence^  avec 
lui  •  même  &  à  plus  bas  prix ,  car  le  contre-- 
faHeur^  n'a  pas  à  fe  payer  du  temps  employé 
à  produire  l'ouvrage.  Si  les  contrefaçons  éroient 
parmifes  ou  tolérées  j  les  manukritsne  féroîent 
pas  d'un  grand  prix ,  &  il  faudroit  trouver  des 
Auteurs  alliez  riches  ,  pour  fe  contenter  de  h 
réputation  qulls  poujrrpiem  acquérir. 
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Contrevenir  ,  Enfreindre^    Tranfgrejfer ^ 
noler.  ' 

Contrevenir,  veffir  ,  aller  contre ^  faire  une 
chofe  contraire  à  ce  qui  eft  prefc^rit  ,  ordonné. 

Enfreindre ,  lat.  mjringere^  compofé  defian- 
' gère  j  formé  du  fon  rucfe  &  ciéchirant/r  (d'où 
Jraâionj  f raclure)^  rompre ,  brifer ,  rompre  un 
frein  ,  brifer  des  liens. 

Tfanfgrejfer ,  lat,  trans  ^  gradi ,  aller  à  tra- 
vers ,  au-delà  ,  paflèr  outre  ,  franchir  les  bor- 
nes y  les  limites. 

Violer  ,  lat,  violare ,  de  vis  ,  vi ,  force  j  vio- 
lence j  faire  violence  »  faire  outrage ,  commettre 
un  grand  excès. 

Ain(i ,  à  proprement  patler ,  on  contrevient  » 
quand  on  va  contre  la  voie  tracée  :  otC enfreint^ 
quand  on  rompt  ce  qui  lie  :  on  tranfgrejfe  , 
quand  on  fort  des  juftes  limites  :  on  viole , 
quand  on  perd  tout  égard  pour  les  chofes  ref^ 
peârabks. 

Vous  contreyen^^  à  S.^ïdvQ  y  à  Tôrdonnance 
que  vous  n  obfervez  pas.  Vous  enfrei^ne^  \s^ 
loix,  les  engagemens  auxquels  vous  étiez  fou- 
wis  ou  aflujetti.  V<his  tranfgreffei  les  loix,  le^ 
préceptes ,  les  commandemens  faits  poi;r  vous 
arrêter  ôcvoiis  contenir  dans  vos  voiesw  Vous 
viole^  les  loix,  les  droits^  les  ckofes  que  vous 
deviez  le  plus  refpeder  &  honorer, 
,  La  contravention  regarde  fpécialement  l'ordre 
poâtif  >  la  difcipline  ^  la  police  >  radminiftratiom 
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XeSv^Contrebandiers ,  les  Faux-fauniers  (a)  5  les 
Soldats  maraudeurs    contreyjienncnt  aux  Ordon^ 
-nanceà ,  aux  Réglemens.  On  contrevient  aux  or- 
ïlres  particuliers  d'un  fupérieur.  C'eft  contrevenir 
à  une  Sentence  ,  à  un  Arrêt  ,  à  un  Canon  ,  d 
.un  engagement  y  que  >de  ne  pas  les  exécuter  , 
«ou    iiiême    de   ne   pas  en  remplir   toutes   iç8 
conditions.:  ^ 

'  Uinfraéiion  concerne  proprement  l'ordre  pu- 
blic ou  privé  auquel  notre  ^  foi  eft  fpécialement 
.engagée.',  les  traités  entre  les  Souverains  ,  les 
-cauventions  entre  les  Particuliers  ,  les  engage- 
mens  réciproques  entre  le  Prince  &  les  Sujets, 
îles  li^ens  oe  la  fujettion  à  l'égard  de  Dieu,  les 
Vœux  y  les  promeiFes ,  la  parole.  Le  Prince  qui 
^dônne  du  fecours  aux  ennemis  de  fon  allié  , 
enfreint  Ae  traité  d'alliance.  Un  fujet  enfreint 
Jes  Lqi^c  du  Royaume  ;  un  Roi  les  privilèges 
Àts  Sujets.  Un  Religieux  enfreint  la  règle  a  la- 
quelle* il  s'eft  foumis.  Un  Particulier  ^/z/r^i/it' 
les  pbligattion$  qu'il  a  çontraélées.  La  mère  qui 
ferme  (on,  fein  à  fpn  enfant ,  enfreint  le  vœu 
4^  la  J^a^^-e  èc  les  éngagemens  de  la  maternité. 
Celui  qui  liompt  le  jeûne  ,  enfreint  h^  loi  qui 
l'inipç^ie,  i-, 

'La  tranfgjreffion  s'exerce  dans  l'ordre  moral, 
&  particulièrement  dans  Tordre  religieux,  à  1^ 
gard  des  loix  naturelles ,  des  loix  naturelles  fo- 
ciales^ades  Idiîc  ou  des  préceptes  eccléfiaftiques  , 

(  n)  Pn  appslloît  Faux-sauniers >  lors  d^'ptÎTrî|ege 
^Xpluslfi^e.la vente  du  sel,  ceux  qui , au  mépris  i»%  llo« 
glemens ,  se  livroient  à  cç  c^miii^i^ey 
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des  loix  ou  des  commandemens  de  Dieu.  Il 
s'agit  ici  des  cas  où  raucorité  légitime»  jufte, 
irréfragable ,  nous  oblige  ,  avec  pouvoir  3c  fanc- 
tion  j  bon  gré  malgré  nous.  Toute  la  poftérite 
d'Adam  eft  punie  de  ce  qu'il  a  tranfgreffé  le 
commandement  de  Dieu.  Le  Gentil  qui  n'a 
point  de  loi ,  eft  à  lui-même  fa  loi  :  il  eft  cou- 
pable, s'il  tranf greffe  la  loi  de  fa. pure  conC- 
cience,  L'injuftice  tran/greffi  la  loi  capitale  de 
Ja  fociété.  Moïfe  menace  de  peines  temporelles 
ceu^  qiii  tranfgrejfent  un  des  préceptes  de  la 
Loi.  On  dit  auffi  qu'un  Ainbaffadeur'a  trans^ 
greffé  les  ordres  de  fon  Maître.  ;  "  '  - 
La  violation  attadue  audacièufement  >  dans 
«l'ordre  ellentiel  de  la  Nature,  des  moears,  de  fa 
Société  j  de  la  Religion  ,  ce  qu  il  y  a  de  plus 
pur,  de  plus  innocent ,  de  plus  facré  .,  de  plus 
inviolable.  La  brutalité  viole  la  pudeur^  La  bar- 
barie vioie  les  afyles  6r  les  tombeaux.  La  per- 
fidie viole  le  fecret  de.  l'amitié:  L'impujicîté 
vhle  la  fainteté  conjugale.  L'impiété  vïoie  les 
autels.  La  tyraqnie  vm>/«  ,  pour-ainfi-idiÉô ,  la 
batiure  humaine.  L'iniquité  vzo/tf  la  f<>i  ^es  feiv 
merts.vOn  viole  \ts  chofes  faintes  qrfoH'ij^rùfanè. 
On  viole  le  nom  de  Dieu  ,  qu'on  prend  ett 
vain.  On  viole  la  Religion  dont  oh  emprunte 
•fe  mafque.         .  :  /       . 

Quiconque  a  pu  l«>aQcbir  les  boi%ie$  légtt^ei  ^  ^  - 
Peut  violer  enfin  les  droite  les  plus  sacrés^     Rac.  . , 

*  On  €6ntrevienr  "p^x  îndîfcipUne  :'  on  enfreint 
par  infidélité  :  oh  trnnfgrèjfe  par  licehfce  :  on 
viole  par  de  grands  excès. ;  i  .  v   , .         , 
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La  contravention  eft  faute  ,  délit  ;  YinfraSiom 
cft  défedion  ,  improbité  ;  la  tranfgrejjion  ,  dé- 
fobéiffance,  crime  j  la  violation^  énormité,, 
ferfair. 


Contrition ,  Repentir ,  Kemords. 

Contrition ,  lat.  comritio  ^  de  conterere ,  com- 

E(édetererey  dérivé  de  la  racine  commune  aux 
ingues  celtiques  >  ter ,  tra ,  percer ,  déchirer ,  bri- 
fer  ,  broyer ,  pulvérifer.  Contrition  fignifie  déchi- 
rement ,  brifement  de  cœur  ;  terme  de  Théologie. 

Repentir  y  de  la  r2Lcinepen ,  piquant ,  poignant  ; 
d*où  le  grec  «-i? ^f  ^  le  latin  poena  ôcpceniterè  (pœnâ 
teneri  ) ,  peine ,  reflèntir  la  peine.  Le  repentir  eft 
la  peine  j  le  chagrin  d'avoir  fait  une  chdfe. 

nemords  y  du  latin  mardeo(  morfuSy  i;^cin^ 
mors^  piquant,  mordant 5  rongeant.  Remords  y 
morfure  redoublée  5  reflèntiment  déchirant, 

La  cantrition  eft  la  douleur  profonde  &  volon- 
taire qu'un  cœur  fenfible  reffent  d'à  voir  commis  le 
péché  ou  le  niai ,  confidéré  comme  une  ofFenfe  faite 
'a  Dieu.  Le  repentir  cft  le  regret  amer  &  réfléchi 
d'une  ame  timorée  qui  a  commis  une  faute  ou  une 
aéèion  répréhenfible ,  &  qui  vdudroit  la  réparer.  Le 
r^mor^  eft  le  reproche  défolant  &  vengeur  que  la 
confcience  vous  fait  d'avoir  commis  un  crime  ou 
une  grave  tranfgreffion  des  loix  imprimées  dans  le 
cœur  humain. 

Ainfi  \z  contrition  regarde  \t péché;  elle  eft  dans 
le  cœur  j  &  les  motifs  les  plus  lublimes  de  la  Reli- 
gion l'infpirem.  Le  r^^/^crnrir  regarde  toute  efpect  M 
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mal  ou  d'adtion regardée  comme  mal  ;  H.eftdâns 
Tame;  la  réflexion  &  Texpérience  le  fuggerenr.  Le 
remords  regarde  le  crime  j  il  eft  dans  la  çonfcience; 
il  naît  en  nous ,  pour-ainfi-dire ,  fans  nous ,  du 
crime  même. 

La  contrition  nous  remet  dans  la  bonne  voie  ; 
le  repentir  nous  retourne  vers  la  bonne  voie  ;  le 
remords  noivs  montre  la  bonne  voie  avec  une  forte 
de  défefpoir. 

Le  remords  porte  le  coupable  au  repentir:  h 
repentir  porte  le  Chrétien  à  la  contrition,  \ 

La  contrition  fait  que  Dieu  nous  pardomie.Le 
repentir  vif&fincere  mérite  qu  on  nous  pardonne^ 
Le  remords  punit  fans  permettre  que  nous  nous 
pardonnions  à  nous-mêmes. 

La  contrition  eft  lefFort  heureuiJ  qui  nous  ra- 
mené au  port.  Le  repentir  eft  la  planche  qui  nous 
refte  après  le  naufrage.  Le  remords  eft  k  tempête 
qui  nous  pour  fuit  après  le  naufrage. 

Ils  font  plus  malheureux  que  leurs  viûinies ,  ceinr 
que  ronge  le  remords.  Ils  font  moins  affligés  de 
leur  faute  que  du  tort  qu  elle  leur  fait ,  ceux  que 
le  repentir  n'engage  point  à  la  réparer.  Ils  n'ont 
pas  eu  la  véritable  contrition  y  ceux  quelle  n'a, 
point  changés.  • 

hzcontrition  eft  l'ade  le  plus  touchant  &  le  plus 
héroïque  du  cœur  humain  ;  il  change  ,  il  détruit 
l'homme  ;aullîeft-il  l'effet  d'une  grande  grâce.  Le 
repentir  eft  Taveu  forcé  de  nos  torts ,  de  notre  foi- 
blefleoude  notre  ignorance  :  il  faut  qu  ilparoifTe, 
qu'il  éclate  j  fînon  ,  il  eft  fans  mérite.  Le  remords» 
eft  un  des  plus  grands  malheurs  &  la  plus  terrible 
épreuve  de  la  vie  ;  il  n'eft  rien  de  plus  falutaire  ou 
4^  plus  n^ortel  i  le  refte  de  la  vie  en  dépend..        ; 
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Malheur  au  pécheur  que  lès  conditions  difficiles 
de  la  contrition  effrayent  !  il  ie  familiarifera  bien- 
tôt avec  fon  état.  Malheur  à  l'homme  qui  ne  fe 
repentira  pas  des  petites  fautes  !  il  encourt  la  peine 
du  repentir  de  quelque  crime.  MaHieur  au  méchant 
endurci  qui  ne  lent  pas  Taiguillon  du  remords  !  la 
raifon  l'abandonne  avec  la  confcience. 

Ce  qui  ravit  le  Ciel ,  dans  le  double  fens  de 
l'Evangile  ,  doit,  être  un  grand  bien  fur,  la  tetre  : 
c'eft  ce  qu'opère  la  contrition  d'un  pécheur  j  ou  le 
retour  d'un  feul  homme  à  la  vertu ,  fuivant  les 
Paraboles  de  l'Enfant  prodigue  &  de  la  Brebis  éga- 
rée. La  meilleure  manière  de  punir  les  hommes  eft. 
de  les  ramener  à  leur  devoir  ;  laiflèz-leur  donc  le 
temps  de  fe  repentir,  fuivant  le  confeil  de  Tacite  ; 
c'eft  ce  retour  que  facilite  le  repentir. Uimpréc^tion 
la  plus  terrible  que  vous  puiffiez  faire  contre  quel- 
qu'un 5  c'eft ,  dit  Séneque,  qu'il  devienne  ennemi 
de  ïqi-même  ;  &  c'eft  ce  que  produit  le  remords.  . 
Le  repentir  a  fouvent  de^  motifs  htimains  j  la 
contrition  n'a  que  des  motifs  furnaturels  ;  telle  eft 
la  grandeur  de  la  foi.  On  a  quelquefois  du  repen- 
tir  d'avoir  bien  fait ,  jamais  de  remords  :  telle  eft 
la  nature  du  bien. 

Démofthene  refufoit  des  jouiflànces  qui  lui  au- 
roientfâit  achetertropcher  unr^/^d/irir  :  eft-il  quel- 
que chofe  que  nous  achetions  plus  cher  que  des 
repentirs  ?  quel  avantage  ,  quel  plaifir ,  quel  bien 
pourroit  aflez  payer ,  ou  çompenfer  le  rernords  ? 
quelle  peine ,  quel  facrificepeut  balancer  les  dou* 
ceurs  de  la  contrition  ? 

Voyez  dans  TEvangile  ,  hs  hiftoires  du  Publî- 
cain  ,  de  là  Samaritaine  ,  de  la  Magdeleine  ,  vous 
aurez  une  jufte  idée  de  la  cçutrition*  Voyez  dani 
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Strabon  la  defcripcion  des  Furies ,  vous  j  reconnoî*- 
trez  le  remords.  Voyez  dans  Lucien  cette  Dame, 
vêtue  de  deuil  »  qui  tourne  la  tête  du  côté  cte  la 
vérité ,  en  pleurant  de  douleur  Se  de  honte  j  elle 
vous  repréfenie  le  repentir. 

^  Les  Théologiens  fe  fervent  du  motattrîtion 
pourdéfigner  iine  contrition  imparfaite,  infpirée 
par  la  dinormité  même  du  péché ,  ou  par  la  crainte 
des  peines ,  avec  ou  fans  commencement  d'amour 
de  Dieu  ;  ce  qui  la  fait  divifer  en  crainte  fervile, 
&  en  crainte  JeryiUment  fervile  :  mais  le  mot  d*att^ 
rition  ne  fe  dit  que  dans  le  langage  dogmatique. 

#  Repentance ,  mot  autrefois  très-ufité  ,fè  dit  à 

Reine  dans  le  ftyle  de  la  dévotion ,  quoique  tous  les 
îoraliftes  du  dernier  fiecle ,  &  même  les  Ecrivains 
profanes ,  Tavent  fouvent  employé.  Oeft  à  tort 
qu'on  a  confondu  ce  mot  j  6c  qu'on  le  confond 
encore  avec  celui  de  repentir. 

La  repentance  cA  au  repentir  ce  que  la  pénitence 
eft  à  la  peine.  Le  repentir  &  la  peine  peuvent  être 
bornés  à  un  aâre ,  à  un  mouvement ,.  à  un  fenti- 
ment ,  à  un  reflentiment  paflàger  :  mais  la  repen^ 
^  tance  Se  la  pénitence  annoncent  une  durée ,  une 
fucceflîon,  une  habitude,  un  exercice  ou  une  fouf- 
france  continue  ou  habituelle  de  repentir  &  de 
peine.  La  terminaifon  ence^ance ,  hr.nntia ,  en^ 
tia ,  défignePexiftence ,  la  durée ,  la  poflfèffion  d'ê- 
tre 5  l'état  de  fubfifter  j  du  mot  ehs ,  être ,  qui  eft. 
Ainfi  hfouvenance  (mot  également  difgracié)  n*eft 
pas  un  (impie  fouyenir y  quelquefois  momentané, 
accidentel ,  fugitif;  c'eft  un  fouvenir  durable,  conf- 
tant,  fidèle ,  toufours  plus  ou  moins  préfent  en  quel-» 
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l|ité  forte.  Aitifi  Ycfpérance^déCignQ  une  habimcfe, 
une  difpofition  de  l'ame ,  une  manière  d*être  :  Vefi 
pérance  fait  des  aâes,  elle  habitç,  pour-ainfi-dire, 
en  nous ,  tandis  que  nous  n'aurons  fouvent  qu  un 
efp0irlégQr\  inftantané,  quip^flfe,  s'éçlipfe  comme 
^ne  lueur  >  un  éclair.  Ainfi  la  concurrence  défigne 
un  état  libre  &  habituel  de  concours ,  &  le  con^ 
cours  n  eft  qu'un  a6le  de  conci^rrcnce  1  oii  met  un 
prix  au  concours ,  &:  les  perfonnes  font  en  concur-^ 
rencc.  La  même  différence  eft  très- fenfible  dans  </4- 
plai/ir  &  déplaifxnct^  ôc  mille  autres  motf  fem- 
olables  auxquels  le  Leâbeur  appliquera  facilement 
notre  diftin^ion.  Peut-être  cette  obfervation  pré- 
viendrait-elle les  profcçiptions  que  l'ignorance  , 
jointe  à  une  forte  de  délicateflè ,  pourroit  encQre 
fair^  en  ce  genre,  dans  nogce  Langue. 


Convier  j  Inviter. 


Convier ,  formé  comme  convive^  du  lat*  vivere^ 
vivre  ,  &  de  càm  ,  çnfemble ,  indique  Taûion  de 
vivre,  de  manger  enfemble  >  &  ejtprimè  celle  à!f 
engager.  Inviter,  lat.  invitare^  formé  de  in ,  en  ,  ^ 
dans,  &  de  via  y  voie ,  indique  l'aftion  d'aller  danà 
la  même  voie ,  &  e^cprime  celle  d'y  appeller.  Oii 
difoit  autrefois  plutôt  convoyer. 

Convier  (îgriihe  donc  littéralement  engagera  un 
repas  :  mais  par  extenfion ,  <hi  l'applique  à  d'^utrei 
objets.  Inviter  fignitîe  vaguement  engager  à  un« 
ehofé  quelconque  :  maïs ,  par  une  application  très* 
iifitée,  il  fe  dit  fpécialement ,  quelquefois  mèmtl 
fans  addition ,  à  1  égard  d'un  rep^s* 
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Dans  la  force  de  la  particule  con  ,  convier  dë- 
iîgne  le  concours  dont  le  mot  inviter  fait  abftràc- 
tion.  Le  concours  peut  être  des  perfonnes  qui  font 
conviées  y  ou  des  perfonnes,  des  objejcsqui  invitent 
tous  enfemble  ou  à  la  fo?s,  ^ 

Convier  exprimant ,  dans  fa  vraie  fignificatîon , 
l'aftion  amicale,  familière , intime  de  vivre  &  dé 
manger  enfemble  ,  il  doit  particulièrement  défi^ 
gner  ,dansfonextenfion, quelque  chofe  d intime, 
de  familier,  d'affeâueux,  de  pre{fant,  de puîflant. 
Il  ajoute  donc  cette  circonftance  au  fens  du  mot 
inviter,  L'aftion  de  convier  eft  une  invitation  af- 
feftueufe  ,  amicale ,  preflante ,  engageante.  Em- 
ployons ct%  mots  félon  leurs  différens  points  de  vue. 

On  Convie  à  un  banquet ,  à  un  feftin ,  à  des  noces 
où  il  y  a  un  nombre  de  convives. On  inviteraçhiiot 
une  perfonne  à  déjeûner  ,  à  dîner ,  à  fouper.      > 

Lès  Compagnies  ,  lés  Corps  font  conviés  à  une 
cérémonie ,  à  iine  fête.  Un  Savant ,  un  Phyficicn 
eft  invité  4  une  recherche ,  à  une  expérience. 

Tous  les  hommes  font  conviés  au  banquet  de 
la  Nature  :  le  ^énie  eft  invité  i  la  gloire. 

La  beauté  invite  à  aimer.  Tout  noiis  convie  à 
nous  aimer ,  comme  dît  le  Poëte  Lyrique. 

Le  beau  temps  invite  ï  la  promlenade ,  le  beau 
temps  &  la  bonne  compagnie  nous  y  convient. 

Dans  cQs  exemples",  le  nombre  feul  fait  la  dif- 
férence des  termes.  Un  intérêt  particulier  attaché 
au  mot  convier ,  le  diftingue  dans  les  exemples 
fuivans. 

C'cft  avec  ratfon ,  dit  Cicéron,  de  Senecl.y  que 
nos  pères  ont  appelle  convivium ,  un  banquet  eAtre 
amis ,  puifqu  ils  paflènt  leur  vie  enfemble  dans  un<e 
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éttolte  union.  Convie> '.ïîippbfè  donc  une  unioh 
plus  étroite  qninvher. 

On  convie  fes  amis  :  oiï  invite  des  gens  de  con- 
noiflànce,  L'afFedioh  engage  à' ^o/zvief  j  la  polîi- 
teflfe  détermine  à  inWr^.  '"' 

Vous  convie^  â  une  partie  de  plaifir  j  le  plaiiîr 
unît.  Vous  iTïviw^  à  un  fpeftaclc  j  le  fpedkacle  nfe 
fait  que  rafTèmbler! 

Les  conjondures  nous  invitent  à  une  tentativej 
des  intérêts  cotnmuns  nous  y  convient* 

La  fortune  i/ivir^ ,  en  montrant  de  loin  des  ré- 
cohipenfesj  la  vertu  convie ,  en  plaçant  la  récom- 
penfe  dans  Taélion  rtîême.  Les  motifs  de  la  vertu 
font  en  eux-mêmes  bien  plus  puiflàns  &  plus  pref- 
fans  que  ceux  de  la  fortune. 

La  bonté  nous  convie  à  rinjjulgence  :  fouvent  la 
juftice  elle  -  même  nous  invite.     - 

Onfe^ifpenfe  de  louer  ceux  qui  fe  vantent , 
par  la  raifon  qu'on  fe  difpenfe  d* inviter  ceux  qui 
fe  convient. 

Invitera  faire  le  bien  ,  en  le  faifant 'foi-même , 
c*eft  y  convier.  L'exemple  ajoute  une  grande  force 
.  au  difcours. 

/i2vi/«îç  feulement,  mais  ne  convie:^  point  avec 
promcfle  de  tfien  divertir  :1e  plaifir  eft  une  furprife. 

^'Soyons  amîs  ,  Çîtma  ^  c*est  moi  qui  itn  conrle.       ^ 

Subftiruez  à  ce  dernier  mot  celui  d'z/îv/W,  comme 
vous  refroidirez  ce  fentîmeht  !  conxme  vous 
gâterez  ce  beau  vers  ! 

Cependant  le  mot  ^o/jvzV,  autrefois  fi  juftement 
préféré  ,  pour  fon  énergie  particulière ,  au  mot  va- 
gue d'i/2v/r^r,  lui  a  prelque  par-tout  cédé  la  place, 
même  quand  il  s'agit  d'exprimer  fon  idée  propre 
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Se  naturdle.  $eroit-ce  âçnç  |^rce  que  c'eft  ïàStc^ 
tion  qui  convie ,  &  la  polireQe  <fn  mvue  ! 
^    :^  L'Auteur  ne  ptroît  pa$  aflez  eiaâ  d^int  le 
priiuripe  &  les  ^pUcfirioas, 

En  sVn  rapportant  ,i  r^^molQgie  de&  «kojc 
.mots ,  on  peut  w  fixer  la  valeur  4  une  manière 
poGtive*  Convier  eft  une  a<^n  familière  »  afec^ 
cueufe  &  prenante, elle neft  paspoarlamukinid#* 

Les  Latins  nommoienr  convivium ,  un  banquet 
entre  amis  peu  nombreux  &  canyicium  j  W  r€^ 
tumultueux  St^d'appara^. 

Convier  ayant  une  parfeite  acSdogie  avec  co»* 
vivium  doit  en  garder  le  fens  &  la  Forcç* 

D'après  cela  je  ne  convierai  pas  à  un  ffwd 
repas,  f inviterai. 

Convier  eft  plus  amical  Se  plus  preHànt»  inviter 
eft  une  (impie  exhortation  yçcfk  avec  plail^r  qm 
|e  convierai  mon  ami ,  ç^dis  que  la  bieqfl^ance 
cxigiera  que  j'invûe  des  indifFérens.  C'eft  à  k  crainte 
de  paroître  trop  familier  que  le  mot  inviter  a  dû  , 
ion  uiage  exçkifif.  Le  grand  avoir  peu  d'amis,  il 
auroit  craint  d'ailleurs  de  s'ab^iïèr  en  cjonviant, 
une  fimple  invitation  fuffifoit.  L'inférieur  n'eqc 
pas  ofé  s'élever  jufcpi'à  lui  en  le  conviant ,  c'eut  été  * 
irop  familier^  il  l'a  invité*    , 

Cette  difpofition  réciproque  ,  amenoit  la . 
même  expreffion  j  on  a  pcefque  ooblié  convier. 
Ç'çft  ainfi  que  les  uftopurs  influent  fur  le  lan^ge. 
Celui  d^Athene^ ,  ne  reflembloit  pas  à  ,cebi  de 
Sparte  ,  &  nos  bons  Gaulois  fcroient  auffi  furpris, 
4e  ne  pas  retrquver.  des  exprefllîons  ^  dont  nous 
n'^vQns  même  plus  l'équivalent ,  que  choqué  de 
"posufages.  Un  ouvrage  vraiment  curieux  feçoit  le 
rapprochement  fucceiw  des  n^oe^rs  Se  du  Uug^gf^ 
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Crainte,  jipprehehjidn ^  Peiir. 

Ces  cîxpreflîonJ  tappdteïit  lès  divers  états  ^«t' 
I*amé ,  qui  fe  livre  aux  îttipreflîons  du  danger. }  '  ' 

I^  mot  crainte  eft  d*Dr5ginfe  teltiqué.  Le  Bretôh 
&  le  Gallois  difent  cmin,  trjm.  <^'eft  cette  affec- 
tion inquiète  excitée  dftiis  Târtie  par  Timage  d'uii 
.  maL  11  eft  pris  tn  boft»^  ou  masvâife  parc ,  iat 
s%lyA  d«s  ^raimes  faible,  âDpi^rités^U  y  ^â^qâi 
foBC'jaftts  )  in  celai  qui  ne  cté>mdroit  tkw  ftèfe-^ 
mii  pas  râifemiabk.  On  peut  ttàkidré  &iïs  Ibfdc 
ôu  jestagé^e^  fe^  craintes  >  c'eft  alor^  faibieâè ,  <  Sr 
j-àidéfcetminé  àrartfcfe=<èrr*êiir^4^fpece  de^2^&Wî^ 
que  cette  faibleffe  prôdah  ). ^  Ion  ^ra^i  avte 
raifon  ,  8c  qtt*<m  calcule  ^foîg  froid  >  c'éft  ^pru- 
deftce.  i 

Ia  ^rcânte  eft  en  général  ikde  étïiotion  #i^<::bettfii 
qui  Ta  jufqu^  trembler  4^1tnftgittàtk>hj,  St<^rn'efr 
pas  de  côlte^dttht  il  l^'agît.     '    —  -  '  '-^ 

'  l\  :paroît  q^e  ce '^nibcuaétë 'fermé  «ncofe  de 
rMx ,  biletu  de  mauvatfe  augiii;e  ,  ^  ce  n  eft  pas 
le  preenî<ir  qui  /e  pcéiâaoe  afec  unie  dotible  écysvton 
lo^i^  Cetle-^ci  paroîc  sVoo^r  •parfisdtenntMt  bieli 
a^ed^Ie  féusiqcte  iioii3*ftttaditottt*  ftu  mot  ctwntc* 
Gk(\  1  Apparéhcetlu  malxjm  Ia|>rodmt;  elle  eft 
plus  ou  m  oins  grande ,  feloa  rque  màs  paraii&ns 
pbs^mjnoins  menacés^  c'eft  uti^ calcul  deproba^ 
Kllité.  L'Iioqamecravitif  eft  celui,  qui  exagère  5c 
perd  de  Éiibrce  enrairon  de  celle  qu  il  ft^ppoiTe  à 
œ  qui  le  menace»  c'^  ïe  îdcfie  qui  ne  connoît  que 
hfcur  icî^roî  ^  mus,  ûisi  crainte  ne  fait  qu^ 
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réveiller  la  prudence,  elle  ne  produit  que  la  valeur: 
le  plus  brave  ena  riSffètiti  les  atteintes ,  &  ne  s*eft 
pas  eftimé  vaincu  pour  cela.  ; 

Affréhtnfion  y  dû  lat.  apprehendere  eft  Taéte 
4c  happer ,  de  prendre  i  c't ft  la  première  idée  ^le 
Tefpht  ie  ÎForme  d'une  chôfe ,  fans  en  porter  encore 
vixi  jugement  certain.  On  préjugé  >  on  prévo'^r  Je 
danger  ^Jonfe  tient  ïuf  fes  gardes >&  1^  crainte ^ 
^ui  eft  l'effet dujugemênt ,  commence.      S..-  .    \ 

Uappréhcnfion  çft  donc  l'idée  pcéfentë  d'un 
danger;  on  appréhende  les^  effëts  du  tonnerr^tàly' 
^  poffibilité  qu'il  vou^  frapp^,,  c'eft  ce  quife  jpi:^ 
fi^te  d'abord  à  l'ims^ination.  Qn  ^am/:  Içs^i^ets. 
^  tpnnerrçj  lorfqu'on  y  eft  plus  partieuliéfepaem 
exppfji:}  par  exemple ,  lorfqu  o||:;eft  4àii5  la^iSteç- 
tiion^d'iMi  conduaeuçélejftriféj  lutieft  un.fensir 
inent  VAgue  qui  vous  ra|[peHe  un  danger  incçrtaîn  »  ' 
Tautre  eft  un  jugement  porté  fur  la  probaJbHicé^ 
On  appréhenda  que  la'fiéyre  ne  revienne  a^  ma- 
fe4^:>:èn5  qu'il  yi  jait  ,dels  /ymptome^  ;fufl5fans,^-v 
mais  on  la  craint  lorfqu'.çjle  eft  apps^çeiitev^i ,  *  » 

Si  fapprékenie  ife  vousdéplaire  y  c'eft  qa^  j  en 
Vois  la  poflîbilité  >  iii^is  ^inon  appréh^nfion  n^eft 
qu'une  incertitude.  Si  \e  c/aiiw  de  vtrt»  déplaire  ^ 
c'eft  parce  qu'il  y  a  raifoii  pour  que  cela  foit  zi^&. 
Le  premier  eft  un  dawger  ioupçonné  ^jefeccftii'ôft 
ûp.  réfttltat  calculé.  L  apprébenfion  eft  vague  ^  la> 

^AtÂiiîw  eft  déterminée. .-' r 

•*■ 

Tèuràu  lat.  pavor  y  âinrefoîs  paour ,  fingtèd; 
pooii  y  éft  qne  onomotapée.  C'eft  Teftèt  d'une  ex- 
plofion  fiibite,  d'un  coup  de  canon, par  exeriiple, 
aui  imprime  une  forte  de  faififfèment.  lia  /?^ûf  eft 
lerreur  dçs  fens  i  les^  Latins  dont  f^ous  tenons  ce 
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mot ,  en  avoient  fixé  lacception ,  en  difant  payida 
jumenta ,  chevaux  ombra^ux. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  forte  de  peur  <|»i  ne 
vous  permet  pas  de  calculer  vos  forces  ,  en  défigu- 
rant &  en  exagérant  le  cjanger  j  mais  je  dois  jufti- 
fier  TafTertion  que  la  pei^r  eft  une  erreur  des  km. 

FzïTtpeur  à  quelqu  uh ,  x'cft  le  furprendre ,  lui 
caufer  un  mouvement  d'inquiétude.  Lo^fqu  on 
dit ,  qu'un  homme  z peur  de  la  mort ,  ce  n'eft  pas    . 
de  l'ade  do|it  on  parle ,  c'eft  de  ce  fquelette. 

Au  nez  camard  à  la  tranchante  faulx. 

On  a  peur  des  efprîts  ,  c'eft  de  ces  efprits  que 
l'imagination  peint  aux  yeux  du  peuple  crédule , 
des  enfans&  des  femmes,  arnsés  de  tous  les 
moyens^  de  nuire.  Il  a  peur  de  fon  ombre ,  du 
diable,  de  ce ;diable  malfaifant  arrhé  de  fourches. 

lÂpeur  eft  tellement  Terreur  des  fens;  qu  on  a 
de  l'apprékenfiïon  Se  des  craintes  fondées  /ians 
avoir  peur.On  craint  Dieu ,  &  il  ne  fait  pzs-pwur^^ 
les  formes  &  les  attributs  qu  on  lui  prête  ^  excitent 
plutôt  notre  admiration.  Oh  craint  Tiflue  d'un 
combat  douteux ,  (ans  avoir  piur  de  fon  adver- 
faire. 

L'Acadéfiiïe  a  fort  bieb  bbiervéqu'on  fe  fervoit 
âvL  mot  peur  y  par  exagération  en  plufieurs  phrafes, 
coinnie':  )'ai  peur  de  vous  incêmmoder ,-  de  peur 
de  vous  déplaire  Sec.  y  cette  obfervarioit  paroîc 
confirmer  racceptiqii.  '  ' 

J*3pi7f^€n^fe,  quand  le  danger  exifte  ,  je  cfaîfis 
lotfqu*d  me  menace ,  on  zpeur^  lorfqu^il  eft  là  , 

3u  il  fe' peint  à  l'imagination  avec  un  appareil  & 
es  formes  qui  intimident.  ' 

Uapprihtnfion   eft  fouvent   raîfonnable,   la 
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craifite  peut  être  ftmdée  ,  mais  la  ptt^r  Feft  bictt 
raremenc.  On  n'eft  |ias  difpofé  à  pardonner  à 
éetti^' erreur  qui  vôos  ttiatrife  au  fjoîiit  de  vous 
(éfnpecher  de  calculer  vos  moyens  de  àéfm£e. 
Auflî  la  psur  eft-elle  tou|ours  prife  en  mauvaîfe 
part.  On  a  peur  de  Tenfer  ,  àe  cet  enfer  matériel 
où  tout  brûle ,  tnais  on  n'a  p^peur  de  la  juftice 
divine  qui  vous  y  précipite.  Un  cadavre  (m peur 
il  vous  ràtn^e  au  feiitiment  pénible  que  vous 
ferez  un  jour  comme  hii,  La  tête  de  Médmepéeri-^ 
fioit  tout  ce  qui  la  re^ardoit ,  d'eft  l'effet  de  hipeur 
qu'on  a  voulu  n<^us  peindre. 

On  pafdpnné^h  pt^r ,  ou  plutôt  Un  motivement 
"  involontaire  ^  ëonn,  àl'afpeâ:  de  quelque  chofe 
d'éponvantabfe  fc  d'inattendu.  Ij^itppréhênfion  ^ 
natufelie/t'éft  elle qtn  noiis  avertit- du  daïiger.  ta 
crainte  cft  fouvent  nédeffaîre ,  eUe  marche  i  la 
fuite  de  la  ptuâenct\vnz\siiïuppfihtnfion  :exa- 
.  ^sSÊ^yûÏTL  crainte  néraifonfte  plus  ,  fi  hipeurÔÀt 
tme  trop  foirte  impteffîoh  ^  h.  lacheû  çovàmèwcd  y 
^k  c'çftâ  la  ïcrr^r  que  nous  rçHvoyons. 


Créance  ^  Çroyame»       , 

JL'AcADiMiEf  clans  ùs  Obfen^atietns iur  Vau- 
geîas,  ^détermine  ainfi  la  valeur 'de  cç^  ^^i^^os* 
*»  Croyance  fignifie  ce  qu'on  croit  ^  .dpWjion  , 
u  fencime»tjr  la  confiance  que  IW  à^êa  fluèl- 
M  <|u'Mn^  /*<«*  cette  croyance  4  ccm^  pfU.^^ma 
»'  croyance^  ^  croyance  des  Chrétiem  ^<  tes 
w  Peuples  avaient  ctoysince  en  lui  Crèatfce .q&  ce 
ti  qoe  ran'^confie.i,qirflqu*un^.p5ur  ètç^  dk  fe- 
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^»  aétetxÈentz  un 2Xin^ U lai  envoya Ja  ptéwct^ 
»'  &  la  lettre  <te  créance  eft  la  lettre  par  la^adle 
S9,  on  £âc  connoître  qaoïi'pmic  ajoutée  crcame  à 
-•>  celtti  qi^i  eft  chargé  ide  la  cehdre  «.    > 

Cependant  la  créance  fe  prend  auflî  -^conitne 
éroyance  ^  pour  raflèntitnait  ou  Tadhéfion  de 
Telprit  à  une  opinion.  On  dit  dans  x&  fens,  k 
créance  des  Juits  >  des  Chrétiens  ,  dçs  Bramtnei« 
Nos  psres  rehtenddenc  prdqoe .  toujours  ainfi  ; 
&  c  eu  ainfi  qu  on  Vemend  encore  très^ouvenc,  ^ 
^ijubi  qu'en  dilenc  des  gens  mal  ihftruîts.  M.  de 
Voltaire  3  dans  fo  reinarqne&iftir  Olyihpie  ,  parle  ' 
^la  créarKt  de  riàiMof^té  de  Taine^  &  de 
Ion  influença  fur  les  ;céi::émbnies  reUgbufes  des 
divers  Peuples  ;  âtiliibiitihue  à  ààterxriknàt  ep 
pariant  de  ndetpe  même  trejanct,^  inoonnike  a 
jun  autre;  Peuplçi  Berrayer^  r réface  .^^N<Bii veau 
Teftament ,  dit  œi'il  y  ^  \mi^  iyftême ,  liypocriœ 
de  Religiçn  ^  qui  denettD<^nÉradiûoire<  dès  qu'on 
y  faicent.rer,  non  pas  h  lao^  ,  m^^sh'cvhme 
des  Choétims»  &c.  Il  Ifieroio  fupefflu  de  nntlti- 
l^licr  les  ctsations.      »     ^  -    ^    ' 

}jà  troyame  eft  Ane  ppitûoti  puris  &  ;  6bplie  : 
la  créance  eft  une  tTcywaÀ&tttit  y  conftâsnte , 
encfcre.  Les'  Vocàlpuliftes  conTiennent  qu^  la 
créance  eftime  efayctnct  ,^;oti  a  pour  de^  laiibns 
4idîdes  om'^pâreitte^*  oViom^  donner  crsyakoe  à 
^h  &ic.qn^6n  vous  cappcicte^&as  aucofîcé  :  ^(kis 
n'aaxafdez^voœ  xféunct^  ilne|fcifte  croymnce^ 

Îu'a  des  édts  appuyés  |>ar  desiaunnrité5|mifl&ntes.  \ 
â'éittngile  a  votre  ^^cmmecy^  vcnis  n'averrqttVme 
•ficriple  «nrjatffoe  à  i  eg^odrté'flo&nKïS'  pcéntÀ  de 
£H^taiiD9i  DzÀs  kj^uf>artti*s»£lttécieii8,dîb«ii 
4Aiit«iii[^  mod^nk^  iémk  i^taaéir€{  muA  liéûJ  de 
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croyance  :  mais  la  créante  a  toujours  te^  motfis 
ou  {^  raifons. 

.Une  croyance  fans  cedè  difcutée ,  dit  Berruyer» 
peut  faire  du  même  hommfe,  un  efprit  aulour-^ 
o'hui  crédule  jufqu'à  rimbécillité^  ic  demain  un 
efpric  incrédtue  jufqu'à  1-opîniarreté  ^  il  en  eft  de 
la  croyance  comme  de  la  probité  purement  hu- 
maine. Aujourd'hui  un  homme  fera  régulier  fur 
certains  points  jufgu  au  fertile,  &  demain  licen- 
cieux fur  d'autres  jufqu  au  fcandale.  Qu'il  y  aie 
de  faux  miracles ,  dit  le  même  Ecrivain ,  qu  eft- 
ce  que  cela  fait  aux  nûracles  de  Jéfus-Chrift ,  Se 
i,  la  créance  que  méritent  ks  Hiftoriens  ?  Tout  le 
monde  a  vu  ces  grands  événemens  for  quoi  fe 
^ fonde  la  créance  des  ChrétiJens.  <     • 

La  croy^/ic^' n'annonce  pas  ouJa  conviâion 
ou  la  perfuaiion  qu'annonce  la  créance.' Vzx  ta 
€fàyanceyVom  croyez  .peut-être  fansfavoir  pour- 
voi vous  croyez  2  par  U^créance ,  vous  croyfez  parce 
me  vovLs  croyez  avoir  raifbn  de  croire.  Le  peuple 
'  donne  &  croyance  à  des  chofes  indignes  de  créance. 
On  a  de  la  croyance  ou  dé  \z  créaticc  chàc  k 
:péiiple  \  de  la  croyàaàe.^  lor£]u'ii  vous  croit  \  de 
h  créance  y  lorfqiBil  croit  en  vous.   '  >    ' 

La  créance  a  trait  au  '  crédit  j  la  croyance  en 

fait  abftraâion.  Suri^vqtre  parole^, cvous  trouveree 

.de>k  croyance  :  avec  ukie  lettre  de  cTi^a/ïCtf,  vous 

devez  être  cru.  La  créance^  porte  donc  fur  des  titres 

,  &  des  motifs  dont  la  croyance  peut  fepaflfers 

La:  confiance    n'jeft    pas    la   même  donis  la 

croyance  que  dans  1^  créance  :  dans  k  créance^ 

«'eft  une  vraie  contente :i  une;  confiance  tkifon- 

.mdble  ,  entière  ou  fermev;:  da^is  k  etaymce  9  ce 

aeft^.àHen  parlet,iqu'tinefiax{^,/SMc^jxaminç 
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on  difoit  aucrefpis ,  &  il  faut  bien  ra^t|inter  le 
langage  le  plus  propre  à  fe  faire  entenSre,  Pour 
reconnoître  les  traies  diftindifs  dis  ïi  fiance  Se  de 
la  confiance^  il  n'y  a  qiia  fé  rappeller  conobien. 
difiêrent  entre  eux  lefier  Se  fe  confier.  Qn  kfie 
4  quelqu'un  qu'on  connoît  ou  qu'on  ne  fufpeJfte 
pas:  on  fe  confie  i  quelqu'un  qu'on  connoît  bien- 
&'  dont  on  fe  croit  très-sûr,  Onfe  j^^  à  quelqu'un 
pour  de  légers  intérêts  ;  on  fe  confie  à  un  amL 
dans  les  chofes  importantes. 

Nous  difons  plutôt  croyance  dans  le  coars 
ordinaire  des  choies  r&  créanqe  en  matière  grave , 
comme  la  Religion  ,  parce  que  la  Religion  eft 
ce  qu'on  croît  le  plus  fermement.  ^ 

.  La  croyance»  dit  M,  de  Voltaire  (ur  Po- 
lyeuSé:;  eftldans  celui  qui  croît.  Se  non  pas  dans 
k  cbofe  qu'on  croit.  Lorfquil  s'agit  dé  la  chofe 
qu'on  droit,  nous  dirons  plutôt  .créance  ^  fur- 
tout  à  l'égard  d'un  corps,  d'un  fyftêoiejemier  de 
doâtitne ,  de  Religion,  hx  i^oyance  nak  de  notre 
efprit;  la  créance  jiaît:,:ttx^quelqpe1fpr.te>4é  la* 
çhofe,  de  fa  crédibilicé»rJLàv  re]rprbidbnèe.fcii 
aiî^tîment  ;  id,  illu}.  ^  enlevîé.  Un.pqint  parti- 
culier dedodrine  peut  èitezi^ip^étum^cioyance^ 
parce  <|à'6n  le  confideep  en  foi  &  indépendam- 
ment ides  "motifs  de  credikSité  r  il  vaut  <nieiK  ap- 
peller  créance  y  la  doftrifte-endereqiîe  riopseon-, 
fidérons  comme  l'objet  de  libtre  FoivAip(îcpar-i 
k>iebt  les  Anciens,  >  ,  ..n; 

»  Notre^^r/ance ^  difbit  Moncaigne,  It  t^  c. 
»  3 1  ,  a  aflez  d^Mtres  fondemensy  fans  l'auto-, 
»  rifet  par  les  événemefts  :  car  le  i^j^e^h^cou- 
p  uxmê  i  ces  argumet^  plaufibles  i&  propi:<enient, 
i>  de  fcHi  goût ,  il  eft  danger  iqu^^diles  éviéne- 
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«^  ménir'  tijefeient  à  leur  tont  contraires  &  àéûi^ 
»  vatitâgeu)c ,  qu'il  cri  branle  h  Foi.  Poui*tant, 
»  dîc-il  encore ,  1.  1 1 ,  c.  14  ,  eut  râifon  notttf 
*»  bon  S.  Louis,  quand  ce  Rot  Târtare,  qui  s*é- 
»  toit  fait  Chrétien,  defleîghoit  de  venir  a  Lyon 
»  balfer  les  |)ieds  du  Pape  j  &  y  reconnoîtré  là 
f»  fanftimontcqu  il  elpéroit  trouver  eh  nos  ftitotr», 
^'  de  len  détourner  înftathftient ,  dé  peur  att 

*  contraire  que  notrfe  débordée  fk^ôn  de  vivre  fïè" 

•  le  dégoûtât  d'une  Ci  (Unie  créance  a/ 


Crédit  j:  Faveur. 


9t  L't&nt-  &  l'antre /de  cet  mots,  dit  Duclos, 
j»  eirprîftieyit  Tufage  que  1  on  fait  de  la  patfiîince 
*  d'autnri,  &  imrquent  par  ccniisquent  uvie  Ên^tit 
f»  d'infériorité ,  du  '^otns  relativement  â  la  puif- 
j>  ikn^  ^qfa'^^mpfoie* 

^  Oé^qiii  diftingue  cds  deux  termes ,  c'bft  It^ 
^  %k  Q^SLùti  fe  prbpofeian  réclamaïit  la  pmflfance  t 
j>  ébteflir  uh'fùctès  pDW  autrui ,  ceft  crédit -^ 
»  ftfbt^îr'pdUr  foi-Biêttee,  c'eft/#v«ar.  Cwfid; 
m  fur  hs  MMtrs  ^  ^c  t;  Vïï  vn 

Ne  neàry  trompons  ^^^  ce  n'eft  l|b  ni  le 
crédki'tA  \kf(Vv€ut.%:^aMu^  la  fai^aîde 
déte^ihiftér  la  vâ^mvé  de  qu<^qu'ttn  iiitv(dnr'V09[ 
diâts^  en  vemi  d«  L'afeendaht  que  yous  aveae  Ibr 
fon  ejfprit,  *ou  de  la  confiance  qu'il -a  prife  •éa 
▼eus;  La  j^VM^eflrla facilité  qive  nioiis  tri^ùvr^ns 
deiiifS  lÀie  pèriôhtie  difpôréè  ^  faire  tout  ce  qui 
notis  )A  fagrtittbie  ,  en  vemi  d«  foible  Welle  a 
pour  nous  ^!  ou  d^tine  bîérrvdUance  qu'eue  nous 
prodigue.  Ja  >^k  tft  uâë/  fifciitté ^ jine^iftte^ 
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une  puUTance  que  oopts  qxiçrçons  fuç  mtml  j  il 
€Û  dans  nos  tmim  ;  la  /^^^^^^  eft  un  femimenc, 
4in  penchant,  une  fbiblpflfe  de  celui  qui  fe  Ihftû 
À  VQU$  ;  elle  eft  dans,  fon  cœur.  On  dit  h  faveur 
4u  Prince  y  h  faveur  du.  feuph ,  &  non  le  crédit 
du^Princc,  le  a-ddii di^.  Peuple  \  ^ztct  <jue  la/a?- 
y^ur  eft  la  bienveillance  naême  du  Pnnce ,  *<iy^ 
Peuple,  qui  fe  porte  ver5  vous  ;  &  que  le  cri<3Ïf 
eft  Taïcendant  que  vous  avez  vou$*même>.  &.dk)nt 
vous  ufea  fur  le  Prince ,  fiu:  le  Peuple^ 

Crédit  vient  du  latin  credere ,  5c  il  marqi» 
Tavam^e  que  vous  avez' d'être  cru^  de  difpofef 
.  de  k  créance ,  de  la  confiance  de  q^uelqu  un.  Les 
Juftes  du  mondé ,  dit  MaffiUon  (a) ,  font  amar 
reivs  de  la  vérité,  je  lavcMue  j  maisce  n'eft  pas 
elle  qu'ils  cherchent ,  c'eft  le  crédit  ôc  h  co/h- 
iiance  qu'elle  leur  acquiert  parmi  les. hommes. 
Faveur^  vient  de  la  racine  ùv^  cç  qui  eft  do« 
au  eoût ,  bon ,  propice ,  favorable.  XJ»  Auteuir 
moœrne  dit  d'un  Courtifan  :  Dès  que  le  Roi 
fit  tomber  fur  lui  les  rayons  de  h  fayeUr  ^  il 
acquit  les  vices  de  la  domination.  Si^  au  liea 
des:  rayons  de  lurmère^  il  avoit  eu  en  vue  des 
rayons  de  miel^  fa  métaphore  auroit  été  par- 
faitement fufte  ;  czT  faveur  vient  defavus ,  rayon 
de  miel ,  ou  de  la  même  fburce*  La  faveur  eft- 
l'abondance  d'un  fentiniient  doux,  agréable,  pror- 
pice ,  favorabde  pour  Ion  objet. 

Le  crédit  s'acquiert  j  hjaveur  fe  gs^ne.  Le 
crédit  fe  gagne  quelquefois  j  &  la  faveur  fe 
donnew 


{a)Serrr^  surlagloirê'JmmàÎMe^  fet  Carémcr 
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Les  lumières ,  les  taïens\  les  fervices,  1^  vctmi 
acquièrent  le  crédit  par  la  bonne  opinion,  TeA 
time  ,  la  confidéracion  5-  la  confiance  qu  ils  inft 

Eurent.  Les  complaifances ,  les  flatteries ,  les  adu- 
cions  5  le  dévouement  fervile  gagnent  la  faveur 
par  une  forte  de  gratitude,  par  le  retout ,  laffec* 
lion ,  l'attachement ,  le  befoin  de  nous,  ôc  tel  autre 
fentiment  qu'ils  excitent. 

XJn  bon  Miniftre  acquiert  du  crédit,  {at  un 
Roi  fage  :  un  Courtifan ,  habile  à  fatisfaire  les 
goûts  du  Prince ,  gagne  fa  faveur.  Oh  gagne  la 
faveur  du  Peuple  qui  aime  fans  raifon  :  on  ac- 
quiert du  crérfir  dans  une  compagnie  où  la  Juftice 
cft  confuhée. 

Le  crédit  appartient  de  droit  au  mérite;  la 
faveur  n'exclut  pas  le  mérite. 

On  n'a  point  de'crédit  fur  la  fortune,  elle  eft 
aveugle  &  folle;  mais  on  a  fa  faveur j  car  elle 
eft  aveugle  'Se  folle. 

hc  crédit  fe  gagne  quelquefois  ;  un  efprît 
fort  n'a^  qu  à  complaire  un  moment  à  Teipric 
foible  pour  le  fubjuguer,  La  faveur  fe  donne  ; 
le  cœur  n'a  pas  même  bçfoin. dette  follicité pour 
aimer. 

Qui  peut  dire ,  demande  la  Bruyère,  pourquoi 
quelques-uns  ont  le  gros  lot ,  &  quelques  autres 
h  faveur  des  grands  ?  Si  perfonne  ne  peut  vmis 
dire  la  caufe  du, crédit  dont  certaines  gens  jouif- 
fent,  tout  le  monde  vpus  dira  que  c'eft  lîa/i- 
yeur* 

/  Le  crédit  ne  donne  pas  h  faveur  :  mais  la 
faveur  donne  toujours  du  crédit. 

Richelieu  ,  avec  tout  crédit  oli  plutôt  toute 
puiflfaace  fur  Fefprit  de  fon  Maître,  étoit  bien 
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loin  de  \z  faveur.  Luynes,  Cinqmars,  &  autres 
favoris  ,  avoient ,  par  h  faveur  ^  beaucoup  de 
crédit.        \ 

^  Il  eft  vrai  que  quelquefois  le  o'édit  remporte 
fur  Iz' faveur. 

Le  crédit  de  Sully  triompha  fouvent  dehfaveut 
des  maîtrefles  :  mais  fon  Maître  étoit  Henri  IV. 

Le  crédit  eft  une  épreuve  pour  ta  vertu  ;  il 
enfle  &  ébranle.  La  faveur  eft  la'  plus  fatale  des 
épreuves  j  elle  enivre  &  corrompt. 

Vous  trouverez  dans  THiftoire  trois  fprtes  de 
règnes  »  ceux  du  crédit ,  ceux  de  ta  faveur  ^  ceux 
du  crédit  &  de  la  faveur  en  concurrence.  Dans 
ces  derniers ,.c*eft  le  triomphe  de  la  cabale;  dans 
les  féconds,  celui' de  la  corruption;  dans  les  pre- 
miers ,  celui  de  l'intrigue.  Il  y  a  une  quatrième 
forte  de  règnes ,  &  c'eft  la  meilleure ,  celle  des 
Rois» 

Le  crédit  eft  naturellement  plus  folide  &  plus 
durable  que  Xz  faveur  ;  parce  que  la  raifon  eft 
en  général  plus  conftante  que  le  caprice.  Il  y  a 
un  crédit  ufurpé ,  plus  chancelant  encore  que  la 
faveur. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  que  le  long  crédit  d'un 
Suger  ,  d'un  Amboife ,  d'un  Richelieu  ,  d*ùn 
Fleury,  &ci  vous"  engage  à  vous  en  promettre  ua 
pareil.  Il  n'eft  pas  néceflàire  de  confidéreit  le 
fort  d'un  Aman,  d'un  Séjan,  d'un  Plautien  , 
d'un  Alvarès  de  Luna  y  &c,  pour  dégoûter  de  la 
faveur. 

Le  Public  fouf&e  le  crédit  ;  mais  il  ne  par- 
donne pas  \z  faveur.  Le  créS.t  fait  des  envieux^ 
h  faveur  ne  fait  que  des  ennemis  ;  car  le  Cour- 
tiian  même  de  la^v^i^r  eft  reonemi  dcsfayçrk. 
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n  y  a  un  moyen  cfe  conferver  fpn  crédit  j  mais 
qu'on  n'a  guère  le  courage  d'employer ,  c'eft  de 
ne  pas  ufer  de  fon  crédit  j^  fi  ce  n'cft  quand  lô 
devoir  l'ordonne.  Il  y  a  un  moyen  de  conferver 
plus  long- temps  h  faveur  ^  mais  don;  on  ne  s'a- 
vife  guère,  c'eft  de  ne  pas  abuier  de  h  faveur^ 
mêine  quand  votre  Maître  veut  s'abuler  lui"» 
même. 

Ne  faites  p^s  fentir  votre  crédit  i  ces  hommes 
qui  veulent  toujours  croire  qu'ils  fe  gouvernent 
eu^-mêmes.  Pimemcl  s'étant  apperçu  qu'il  s^étoit 
mis  trop  â  découvert  devant  ion  Roi ,  dit  à  fa 
femme  :  Partons  j  nous  n'ayons  plus  que  fair^ 
ici;  Philippe s*ejl  avperçiLquej^avois  plus  (Tefprit 
que  lui.  Quant  à  la  faveur  ^  fi  vous  ave2,à  faire 
à  des  gens  qui  veulent^  abfolument  être  gou- 
vernés ,  tout  manège  eft  bon ,  dit  la  Bruyère  5 
vous  ne  faites  point  de  fautes ,  tous  \ts  chemins 
mènent  au  but  :  voyex  comme  Cinqmars-trairc. 
Ijoxxis  XIII.  ^   ^ 

,  Le  père  de  Thémiftoele  ,  pour  pter  a  fon  fils 
l'envie  de  rechercher  le  crédit  dans  fa  Républi- 
que, lui  montroit  les  vaifieaux  du  Pyrée  :  f^oyeif^ 
ceux-là  dont  on  n^ attend  plus  defervice^on  les 
écarte  j  on  les  condamne  {a)  :  tel  eft  le  terme  du 
^  crédit.  Sydonius ,  pour  donner  une  idée  de  la  fa-^ 
veur  &  de  la  familiarité  des  gt'ands,  les  comi- 
paroit  au  feu.  A  une  certaine  diftance,  difoit-il, 
il  répand  fur  vous  de  l'éclat  5  trop  près ,  il  brûle  {b)  : 
voilà  la  fin  de  hi  faveur. 


(4)  Plutarque ,  Vie  de  T^hcmistock. 

On 
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On  fe  trompe  quand  on  liîc^  qu'obtenir  pont 
les  autres ,  ë'eft  crédit  ;  &  pour  foi,  faveur^  Vôu^ 
cmployerez  votre  crédit  pour  vous>  comme  votns^ 
faveur  pour  les  autres.  Par  votre  crédit ,  vpu^ 
écartez  pn  concurrent,  vous  "accablez  un  ennemi  ; 
par  votre  faveur^  vous  élèverez  votre  famille  ;  de 
vos  .valets ,  vous  ferez  des  hommes  importans.  Il 
y  a  des  gens  qui  gardent  tout  leur  cré<Ut  pour  eux , 
dans  la  crainte  de  Tufer ,  en  Temployanr  pout 
leurs  amis  ;•  il  y  en  a  eu  qui  fembioient  s'oublier 
eux-mêmes  en  répandant  les  gtaces  fur  lei|rs  créa* 
tures ,  plutôt  que  de  fè  les  referven 

Il  vaudroit  mieux  dire  que  le  crédit  s*empIoîe 
pour  les  récompenfès  ,  &  la  faveui  pour  les 
grâces. 

On  tombe  du  crédit  dans  le  difcrédît  j  de  là 
faveur  dans  la  .difgrace% 

La  fa);eur ,  puilqu  elle  eft  grâce  ,  fuppofe  en 
eflfet  une  infériorité  dans  celui  qui  eft  favorife  r 
celui  qtii  donne  ,  eft  en  ce  point  fupérieur  Â 
'icçlui  qui  reçoit.  Mais  il  eft  faux  que  le  crédit  ia- 
dïque  nécelTairement  une  dépendance  dans  celui 
qiii  l'a ,  comme  le  dit  Trévoux  ;  il  s*acqutert  fut 
toute  forte  de  perfbnnes,  &  il  donne  fur  elles  un^ 
forte  d'autorité.  On  remarque  qu'un  Roi  n'a  pai 
de  crédit  (ut  l'efprit  de  fon*Miniftré  :  oui,  fani 
doute ,  comme  Roi  j  car  alor»  il  commande  au 
Miniftre  :  mais  il  peut  avoir  d\i,.crédit  fur  l'efprit 
de  l'homme  qui  eft  fon  Miniftre ,  à  l'égard  des 
chofes  que  cet  homme  eft  parfaitemeiy  libre  & 
maître  de  faire  ou  de  ne  pas  faire ,  &  lorfqu  il 
ne  peut  pas  commander?  Les  grands  n'auront  que 
du  crédit  fur  l'efprit  du  Citoyen  ordinaire  qui 
ne  doit  pas  leur  obéir  j  un  père  vous  dira  mal- 
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heureufement  qu'il  n'a  point  de  crédit  fur  l'rfpri^ 
<le  fon  fils  émancipé.  Vous  avez  du  crédit  fur  vocrc 
^mi.  On  a  du  crédit  {{xt  foi-mêmet 

Quoi  !  rhomme  sur  soi-ménae  fe  $1  peu  de  eridh , 
Qu*il  derîent  scélérat  quand  Delphes  Ta  prédit  !  CçMîf. 


Faire  Croire  ^  faire  Accroire. 

Au  Jugement  de  Vaugeîas  ,  Accroire  eft  uti 
excellent  mot  j  &  faire  accroît e  eft ,  félon  TAca- 
démie ,  une  fort  bonne  manière  de  parler.  »  Il  jr 
•>  a ,  dit  r Auteur  des  Remarques ,  cette  diffèrenct 
«»  entre  faire  croire  &  faire  accroire  j  qqe  fair^ 
u  croire  fe  dit  toujours  pour  des  chofes  vraies, 
9»  6c  faire  accroire  pour  des  chofes  faufïès.  Par  ^ 
3»  exemple  ,  (î  je  dis  ,  //  m^a  fait  accroire  au  il 
f»  ne  jouoit  point  j  je  fais  cohiprcndre  qu* if  n# 
•>  m'a  pas  dit  la  vérité  ;  mais  fi  je  di^ ,  il  m'a  fait 
»  croire  une  telle  chofe ,  je  donne  à  entendrçquii 
••  m'a  fait,  croire  une  chofe  véritable.  » 

Il  eft  certain  que  faire  acçrpire  ne  fe  dit  quf 
des  chofes  fauflès.  :  il  eft  faux  que  faire  croire 
ne  fe.dife  que  des  chofes  vraies.  Croire  fignifie 
ajouter  foi ,  donqer  croyance  >.  prendre  pour  vé^ 
fitable  ,*  tenir  pour  vrai.  Or  vous  pouvez  ajoutet 
foi  à  une  cKofe  fauilè  ;  on  peut  vous  la  faire  croira 
ou  vous  .la  perfuader.  Vous  direz  fort  bien,  i/ 
7n*avoit  fait  croire  qu'il  parleroit  pour  moi^  &  il 
T^en  a  rien  fait.  .  " 

Vaugeîas  continue  ainfi  fa  remarque.  »  D'autre« 
w  difent  que  la^  différence  quil  y  a  mxx%  faire 
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i>  çjvire  &  faire  accroire  n'eft  pas  tant  que  l'un. 
w  ifoitpour  le. vrai,  &  l'autre  pour  le  faux,  qu'en 
*>  ce  qvLO  faire  accroire  emporte  toujours  que  celuî^ 
i>  Je  qui  on  le  dit .  a  eu  aelTein  en  cela  de  trom- 
w  per  «.  Ç  cft  le  fentimçnt  de  T Académie. 

Cette  aiftinâion  paroît  plus  vraifemblable  ;. 
mais  je  ne  la  croîs  pas  plus  jufte ,  &  je  m  ea. 
rapporffe  à  l'exemple  cité^  par  rAcadémie.  ^  C'eft) 
3j  dans  ce  fens ,  ajoute-t-elle  >  qu'on  dit  qu'un 
»y  homme  s* en  fait  accroire ,.  pout.faire  entefidre* 
ij  qu'il  prend  de  lui  des  fenumens  trop  avanta- 
«  geux,  qu'il  s'attribue  un  mérite  qu'il  n^à  pas  «u 
Cet  homitié-là  croit  à  la  vérité  une  choie  qui  n'eft 
pas^  il  fe  trompe  ou  plutôt  il  s'abufe  j  mais  certes 
il  n  a  pas  le  deflèin ,  il  n  a  pas  formé  le  projet 
de  fe  perfuader  une  chof^  qu'il  croît  faufle,*  d^ 
ù  trompa ,  de  s'abufer  -,  car  alors  il  ne  s'abufe-> 
roir  pas,  jl  ne  s ^nf croit  pas  accroire ^  il  fauroÎD 
bien  qu'il  fe  ment  a  lui-même.  ;  ; 

Il  me  femble  que  la  (îgnificàtîon  du  mot  ^c-. 
croire  n'a  point  été  développée  dans  toute  Yon^ 
étendue.  Accroire  Ù!gn\^<è  croire  à'y  croire  à  ^uel- 
qu^un^  à  fa  parole  ^  à  fon  témoisnage  ^  à  /on. 
rapport  ;  croire  aux  fonges,  aux  lottSy  aux  for- 
tiers,  aux  fables,  aux  influences  morales  des  aftres^> . 
Veft^à-dire ,  croire  Jans  motif  y  fans  raifon,  croire 
furparçlcy  légèrement,  croira  par  crédulité.  Fûir^. 
accroire  3  c'eft  faire  croire  à  quelqu'un  toitt,  ce, 
qu'on  lui  conte,  lui  perfuader  par  fa  propre  au.?. 
torité  ce  qij'ôn  veut ,  lui  faire  ajout*  foi  i  des 
chofes  qu  il  ne  doit  pas  naturellement  croire. y^ 
foit  à  caufe  du  caradere  de  la  perfonne  qui 
les  dîr,  foit  à  raifon  des  chofes  mêmes  qu'il 
dit.L' Académie  obferve  fort  bien  dans  fon  Die-; 

C  c  i  j 
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tîonaaîre,  qu*en  donner  hien  à  garder  y  c^ejt  tn 
faire  accroire.  Or  on  tn  donne  à  garder ^  quand 
on  débite  des  conres,  des  balivernes,  tles  h^ 
riboles ,  des  chofes  ridicules ,  puéjiles ,  extra* 
vagancBs,  imaginaires.  Oh  en  conte  de  même 
à  qqelqa*un  ,  quand  on  veut  lut  en  faire  accroire , 
m  lui  faire  croire  des  chofes  indignes  de  foi. 
On  fait  Accroire  que  des  yejjiçs  font  des  lanter^  . 
lies.  On  s'çti  fait  accroire,  lorfquon  s^abufe 
fortement  ou  follement  fur  fon  propre  mérire. 
Ainfi  ,  faire  croire  fignifie  fimplement  perfuader 
une  chofe ,  obtenir  la  croyance  de  quelqu'un, 
lui  infpîrer  de  la:  confiance  dans  vos  diicours. 
Faire  accroire  veut  dire  perfuader  des  chofes  non 
«croyables ,  ou  bien  abuier  ^\i  crédit  que  Ion  a 
fur  l'efprit  d  une  perfonne ,  de  fa  crédulité  ,  de 
fa  fimplicité,  de  fa  confiance  »  de  fa  bonne 
foi,  &c. 

On  fait  croire  à  un  homme  fage  ce  qu'il  croît 
Vraiftmblable  :  on  fcut  accroire  au  peuple  tput 
œ  qù*pn  veut. 

*  Je  fuis  aflfez  confiant  pour  qu'on  me  fajjç 
croire  une  fable  :  mais  ;e  ne  fuis  pas  affez  cré- 
dule pour  qu'on  me  fajfe  acroire  de  folles  ima- 
ginations. ' 

'^  Un  trienteur  reconnu ,  qui  nous  en  aura  fou- 
vent  fcût  accroire ,  ne  nous  fera  plus  croire  ce 
qu'il  y  aura  même  de  .plus  vraifemblable  &  de 
^lus  vrai  dans  fes  difcours. 

*  UuMiplofnniateur  eft  sûr  de  fe  faire  croire  plu« 
oit  moins ,   quond  il  trouve  des  ^n$  que  la 
vertu  des   autres   importune.    Un    impofteur  , 
quand  une  fois  il  a  fafciné  les  efprits  par  des  . 
preftiges  éblouilfans,  leur  fait  accroire  tout  et 
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oiiUl  imagine ,  fans  employer  Tartifiet  pour  les 
aoufer* 

Fontenelle  dît  que ,  fi  on  lui  donnoit  dou^ 
hommes  perfuadés  que  le  Soleil  ne  fait  pas  le 
jour,  il  Je  perfuaderoit  à  TUniverç.  Quil  trouve 
douze  hommes  à  qui  l'on  fajfc  accroire  qu'ils 
,  ne  voyent  pas  ce.  qu'ils  voyent  tous  les  Jours 
depuis  le  mapin  jufqu  au  foir  avec  tout  le  genre 
humain,  je  ne  m'y  pppofe  pas  :'il  y  en  a, tant 
de  femblables  aux  Petites-Maifons ,  &  il  y  a  tant 
d'idiots  !  mais  qu'avec  ces  douze  fous ,  il  per- 
fuade  leur  folie  à  tout  l'Univers ,  c'eft  ce  qu'il 
TiQ  fera  jamais  croire  à  quelqu'un  qui  entendra 
fa  prôpofition. 

Celui  qui  s^ti  fait  accroire  parce  <ju'il  porte 
un  beau  nom ,  ne  me  fera  pas  croire  que  |/t 
doive  honorer  fa  pierfonné,  parce  qu'il  porte  le 
nom  de  fon  père. 

Un  Prédicatetu* ,  quoîquTiabîIe  i  ne  fait  pn^ 
croire  ce  qu'il  dit,  s'il  ne  le  croit  lui-mjêmç» 
Le  plus  habile  flatteur  ne  vous  en  feroit  pas 
tant  accroire  ^  s'il  n'étoit  pas  bien  fervi  par  les^ 
flatteries  de  votre  amour-propre. 

Qu'eft-ce  que  la  préoccupation  ne  yous.  fais 
pas  croire}  Voyez  ces  gens  entêtés  dlm.  Au- 
teur ou  d'un  fyftême,  qui  croyent  de  là  foi 
la  plus  ferme  tout  ce  qu'ils  entendent  dire,  & 
tout  ce  qu'ils  font  dire  à  leur  oraclcé  Qu'eft- 
ce  que  l'imagination  ne  nous  fait-  pas  accroire? 
Voyez  ces  pauvres  Sorcierss  qui  vous  jurent  de 
bonne  foi  qu'ils  le  font  &  qu'ils  ont  pafl[ë  maî- 
tres au  fabbat. 

La  fcience  de  la  plupart  des  hommec  eft  une 
'  fcience  de  mémoire ,  qui  fejéduît  à  ce  quou: 

Ce  iij 
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leur  %  fait  croire  .  Se.  à  ce  qu*on  leur  a  fait 
accroire  :  ils  vivent  fur  leurs  préjugés^  fc  leurs 
chimères, 

^  M.  Beauzée  a  très-bîen  remarqué,  dans 
la  nouvelle  Encyclopédie ,  que  ces  deui  expre^ 
fioils  fignifient  déterminer  la  croyance  :  mais  âuc 
faire  accroire^  c'eft  la  déterinmer  fans, fondes 
ment  pour  une  chofe  qui  n*eft  pas  Vraie;  & 
faier  croire  y  c*eft  Amplement  déterminer  la 
"croyance,  avec  abftraftiori  de  toute  idée  de  fon- 
dement &  de  vérité.  Ainfi  on  ne  peut  faire  ac-- 
croire  Q^t  le  faux  ou  ce  qu'on  croit  raùx;  on 
peut  faire  croire  également  le  faux  &  le  vrai. 

Il  ajoure  que  c'eft  toujours  avec  intention  de 
'tron>per  qu'on  fait  accroire  à  un  autre  ce  qui 
cft  ou  <5ue  Xot\  croit  faux;  au  lieu  qu'on  peut 
être  de  bonne  foi  pn  \\xi  faifant  croire  le  faux, 
même   volontairement,  parce  qu'il  fuffit  alors 
d'en  être   perfùadé.  Mais  s'il  eft  vrai  qu'on  a 
l'intention  de  tromper   quand   on  fait  accroire 
une  chofe  à  ua  autre  ^\q  répète  que  cette  in- 
tention n'eft  nullement  indiquée  par  Texpreffioti 
faire   accroire ,  puifqu'on  ne  s'en  fait  pas  ac-» 
'croire  avec Tintention  de  fe  tromper,  ainfi  que 
je  l'ai  remarqué.  Le  propre  de  cette  expreflîon 
.  eft  de   défigner  la  crédulité  dé  celui  à  qui  on  ' 
en  fait  accroire ,  plutôt  que  la  fourberie  de  ce- 
lui qui  en  fait  accroire  y  quoique  cette  fourbe- 
rie ie  fiippofe  naturellement  quand  on  abufe  un 
autre  :  au  lieu  que  l'expreffion  faire  croire  n*in- 
dique  que  la  confiance  de  celui  qui  croit,  quelle 
que  foît  l'opinion  de  celui  qui  fait  croire.  Ni? 
pourroit-on  pas  dire  qu'un   impoftciir  enthoû- 
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fitâ^  »  à  force  de  s'échauffer  pour  faire  croire 
aux  autres  fes  chimères ,  parvient  enfin  â  fe  leg 
yk/r^  accroire  a  lui-même  de  bonne  foi  ? 

Le  même  Auteur  fait  encore  robfervation 
Clivante.  »»  F^wrc  accroire  ne  peut  s'atttibuer 
sr  qu'aux  perfonnes  »  parce  qu'il  n'y  a  que  les 
»  perfonnes  qui  puiflent  agir  de  propos  délibéré 
>f  Se  avec  intention  i  faire  croire  peut  s'attribuer 
f>  aux  perfonnes  &  aux  çhofes ,  parce  que  les 
>>  perfonnes  &  les  chofes  peuvent  également  dé* 
M  terminer  la  croyance  j  &  que  cette  phrafe 
n  fait  abftraâion  de  toute  intention.  Les  per- 
n  fbnnes  font  accroire  le  faux  j  les  chofes  le 
j»  font  croire  fauflement  <»•  Il  eft  certain  que 
la  première  de  ces  exprefiîons  ne  s'emploie  qu'à 
regard  des  perfonnes,  &  qu'elle  indiqae  du 
moins  Fart  ou  le  talent  de  perfuader. 


Croyev^'vous  quil  le.  fera  ?  qu'il  lefaffe  ? 

M.  Beauzée  a  inféré  ^  dans  fon  Recueil  de 
Synon^rmes ,  le  jugement  qu  a  porté  de  cts  deux 
phrafes  M.  Andri  de  Boifregard,  Réflexions  fur 
Vufage  préfent  de  la  Langue  Françaife  ,  torti.  I. 
II  me  fera  donc  permis  d'examiner  ici  cette 
décifion  ,  &  dans  le  cas  où  l'Auteur  n'auroit 
pas  faifi  les  différences  réelles  qui  diftinguent 
cti  deux  manières  de  parler  ;-  de  fiibftituer  è 
fes  confeAures  des  conjedures  au  -inoins  plus 
vtaifemblables. 

'  >>  Ces  deux  expreflîons ,  félon  l'exaditude  de 
'•  ncJttt  Langue,  dit   ce  Grammairien,  font 

Ce  Vf 
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;»•  très-^différences^,  quoique  le  Peuple  ait  éovt^ 

êi^  îume  de  les  confoocke. 

M  «Quand  je  dis  ,  eroyci'Vûus  quil  le  fera  ? 
>»  je  témoigne  par  là  que  je  fuis  perfoadé  qu'il 
-^  ne  le  fera  pas;  c'eft  comme  fi  fe  difôis  :  Eft- 
i>  il  poffible  que  vous  foyez  aflTess  bon  potir 
•»  croire  qu'i/  le  fera}  Etes-vous  alTez  fimpfe 
••  pour  vous  pôrfuader  qu'i/  le  fera  f 

«  Quand  je  dis,  au  contraire,  crqye:£-vous 
j»  qu'il  le  fajje  ?  je  marque  par  là  que  je  doute 
»  véritablement  $U  le  fera\  &  c*eft  comme 
5>  fi  je   difois,  je  ne  fais   s'/7   le  fera^  qu'en 

•  i>  penfez-vous  ?  dites-moi  U-delîus  ce  que  vous 
»  en  croyez. 

w  Voilà  en  quoi  confifte  la  différence  de  ces 
â>  deux  expreffions.  11  eft  inutile  d'avertir  que 
*>  ce  que  j'ai  dit  du  verbe  faire ,  fe  doit  en- 
»  tendre  de  xous  les  autres  «• 

M.  Andri  a  grand  tort  de  reprocher  au  Peu- 
|)le  de  confondre  ces  deux  |rfirafes  ;  &  Voti  û- 
roit  peut-être  bien  trompé  fi  on  l'en  croyoit* 
La  première  de  ces.phrafes  ne  prend  le  fens 
qu'if  lui  attribue  que  quand  la  manière  de  la 
prononcer  le  lui  donne.  Haullèz  le  ton  fur  le 
»ot  vous  y  hochez   la   tête ,   ajoutez  un  foiiris 

.ironique»  &  vous  direz    en   effet  ce  que  M. 

Andri  prétend.  Mais  avec  le  même  ton  &  les 

mêmes  geftes,  la  féconde  phrafe  aura  le»  même 

.    feus  :  &  en  prononçant  la  première  d'une  ,ma- 

^niere  monotone  &  fans  aucun  autre  figne  ex- 
preflif ,  la  première  n'aura  pas  plus  cette  fignir 
fication-là  que  la  fpconde.  Ainfi,  en  premier 
lieu  j 'le  fens  de  ces  prppofition?  dépend  de  la 

I      ' 
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manière  dont  elles  font  ou  doivent  être  pro- 
noncées. 

En  fecoml.  lieu  ,  il  exifte  entre  elles  une  dif- 
férence grammaticale.  Croye^i-vQus,  qu'il  le  ferai 
marque  déterminément  ôc  excluûvement  une 
chofè  future ,  ou  d'un  futur  contingenf.  Croyez- 
vous  quil  le  jajfe  ?  peut  annoncer  ou  une  choie 
future,  ou  une  chqfe  préfente  j  car  le  fubjonétif 
qu'il  fajje  répond  également  au  futur  &  au 
préfent  de  Imdicatif  d'où  il  fe  forme.  Ainfi , 
vous  venez  d'ordonner  à  quelqu'un  d'aller  faire 
\fm>le-champ  telle  ou  telle  chofe  ;  &  vous  me 
demandez ,  quelque  temps  après  ,  croye:^  -  vous 
qu'il  la  faJje}  c'eft à-dire  qui/  la  fait ,  qu'il 
eft  aducUemént  à  la  faire,  qu'il  eft  après  : 
voila  le  préfent  de  Tindtcatif  indiqué  par  ce- 
lui du  fuDJondkif 

Eu  troiGeme  lieu  ,  cts  deux  phrafes  différent 
.  par  les  fentimens  particuliers  qu'elles  indiquent 
dans  celui  qui  queftionne.  Dans  Tune  &  dai^s 
l'autre ,  il  y  a  un  doute  fuppofé  ;  mais  ce  doute 
n^cft  pas  le  même  dans  les  deux  cas.  Quand 
vous  me  demandez  fi  je  crois  cmil  le  fera  , 
vous  doutez  s'//  le  fera;  c'eftà-dirç  que  vous 
n'ofèz  croire  qu'iZ  le  fera  j  que  vous  craignez 
qu'il  ne  le  fafle  pas  :  vous  n'en  avez  quun  au- 
gure incertain.  Quand  vous  me  demandez  C\ 
je  crois  quil  le  fajffe^  vous  doutez  qu'il  le 
f^ff§  \  c'eft-à-dire  ^ue  vous  ne  croyez  pas  ou 
ne  pouvez  pas  croire  qxxil  le  faffe^  que  vous 
êtes  plutôt  dans  l'opinion  contraire,  vous  en 
avez  mauvais  augure.  Je  doute  s'il  le  fera ,  c'eft 
comme 'fi  vous  difiez ,  je  ne  fais  pas  s'il  le  fera., 
Je  doute  ^uil  Iclfaffe^  c'eft  comme  fi  vous  di- 
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fiez  ^  j€  ne  crois  pas  qu'il  le  faffe.  Yhssi  le  prè» 
mier  cas,  vous  me  demandez  ,  Ji  je  crois  qu'il 
le  fera ,  pour  vous  former  une  ofûnion  fur  II 
imenne  :  dans  le  lecond ,  vous  me  demander 
lî  |e  crçis  qu'iZ  la  fajfcy  pour  comparer  mon 
opinion  avec  la  vôtre.  Cette  différence  me  pa» 
ro!t  très'fenfîble  &  très-bien  fondée. 

Enfin  le  fêns  de  ces  proportions  dépend  det 
circonftances  du  difcours.  Ainfi,  par  exemple  >  )• 
vous  dis,  fi  je  demande  à  un  tel  telle  chofe^ 
croyez-vous  qu'il  la  fajfe  ?  ou  je  vous  dis,  i/ 
m'a  promis  telle  choje  ,  croyez-vous  qu'il  la  fera  t 
II  eft  daîr  que ,  dans  la  première  queftion  >  il  y 
a  de  ma  part  non-feulement  plus  d'incertitude 
&  de  crainte  que  dans  la  féconde,  mais  même 

3u'il  y  a  dans  celle-là  un  double  douce,  &  une 
ouble  inquiétude  ;  favoir ,  i^.  s*il  voudra  bien 
faire  la  chofe  ;  i?.  fi ,  après  y  avoir  confenti ,  il' 
la  fera  en  eflFèt  ^  tandis  que  l'autre  ne  renferma 

Su'un  doute  &  une  inquiémde  fur  Texécution. 
.utre  exemple  :  Vous  demandez  à  Tun ,  croyez- 
vous  qu'il  ^^  fijf^  ^  ^'  ^^"^  tépond ,  je  crois 
qu'il  le  fera  :  vous  demandez  alors  à  l'autre  , 
croyez  vous  qu'il  le  fera  ?  Il  eft  clair  que  la  pre- 
mière queftion  eft  pofée  de  manière  qu'elle  ne 
fuppofe  aucune  opinion  conçue  j  &  que  la  fé- 
conde l'eft  ainfi  en  conféquence  d'une  opinion 
établie.  Ces  exemples  peuvent  être  multipliés  à 
l'i^nni. 
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Croître^  Augmenter. 

•«  Lis  chofes  croijfent ,  dit  M.  l'Abbé  Girard, 

»  par  la  nourriture  <Ju  elles  prennent  :  qWqs^  aug- 

»  mentent  par  Taddition  qui  s'y  fait  des  chofes  de 

»  la   même  efpece.  Les  blés  croijfent  ;  la  ré- 

»  coite  augmente. 

»  Mieux  on  cultiva  un  terreîn ,  plasies  arbres 

»  y  croijfent ,  Se  plus  les  revenus  augmentent. 

>>  Le  mot  de  croître  ne  fignifie  précifément 

»  que  l'agrandiflèment  de  la  chofe,  indépen- 
»  damment  de  ce  qui  le  produit.  Le  mot  Saug- 

»>  mériter  fait  fentif  que  cet  agrandiflement  eft 

*»  caufé  par  une  nouvelle  quantité  qui  y  furvient. 

»  Ainfi  dire  quç  la  rivière  croît,  c'eft  dire  uni- 

»  quement  qu  elle  devient  plus  haute ,  fans  ex- 

»  primer  fqu  elle  le  devient  par  l-arrivée  d'une 

3>  nouvelle  quantité  d*eau  :  mais  dire  que  la  ri- 

»  viere  augmente  y  c'eft  dire  qu'il  y^irrive  une 

»  nouvelle  quantité  d'eau,  qui  la  fait  haulTen 

a»  Cette  différence  eft  extrêmement  délicate-,  c'eft 

»  pourquoi  l'on  fe  fert  aflez  indifféremment  de 

w  croître  ou  ^augmenter  en  beaucoup  d'occafions 

»  où  cette  délicatefle  de  choix  n'eft  de  nulle  irn- 

»  portante ,  comme  dans  l'exemple  que  je  viens 

*>  de  citer ,    ©u  on  dit  également  bien  que  la 

t»  rivière  croit  &  que  la  rivière  augmente ,  quoi- 

»  que  chacun  de  ces  mots  ait  même-là  fon  idée 

w  particulière.  Mais  il  y  a  d'autres  occafîons  Ou 

'  j>  il  .efl:  à  propos ,  &  quelquefois  même  nécef- 

^  iiîkc;,  d'avoir  ég^rd  à  l'idée  particulière^  & 
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»  de  faire  un  choix  entre  ces  deux  termes,  félon 
>•  la  force  du  fens  qu'on  veut  «ionner  à  fon  dif- 
*»  cours.  Par  exemple ,  lorfqu'on  veut  faire  en- 
»  tendre,  en  pariant  des  paffions,  quelles  font 
»  dans  notre  nature  ,  que  ce  qui  nous  fert  d'ali- 
^>  ment ,  leur  fert  aum  de  nourrifure  &  -leur 
•>  donne  des  forces,  on  fe  fert  alors  élégam- 
»  ment  du  mot  croître.  Ailleurs  on  emplcMC 
»  cçliji  d^ augmenter ,  foit  pour  leç  paflSons ,  foie 
>»  pour  les  talens  de  l'eTprit. 

?>  Toutes  les  pailions  naiflènt&crai/^/^ravec 
>»  rhomme;  mais  il  y  en  a  quelques-unes  q«î 
>>  n'ont  qu un  temps,  &  qui,  après  avoir ^zw^- 
»  mente  \\x(c\\xi  un  certain  âge,  diminuent  en- 
»>  fuite  &  ^difp^oiflent  avec  les  forces  de  la 
n  nature  :  il  y  en  a  d'autres  qui  durent  toute  la 
»>  vie  &  qui  augmentant  toujours ,  font  encore 
>>  plus  fortes  dans  la  vieilleiR  que  dans  la  jeu- 
»  neflè. 

w  L'amour  qui  fe  forme  dans  Teniànce  eroit 
jj  avec  rage.  Le  vrai  courage  n'ell  jamais  fan- 
»•  faron  j  il  augmente  à  la  vue  du  péril.  L'am- 
w  bition  croit  à  mefure  que  les  tiens  aug^ 
»  mentent. 

*•  Il  eft  aifé  de  voir  par  tous  ces  exem{)les  ^ 
3»  que  l'un  de  ces  mots  a  des  places  qui  ne 
3>  conviennent  point  à  l'autre  :  car  quelle  eft  la 
«•  perfonne  affèz  peu  délicate  en  fait  d'exprel- 
w  fions,  pour  ne  pas  fentir,  par  goût  naturel 
*>  xlu  moins ,  fi  ce  n'eft  par  réflexion  ^'il  9& 
«  mieux  de  dire,  l'ambition  croit  à  mefure 
j»  que  les  biens  augmentent ,  que  de  dire ,  Tam- 
»  bition  augmente  à  mefure  que  les  biens  croif^ 
»  fent  ?  iS'il  n'eft  pas  diflSôle  de  fentir  cette  dir 


Digitized 


byGoogk 


Symonymis    Français.      41  j 

•>  Iicatefle,  il  Teft  d'en  expliquer  la  ralfon  :  il 
15  faut  pour  cela  un  peu  de  métaphyfique ,  8c 
i>  avoir  recours  à  l'idée  propre  que  )e  viens 
fï  d^cxpofer  du  mieux  qu'il  m*a  été  poflîble, 
j»\Câr  enfin  les  biens  confiftant  darrs  plufieûrs 
s?  différentes  chofes  qui  fe  réunifient  dans  la 
»  polTeffioh  d'une  feule  perfonne ,  le  mot  d'^wg-- 
«  monter  j  qui,  comme  on  l'a  dit',  marque  l'ad- 
»  dition  d'une  nouvelle  quantité,  leur  convient 
w  mieu3(  que  celui  Sie  croùre ,  qui  ne  marque 
V  précifément  que  l'agrandifTement  d'une  chofe 
»  unique,  fait  par  la  nourriture.  Cette  même 
*w  force  de  fignincatipn  eft  la  raifoh  pourquoi  le 
h  mot  crcïtrc  figure  parfaitement  bien  en  cet  en- 
»  droir  avec  l'ambition ,  puifqu'elfe  eft  une  feule' 
i>  paffion ,  à  qui  les  biens  de  la  fortune  fapiblem: 
»  1er vir  d'ali mens  jDour  la  foutenir  &  la  faire 
»  agir  avec  plus  de  force  &  plus  d'ardeur  (a\ 

a  Les  chofes  matérielles  croijfent  par  une 
f»  addition  intérieure  &  méchar^ique  ,  <jtii  fait 
î>  i'eflence  de  la  nourriture  propre  Bc  réèHe; 
»  elles  augmentent  par  la  fimple  addition,  exté- 
f»  rieure  d'unenouvellequantité  de  même  matière. 
yi  Les  chofes  fpirituelles  croijfent  par  une  ef- 
39  pe«e  de  nourriture  prife  dans  un  lens  figuré  ; 


(il)  »  L'Auteur  dit  toutefois  à k  fin  de  rartîcle  i  ^  : 
»  Votre  ambition  augmente  avec  notre  fortune.  C'est  que 
»>  croître  &  augmenter  mzvqacnt  un  agrandissement  ;  que 
»  le  choix  est  indiffë  rent ,  quand  on  n'envisage  que 
»  cette  idée  comme  dans  l'article  15  ;  mais  qu'i  ne  Test 
»  plus ,  dès  que  l'on  compare,  comme  ici ,  drach.oscs  qui 
#  grandissent  de  diffôrentes  manieri»,  «.  Remarque  cle 
£1.  Seauzçe. 
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w  elles  augmentent   par    l'addition  de^  degrés 
»t  jufquoù  elles  font  portées  (A). 

L'oeuf  ne  commence  à  croître  dans  rovaire 
M  que  lorfque  la  fécondité  Ta  rendu  propre  à 
»>  prendre  de  la  nourriture  j  &  il  n'en  fort  que 
t»  lorfque  fon  volume  eft  aflez  augmenté  pour 
»y  caufer  de  l'altération  dans  li  membrane  qui 
f»  Vy  renferme. 

»  Notre  orgueil  croit  à  mefureque  nous  nous 
s>  élevons  i  Se  il  augmente  quelquefois  jufqu'à 
»»  nous  rendre haïflâbles  à  tout  le  monde  ». 

M.  TAbbé  Girard  craint  de  paroîcre  trop  fubtil 
dans  cet  article  j  &  M.  Beauzée  n'en  eft  pas 
entièrement  fatisfait. .  Tâchons  donc  d'éclaircir, 
de  développer,  &  de  confirmer  ou  de  redlifier 
jCss  idées. 

^   ÇroUre  vient  du  mot  primitif  crah ,,  creh ,  qui 
.  défigne  to|Ht  ce  qui  eft   haut>  élevé,  gros,  & 
qui  haufle,  s'élève,  groflît.  Cette  racine  fubfifte 
encore  dans  les  diaîeéles  celtiques  :  en  breton 
y  cra^h  figtïifie-éminence ,  montée  j  creh ,  haut,  le 

haut,  colline:  nous  ayons  crête ^  hauteur,  fom- 
met,  &c.  Le  mot  croître,  commun  à  une  mul- 
titude de  Langues,  iîgnifie  par-tout  grandir ,Vé- 
lever,  s'alonger,  fe  fortifier  :  Télévation  eft  fou 
idée  propre. 

Aagmenttr  vient  de  la  [racine  aug ,  ou  auc  , 


(  û)  »  Cette  remarquel  prouve  de  nouveau  que  Ton 
^  ptut  dire  également  qu£  1  an^bition  croît  ou  augmente  , 
>»  &  qu'on  peut  le  dite  pareillement  des  briens.  Mjîs  sî 
»  cela  est,  il  est  difficile  en  effet  de  justifier  la  phrase  de 
»  TAutcur,  même  avec  rcxplication  trèsrsubtilc  qu'il  ca 
»  a  donnée.  «.  Remarq.  de  M.  Beauzée. 
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4|u  on  retrouve  aufli  dans  plufieurs  Langues  ;  lar. 
augcrcjScc.  grec  «4«*',&:c. }  d'où  peut-être  I« 
inot  izvtf^  jadis  adveck,  aueky  qui  marque  comme 
Mugmcntcr,h  conjondion,  l'addition,  la  con- 
fimon  j  &  auffi  avantage  ^  davantage  ^  mots  qui 
préfentent  l'idée  propre  S^ augmenter.  Qupi  qu'il 
ci\Xoit,  ce  verbe  ,  dans  toutes  les  Langues  où  il 
iê  trouve  ,  ainfi  que  tous  les  mots  qui  viennent 
de.  la  même  four  ce ,  marquent,  l'addition  ou  plu- 
tôt le  plus  dans  quelque  fens  que  ce  foit,  en 
hauteur ,  en  largeur  ^  en  volume ,  en  profon- 
deur, en  nombre,  en  quantité,  &c*  j  tandis 
3ue  croître  n'énonce  que  certaines  dimenfigi^s 
éterminées. 

Ainfi  croître^  c'eft  proprement  grandir 'ou 
ifélever,  pouflèr  ou  acquérir  plus  de  hauteur  ou 
de  longueur  avec  la  confiftance  proportionnée, 
par  la  nourriture  ou  la  conver(îon  de  fubftance, 
ou  la  génération ,  la  produâ;ion  d'une  nouvelle 
£ibftance  dans  la  choie  même  :  augmenter  ,  c'eft 
«agrandir  dans  quelque  fens  que  ce  foit ,  deve^ 
nir  plus  confidérable,  gagner  ou  acquérir  en 
quantité  quelconque  »  par  l'addition ,  le  mêlatige , 
i  incorporation  d'une  matière  ou  quantité  nou- 
f  elle  dans  la  première. 

i^.  Croître  a  par  lui-même  un  l^ns  déter* 
Itiîné  &  complet,  fans  avoir  befoin  d'aocurfe, 
addition  quelconque  pour  être  parfaitement  en-> 
tendu.  Augmenter  n'a  qu'un  fens  mcomplet 
èc  indéterminé,  qu'il  faut  fixer  par  une  addi- 
tion exprefle  ou  indiqué  parle  contexte.  Il  fàur 
expliquer  dans  quel  fens  ou  fous  quel  rapport 
la  çhofe  augmente:  on  fait  que  la  chofe  qai 
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fcroit,  augmente  en- hznteuv  ^  en  fôlîiité,   at 
groflèur. 

Les  plantes,  les  petits  des  animaux  crôiffknt  * 
vou^  les  voyez ,  dans  ce  mot  feul ,  d^enir  plus 
grands.  Les  denrées  augmentent ,  c'eft-à-dïre  ,  de* 
prix  :  le  mal  augmente ,  c*eft-â-dîre ,  cfé  force  F 
il  faut  donc  une  idée  accertbire  pour  en  donnée 
le  fens. 

On  voit  dans  ces  exemples  &  dans  les  fut- 
vans  ,  que  ceft  la  chofe  même  qui  croit ,  & 
que  c'eft  fa  qualité  qpi  augmente.         ' 

La  rivière  croît  y  c'eft-à-dire,  qu'elle  haiifle: 
la  rivière  augmente ,  c  eft-à^dire ,  qu'elle  s'élève  , 
groffit  ou  setend.  , 

Un  enfant  crofi;  une  famille  augmenta.' 

L'incendie  croît ,  lorfqu  il  sékve  vers»  k  ciel 
de  plus  gros  tourbillons  de  flamme  &  de  famée  t 
il  augmente ,  lôrfqu  il  ^^ étend  y  qu'il  gagne ,  qail 
iattaque  de  nouveaux  objets. 

Le  peuplier  d'Italie  croît  plus  vite  qu'^cune 
autre  efpece  d'arbre  de  «os  climats.  L'eau ,  en  f^ 
congelant ,  di/^m^/zr^  de  volume. 

Le  cytife  ou  ébénier  des  Alpes  croît  très-vite 
&  s'élève  très-hkùt.  Les  métaux  en  fe  calcinant  ^ 
augmentent  de  poids  par  Tintroduélion  du  fluide 
aérifbrme^ ou  de  lair  pur. 

Ij^  marées  croijfent  dans  les  équînoxes  {on 
dit  hautes;  bafjes  marées).  L'atmofphere  ign« 
augmente  (en  étendue)  dans  levuide  par  fa  force 
expanfive.  ..  ^ 

On  inférera  de-là  que  ,  dans  un  fens  étende  , 
analogue ,  dans  le  fens  figuré ,  le  mot  croître  con- 
viendra particulièrement    aux    objets    auxquels 
l'idée  d'élévation  Se  de  hauteur  s'applique  na- 
turellement j 
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ttîM^lIctnent  j  par^  exemple ,  à  certaines  paflîons  > 
à  lambition ,  à  Torgueil ,  à  la  iîerté  ,  &c.  ;  Se 
que  le  mot  augmenter  fera  plus  propre  pour 
les  objets  qui  réveillerolentjplutçt  Tiaée  con- 
traire ;  à  la  bàflèflè ,  par  exemple,,  à  riiumilité  , 
à  la  fîmplicité  ^  &c. 

*  La  générofité  ne  fait  qiie  croître  dans  une 
grande  ame.  Lat  lâcheté  ne ,  fait  Ojaaugmentct 
dans  ufie  ame  bafle» 

A  mefure  quç  le  luxe  crofr,  la  mifére  ausmentc^ 

La  force  croît  avec  Tadolefcence  :  la  roibleflè 
augmente  avpc  la  vieilleflê. 

Il  eft  fenfible  que  Je  mot  augmenter^  avec 
la  propriété  qu'il  à  d^exprimer  aulîî  l'augmen- 
tation en  hauteur ,  peut-être  fouvçnt  fubftitué  à 
celui  de  croître i  mais  que,crpi1rr^  ,,  reftreînt  â 
certaines  dimenfions,  ne  peut  pas  l'être  égale- 
ment au  verbe  augmenter.  La  même  remarque 
a  lieu  à  l'égard  des  différences  fuivahtes.  Le 
premier  de  ces  mots  fe  préfente  fous  fes  divers 
afpeûs,  comme  s'il  avoir' la  qualité  de  genre, 
&  le  fécond  celui  d'une  efpece  particulière. 

M,  l'Abbé  Girard  n'a  point  connu  cette  pre- 
mière dirférence  ,  quoiqu  il  paroiffe  dans  quel- 
ques applications  l'avoir  fentie. 

2^.  Les  chofes  croijfent  ^  dit- il ,  par  la  nour^ 
riture  qu'elles  prennent  :  elles  ^  augmentent  par 
V addition  qui  sy  fait  des  chofes  de  la  même 
efpece.  Sa  diftindion  eft  juftë  :  mais  il  ne  pa- 
roît  pas  s'accorder  avec  lui-m^mé,  lorfqu'il  ajoutç 
que  croître,  ne  fignifie  que  l'agràndiflement ,  Se 
Cjuaiigmenter  défigne  Taccèflion  d'unig  nouvelle 
matière*  L'un  &  rautrefuppofeiSc  indique  line  nou- 
velle matière  ou  une  nouvelle  quantité  ;  mais  la  dif» 
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férence  eft  dans  là  'manière  de  croître  Sç  ài^dug-- 
/72^«rer ;. comme  r Auteur  lexique  encore  lui- 
même  en  dif^ïirfijue  TaccroiJJement  s'opère  par 
une  addition,  inïçfieare  &  méchanique,  &  l'auge 
fncntûtion  par  une  addition  extérieure. 

Ainfi ,  dans  le  fens.  propre  ife  rigoureux ,  les 
chofes  croijfent  ^par  la  nourriture ,  par  la  con-_ 
verfîon  que  la  Namre  opère  des  ahmens  en  la 
fubftance  même  des  chofes^  &,  dahs  un  fens 
plus  étendu  ,  on  emploie  fort  bien  ce  mot,  lorf-* 
que  les  chofôs  paroiffent  croître  comme  d'elles- 
mêmes  j^  par  l.urs  propres  forcés,  par  une  vertu 
intérieure  ,  par  une  opération  comparable  à  celle 
de  la  converfîon  des  alimens.  Les  chofes  aug- 
mentent toutes  les  fois  qu'il  furvieot  une  nou- 
velle quantité  de  matière  ou  un  nouveau  degré 
de  qualité  ,  de  quelque  manière  que  s'opère 
/  Taugmentation  ,' pôùrVu  que  cette  nouvi^llp  m.a- 
tiere  falTe  corps  avec  l'autre. 

La  chofe  qui  croit ,  s* accroît  :  celle  qui  aug-^ 
fnente ,  eft  augmentée.  La  première  femble  pro- 
duire lé  changement;  la  féconde,  le  foufFrir 

Les  Phyficieris  fe  font  partagés  fur  la  manière 
dont  fe  forment  &  groffinTent  les  pierres  Se  au- 
tres fubftancesj  favoir;  fi  elles  croijfent  par 
intus-jujceptidn  9  ou  f\  elles  augmentent  par 
juxta-pofition.      '■  ^       .        * 

La  rivière  croît  dans  les  jours  fereins  6c  fans 
aucune  caufe  apparence  ;  elle  augmente  dans  les 
^emps  de  pluie,  ou  à  la  fonte  des  neiges. 

La  fédition  jcfoit ,  lorfque  les  féditieux  de- 
viennent phîs  ardens;  elle  augmente  ^Xottc^t 
de    nouveaux    féditieux   fe  [oignent   aux   pre- 
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La  population  des  campagqies  croît  d'elle- 
même  dans  Tordre  naturel  des  chofes  ;  celle 
des  >  grandes  Villes  augmente  ordinairement  par 
la  fpoliation  des  campagnes. 

Le  bruit  croit ,  quand  de  lui-même ,  &  fans 
iiouveau  concours  ^  il  devient  plus  haut  &  plus 
fort  ; .  il  augmente ,  quand  de  nouveaux  "ions  ou 
accens. s'élèvent  &  fe  confondent  avec  les  pre- 
miers. 

^**.  Le  mot  croître  annonce  un  développe- 
ment fucceflif ,  une  crue  progreifive ,  un  accroif- 
fement  gradué.  Le  mot  augmenter ,  fans  exclure 
cette  gradation  &:  cette  progreflîon  >  ne  l'exige 
pas  &  ne  la  fuppofe  pas.  Aïnfi ,  le  premier  eft 
très-  bîetî  employé  lorfqu'il  s'agît  de  divers  ac-- 
çroijfemens  y  a  acctoijfemsns  déterminés  ^  régu- 
liers, périodiques,  &cc::\  le  fécond,  lorfqu'il 
$'agit  d'une  augmentation  fimple,  ou  de  diver- 
fes  augmentations  vagues  /  irrégtdieres  ,  acci- 
dentelles, &c. 

La  lune,  \ts  jours  croijfent  6c  décroljfent. 
Le  froid ,  les' vents  augmentent  ôc  diminuent. 

La  rivière  ^  crû  de  dix  pouces  j  &  elle  aug^ 
mente  encore. 

Vôtre  richelTé  croît  fucceflîvement  par  l'éco- 
nomie j  elle  augmente  tout  d'un  coup  par  un 
héritage. 

Ainfi  que  la  vertu ,  le  crime  a  fes  degrés  ; 
ils  croijfcnt  l'un  &  l'autre  à  mefure  qu'ils  s'exer- 
cent. Le  danger  eft  comme  le  m^l  i  ils.  aug^ 
mentent  réellement ,  l'un  &  ramje  ,  par  la  crainte 
que  l'on  en  a. 

L'irnpôt  ou  le  revenu  public ,  lorfqu'il  n'eft 
.  qu'une  portion  équitable  &  déterminée  du  re- 
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venu  territorial ,  croît  fans  que  TimpoGrion  aug-i 
TtientCj  félon  les  progrès  de  la  culture. 

L'amour  de  l'argent  croît  autant  que  croît 
l'argent ,  dit  Juvénal  :  ratnbition  croît  à  mefure 
que  les  biens  augmentent  ,^  dit  TAbbé  Girard. 
Juvénal  a  pu  dire  que  l'argent  croit ,  pour  an- 
noncer divers  degrés  à* augmentation  fuccejjive  : 
FAbbé  Girard  dit  que  les  biens  augmentent  ^ 
parce  qu  il  fuffit  d'indiquer  vaguement  leur  aug- 
mentàiïon^  &  que  cette  augmentation  n'offre 
pas  les  autres  idées  du  mot  croître.  L'un  &  Tau- 
tre  ont  très- à-propos  employé  ce  mot,  pour  mar- 
quer exprelTément  les  progrès  gradués  de  l'avarice 
&  de  (ambition ,  d'autant  plus  que  leur  accroif- 
fement  remplit  parfaitement  les  autres  conditions 
ou  les  autres  idées  du  mot,  celle  de  s'élever  & 
fe  fortifier  par  l'effet  des  alim^ns.  Lé  mot  àug^ 
menter ,  plus  vague ,  feroit  par  confiéquent  moins 
propre  à  caradérifer  leur  matière  de  croître. 
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D. 


Danger  y  Péril  ^  Rifque. 

«^  Danger ,  dit  l'Abbé  Girard,  regarde  le  mal 
»  qui  peut  arriver.  Péril  &t  rifque  regardent  le  bien 
»  qu'on  peut  perdre  i  avec  cette' difFérence  que 
»>  péril  dit  quelque  chofe  de  plus  prochain ,  &  que 
»  rifque  indique;  d'une  façon  plus  éloignée,  la 
5>  polïîbilité  de  l'événement.  De- là  ces  expreflîon^, 
*>  en  danger  de  niort^ ,  au  péril  de  la  vie ,  fauf  â 
»  en  courre  les  rifques.  Lefoldat  qui  a  l'honneur 
»  en  recommandation ,  ne  craint  point  le  danger  , 
»  s'expoféau/7^/77,&  court  tranquillement  tous 
»>  les  rifques  du  métier. 

»  Ces  trois  mot$,  dit  M.  d'Alembert,  défî- 
^^  gnënt  la  fjtuation  de  quelqu'un  qui  eft  menacé 
ii  de  quelque  tïialheur  j  avec^  cette  diiférehce  que 
«  péril  s'applique  princijpalementauxcas  où  la  vie  . 
»  eft  intéreffée ,  &  rifque  ^ux  cas  où  Kôn  a  lieu  de 
>'  craindre  un  mal  comme  d'efpérer  un  bien.  Un 
i  Général  court  ri/^a€  d\me  bataille^olirfè  tirer 
»  d'un  mauvais  pajsr  ^  &  il  eft  en  danger  de  la  per- 
w  dre  fi  lés  foldatîs  l'abandonnent  dans  h  péril  «. 

Danger  vient  de  dam  (  dommage  ) ,  dont  le^ 
Latins  &  1^  Fr^înçais  ont  fait  damn  ,  darnnur^  ^ 
damner  (  prononcez  ddner) .  Or  le  damn  ou  donx- 
ipage  exprimé  plutôt  la  perte  ,  l'altération  .d'uô 
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bien ,  que  Tépreuve  ,  le  reATèntîment  d'un  mal  :  il 
eft  donc  faux  que. danger  fe  diftingue  par  cette 
dernière  idée.  Les  Théologiens  entendent  par  la 
peine  du  dam ,  la  privation  de U  vifion  béatifîqae. 
Danger  z,  été  originairement  employé  pour  défi- 
^gner  uneterre  iujette  àvconfifcation ,  des  droits 
impofés  fur  une  chofe ,  des  amendes ,  un  homme 
qui  n'eft  pas  libre ,  6cc.  Or  totites  ces  applicatijans 
roulent  fur  la  perte;  de  quelque  bien.  Quand  on  ti- 
reroit  ce  mot  aangy  angery  il  fignifieroitdéttrefle  j 
&  c'eft  auflr  ce  que  produit  la  perte  d'un  bien.  Si 
l'on  dit  en,  danger  de  mort  y  on  dit  auflî  que  la 
vie  d'un  homme  eft  en  danger  ^o\ic\\xi\  eft  en  dan^ 
gerde  perdre  la  vie.  Ainfi  Ton  dit  fous  peine  de 
mort  ou  de  la  vie.  Enfin  TAcadémie  a  définie  1^ 
danger  ,  ce  qui  expofe  à  un  malheur  ,  à  une 
perte  y  à  un  dommage. 

Péril  vient  deper-eo  y  Tcu^y  paflêr  à  travers, 
périr  ^  s'évanouir  ,  éprouver  une  grande^peine.  Lj5 
péril ^  lat.  periculum  ,  grec  «"wp-c,  eft ,  à  la  lettre, 
ce  4  travers  quoi  il  faiK  pafler  :  ce  qui  défigne  iine 
jÈtqat^îon  prérente ,  une  rude  épreuve  que  Top  feit^ 
,  cztpcriçulum  &  yFu^a. ,  fignifient  également  ép^euve^ 
expériences.;  &  cette  expérience  eft  telle  que  la 
chofe  peut  périr  ,fe perdre, s'évanouir ,  fe  diffiper^ 
Le  celte  pirill  défigne  un  très  -  mauvais  état; 

Rijque  vient  du  celte  ricqy  gliflèr ,  bas- bretou 
rîcgla  Se,  '  rifca  ^  languedocien  rifquou  ^  dans  Iq 
même  féns.  Il  défigne  donc  Une  fituatio^i  ^i/T^^n/^ 
dans  laguel  on  peiic  tooiber. 'Le  ri/^r/e  éftuaiia- 
zard-.lé  hâzard  a  deux  chances ,  une  favorable  ♦ 
i*âutré  contraire  ;  aùffifon  dîfqu'iiri  jednehôh^ 
"cWc  rr/^yz/^  d^avoi'r  cent  mille  livres  de  rente; 
^.  d'Alélnberi  à  jullement  dbférvé'qùicé'mai 
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U  prend  auffi  en  bonne  part  ;  ,&  l'Abbé  Girard^ 
qu  il  n'indique  que  U  polïîbilite  de  révénement: 
j'aurois  plutôt  dit  la  probdbilué.Y  oy.  Hasarder  ^ 
Rifqucr.         '.  /   ^     ~,   ,.  ,      ' 

>  Ainfi  donc  le  danger  eft  littéç^ement  une  dif-*^ 
pofition  des  chpfes  telle  qu'elle  nous  menace  dçf 
quelque  dommage  -,  X^péru^  urte  rudç  épreuye  pai: 
laquelle  on  p^iîè  avec  un  grand  danger  \  le  rifaue^ 
une.  fituation  gliflante  daps  laquelle  oa  court  dçj^ 
hazards,        /  .  .1 

j^e  danger  menace  oxv^èi  près'  ou  de  loin  :  ïo 
péril  q(ï  çvé(Qnx^pVQff^nt^  iniminent  &  terrible  : 
hrifyue  cxpoïe  pla^  ou  moins.  On  craint  le  dan" 
ger  ,  &  on  le  fuit  \  on  redoute  le  péàl  \  Se  qxi  iç 
fauve  ;  on  court  le  ri/que  ^  &  on  fç  promet  un  Bofi 
fuccès.  /  ^  ■  \,         ' 

Dans  le  /aager ,  il  y  a  plus  ou  moins;  à* 
pcrdreoû  à  cfTuyer.  Dans  le  périls  ç  eft  a  fe 
perdre  ou  a  beaucoup  perdre.  Pans  le  rifque  ^ 
il  7  a  à  perdre,  mais  peuirêt;re  à  gagner  j  c'eft 
àinfi  qu*on  rifque  le  tout  pour  le  tout. 

Le  péril  éloigné  n'éft  ^qu'un  ^/an^-^r  :  uq 
danger  grave ,  à  mefutp  qu'il  s'approche  ^  de- 
vient ^m/  :  le  rifjMç  peiït  être  danger  ou  jyéril  i 
car  on  coiut  rifyu&  dé  périr  ^  comme  de  fe 
blefTer. 

Nous  demandons  fi  un  I^ala4e  çft  çn  danger  ; 
&  alors  il  peut  mourir  de  fa  çialadie.  Dans  Iç 
péril  -oa  l'extrême  danger  ^  vous  allez  per^r  ^  sll 
n'arrive,  aufli-tôt  une  révolution  fevorable,  11  y 
a  dans  ces  deux  cas  plus  ou   moins  de  rifque^ 

T,Qute?  Certes  d^  cauf^prpdyiftnt  le  d^^^r; 

Se  h^da,ng^r^j^^i;it  être  fi  /é|[er  ï,  -qu'il  fe  pE^I^^J 

pour  '  up  iîa^le  w^wV/îiV^^^       ainfi  on  dkal# 

*  .    '  Pdir         ' 


Digitized 


byGoogk 


4^4  Sykony^cësFr  an  sais. 
ft*y  a  point  de  ddfiger  pu  d' inconvénieHt  à  Je 
mettre  en  marche.  Une  caufe  violente ,  une  force 
Aiàfeure,  un  accident  funefte  fait  le  péril  ;  le 
péril  eft  toujours  en  matière  grave  :  ainfi  Ion 
périt  dans  une  tempête  ,  par  un  défaftre.  Toute 
lorte  de  hazardîs  Se  de  circonftances  défavora- 
Éîes  ou  contraires  amènent  le  ri/que.  Le  rijque 
cmbraflfè  toute  forte  d'objets  :  ainfi  on  nfque 
^u  de  chbfe ,  un  peu  d  argent ,  une  démar- 
che ,  Sec.  comme  on  ri/^ye  fa  fortune ,  fôn  bon- 
heur y  fa  vie,  fon  honneur  ,  fa  vertu. 

J'évitois  un  danger  ,  je  trouvais  un  péril , 
dit  une  femme  digne  de  mémoire,  dans  une 
pièce  manufcrite  :  c'eft-à-dïre ,  que  le  perfon- 
nage  paffôir  d'un  ri/que  plus  léger  ou  plus  éloi- 
gné 5  à  un  rijque  plus  prochain  ou  plus  funefte. 

Darius  difoit ,  félon  d'Ablancourt ',  que  le 
danger  le  rendait  fage  ;  il  fiit  lâché  dans  le 
périL  îl  faut ,  dans  le  péril ,  de  Tintrépidité  ; 
&  a  vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fans  gloire. 
Il  y  a  àts  hommes 5  dit  la  Bruyère  /qui  met- 
tent une  force  de  b;'avoure  &  d'intrépidité  à 
cburiv  le  rifque  de  l'avenir  :  .mais  c'eft  à  la 
raifon  à  calculer  cq  rifque  ;  &  ri  faut,  dit  un 
autre  Ecrivain,  \lé$  démbnfttatiohs  pour  rifquer 
l'éternité.       .  •  '     ,  , 

\  Dans  une  entr^prîfe  on  calcule  les  rijques  ^ 
èc  on  balancé  perte  Se  gain  j  on  ptévoip  les 
dangers  y  Se  on  tâche  de  les  éviter  j*  on  s'arme 
contre  les  périls  ,  Sc  on  ij'efForce  de  les  vaincre.^ 

^  Dans  le  nouveau  Didîonnaire  dé  Trévoux  , 
2  eft  dit  ,  article  Rifque  y  ce  mot  n^ eft 'point 
Jynonymeà  danger^  rît  à  péril  :  ^Sc  à  rarticlo 
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Féril  ;  péril ,  rifquç ,  danger  ^  /ynonymcs  :  on 
cgiifond  ordinairement  ces  mots  ,  &  on  les 
emploie  indifïerémment  Fun  pour  l'autre. 


Décadence^  Déclin^  Décours. 


j 


Décadence  ,  du  lat.  cadére ,  celte  catt ,  cheoir  , 
tomber  ;  d'où  décheolr  ,  commencer  à  tooiber  , 
aller  à  fa  chute.  Déclin  ,  du  celte  clin ,  pente  ; 
d*où  incliner  ,  pencher  y  décliner  ^  aller  en  pente, 
en  defcendant.  Décours ,  du  Ut.  curro  j  curfus , 
courir  j  d'où  cours ,  &  décours ,  cours  ou  révo- 
lution tirant  à  fa  fin.    / 

h^  décadence  eft  1  état  de  ce  qui  va ,  tombant  : 
le  déclin^  Tétat  de  ce  qui  va,  baijfant  :  le  rf^- 
€<?/zr5  ,  Tétac  de  ce  qui  va,  décroïjfant. 

On  dit  la  décadence  d'un  édifice ,  des  fortu- 
nes', des  Lettres,  des  Empires  ,  des  chofes  fu^ 
jettes  à  des  vicijjitudes  ;  expôfées  à  leur  ruine  : 
ces  chofes  fe  ^gradent  &  tombent.  On  dit  le 
Mclin  du  jour^  de  lage  ,  de  la  maladie,  des 
chofes  <jui  n'ont  qu'une  certaine  durée ,  &  qui 
s'afFoibhflent  vers  leur  fin  :  ces  chofes  baiffènt 
&  pa(ïènt.  On  dit  le  décours  de  la  lune  ,  de 
la  maladie,  des  chofes  airujettiés  à  des  périodes 
^accroijf entent  Se  de  décroiffement ,  &  bornées 
à  une  révolution  :  ces  chofes  décroiffent  &  dif- 
paroiffent. 

Par  la  décadence  j  la  chofe  perd  de  fa  hau- 
teur ,  de  fa  grandeur ,  de  fa  confiftance.  Par  le 
déclin  j  la  c)iofe-perd  de  fa  force  ,-de  &  vi- 
gueur,  de  fon  éclat.  Par  le  décours ,  la  chofe 
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perd  de  fort  apparence  ,^  de  (on  influence  ,  de 
fon  énergie.  - 

-     La  décadence  amené  la  chute  &  laruine^Le  ^ 
déclin  mené  à  l'expiration  Se  à  la  fin.  Le  dé-^ 
tours  achevç  le  coub  &  U  révolution. 

La  décadence  eft  plus  ou  moins  rapide  » 
comme  rélévation  ;  le  dicUn  ,  plus  ou  moins 
fenfible  ,  comme  la  pen^te  \  le  décours  ,  plus 
ou  moins  avancé  ,  ^oitmie  le^  pf ogres.  * 

•  Arrêtez  U  décadence  d*un  Empire  dafis  ù^ 
comn^encemens  j  finon,  elle  s'accélère  av^c  yn^ 
vîtedè  irréfîftible.  Retardez,  le  déclin  d^  la  vie 
par  cette  tempérance  qui  feule  foutient  long- 
temps Thomme  debout  &  drpit  malgré  lepoidf 
Aqs  années.  Suivez-le  àzns  \t  déçoufsÀ^  la  ma- 
ladie &  le^  progrès  de  la  fanté ,  pour  ne  lui 
donner,  que  les  fecours  propres  feulement  à  eoi- 
pêcher  que  le  mal  ne  revienne  »  pour-ainfi-dire , 
lur  fes  p^s ,  &'ne  reprenne  un  nouveau  cours. 

On  a  fouvent  cherché,  les  canfes  de  la  dé^ 
cadence  des  Lettres  :  die  tient  à  tant  de  caufe^i  . 
ejle  tient  fur-tout  à  la  décadence  à^s  Etats  ^  à  la 
décadence  \aiQS  mœurs  ,  à  ces  moeurs  loches  , 
corrompues^  efféminées  ,  qui. font  que  notre 
étoile  eft  à  Côn  décours  avant  que  d  avoir  acquit 
tout  fon  éclat,  5c,  que  h-  vie  eft, fur  fon  déclin, 
i  Tage  ou  la  Nature  en  avoit  mis  la  fleur. 

Des  SaV^ns^ ,  avec  des  .  Supputations  fur  la 
durée  des  anciens  Emnires ,  avôient  haçdin^eqJF 
fixé  la  vie  des  Corps  Politiques  à  quatoscz^  ou 
quinze  6§cfes„  :  ils  igndrçient  >que^Ia  Native, 
loin  d'avoir  porté  contre^  cf  s  E^ats  tin  jarret  de 
dhaden^c  Sç  de  ruine ,  comme  elje  a  porté  contrç 
i'homme  nn  .arrêt  4é  yieiUeflè  ^So  de  mort  j^J^ur 
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donne  au  contraire  des  Ibix  de  profpérité  ,  de 

ftabilité  j  de  perpétuité  qu  elle  garantit  de  toute 

^a  puifTance  :  il  n'y  a  qu'à  les  recevoir;  &  à  les 

fuivre,  cesjoix^    - 

Les  ignorans  mêmes  ont  cefle  de  dire  que 
I^  vie  mimaineVeft  ii<cduiicie  progr^ffivement 
depuis  le  déluge ,  du  moins  après,  une  certaine 
révolurioiv  de  ïiecles  :  mais  il  faut  convenir  que» 
çômpacé,,:je;né  dîs,p?i^du^hérpsdc  l'antiquité  y 
mais  à  nos  pcres  ,  à  nos  Cbevaliers  jufquau 
ieizieme.fiecle,  l'homme  du  jour,  dans  toute  1* 
force  de  Tâge,  n^  vaut  p^  l'homme  de-  c^ 
tçmps-U  dans  fôa  déclin^  j#  diroi^  même  dans 
fk  vieiHeÛe.: 

hes  demi^Savansfe  mocqueot  volontiers  du; 
li^oureUr  fcrupukuferiierit  attentif  à  ne  femer^ 
è!ne  planteï/,  i  ne. tailler  ks  arbres  que  dans 
la  pleine  lune  ,  &  jsrlucot  encore  dans  le  dé^^ 
cçurs  ,  &  en  général  à  cot>fiiltet  les  jphafes  dse; 
cette  planète  pourfes  4ivers  travaux.  Sans  doute 
il  7  a  dela-fuperftit^on  dan»  c^te«ckflè  d'fedm- 
mes  rcfpeârables  ;  mais  il  faut  êtr^  bien  hardi- 
pour  décider  que  la  liine  ^  qui  a  tant  d'influence. 
fer  la  terre  ,  n^n  a  poinii  fur  (es  profkidions. 
Recueillons  de.  bonoes  &  i>pmbreufes  eKpé-^ 
riences  avant  que  de  prononcer. 

#  Décadence  ne  fe  dit  guère  qu'au  figuré  , 
dkcurs  y  au  propre  ;  déclin  Cèul  au  moral  comme 
au  phyfiqite  :  Neuville  die  le  déc/in  de  Thon-» 
nêteté ,  disinçeurs-,  de  k  décence  i,â:c. 
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Décence  ,  Bienfèance ,  Convenance^ 

V  i 

-  Décence ,  état  ou  façon  de  paroître  qui  d^^ir ,' 
âécore  j  me»  ^/é/t ,  inp;rftrer  ,  pèc  ^ettco ,-  ht^ 
dccet  y  qui  eft  en  état  de  p^voitte.  Bienfèance  y 
état ,  manière  qui  eAJearue  ,  ficd  bien  ,  eft  à  fa 
place.  Convenance^  état' qui ^c^owr^/^^',  quadt^, 
▼a  bien  avec  :  de  yenipe  Se  cdm^  venip ,  aller 
avec  ,  s^allembler  ,  s'aflomr. 

La  décence  eft ,  i  la  lettre ,  la  manière  dont 
on  doit  Te  montrer  pour  être  confidéré,  approuvé, 
honoré»  La  iienfeafice  'e&  la  nteniere  dont  on 
doit  être  dans  la  fociété  pour  y  être  bien  ,  à 
fa  place,  comme  il  faut.  La  convenance  eft  la 
manière  dont  on  doit'  difpofer ,  arranger ,: 
aflbrtir  ce  qu'on  fait  /pour  s'accorder  avec  les> 
perfonnes,  les  chofes  ,  les  circonftances.  > 

La  décence  regarde  rhonnêteté  mcîrale  2  die' 
règle  l'extérieur  felôn*  les^  bonnes  mœurs.  Là 
hienfèance  concerne  llionnêteté  civile  :  elle^regJe 
nos  aftions  félon  les  mœurs'  &  les  ufages  <le  la? 
fociété.  Jj2i  convenance  pure  s'attache  aux  chofes 
moralement  indifférentes  en  elles-mêmes  :r  elle 
règle  des  arrangemens  particuliers  félon  les  bien- 
féances  &  les  conjOndhire«.  ^    -i,:  ;X 

Une'femtne  eft' habillée-  avec  dicèncf\i^'' 
quelle  left  ifans  imtnodeftie  ;  ^ec^ifènféa^ce ^ 
lorfqu  elle  1  eft  :  fuivaiit  fon  4tar^  ;  avtc  convè^ 
nance  ,  lorfqu'elle  l'eft  félon  la  faifon  &  les 
circonftances,  ^ 

•  La  décence  eft,  en  général  >  une  &  la  même 
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pour  tous  ;  car  il  n'y  a  pas  cïeiix  fortes  de  pu*- 
qeur.ôc  de  modeftie.  La  bïenféaiice  varie  feloa 
le  fexe ,  Tâge  ,  la  condition  ,  Tétât  des  per- 
fonnes  ;  car  ce  quified  à  un  homme,  à  un 
jeune  homme,  à  un  Militaire,  neft  quelquefois 
pas  féant  pour  lUie  femmç^,  pour  un  vieillard^ 
pour  un  Magiftrat.  La  convenance  s'accommode 
aux  conjonctures  ;  car  ce  qui  convient  dans  un 
ten^ps  ,■  dans  une  occafipn ,  à  telles  perfonnes  , 
né  convient  pas  toujours,. &  à  tous.  Il  n*y  a 
qu'une  décence  ,  on  ne  dit  pas  les  décences.  Il 
y  à  la  bienféanx^e  en  génér^^l  &  des  bienjeances 
.diflfécéntes  ;.on  en  diftijsigue  de  plusieurs  fortes. 
On  dira  plutôt  les  convenances  que  h  conve- 
nance ;  I9,  convenance  même  fuppofe  un  con- 
cours de  chofes  qui  fe  cpriviennent  les  unes  aux 
.autres. 

La  décence  vous  pare ,  &  vqus  fait  générale- 
mçnt .  refpeder.  La  bienjeance  foigneufemenc 
fuivie  vous  recommande  dans  le  monde,  &  vous 
y- fait  defirer.  La  convenance  vous  aflbrtit  avec 
certaines  perfonnes ,  &  vous  en  fait  rechercher.- 

On  garde  la  décence  \  on  défère  à  la  bien* 
fiance  ;  on  confulte  la  convenance. 

L'obfervation  de  la  décence  annonce  l'homme 
pur  o\x  ixiôdefte  j.  celle  des  bienféances  ,  l'homme 
honnête  &  poli  ;  celle  des  convenances ,  Thomme 
foigneux  &  fage. 

L'homme  qui  fe  refpede ,  gardera  infaillible- 
ment la  décence.  Celui  qui  refpede  les  autres  > 
déférera  toujours  à  la  bienjeance.  Celui  qui  ref- 
pefte  Topinion  &  Tordre ,  confulçera  dans  Tocca- 
iîon'  la  convenance. 

La  décmç^  demande  jiae  grande  attention 
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fur  foi  :  la  èunfé^ncé  ^  hezncoup  ;  d'intention 
vaux  autres  :  la  convenance ,  beaucoup  d'attention 
aux  alentours.  ^ 

La  décence  a  f<ïS  loix,  elfe  ordonne^  La  iicn- 
,Jeance  a  fes  règles,  elle  dirige.  La  convenance 
a  fes  raifons ,  elle  détermine, 

La  Nature  nous  donne ,  avec  la  pudeur ,  les 

loix  de  la  décence.  Le  monde  nous  apprend,  par 

Tufage  ,   les  règles   de  la  bUnfiance.  La  pru- 

,   dence  nous  découvre ,  par  la  combinaifon  des 

rapports,  les  raifons  de  la  convenance. 

La  décence  ti^  {oxx&t  m  exception  ni  dif- 
penfe.  La  bienfeancey  plus  ou  moins  afbitraire  , 
comporte  cies  reftri<9idns  &  des  relâchemens. 
La  convenance  ,  qui  ne  donne  qi>edes  confeils, 
nous  laifîe  toute  notre  liberté. 

L'habitiide  change  fou  veut  les  idées  de  décence 

Sue  la  Nature  nous  infpire  :  cofiiime  la  robe 
ottante  des  filles  Lacédémoniennes  ne  paroiiïbic 
I)as  immodefte  à  Sparte  ,  tel  habit  de  Cour  ne 
e  paroîtra  pas  en  Europe.  I^s  idées  de  bien-- 
fiance  changent  fuivant  les  climats  &  les  peu- 
ples :à  rOccidenr  on  fe  découvre  ;  on  fe  couvre 
a  rOrient  devant  la  petfonoe  qu'ofti  veut  ho- 
norer. Les  idées  de  cd«vir/tâ/7i:«  changent  fuivant 
la  manière  de  voir  s  de  fentit ,  de  juger  dès 
perfonnes  :  Parménion  auroit  accepté  les  offres 
de  Darius  ,  s'il  eût  été  Alexandre  ;  Alexandre 
\t%  rejette  ,  parce  qu41  ri'eft  point  Parménion, 
Les  mariages  fe  îonx.  ^^t 'convenance  \  ruais 
ce  neft  point  la  conVcnance  dediication  ,'de 
caracbere  &  de  fentimens  ,  c'eft' celle  de  naïf- 
fance  &  de  fortune.  Auflî  le  mariage  ri*impofe-t-il 
plus  q(fe  quelques  petits  devoirs  <ie  bien/éance* 
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Quelque  bien  âflbrtis  que  fpient  deux  époux, 
fî  la  décence  manque  à  leur  intimité  conjugale , 
Tincimité  fera  brentôt  rompue. 

La  décence  eft  la  première  de»  bicnféances , 
mais  elle  n  eft  pa^  la  plus  refpedée.  La  bien^ 
féance  eft  la  dernière  des  règles  ,  mais  la  plus 
fuivie.  La  convenance  n'eft  pa^  ,  à  proprement 
parler ,  une  règle  j  mais  fouvent  on  s'en  fait 
«h  droit. 


Découvrir ,  Déceler^  Dévoiler ,  Révâer^ 
Déclarer  ,  Manîfejler  ^  Divulguer  , 
Publier. 

Apprendre  à  autrui ,  de  différentes  manières  ^ 
différentes  chofes  qni  ne  font  pas  connues. 

A  la  lettre  ^  découvrir  fignifie  ôter  ce  qui 
^uvre  \  déceler  ,  indiquer  ce  qu'on  céloit  ; 
dévoiler ,  enlever  le  voile  ;  révéler ,  retirer  de 
deflTous  le  voile  ;  déclarer  ^  mettre  au  clair  ^  au 
jour  'y  manifefler  ,  mettre  fous  la  main  ,  en 
évidence  j  divulguer ,  rendre  vulgaire ,  commun  ; 
publier  j  rendre  public  ,  &ire  connoître  à  tout 
le  monde. 

Ce  qui  étoit  caché  aux  autres ,  on  le  découvre , 
on  le  leur  communique.  Cie  qui  étoit  dillîmulé , 
on  le  décelé  en  le  rapportant  ^  ou  en  le  faifant 
remarquer.  Ce  qui  n'étoit  pas  apparent  &  nu  , 
on  le  dévoile  en  levant  ou  écartant  les  obftacles. 
Ce  qui  étoit  fecret  ,  on  le,  révèle  en  le  dénon- 
^  Çant  ou  rannoncant.  Ce  qui  étoit  inconnu  ou 
mcerraiil,  on  le  déclare  p  en  Texpôfanf ,  Se  en 
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l'appuyant  d'une  manière  polltive.  Ce  qui  était 
îgnbré  ou  obfcur  ,  on  le  manifefte  ,  en  le  déve- 
loppant ouvertement  ou  l'étalant  au  grand  jour* 
Ce  qui  n  étoit  pas  fu ,  du  moins  de  la  multi- 
tude ,  on  le  divulgue  en  le"  répandant  de  côté  & 
d'autre.  Ce  qui  n  étoit  pas  public  ou  notoire, 
on  le  public  ,  en  lui  donnant  l'éclat  ou  l'au- 
thenticité qui  parvient  à  la  connoiflànce  de  tout 
le  monde. 

On  découvre  des  chofes  nouvelles  ;  &  l'envié 
d'en  inftruire  quelqu'un  >  fait  qu'on  les  lui  dé^ 
couvre.  Qn  apperçoit  un  homme  qui  fe  ceU  ,  & 
Tcrivie  de  le  defïèrvir  fait  qu'on  le  décelé.  Orl 
découvre  un  myftere ,  &  l'envie  de  paroître  ou 
de  bien  mériter  fait  qu'on  le. dévoue.  On  fait 
un  fecret ,  &  l'envie  d'en  faire  uf^ge  fait  qu'on 
jle  révèle^  On  a  une  connoiflànce  particulière ,  & 
l'envie  de  la.  faire  valoir  fait  qu'on  la  déclare. 
On  connoît  le  fond  des  chofes ,  &  l'envie  de 
les  faire  pleinement  &  parfaitement  connoître 
fait  qu'on  les  manifejle.  On  a  reçu  quelque 
confidence  'y  Se  l'envie  de  parler  ou  de  nuire 
fait  qu'on  la  divulgue.  On  a  k  pofïèflîon  ou  la 
connpifTance  privée  d'une  chofe  ,  &  l'envie  que 
perfonne  n'en  ignore  fait  qu'on  la  publie.  En 
morale ,  il  y  a  du  deffein  ou-  de  l'imprudence 
à  découvrir  ;  de  la  malveillance  ,  une  forte  de 
trahi  fon ,  foit  volontaire  ,  foie  involontaire*,  à 
déceler  ;  des  motifs ,  de  la  prétentiqn,  à  dévoiler  ; 
des  vues,  un  intérêt  ou  une  infidélité  à  révéler; 
un  deflTein  formel ,  une  volonté  exprefle  à  ^&- 
clarer  ;  une  pleine  franchife  ,  une  grande  con- 
fiance ,  de  Tappareil  A  rrianifejter  ;  de  la  malice  , 
de  l'infidélité  ou  de  l'indiurrétion  à  divulguer^ 

de 
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de  l'affiche  ,  de  loftentation  ,   quefqae  grand' 
deffèin  â  publier. 

Si  vous  faites  part  à  quelqu'un  d'un  complot, 
ou  fi,  fans  le  vouloir  ^  vous  en  dites  afiez  pour 
le  lui  faire  connoîcre  ,  vous  le  découvre^.  S'il 
vous   échappe  quelque  trait  qui  vous  trahifle  , 
vous  vous'  'décéle!(^.  Si  vous  expliquez  les  démar- 
ches /  Iqs  adions ,  les  prétentions ,  les  foins  avec 
lefquels  on   déguife  Se  on  voile  la  trame  du 
complot ,  vous  le  dévoile^.  Si  ,  complice  vous- 
même  du  complot  ,  vous  le  dénoncez  à  celui 
qui  en  doit  connoître  ,  vous  le  révèle^.  Si  vous 
expofez  le  corhplot ,  comme  témoin  ou  garant , 
fans  diflîmulation  ou  fans  égard ,  vous  le  déclare^^ 
Si  vous  mettez  le  complot  tout  à  découvert  dans 
tou$  fes  détails  &  circonftances ,   fans  aucune 
forte  de  réferve  ,  vous  le  manifejiei.  Si  vous 
débitez  le  complot  aujourd'hui  à  l'un  ,  demain 
^  l'autre  j  &  d'encore  en  encore ,  vous  le  divulgue^. 
Si  vpus  dites  le  complot  fur  les  toits  ,  à  grands 
cris  ,  â  topt  le  monde  ,  vous  le  publie^. 

.  Il  faut  bien  découvrir  à  Un  ami  les  penfées 
&  les  fentimens  qui  nous  pefent  ,  ou   ils  fe 
.  découvriront  d'eux- n^êmes.  Il  en  eft  des  Ecrivains 
fupérieurs ,  comme  des  grands  Princes  qui  ne 
peuvent  long  -  temps  garder  Y  incognito ,  il  y  a 
toujours  quelque  chofe  qui  les  décelé.  Il  n'y  a^ 
poinc  de  myftere  que  le  temps  ne  dévoile  ;  i 
la  fin  il  fait  tout  &  ne   déguife  rien.  Il  neft 
guère  de  confpiration  qui  ne  fe  révèle  ;  car  il 
y  ar  toujours  une  forte  de  lâcheté  à  confpirer  i  - 
&  la  lâcheté  trahit.  Il  vaut  bien  mieux  le  dé^ 
claret  ouvertement,  que  de  fe  faire  deviner  ^ 
c'cft  toujours  un  mérite  que  de  fe  montrer  aa 
Tome  l.  Ee 
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grand  jour.  Ce  ne  feroic  pas  une  vraie  pénî* 
tence ,  fi  toute  notre  confcience  uétoîi  pas  mani- 
fcftéc  dans  la  cohfeifion  :  la  grande  idée  que 
celle  de  la  manifejiation  générale  dès  couf'- 
ciences  !  il  ne  faut  pas  vous  étonner  que  votre 
feçret  foit  divulgué^  vous  l'avez  voulu  j  vous 
lavez  divulgué  le  premier  ,  puifque  vous  4 avez 
dit.  Il  y  a  une  vive  reconnoiffànce  qui  publie 
les  bienfaits  »  6c  une  noire  ingratitude  qui  publia 
les  faveurs. 

*  Déclarer  >  dit  TAbbé  Girard  ,  ceft  dire 
les  chofes  exprès  &  à  dedèin  ;  l*idée  eft  vraie  » 
mais  fecondaire  Se,  infu£Efante  :  la  déclaration 
annonce  une  démonftration  claire ,  une  aâion 
împofante  »  une  volonté  décidée.  Découvrir  , 
continue  l'Auteur ,  c'eft  montrer ,  foit  de  deflèin, 
foit  par  inadvertance  ;  cela  eft  encore  vrai  ; 
mais  ridée  propre  de  découvrir  n'eft  pas  celle 
de  montrer  ;  car  quand  on  montra  à  quelqu'un 
ce  qu'il  ne  voyoit  pas  ,  ce  qu'il  ne  favoit  pas  » 
quoique  la  chofe  ne  fut  pas  cachée  j  ce  n'eft 
pas  la  découvrir.  On  ajoute  que  manifçjler\ 
ç  eft  produire  au  dehors  fes  fentimcns  intérieurs  : 
mais  c'eft  auffi  les  découvrir ,  les  déclarer ,  &c.  ; 
&  fi  je  difiimule  une  partie  de  mes  fehtimens , 
je  ne  les  manifefle  pas  j  &  quand  Dieu  maiii- 
fefiera  toute  fa  gloire  >  ou  fe  manifejlera  dans 
coûte  fa  gloire  ,  il  ne  s'agira  pas  cfe  Jlntimens 
intérieurs.  Révéler^  c'eft ,  ielori  le  même  Ecrivain, 
irendre  public  ce  qui  a  été  confié  fous  le  fecrec  ; 
mais  celui  qui  va  révéler  au  Prince  une  confpi- 
raiion ,  ne  la  rend  pas  publique  ;  celui  qui  révèle 
4è  grandes  vérités  qu'il  a  découvertes ,  ne  révèle 
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pis  le  fecret  d  autrui.  Enfin  l'Abbé  Gitard  dit 
que  déceler^  c'eft  nommer  celui  qui  ne  veut  pas 
être  cru  l'auteur  d'une  chofe  :  cela  n'eft  pas 
exaâ:  :  le  bouc  d  oreille  qui  décela  l'âne  i  ne  le 
nomme  pas ,  encore  Moins  le  nomtne*c-il  comme 
auteur  de  quelque  adion  i  un  gefte  ,  un  r^ard 
cpi  déceU  vos  fentimeris  préfens  ,  né  homme 
pas  &  n'indique  que  dés  fentimens.  Un  hommis? 

3ui  fe  ccle  ,  ne  caché  pas  pour  cela  foii  nom  ; 
ne  s'agir  pas  de  nommer  Tauteur  d'une  chpfe  ^ 
lorfqué  Boileau  veut  reprocher  à  foii  efprit  des 
défauts  qu'il  ne  peut  célcn 


^^Peiit-êtrè  m'objeûera-^t-oti  que  queîques-dns 
de  ces  mots  ,  tels  que  découvrir  6c  publier  ^ 
ne  font  pas  fynonymes.  Je  réponds  j  i  ^4  qu'ils 
tiennent  tous  à  «ne  idée  principale  qui  leur  eft 
commune  i  1^.  que  fi  le  titre  Jes  rapproche  i 
l'explication  he  permet  pas  de  les  confondre  j 
3**.  que  tous  ces* mots  entrent  Tun  dans  lautre, 
de  manière  à  former  une  chairie  que  je  n'ai 
bas  voulu  rotnprc  pour  multiplier  inutilement 
es  articles;  Si  ce  n'eft  pas  \i  une  raifon  ^  c'eft 
dà  moins  une  èxcufé. 


F 


Découvrir  i  Trouver. 


»>  Ces  mots  j  dit  M.  d^Alembért ,  fîgnîfîeni 
i»  en  génétal  acquérir  par  foi- même  la  con- 
i>  noiuance  dé  ce  qui  eft*  inconnu  auï  ilutresi 

»>  Voici  les  nuances  qui  les  diftiûguétir^  Eri 
«>  cherchant  à  découvrir  ^  en  matière  de  iciences^. 
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»  ce  qu  on  cherche ,  on  trouve  fouvent  ce  qu'on 
»  ne  cherchoît  pas.  Vous  découvrirez  ce  qui  eft 
».  hors  de  nous  j  nous  trouvons  •  ce  qui  n  eft 
»  proprement  que  dans  notre  critendemcfnt ,  Se 
»  qui  dépend  imiquement  de  loi  :  ainfi  on  Je- 
>»  couvre  un  phénomène  de  Phyfîque,  on  trouve 
»  la  folutîon  d'une  difficulté. 

»  Trouver  fe  dit  auffi  de  ce  que  plufieurs 
»  perfonnes  cherchent  ;  8c  découvrir ,  de  celles 
H  qui  ne  font  cherchées  que  par  un  feul.  C'eft 
j>  pour  cela  qu'on  dît ,  trouver  h  pierre  philo- 
»  ibphale ,  les  longitudes  ,  le  mouvement  per- 
n  pétuel  ,  &  non  pas  les  découvrir*  On  peut 
.»  dire  en  ce  fens ,  que  Newton  a  trouvé  le 
s>  fyftême  du  Monde ,  &  découvert  là  gravita- 
j>  tion  univerfelle  j  parce  que  le  fyftême  du 
•»  Monde  a  été  cherché  par  tous  les  Phîlofo-» 
j>  phes  5  &  que-  la  gravitation  eft  le  moyen  par- 
w  ticulier  dont  Newton  s'eft  fervi  pour  y  par- 
»  venir. 

»  Découvrir  fe  dit  auffi  ,  lôrfque  ce  que  Von 
9t  cherche  a  beaucoup  d'importance  ;  5c  trouver^ 
fî  lorfoue  l'importance  eft  moindre.  Ainfî  ,  en 
»  Mathématiques  Se  dans  les  autres  fçiences  , 
M  on  doit  fe  fervir  du  mot  découvrir ,  lorfqu'il 
»9  eft  queftion  de  proportions  &  de  méthodes 
»  générales  5  &  du  mot  rroz/v^r^  lorfqu'il  eft 
»  queftion  de  propofitions  ^Sc  de  méthodes  par- 
»j  ticulieres  dont  lufag^  eft  moins  étendu.  On 
»  dit  auffi,  tel  Navigateur  a  ^écottv^r/ tel  pays , 
w  &  il  y  a  trouvé  des  habî tans  ». 

Il  ne  faut  pas  dire*  que  les -chofes  doivent 
être  inconnues  aux  autres  ,  pour  les  découvrir 
Se  pour  lés  tfùuvcr.  Je  découvre  mon  chapeau 


I 


Digitized  by  VjOOQ IC 


SyNOKYMEs  Français.^     45^ 

que  mes  amis  ont  caché  ;  je  le  trouve  ySi  un<Io- 
meftique  la  ôté  de  la  place  où  je  Tavois  mis  : 
Qr>  mes  amis  ou  le  idomeftique ,  favoi^ni:  ou 
il  étoit  ;  moi  feul  je  l'ignorois.  Le  mot  découvrir 
n'a  ce  fens  que  quand  il  eft  queftion  de  décQu^ 
vrir  à  quelqu'un  j  &  ce  i^m  eft  étraiigec  à  rr(?z^vtfr^ 
car  on  ne  trouve  pas  à  quelqu'un. 

Découvrir  Çgnifie  à  la  lettre ,  comme  on  Ta 
vu  dans  l'article  précédent  ;^ôter  de  defliis  une 
çhofe  ce  qui  la  couvre  ;  &  trouver  y  c'eft  porter 
fes  regards ,  mettre  la  maiîi  fur  une  chofe  qu'on 
ne  voyoit  pas.  Ce  mot  vient  du  celte  trou , 
demeure  ^  habitation ,  &  il  marque  Tadion  de 
parvenir  au  lieu ,  à  la  chofe.  Il  revient  au  latin 
i^ven'we ,  venir  daps ,  parvenir  d  ;  com^iç  dé' 
couvrir  ,  au  tatin  detegere  ^  ôter  le  couvercle  , 
la  couverture ,  le  toit. 

On  découvre  ce  qui  eft  caché  ou  fecret^  foit 
au  moral ,  foie  au  phyfique  :  on  trouve  ce  qui  ne 
tombe  pas  de  foi  même  fous  les  fens  y  ou  dans 
l'efprit.  Ce  que  vous  découvre:^^  n'étoit  pas  vi*^ 
ïîble  ou'  apparent  :  ce  que  yous  trouve^  étoit 
vifible  ou  apparent,  mais  hors  de  voue  portée, 
aduelle  pu  de  vos  regards.  Une  chofe  Ample- 
ment égarée  ,  voi^s  la  trouve^^  quand  vous  arri- 
vez X  la  place  où  elle  eft  j  mais  vous  ne  la 
découvre^  pai  ,  car  elle  eft  manifefte  &  fans 
enveloppe. 

La  teore  a  ,  dans  fon  feîn  ,  des  mines  & 
des  fources ,  on  les  découvre  ;  fur  fa  furface , 
des  plantes  &  des  animaux  ,  on  les  trouve.  On 
découvre  un  voleur  qui  fe  cachoit  j  on  trouve 
un  voleur  qui  fuyoït.  Colomb  &  Cooke  ont  - 
découvert  dç  nouveaux  Mondes  enfevelis ,  pour 
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le  refte  de  TUnivers  ,  dans  un  immenfe  Océan  j 
ils  ont  trouvé <i  dans  ces  contrées  ,  un  nouveau 
règne  végétal ,  un  nouveau  rçgi^e  animal  ^  niaU 
|a  même  efpece  d*hommçs. 

Dans  les  contrées  orientales  que  nous  avons 
Recouvertes  j  je  trouve  par-tout  des  traces  mani- 
feftes  dç  la  Religion  Chrétienne  ,  confervées 
fur-tout  par  THiftoire  des  Religions  de  Som-i 
monacodom  ,  La ,  Fo  j  &  Buds  ou  Xaca.  A  h 
première  leâiure  d'un  excellent  ouvrage  ,  vous 
y  trouve^  de  grandes  beautés  j  relife?-le  avec 
foin ,  vous  çn  découvrirez  de  nouvelles  :  il  y  a 
des  beautés  ÎFrappantes  &  des  beautés  cachées. 

On  découvre  des  confpirations  ,  des  conju-^ 
rations  ,  des  trames  kcvQZQS  ;  &  on  ne  les 
trouve  point  >  parce  quelles  ne  font  pas  appa- 
rentes, 

On  trouve  une  perfonne  chez  elle  ,  un  ami 
a  la  promenade  ,  des  denrées  au.  marché  ^  & 
on  ne  les- découvre  pas  5  car  ils  y  font  à  dé^ 
çouverf. 

Les  ruines  curieufes  d'Herculanunx  ont  été 
Recouvertes  ;  &  on  y  trouve  des  monumens  pré- 
cieux des  Arts  &:  de  THiftoire  ancienne  de  l'Itallç. 
En  découvrant ^  on  trouve  i  on  trouve^  fans  d^ 
couvrir. 

On  trouve  quelquefois  fans  chercher  ,  car 
les  chofes  apparentes  peuvent  fe  préfenter  d'elles- 
mêmes  j  on  ne  découvre  guère  qu'en  cherchant  » 
car  les  chofçs  cachées  nre  fe  découvrent  pas  toutesi 
ifeules. 

Ainfi  ,  en  fait  de  fciences  j  on  découvre,  c^ 
qu'il  y  a  de  plus  caché  >  de  plus  profond ,  de 
pl^s  abftraitj^  de  plus  difficile  ,  de  plus  impé- 
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nétrable  j  &  on  trouve  ce  gui  eft  plus  appa* 
rent  ^  plus  fitnple  ,  plus  facile ,  pluis  fenfiWe , 
plus  obvie.  Voilà  fans  cloute  ce  qui  a  fait  éiite 
qif  on  découvre  ce  /qui  a  plus  d'importance ,  & 
qu'on  trouve  ce  qui  en  a  moins.  Les  vérités 
capitales  ,  profondes  ou  fublimes  j  font  les  plus 
importantes  j  car  elles  répandent  une  grande 
lumière  j  on  les  découvre.  Des  vérités  particu- 
lières ,  fimples  ou  fecondaires  ,  n'ont  pas  la  ' 
même  utilité  ,  car  elles  n  ont  pas  la  même 
portée  ;  on  les  trouve. 

Le  génie  ,  l'obfervation  ^  la  méditation ,  la 
fagaçité  j  la  perfpicacité,  découvrent.  Lefprit  , 
la  recherche  ,   la  réflexion  ,  le  raifonnement  , 
'  l'imagination  ,   trouvent» 

Le  phénomène  le  plus  commun  fera  peut- 
être  découvrir  au  génie  les  myfteres  les  plus  im- 
pénétrables de  k  Nature  ;  ainfi  un  fruit  fe 
détache  de  l'arbre  fous  les  yeux  de  Newton ,  êc 
le  fyftême  du  Monde  eft  découvert.  Un  jeu  du 
hafard  a  fouvent  fait  trouver  des  inventions 
utiles  :  Métius  »  en  chaufiànt  des  verres ,  re^ 
garde  par  hafacd  à  travers ,  &  les  lunettes  font 
trouvées. 

Une  grande  vérité  ,  félon  la  comparaifon  de 
Montefquieu  ,  reflemble  à  une  haute  montagne 
de  laquelle  on  découvre  d'autres  montagnes  ,  Se 
derrière-  elles  d'autres  montagnes  encore*  Cker^ 
che^ ,  0  vous  trouvercT  :  cela  s'entend  fur-touc 
Ats  vérités^  morales  ou  il  eft  néceflaire  de  con- 
noître  &  de  fuivre  aans  la  pratique. 

La  navigation  aérienne  (  dont  la  gloire  eft 
due  à  MM,  de  Montgolfier  )  eft  une  des  plus 
étonnantes  menreilles  que  i'homme  ait  opécées 
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à'ixn  coup  de  génie  :  elle  promet  de  grandes 
-détouvertes.  Mais  il  refte  à  trouver  les  moyens 
de  diriger  les  aéroftats  [a)  ôc  d'en  rendre  Tufage 
•facile  :  que  de  chofes  '  [ 


I 


(a)  Je  dis  aérostat ,  au  masculin ,  arec  MM.  les  Com- 
missaires de  r Académie  des  Sciences  ,  &  non  aérostate,^ 
au  fe'minin.  Les  Latins  auro^ent  dit  aerostatum ,  chose  ^ 
machine  ,  ce  qui  se  tient  en  Tair?,  s'y  met  en  équilibre  : 
mot  composé  à'aer ,  air  ,  &  du  participe  passif  &  neutre 
ttatum^  arrêté  ,  fixé,  soutenu.  Or  cette  terminaison 
neutre  devient  masculine  en  firançais:  ainsi  de  dicium 
nous  avons  fait  ^«  ^  un  dit  ;  defactum,  fait  ,  un fyit  ,  de 
*  statutum ,  statut  ,  &c.  Nous  dirons  donc  aérostat  pour 
designer  la  chose  ,  la  machine  qui  s'élcve  &  vole  dans 
les  airs.  Là  terminaison  masculine  at ,  pour  les  substan- 
tifs, est  apssi  commune  dans  notre  Langue  que  la  ter- 
minaison féminine  ate  y  est  rare.  La  première  sert  à  In- 
diquer trois  objets  cifférçns;  i°.  un  office  ,,  a**,  une 
fjersonne  pourvue  d'un  office,  3^.  une  espèce  particu- 
lière d'action  ou  son  résuhat,  comme  on  le  voit  dans 
Consulat  ^  Prélat,  attentat  ,  Sec.  En  suivant  le  génie  de 
la  Langue ,  nous  dirons  aérostation  pour  désigner  l'art, 
comme  nous  di&ons  navigation  :  la  5 tdi/^u^  particulière 
â  cet  objet  s'appellera  aérostatique  '-  la  machine  volante 
est  un  aérostat. 

^  C'est  par  modestie  que  l'Ab.  R  .  s*es  tservî  de  l'ex- 
pression navigation  aéûenne  ^  tundh  que  dans  la  nofe  il 
indique  aérostaizon;  le  mot  aérostat  une  fois  admis,  ses 
dérivés  doivent  nécessairement  Tctrç^  lorsqu'il  s'agit  d'ex- 
primer l'action  qui  en  dépend.    ^ 

r  II  faut  observer  que  l'Auteur  écrivoit  ceci  dans  le 
tems  où  la  manie  aérostatique  s'étoit  emparée  de  toutes 
les  têtes.  On  eut  moins  célébré  cette  découverte,  si  on 
se  fut  yapellé  que  depuis  plusieurs  siècles ,  elle  avoit  été 
considérée  comme  plus  curieuse  qu'utile. 
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On  ^e(?oz/vr^' des  principes  ,  des^  loix  ^  des 
tnyfteres  de  la  Nature  ;  on  trouve  des  moyens , 
des  expédiens ,  des  reflburces. 
'  Les  grands  principes  du  gouvernement  focial 
font  tracés  fur  toute  la  furface  de  la  terre  ; 
,mais  nos  yeux  s'étoient  couvetts  d*épàiflès  té-^ 
nebres ,  &  il  a  fallu  découvrir  le  fecret  de  la 
profpérité  univerfelle  que  l'aveuglement  noqs 
déroboit.  Uefprit  fifcal  avoit ,  deputs  long- temps, 
troievé  &  employé  tant  dé  moyens  de  nous  éloi- 
gner des  voies  de  la  Nature  ,  qu'il  faut  des 
prodiges  pour  y  revenir. 

^  L'ufage ,  fondé  fur  le  fens  étymologitjue 
de  ces  mots  ,  obferve  particulièrement  la  dit 
tindtion  fuivante.  Découvrir  fe  dit  proprement 
des  chofes  qui  exiftent  toutes  formées  ;  &  trouver 
fe  dit  parcici^liérement  à^s^  chofes  dont  il  n'e- 
xifte ,  à  proprement  parler  ,  que  des  élémens 
ou  des  matériaux  à  combiner.  Le  mérite  de  dé- 
couvrir eft  de  lever  les  obftacles  qui  empêchent 
de  voir  ou  de  conrioîcre  la  chofe  telle  quelle 
eft  dans  la  Nature  ou  en  elle-même.  Le  mé- 
rite de  rr(?«v^r  eft  fur- tout  d'employer  dès  mpyens 
particuliers  jpour  former  la  chofe  qui  n'exiftoic 
pas  ,  ou  qui  n'exiftoit  ^  s'il  faut  ainfî  parler  , 
qu'en  puifTance.  Il  faut  de  la  fubtilité  ,  de  la 
pénétration  ,  de  la  profondeur  pour  découvrir: 
il  faut  de  l'invention,  de  l'imagination  ,  de  l'in- 
duftrie  ipom  trouver.  Les  exemples,  rendront  cette 
.  diftinûion  plus  fenfible. 

Hervé  découvre  la  circulation  du  fang  ;  To- 
ricelli ,  la  pefanteur  de  l'air  ;  Huyghéns ,  l'an- 
neau de  Saturne  j  Newton ,  la  *  gravitation  uni- 
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vecfelle  ;  T Allemand  Iterfchel  vient  Redécouvrir 
une  nouvelle  planète  ;  toutes  ce$  chofes  exil* 
toient ,  mais  cachées  .^  &  la  découverte  nz  fait 
que  les  mettre  au  grand  jour.  Mais  la  poudre 
à  canon  ,  Tlmprimerie  ,  la  bouflble  ,  le  moyen 
de  reflTufciter  les  afphixiques  ,  le  fecret  de  s  em- 
parer de  là  foudre  ou  plutôt  de  la  matière  ful- 
minante &  de  la  diflîper  ;  Tart  de  réfoudre 
àQs  vapeurs  en  pluie  ^  en  neige ,  en  grêle  ,  en 
givre  ;  les  arts  bienfaifans  de  fuppléer  i  IWie , 
a  la  parole,  à  la  vue  j  le  don  de  la  parole 
tranfmis  à  ies  automates  ^  toutes  cts  curieufes 
créations  de  l'intelligence  humaine  ont  été  trou-' 
vées  Se  non  découvertes  :  elles  n'exiftoient  pas 
clans  la  Nature  ;  il  a  fallu  trouver  ces  chofes 
ou  les  moyens  de  les  exécuter* 

Ainfi  Jon  dit  Ôc  Ion  doit  dire,  trouver  les 
longitudes ,  la  pîerre  philofophale  ,  le  mouve- 
ment perpétuel  ,  la  quadrature  du  cei^Ie  ,  parce 
qu'il  eft  la  queftion  de  c^hofes  qui  ne  font  pas  ; 
te  c  eft  à  Tefprit  â  les  créer  en  quelque  fortç>: 
mais  on  dit  Se  on  dira  ^découvrir  de  nouvelles 
terres,  de  nouvelles  conftellations ,  de  nouvelles 
loix  phyfiques ,  de  nouveaux  phénomènes  ,  parce 

3ue  tous  ces  obfets  exiftent  indépendamment 
'aucune  opération  de  lefprît. 
La  Géométrie  a  découvert  les  propriétés  des 
différentes  figures  ;   la  Chimie  découvre  diffé- 
rentes propriétés  des  corps  ;  ces  propriétés  font 
dans  les  objets  mêmes.  Mais  le  Géomètre  trouve, 

{)ar  le  raifonnement ,  la  folution  du  problème: 
e  Chimifte  trouve ,  par  des  combînaifons  nou- 
velles ,  de  nouveaux  remèdes  :  la  démonftratioa 
^  le  remède  ^ont  le  fruit  de  leur  travaiU 
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Arcbimede  découvre  qu^l  y  a  de  l'aUi^ge 
dans  la  couronne  d'or  faire  poiir  Hiéron.  Au 
moment  où  il  acquiert  la  preuve  de  la  fraïKfe  ^ 
il  s'écrie  ,  en  s'élançant  hors  du  bain  ,  je  l  *ai 
trouvé  y  je  l\ai  trouvé ,  il  a  troUvé  la,  fclution 
du  problême, 

L'Argonaute  Lyncée  avoit-a^dît-on  ,  trouvé 
le  fecret  dçt  découvrir  les  mines  le  plus  pro- 
fondément cachées  dans  les  çntrailles  de  la  terrCf 
On  trouve  un  fecret  ,  c'eft  à-dire ,  un  moyen 
inconnu ,  comme ,  par  exemple ,  les  lunettes 
d'approche  >  &  avec  ce  moyen ,  on  découvre , 
on  tait  ,  &c> 

Le  Doâreur  Prîeftiei  paroît  avoir  découvert  ^ 
^près  les  plus  curieufes  recherches ,  la  compo- 
fition  élémentaire  de  l'eau,  &  la  poffibilité  dç 
fa  tranfmutàtion  en  air  :  le  procédé  de  la  tranf- 
mutation  de  l'eau  en  air,  &  de  l'air  en  eau ,  par 
le  moyen  deTéleftricité,  a  été  trouvé  Se  exécuté 
en  France.         , 

M.  Price  femble  avoir  découvert  un  grand 
fecret  de  la  Nature ,  lorfqu'il  a  trouvé  celui  de 
faire  de  l'or ,  heurçufement  trop  cher  pour  de  l'or. 

C'eft  beaucoup  que  de  découvrir  des  chofes 
miles  :  ce  n'éft  rien  fi  l'on  ne  trouve  pas  le 
fecret  de  les  rendrç  communes  &  ufuelles.  Le 
précieux  livre  que  celui  qui  rappelleroit  &  con-^ 
ferveroit  la  mémoire  des  découvertes  dont  on  n'a 
pas  recueilli  les  avantages ,  &  les  chofes  trouvées 
.  qu'on  eft ,  tous  les  jours ,  obligé  de  chercher  ! 

Nous  trouvons  les  raifons  d'un  fait  ;  &  nous 
découvrons  les  caufes  d'un  effet  ;  ces  caufes  fbnt^ 
réelles,  cqs  raifons  font  idéales.  En  deux  mots, 
peur  découvrir  ^  il  faut  que  la  chofç  foit  j  eliç 
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oft  ,  jpuifija  elle  eft  Cachée.  Mais  il  peut  y  avoir 
de  l'invention  à  trouver ,  moi  correfpondant  au 
latm  inverure  :  ce  mot  JGgnifie  proprement  par* 
venir  à  un  but  on  à  un  heu  ;  &  Ton  parvient  à 
fon  but ,  lorfqu  on  vient  à  bout  de  la  chofe 
qu'on  vouloit  faire.  On  dit  découverte  ou  in- 
vention  d'une  chofe  trouvée ,  parce  que  trouver 
n'a  point  formé  de  fubilantif.  S'il  en  avoit  un , 
ce  fubftantif  défigneroit,  en  matière,  de  fciences, 
une  forte  d'invention  ou  de  création  ,  une  pro- 
du£tion  de  notre  efprit.  Obfervez  que  le  mot 
invention  ne  fe  dit  qu'en  matière  d'art. 

Je  fuppofe  que  M.  d'Alembert  a  voulu  indi- 
quer cette  diftindion  ,  lorfqu'il  a  dit  que  nous 
découvrons  ce  qui  eft  hors  de  nous  ;  &  que  nous 
trouvons  ce  qui  eft  dans  notre  entendement  : 
car  cette  idée  ,  prifc  dans  fa  généralité  ,  feroit 
évidemment  faulîe  j  parce  qu'il  eft  clair  que  nous 
trouvons  hors  de  noils  une  infinité  de  chofes. 
Se  que  nous  découvrons  en  nous  des  pençhans , , 
des 'mouvemens,  des  reflèntimens  cachés.  Mais 
ileft  vrai,  en  fait  de  fclences,  que  ce  que  nous 
découvrons  eft  une  chcfe  étrangère  a  nous  , 
l'ouvrage  d*autrui  ,  une  vérité  de  fait  indépen- 
dante de  nous  ;  &  que  ce  que  nous  trouvons 
eft  notre  propre  idée  ,  la  produétion  de  notre 
efprit  y  l'effet  de  notre  travail. 

^  Enfin,  il  me  paroît  très-indifférent,  foit. 
pour  trouver^  foit  pour  découvrir  y  qu'une  chofe- 
ioit  cherchée  par  une  perfonne  ou  par  plufieurs. 
Le  Navigateur  qui  ouvrira  le  paCTage  de  la  mer. 
du  nord,  le  découvrira  y  tout  comme  Magellan 
a  découvert  le  paffage  du  fud ,  quoiqu'on  chercher. 
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le  premier  depuis  plus  de  deux  fiecles  ;  ôc  Ton 
dit  très- bien  que  Newton  a  découvert  le  fyftême 
du  Monde  ,  après  que  tant  de  Phiiofophes  l'ont 
eu  vainement  cherché.  Un  Artifte^qui  parviendroit 
\à  rendre  le  verre  malléable,  trouveroit  certai- 
nement un  beau  fecret ,  que  d'autres  le  cherchent 
ou  non  :  &  l'on  dit  fort  bien  que  Léibnitz  & 
Newton  ont  trouvé  de  belles  méthodes  de  calcul, 
fans  égard  à  aucune  forte  de  concours.  Je  ne 
fais  fur  quoi  cette  diftindion  peut  être  fondée. 


Décret ,  Loi. 

Décret  ^  du  lat.  decretum  ou  difcretum  ,  de 
decernere  ou  difcernere  ,  exprime  proprement 
l'aâdon  de  difcerner ,  de  difcuter  &  de  juger , 
c  eft  un  réfultat  d'opinions. 

Le  Sénat  Romain  propofant  une  loi  au  peuple, 
difoît  :  cenfemus  y  decrevimus  ^  nous    penfons  , 
nous  avons  décrété.  Le  peupk  la  fandionnoit  , 
en  difant  :  jubemus.  he  fenàtus-corifulee  ou  le 
décret  avoit  alors  force  de  Loi. 

Dans  les  affaires  particulières  concernant  la 
jutlice  diftributive  ou  l'adminiftration ,  le  Sénat 
décrétoit  Se  les  décifions  ciriahées  ou  de  la  Loi 
générale  écrite  ,  ou  du  ^droit  naturel  non  écrit , 
appelle  fus  immuabile  ,  fefoient  partie  du  Droit 
Romain.  Elles  avoient  force: de  Loi ,  comme  les 
arrêts  rendus  par  les  Cours  Souveraines ,  for- , 
nioient  ce  qu'on  appelle  jurifprudence. 

Ce  mot  nous  a  été  tranfmis  par  les  iLacins  ' 
avec  toute  ia  force  &  fes  diverfes  acceptiqnsj 
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ceft-i-dire  ,  tamôr    fignifiant  projet  dt   tôt  i 
tantôt  décifion  particulière,  C  eft  dans  ce  fens 
que  nous  regarmons  h%  décrets  des  Conciles  ^ 

t^  ^ui  n'âvoieut  force  de  loi ,  qu'après  avoir  été 

v  yériftés.  C'eft  dans  ce  feus  que  nous  regardions 

les  arrêts  des  CofUrs  Souveraines.  , 

La  Loi  efl;  Texpreffion  de  la  volonté  fbave- 

^  raine.  C'eft  fur  fes  bafes  que  repofe  le  bonheur 

I  »  public.  Le  décret  n'eft  <ju  un  aéle  paniculîer , 

qui  peut  en  certains  cas  déroger  à  la  jii  générale. 
La  Loi  ti'acquiert  son  caradiere  que  par  le 
confentement  exprimé  da  Souverain.  L'Affèm- 
blée  Nationale  rendoit  des  décrets  ,  c'eft  par 
l'aeceptation^  qu'ils  acquei'rôient  force  de  Loi^ 
Les  autres  Légiflatures  ont  fait  des  Loîx^  'tX  n'y 
àvoit  plus  de  fanârion,  d'acceptation.  Le  Çonfeiï 
des  Cinq  Cents  ne  rendra  que  des  Décrets  à  C'eft 

;  ,  au  Confeil  des  Anciens  à  leur  donner  le  caractère 

'  de  Loi. 

Le  Décret  en  matière  de  juftice  diftributive 

\  dtffere  de  la  Loi  ,  conime  l'efFet  dif&re  de  la 

caiife  j  il  n'eft  que  l'application  d'un  principe 
manifefté  par  la  Loi.  Les  décidons  patticuUeres , 

3[ui  n'ont  pas  befoin  de  lafanéHon^  ainront  force 
e  Loi  j  itiais  n^n  porteront  pas  le  nom. 
Décret  fe  prend  toujours  au  propre ,    parce 
qu'il  a  une  acception  déterminée  •  qui  le  mec 
au  rang  des  puiuances  fecondaires.  LeiHot  Za/ 
au  contraire  eft  |wris  au  propre  &  aU  figuré* 

Les  uns  ont  dit  :  que  la  Loi  liattirelTe  étoïc 
le  principe  de  la  droite  raifon  &  de  Téquité  ; 
Hobbes ,  qu'elle  n  etoit  que  le  fentiment  de 
notre  propre  confervation  ;  Pufifendorf  :  que 
c'eft  la  focialité.  Il  ne  feroit  peut  -^  êcce  pas  â 
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difficile  de  concilier  toutes  ces  aflèraons  qui 
dérivent  d'iin  même  principe. 

On  a  dit  :  que  la  multiplicité  des  Ldix  an- 
nonçoit  l'imprévoyance  dii  Légiflateur  ,  ou  U 
cormption  du  peuple.  Les  meilleures  Loix  font 
celles  qui  ne  font  pas  écrites,  &  qui  font  gra- 
vées dans  les  doeurs.  Après  quarante  iiecles  de 
travaux  fur  la  légiflation  ,  a  peine  en  conhoif- 
fons-nous  les  élémens  ! 

L'éditeur  a  pcnfé  qu'on  lui  fauroît  gré  d'avoir 
fait  fenrir  la  différence  qui  exifte  entre  un  fimple 
Décret  &  une  Loi ,  parce  qu  il  s'eft  apperçu 
qu'on  les  prenoit  aifez  habituellement  l'un  pour 
1  autre. 


Déjènfe  y  Prohibition^  Inhibition. 

»  Ces  deux  mots ,  défendu  ,  prohibé ,  (  dit-on 
n  dans  l'Encyclopédie  )  ,  défignent  en  général 
»  une  chofe  qu'il  n'cft  pas  permis  de  faire ,  en 
•»  conféquence  d'un  ordre  ou  d'une  loi  pofitive  ; 
n  ils  différent  en  ce  que  prohibé  .ne  fe  dit  guère 
t9  que  des  chofes  défendues  par  une  loi  humaine 
»^  Se  de  police.  La  fornication  eft  défendue  ;  & 
i>  la  contrebande  prohibée  ce,  Obfervons  qu'on 
dit ,  un  mariage  fait  à  un  degré  prohibé  :  cette 
prohibition  eft  de  difcipline'eccléfiaftique. 

La  racine  du  mot  défendre  eft  fend ,  ren- 
contre, La  défenfe  eft  ladion  d'éloigner,  de 
repoufler  ce  qu'on  rencontre  ^  ce  qui  vient  nous 
heurter  ,  ce  qui  offenfe  j  auffi  défendre  (ignifie^-il 
protéger,  garant. 
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Frçthiher^  prohibition  j  inhiber  &  inhibitiorti, 
font  des  cbmpofés  du  verbe  laûn  habere  ,  avoir, 
tenir.  Prohiber  fignifie  tenir  en  avant ,  au  loin  , 
&  oppofer  une  barrière ,  mettre  un.  empêche-^ 
ment)  défendre.  //zAfA^r fignifie  avoir  en ,  tenir 
en  dedans,  &  retenir,  arrêter,  défendre  avec 
menaces.  Valla  &  plufieurs  Savans  mecrent  entre 
les  verbes  latins  prohibere  Se  inhibere ,  cette  dif- 
férence ;  que  le  premier  annonce  une  défenfe 
générale  de  faire ,  Toit  de  commencer  ,  foit  de 
continuer  ;  &  le  fécond ,  la  défenfe  particulière 
.de  continuer  ,  de  récidiver^  de  perfévérer. 

La  défenfe  empêche  donc  de  faire  ce  qui  nuit 
ou  ofFenfe  ;  la  prohibition  ,  ce  qu'on  pourroit 
faire  j  Yinhibition ,  ce  qui  fe  fait  irrégulièrement. 
La  défenfe  a  donc  un  motif  déterminé  par  la 
valeur  propre  du  mot  ,  celui  d'empêcher  de 
nuire  ,  d  offenfer  ,  de  blefler  :  la  prohibition 
n'indique ,  par  la  valeur  du  mot ,  aucun  motif  ; 
elle  ne  fait  qu'éloigner  ,  repoufler  ,  rejettet  la 
chofe  :  quant  à  Yinhibition  ,  elle  ne  fait  que 
déployer  l'autorité  pour  retenir ,  &  pour  arrêter 
le  cours  d'une  chofe  ,  contraire  à  un  ordre  établi. 

On  défend,  ce  qui  ne  doit  pas  fe  faire,  ce 
qui  eft  mauvais.  On  prohibe  cq  qu'on  pourroit 
lai^r  faire,  ce  qui  étoit  légitime.  On  inhibées 
qui  ne  peut  pas  le  faire,  ce  qui  n'eft  plus  libre. 
Ce  qui  n'eft. pas  défendu  eft  permis  ou  du  moins 
roléré  :  ce  qui  n  eft  pas  prohibé  eft  approuvé  oij 
autorifé  :  ce  qui  n'eft  pas  inhibé  eft  reçii-  ou 
établi. 

Dans  l'ulage  y  défenfe  eft  le  terme  générique  ; 
il  embraflè  toute  forte  d'objets  5  il  appartient  a 
tous  les  genres  de  ftyle.  Prohibition  eft  du  ftyie 

réglementaire  j 
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Iréglémentàirc  ;  il  s  applique  aux  objets  d^admi^ 
ftiltratiort^  de  police,  de  difcipline.  Inhibition 
eflf  du  ftyle  de  Chancellerie;  il  ^Siploie  pro-* 
premeîîc  dans  le  rellbrt  de  là  Jtiftice  J  on  le 
joint  à  défcnfc  >  &:  avec  raifon ,  puifque  la  Juf- 
tice  n'eft  cenfée  empêcher  que  ce  qui  eft  mal  it 
déjà  défendu*  , 

Les  Loit ,  les  ordres  ^lîelcônques  j  font  dej 
défenfes  *•    les    Ordonnances  ,  le!s  Réglémens , 
font  des  défenfes  Se  des  prohibitions^^  les  Or- 
donnances j  les  Arrêts ,  font  des  défenfes  Se  dei 
.  inhibitiorù.  - 

^  L'autotité  défend^  comme  elle  ordonne  :  elle 
ne  défend  pas  ce  qui  eft  bon  &  jufteenfoi, 
Comme  elle  ne  commande  pzé  ce  qui  eft  in-» 
|ufte  &  inique.  La  Police  prohibe,  comme  ell« 
autorife  i  elle  ne  prohibe  pas  l'exercice  d'un  droit 
légitime,  comme  el|e  n'âutorife  pas  la  licence* 
La  Juftice  inhibe  cdmme  elle  iiiaintient  :  elle 
n  inhibe  point  ce  qui  eft  conforme  àut  Lôix  Ôc , 
à  l'ordre,  cîomme  elle  ne^mainrient  pas  ce  qui 
eft  contraire  à  l'ordre  &  aux  Loix. 

Le  pécular ,  là  concuffioA ,  les;  libellés ,  lei  diieli  ^ 
font  défendus  ;  oc  de  droit  ils  doivent  Têtre  :  oii 
ne  dira  pas  qu'ils  (ont  prohibés*  La  culture  du 
tabac,  le  commerce  du  félj  la  fabricâtioii, privée 
de  la  ^poudre  à  canon ,  l'introduâriorl  de  cer-* 
taines  marchandifes ,  font /?r^)Â/èe>  ^j  &  eh  con- 
féquence  défendus  ;  ils  ne  font  paSs  toujours  pro-* 
hibés  y  8c  ils  pourroient  avec  juftice  ne  pas  Têtre* 
Il  eft  fait  des  inhibitions  ^i  celui  qui  a  frappé 
tlri  Citoyen,  pâturé  dans  fon  champ,  attenté  à 
fon  honneur^  bâti  fur  fon  terreîn^  de  conti- 
^  ttuer,  de  récidiver  j  en  vertu  d'un  droit  étabU^i 
T^mel     .  Ff    .        \ 
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d'une  Loi  exiftante  :  on  ne  dira  pas  dans  ces  c^S" 
U  prohibition;  parce,  qu'il  s'agit  d'arrêter  le 
cours  d'unf  chofe  déjà  défendue ,  ôc  que  Tm- 
hibinon  ne  fe  fait  qu'en  conféquence  d'une  dé^ 
jfenft  précédente  :  ainfî,  par  exemple,  ïinhïbp* 
rio/z  ett  la  conféquence  d'un  privilège  exclufif.  ^ 

#  Les  défenfes  paroifîent  être,  les  effets  d'une 
loi  générale.  Ce  qui  ^A  prohibé'  $cdnhibé  e(t  atiiS 
défendu  j  ils  différent  moins  par  leurs  effets ,  que 
par  Fapplication  qu'on  en  f^it. 

Le  moV  prohibition  fem.ble,  par  fa  nature  » 
exprimer  que  l'aftion  dont  eft  queftion^  doit 
être  éloignée ,  il  a  été  jufqu'à  préfent  empJové 
dans  les  loix  fifcales.  On  a  dit  la  culture  du 
tabac  eft  prohibée ,  le  commerce  des  Indes  eft 
prohibe  dans  tel  port,  &:c. ;  &  en  cç  cas  il  pa- 
roît  qu'on  ne  doit  l'employer  que  lorfqu'il  s'agit 
d'objets  de  police  j  dont  le  fyftême  peut  changer. 

'Inhiber,  tomme  on  l'a  fort  bien  obfervé, 
femble  annoncer  une  itérative  déjerife  de  réci- 
diver. Cependant  au  Palais;  en  ftyle  de  Chan* 
cellerie,  en  matière  de  juftîce  diftributive  ou 
réglementaire ,  où  ces  formules  ,  étaient  em- 
ployées, on  fefoit  ^inhibition  8c  défenfes^  & 
inhiber  précédojt  ordinairement.         ' 

En  réfumant  on  peut  dire  cfXQ  défenfes  ^  pro^ 
hibition  &  inhibition  font  en  quelques  fortes 
jfynonymes  &  techniques,  dont  il  feroit  diflS- 
cile  de  déterminer  la  valeur,  hors  le  fens  où  Us 
font  employés. 
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Diguifery   Travefîir. 

Vk^tk  Girard  diftingue  de  la  manière  fuî- 
Vantè  les  participes  mafqué,  déguifé ,  travejli 
^f:.  «  Il  faut,  pour  être  mafqué i  le  couvrir  d*un 
»  faux  vifage.  Il  fuffit  ^  ^ur  être  déguifé  j  de 
»  changer  tes  p;irures  ordinaires.  On  ne  fe^fert 
>»  du  mot  ttavefti  qu  en  cas  d'af&ires  férieufes  , 
^V  lorfqull  s'agit  de  pafler  eh  inconnu  j  &  c'eft 
»  alors  prendre  un  habit  connu  &c  ordinaire 
>>  dans  la  fociété.,  mais  très-éloigné  &  très-difê* 
a»  ren t  .de  celui  de  fon  état, 

>•  On  f<i^  mafque  pour  aller  au  bal.  On  fe  dé^ 
»  guifc  pour  venir  à  bout  d'une  intrigue.  On 
»  le  travejlit  pput  n'être   pas.  reconnu   de  fe^    . 
w  ennemis  w. 

Dcguifemcnt  &  r/av(?/?//7i/7z^/2r  font  ainfi  traités 
dans  l'Encyclopédie. 

ce  Tous  les  deux  défignent  un.  habillement  ex- 
tf  traordinaire ,  différent  de  celui  qu'on  a  cou- 
w  tume  de  porter.'  Mais  il  femble  que  déguifé^ 
*>  ment  fuppofe  une  difficulté  d'être  reconnu^ 
»  &  que  travejlijfement  fuppofe  feulement  Tin- 
»  tent^ion  de  ne  l'être  pas,  ou  même  feulement 
j>  Tintention  de  s'habiller  autrement  que  de  cou- 
>•   tume.  > 

»  On  dit  d'une  perfonne  qui  eft  au  bal  qu'elle 
•»  eft  déguifée;  Se  d'un  Magiftrat  habillé  ei| 
»  homme  d'épée ,  qu'il  eft  travejli. 

M   D'ailleurs  diguifement  s  emploie qi  '1 1  îf-> 
^f  au  figiu:é,&  jamais  traveflijfement  «•     , 

F  f  ij 
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M.  Beauzée  fait  la  noce  fuivance  fur  cette 
dernière  aflertion. 

_  ce  II  me  femWe  toutefois  que  c'eft  par  un  tour 
»  pareil  de  langage  que  Ton  dit,  désuijcr  fes 
»  penfées,  (ts  vues,  fes  démarches,  la  vérité; 
m  Se  trayejlir  un  ouvrage  comme  Vjrgil»,  U 
'  *t  Henriade,  Télémaque  j  ainfi  traycftir  sem- 
»  ploie  au  figuré  comme  déguifer. 

Déguifer  eft  formé  de^guijè ,  mode,  façon i 
manière,  allure j  & celui<i eft  le  theuton  weifcy 
qui  a  le  même  fens.  Trayefiir  eft  compofé  de 
veftir  p  vêtir  y  Se  du  celte  tra,  qui  fignifie  tra- 
vers ,.de  travers ,  d'une  manière  oppofée ,  en  fens 
contraire.  ^ 

Ainfi  >  travejiir  annonce  rîgoureufement  Se 
uniquement  un  changement  dans  les  habits^  ou 
un  vêtement  contraire  au  cojiume  ;  tandis  que 
déguifer  fouf&e  toute  forte  de  changemens^i^qu 
toute  forme  contraire  aux  formes  naturelles  ou 
habituelles. 

Il  eft  donc  faux  que  ces  mots  défignent  éga- 
lement un  habillement  extraordinaire,  comme  on 
le  dit  dans  TEncyclopédie  ^  ou  un  changement 
<lans  les  parures  ou  les  habits  ,  comme  le  dit 
TAbbé  Girard;^Avecun  fimple  changement  d'ha- 
\  bits  caraûériftiques  ,  vous  n'êtes  que  travejli  -• 
»vec  tout  changement  qui  altère  à  un  certain 
point  vos  formes  ou  vos  traits  diftin£tifs ,  vous 
êtes  dégïâfé.  Vous  déguifer  votre  voix  ,  votre 
démarche  ^  vos  traits,  &  vous  ne  les  travejliffe^ 
pas. 

Déguifer,  c'eft  donc  fubftitoêr  aux  apparences 
ordinaires  Se  vraies  des  apparences  trompeufes , 
de  maniet^  que   lobjet  ne  foit  pas ,  du  moins 
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facllemeur,  reconnu.  Travejlir ,  c*eft  fubftituef 
aa  vêtement  propre  un  vêtement  étranger,  de 
tpaniere  que  Fobjet  ne  foit  pas  reconnu  p^ 
ce  qui/  eji.  /  /       . 

L'Abbé  &  le  M^ftrat  'ea  épée  font  ira* 
vefiis  ;  Se  on  ne  les  reeènnoît  plus  pour  ce  qu'ils 
font  y  pour  Magiftrat ,  pour  Abbé  c  mais  ils  ne 
font  pas,  à  proprcnient  parler,  déguifés-,  k  leur« 
traits,  ont  reconnoît/égalemeht  ^i  ils  font ,  kw 
perfonne. 

•  Pans  le  déguifement  ^  on  a  pour  bat  à&j^ 
pas  paroître  qui  Ton  eft,  ou  tel  que  Ton  eft; 
on  veut  paroître  une  autre  perfonne  :  dans  le 
travejliffement ,  on  a  pour  but  de  né  pas  pa- 
roître ce  que  Ton  eft  :  on  veut  paroître  un  autre 
perfonnage. 

♦       L'Efpion  fc  deguïfe  ;   le  Comédien  fe  /m- 
vejiit.     *  N^ 

Le  fard  eft  un  déguifement  :  on  ne  connoît/  ' 
ou  on -né  reconnoît  pas  le  vrai  vifage  de  la 
femme  fardée,  La  mode  eft  un  contmuel  tra-* 
veftijfetnent  :  on  ne  reconnoît  pas  dans  le  cof- 
tome  de  la  femme  du  jour,  la  femme  de  la 
veille. 

Le  Peintre  qui  n'exprime  pas  le  caraéterede 
fcs  perfonnages ,  les  déguife  : .  celui  qui  ne  les 
revct  pas  félon  le  coftume,  les  travejlii. 

Le  travsfiiffemerlt  y  lorfquil  vous  rend  mé-* 
connoi (fable ,  devient  déguifement.  Vous  vous 
travefiiffe^  pour  palier  au  milieu  des  ermemis 
ou  des  gens  qui  ne  connoilfenr  pas  votte  figure  ; 
il  (iiffit  que  vous  quittiez  rhabillemenr  ,oii  le 
fignalemcnt  de  votre. pajrs,  de  votre  état ,  de 
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votre  condition:  en  vous  traytfiïjfant  y  vous  vous 

déguifc^. 

Pour  n  avoir  envîfagé  tjue  Tapplication  ordi- 
naire du  mot  travefiir  dans  le  cas  précédent , 
l'Abbé  Girard  a  cru  <ju  elle  donnoit  la  diffé- 
rence du  mot,  &  quil  ne  s'employoit  qu'en 
cz%^  à' affaires  rérieujes.  On  fe  travtfiit  ic  on 
{t.déguifc  également  pour  fon  plaifir ,  fon  amu- 
fement,  fa  commodité,  &  pour  des  deflèins 
împortans  ou  graves.  L'Adeur,  ^qui  dans  la 
même  Comédie,  joué  ptufieûrs  rôles,  eft  fbu- 
veàt  obligé  de  fe  travefiir;  ^^  fous  fes  dîfïe-* 
renshabillemens,  le  perfçilnage  qu'il  fepréfente 
eft  déguifé  pour  ie^  autres  pecfonnages  à  qui  il  a 
âfl^e.      .  / 

Quoi  qu'on  en  dife  dans  l'Encyclopédie ,  rm- 
vtfiir  peut  être  auflî  bûsn  employé  au  figuré  que 
deguijer  \  mais  il  ne  peut  ietre  auflî  fréquem- 
ment, parce  qu^il  a  xm  iQn%  beaucoup  plus  ref- 
treint^  Déguifer  s'applique  à  tout  ce  qiii  cache, 
altère  la  vérité  ,  la. réalité  :  travefiir  ne  peut 
être  appliqué  convenablement  qua  ce  qui  peut 
être  repréfeftté  fous  l'image  de  vêtement  j  comme 
à  l'expreffion  qui  eft  le  vêtement  de  la  penfée , 
à  femblême  ou  à  Tallégorie  qui  eft  une  draperie 
jettée  fur  la  chofe. 

Vous  déguife^,  en  cachant  la  chofe  fous  des 
apparences  tromptufes  :  vovis  travefiij/e^  ^  en 
préfentant  la  chofe  fous  des  apparences  fingu^ 
lieras.  Le  déguifement  enveloppe  l'objet  d'un 
VQile  épais  pour  qu'il  ne  foit  pas  apperçu  :  le 
travefijifemerit  le  montre  fous  un  autre  jour  pour 
q|u*il  {oit  vu  d'un  autre  oeil.  , 

Les  anciennes  Mythologies  ne  font  toutes  que 
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des  travejlijfcmens  de  la  même  Hiftoite,  celle 
de  la  fociécé  naiffànte  :  mais  peu  à  peu  la  fu- 
perftition  Aqs  peuples  &c  rartifice  des  Pontifes 
couvrirent  la  vérité  de  tant  de  voiles  &  de.  myf- 
teres,  quelle  devint  impénétrable  fous  ces  dé^ 
guiferuGns. 

\Jn  bouflfbn  trave/lu  llliade  ou  rEnéidé.j; 
en  habillant  &  repréfentant  leurs  héros  en  gou- 
dars  ou  en  Faquins ,  fans  leur  ôter  le  fond  dé 
leur  caradberé,  leurs 'noms,  leurs  traits  diftiiic- 
tife ,  &  pour  faire  plaifamment  jaillir  leurs  dé- 
fauts &  leurs  fautes.  Un  hypocrite  dê^uifh  R 
adroitement  £qs  vues  &  fa  corruption  ^  :  que 
même  en  s'avouant  coupable,  en  s'acciifant, 
en  fe  condamnant,  en  allant  au  devant  dé  la 
peine  >  il  en  paroît  plus  vertueux  aux  yeux  de  fes 
dupes* 

L*Autetirqai  s'approprie  adroitement  les  pen- 
fées  d*aurrui ,    déguife  les  larcins.   Le  Traduc- 
teur qui  ne  conferve  ni  la  pureté  ,  ni  1  élégance,  * 
ni  les  mouvemens ,  ni  les  formel  propres  cfe  Tori- 
ginal,  travcjiit  fon  Auteur.  ^    . 

Le  Panégyrifte  qui  ne  fait  que  louer ,  de-- 
guife  vos  défauts  &  vos  torts  :  le  Cenfeur  qui 
le  plaît  à  blâmer,  travejiit  vos  aélions  &  vos 
difcours. 

L'incrédulité  artificleufe  dégulfc  la  dodrine 
&  les  preuves  de  la  Religion,  en  tr avcjlijjant 
le  culte  divin  en  ridicules  momerîes. 

Lç  Flatteur  eft  un  ennemi  déguifé»  Le  Par- 
venu eft  un  Crifpin  travejii. 
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Z)élateur,  Dénonciateur. 

L'Abb^  Gir  arp  a  joint  à  ces  deu3c  mots ,  celui 
^accujateur.  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  dernier  , 
parce  que  ç'eft  à  la  Juftice  que  ï'accufateur 
s'adreiTe  ;  ç  cft:  une  jufte  &  légiâme  vengeance 
qu'il  jfoUicire,  c  eft  une  aâion  particulière  Se  ca 
Tolei  n  a  pas  le  caradere  odtçux  des  autre5, 

Jpelatcur ,  du  latin  dfilatQfy  qui  cherche,  qui 
^écoqyrç  &  défère  ou  rapporte  fecrçttement  cq 
qu'il  cçoit  avo;r  vu^  &  fouvçntce  qu'il. eft  inté- 
rçffç  à  faire  croire.  Il  vit  d^  foupçons  ic  de 
crimes  ;/fairç  du. maU  voila  fon  élément;  foi^ 
métier  eft  de  trahir  Çc  d'aflàflSAei;  j  |ufquaa 
mafque  de  Tamitié,  tous  ks  moyens  lui  fonç 
égaux^  L*èû>ioii ,  dont  Iç  métier  çft  C\  vil ,  ne 
vend  qu<e  la  propre  vie  ;  1^  délateur  vend  cell^ 
d'antrui,  Lorlquç  Thomme  vertueux  tremble  fur 
le.  choix  de  fes  expreffions,,  en  rendant  un  té^ 
jnoignage,  le  délateur  craint  de  ne  pas  trouveç 
des  exprcfHons  aflez  fojrt^  pour  çxàgérer  les  fautes 
qu'il  luppofe. 

La  délation  fut  Tanne  des  tyrans.  Les  bons 
Princes  firent  des  châtimens  exemplaires  de.ce^ 
hommes  immoraux ,  dont  Texiftence  eft  auffî 
fatalp  que  corruptrice ,  de  ces  êtres  que  la  Juf- 
tice &  Tînfamie  ne  faurqient  jamais  aflè?  frap-r 
per^  D^latores  ^  dit  Tacite  ^  genus  hominum  pu-^ 
\Uca  exitio  rcpertutn  y  ^  pçsni^  quidcm  nuvr 
quàm  Jàtis   eoercitum. 

Le  Duc  de  Bourbon  répondît  à  un  délateurs 
$iye^'VOU,s  aujji  tenu  re^ijlre  dt^  ferviçes  q^u'u^ 
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m* ont  rendus  t  Néron  donnoit  aijx  délateurs  les* 
biens  de  ^ceux  qu'ils  accufbient.  Tantôt  c'étoiç 
pour  avoir  craché  trop  pfès  de  la  ftatue  de 
iEmpèreur  j  tantôt  peur  avr^ir  gardé  fgn  effisiç 
çn  fatisfaifant  les  befoins  les  plus  prelTés  ;  là  , 
pour  avoir  lailTé  échapper  un  lourire  ironique  ; 
U ,  pour  avoir  déploré  la  pette  de  fon  père  prof-, 
crit.  L'homme  qui  s'éloignoit ,  étoit  un  mécon^ 
tent  qui  confpîroit.  On  obfervoit  celui  qui  ref» 
toit  en  (cène,  c'étoit  uu  intrigant  s  un  wûieux 
^  à  réprimer,  / 

Les  délateurs  fervirent  &  Marius  Se  Sylla , 
qui  5  trouvant  encore  cette  marche  trop  lente , 
condamna  en  majje  tous|  les  habitans  de  Pré- 
nefte ,  n'exceptant  que  fon  hôte ,  qui  ne  vouluç 
pas  être  excepté. 

Le  dénonciatetir^  du  latin  denunciator ,  eft 
celui  qui  annonce  ,  qui  manifefte  ,  qui  rend  uit 
fait  public  j  c'eft  celui  qui  défère  à  la  Juftice» 
i  la  fociété  ^  un  crime  ]  yin  complot  qui  inté- 
reffè  la  fureté  publique  :  c'eft  l'élan  fublime  de 
Cicéi"on  contre  Verres  ôc  Catilina;  c'eft  l'aftioii 
du  Miniftere  Public  qui  veille  au  falut  de  la, 
Patrie,  he  délateur  épie  Ôc  dépofe  fourdement^' 
k  dénonciateur  fe  découvre  :  le  premier  eft  tnx 
lâche  afl&ffin  qui  profite  de  fon  crime;  le  fé- 
cond eft  un  champion  généreux  y  qui  court  les 
rifques  d'un  combat ,  à  la  fuite  duquel  eft  U 
peine  infligée  aux  calomniateurs. 

La  dénonciation  eft  l'aftion  de  dénoncer  \  maîsi 
comment  appellera- t-on  l'a^e  qui  eq  réfulté  ^  le 
monument  qui  la  conftate  ?  Dans  quelques  Pro- 
vinces, Tufage  axonfacré  le  mot  dénonce  ,  donc 
on  a  fait  un  fubftantif ,  qui  pori;e  axec  Itii  toas;^ 
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les  car^deres  propres  à  en  faire  confirmer  Tadop- 
rion. 

La  Loi  qui  encourageroit  la  délation  par  des 
récompenfes ,  eft  immprale  j  celle  qui   profcri- 

,  roit  la  dénonciifion  y  feroit  impolitique.  Mais 
qu'on  ne  fe  méprenne  pas ,  il  eft  des  hommes 
qui  fe  rendent  coupables  de  délation  ,  alors  qu'ils 
le  parent  du  titre  de  dénonciateurs.  Ce  rôle  n'eft 

.  pardoanable  qu'à  la  vertu  la  plus  auftere;  il  ned 
pardonnable*  que  lorfque  le  crime  dénoncé ,  com-  , 
promet  véritablement  la  fureté  publique.  Le 
moral  de  celui  qui  dénonce ,  imprime  à  Ton  ac- 
tion fon  propre  caraûere;  &  c'eft  ce  que  les 
Athéniens  fentirent,  en  ordonnant  que  les  Loix 
les  plus  fages  feroient  rejettées ,  lorfque  leurs 
Auteurs  n'auroient  pas  mérité  l'eftime  publique. 


Délicieux^  Dcleclable. 

Dt).  radical  lac  y  qui  prend,  faifit,  enlace, 
qui  attire ,  féduit ,  charme^  les  latins  firent  le 
verbe  lacio ,  qui  exprimé  la  même  idée  ;  d'où 
le  compofé  dehciq  \  Se  de  delicic  j  le  fréquenta- 
tif dcleéèô.  Le  fréquentatif  défiî^ne  la  réitéra* 
tion.  Ainfi  clignotrer ,  fignifie  cligner  fouvent, 
crachat  ter  y  cracher  fouvent  ;  &c.  Le'  mot  dilec^ 
table  indique  donc  proprement  l'idée  àt  favou* 
rer  la  choie  délicieufe. 

Cicéron ,  Tufc.  iVy  1 8  ,  définît  la  délectation  : 
une  vplupt;é  répandue  dans  famé,  par  l'onârion 
pénétrante, d'une  fenfation  bien  douce.  La  lique- 
laftion  d'un  corps  doux  &  ondueux  quicoale. 
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fe  répand ,  s'attache ,  amplit ,  s'infinpe ,  &c. ,  eft 
la  figure  fous  laquelle  ce  PHilofophe  nous  pré- 
fente  c«  genre  de  volupté.  C  eft  ainfi  que  nous 
difons  inonder ,  enivrer  de  délices.  Il  eft  à  remar- 
quer que  la  confonne^X  fert  fpécialement  à  dé- 
ngner  les  fluides  :  on  Tappelle  liquide.  De-U  le 
mot  lac  ,  lait;  le  lait  &  le  miel  fervirent  tou- 
Jours  à  indiquer  les  fouiflances  les  plus  douces  ^ 
ou  les  objets  délicieux;  &  le  verbe  laclart 
f^nifie  attirer ,  par  un  efpoir  doux  &  flatteur  , 
ainfi  (m  allaiter  y  ce  qui  rappelle  Tidée  .première 
de  délice  3c  de  délectation.  • 

Le  délice  produit ,  par  fa  grande  douceur,, 
par  ur^e  forte  de  charme  la  délégation.  Le  dé" 
lice  eft  la  caufe  du  plaifir ,  ou  le  plaifir  autant 
qu'il .  a'fFeâie  Tame  de  la  manière  la  plus  agréa- 
ble, ou  plutôt  d'une  rhaniere  voluptueufe.  La- 
déleélàtion  eft  le  plaifir  autant  qu'il  eft  fenti  > 
ou  l'émotion  voluptueufe  caufée  datis  l'ame  par 
cette  affedion.  L'objet  délicieux  portera  dans 
Tame  le  délice  \  ou  un  principe  de  délégation. 
L'objet  déleélable  excitera  dans  famé  la  dèlec^ 
tation  ou  le  mouvement  <iq  plaifir. 

Ces  mots  font  prcpreniéit  faits  pour  être  rap- 
portés â  Torgané  du  goûr.^  Un  mets  eft  déli^ 
deux  ou  délectable.  Par  exteiifion  ils  embraflènt 
toûjs  les  fensj  &  par  analogie,  les  plaifirs  de 
Tame.  Mais  tout  eft  aufciurd'hui  délicieux ,  juf- 

3u'à  la  trijlejje  ;  &  il  n  y  a  prefque  plus  rien 
e  déleélable.  Quoique  ces  deux  mots  portent, 
l'empreinte  très-fenfible  d'une  origine  conumune. 
Se  s'accordent  manifeftement  dans  leur  idée  ca- 
pitale, la  plupart  des  Ledeurs  feront  furprîs. 
que  je  les  traite  comme  fynonymes* 
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L'éphhtie  délicieux  affefte  à  l'objet  un  attrait  ; 
des  appas ,  un  charme ,  avec  un  caraftere  parti- 
culier àefuavité ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  de  finefle , 
de  délicatcjfe  ••  répirhete  déU^abU  attribue  â 
lobjet  la  propriété  d exciter  le  goût  ,  d'attacher 
à  k  jouifiànce*,  de  prolonger  le  plaifir ,  avec 
une  forte  de  fenfualité,  de  moleffe  &  de  tfef- 
fâillement.  Le  buveur  appelloit  autre^is  délec^' 
table^  IcLvin  que  nos  gourmets  trouvent  ^éli^ 
deux.  Vous  favourez  la  chofc  délicieufe  Se  k 
chofe  déleélable  ;  mais  en  favpurant  la  chofe  dé- 
leSable ,  il  fèmble  que  vous  mâchez  le  plaifir; 
tandis  qu'en  favourant  la  chofe  délicieufe  ,11 
fcmble  que  vous  en  exprimiez  vpluptueufement 
ce  qu  elle  a  de  plus  fin  Se  de  plus  d'élicat.  Si 
l'objet  déleélable  vous  chatouille  rortement,  Tob-^ 
jet  délicieux  vous  jettera  dans  une  douce  ivrefle , 
dans  l'extafe.  Si.  Ion  fe  plaît  fort  dans  un  lieu 
déleâable ,  on  ne  voudroit  jamais  fortir  d'un  lieu 
.  délicieux. 

:^  II  femble  que  l'Auteur  n'a  pas  eu  recours 
à  k  règle  générale  j  qui  auroit  •pu  jetter  ^in 
plus  erand  jour  fur  la  valeur  de  ces  deux  mots. 
En  adoptant  Tétymologlç ,  nous  rappellerons  que 
la  terminaifdn  eux  marque  k  plénitude ,  la  per- 
fe&ion,  le  complément  de  k  qualité  ;  c'eft  ainfi 
que  délicieux  porte  avec  lui  le  caraAere  de  dé- 
tices.  ,        >  >  w 

La  termînaifpn  a^/(f  défigne k  capacité  d'être, 
ce  qiiî  eft  propre  à  devenu:  j  ainfi  déleélable 
ayant  déjà  k  même  force  d'origine,  aura  de 
plus  ,  qu'elle  plaira.  Une  chofe  é{i /iélici^ù/è  qui 
renferme  tous  les  principes  de  bonté;  elle  efc 
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déleclable,  en  ce  quelle  eft  faite  pouf  les  faire 
éprouver:  dehàandai 

Une  chofe  délkUufe  peut  n'être  que  relative, 
la  chotè  déleSable  eft  pour  cous.  Si  délicieux  eft 

5)lus  ufité,  c'eft  qu'il  rappelle  Je  principe  des 
enfations  agréables  ;  que  délèSlablc  n'annonce 
qu'un  effet  préfumé ,  ^&  que  l'un  à  alors  plus 
de  force  que  l'autre.  .Gomez  ce  vin  ,  il  eft  dé- 
licieux^ Rien  n'eft  au-defliis.  Il  eft  en  vérité  dé- 
leciailcj  il  doit  être  préféré.  ' 


Au  demeurant ,  Au  furplus ,  Au  refie  , 
Du  refie. 

•«  J'ai  toujours  regret  »>  (  dit  Vaugelas  à  Toc- 
cafion  de  la  première  de  cqs  façons  de  parlef  ) 
ce  j'ai  toujours  regret  aux  mots  &  aux  termes 
»  retranchés  en  notre  Langue,  que  l'on  appau- 
»  vrit  4  autant  i  mais  fur-tout  je  regrette  ceux 
«  qui  fervent  aux  liaifons  des  périodes ,  comme 
»  celui-ci  [au  demeurant) ,  parce  que  nous  en 
»»  avons  grand  befoin  ,  &  qu'il  les  fatit  varier  ^. 
Il  n'y  a  pas  un  Ecrivain  qui  ne  partage  ce  kn" 
liment. 

Ces  différentes  manières  de  parler  fervent 
de  tranfitions ,  pour  paflèr  d'une  manière  mar- 
quée', à  quelque  trait  remarquable  qui  forme  ou 
amené  la  conclufior^  ou  la  fin  d*an  difcours. 

Au  demeurant  eft  propre  à  défigner  deux  fortes 
de  rapports  ;  celui  que  les  parties  du  difcours 
ont  entre  elles ,  &  celui  qui  fe  trouve  entre  les 
diofes  mêmes.  Son  idée  eft  certainement  celle 
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de    demeure  ,  d'arrêt ,  de    ftabilité.  Ainiî  em- 

1>Ioyée  comme  conjonétion  ,  cette  façon  de  par- 
er défigne  le  réfultat ,  la  conclufion  ,  la  nn  , 
quelque  chofe  de  définitif,  ce  fur  quoi  Tefprit , 
le  diCcours  s'arrête,  fe  repofe  ,  demeure  :  comme 
lîaifon  des  chofes  ,  elle  défigne  ce  que  l'objet 
eft  en  foi ,  dans  le  fond ,  à  demeure  ,  en  fomme  , 
d*après  ,  avec  ,  ou  malgré  ce  qu'on  en  a  dit. 

Marot  donne  de  cette  manière  le  dernier 
coup  de  pinceau  au  portrait  de  fon  Valet. 

Sentant  la  bart  d*une  lieue  à  la.ronde , 
jiu  demeurant ,  le  meilleur  fils  du  monde. 

L'un  &  l'autre  rapports  de  cette  façon  de 
parler  font  très-fenfibles  dans  cet  exemple.  Si 
vous  dites,  après  avoir  donné  des  confeils  a 
v<>tre  ami,  voilà  mon  avis*,  au  demeurant, 
ceji  à  vous  à  prendre  une  réfolution  ;  c*eft  la 
conclufion  finale  de  votre  difcours,  comme  fi. 
vous  difiez  ,  après  tout ,  après  tout  cela.  Quand 
vous  direz ,  cet  homme  ejî  rujlique ,  emporté , 
bourru,  au  demeurant  bon  homme ^  vous  nous 
ferez  tnienàï  e\cp*  au  fond ,  il  ^Q:  bon,  qu*il  a 
Vame  bonne ,  ou  plutôt  que ,  malgré  ces  défauts 
ou  avec  tous  ces  défauts ,  il  nan  eft  pas  moins 
bon. 

Si  cette  manière  de  parler  avoit  'été  bien 
connue  ,  ou  fa  valeur  mieux  fen tie  ,  elle 
n'auroit  pas  éprouvé,  après  la  plus  grande  vo- 
gue ,  un  décri  abfolu  ,  comme  pli|fieurs  Ob- 
fervateurs  Patteftent  ;  non  pas  fi  abfolu  pourtant 
qu'elle  ne  foit  encore  reftée  dans  le  ftyle  fami- 
lier :  elle  n  auroit  pas   été  confondue  avec    au 
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Ttftcy  qui  aanonce  proprement  Je  refis  dun 
difcours ,  ou  des  circonftances  particulières  qui 
tendent  à  compléter  le  récit  ou  Ja  deiciiptioa 
de  la  choie,  plutôt  que  la  conclufion  précife 
ou  le  derhier  trait  du  tableau. 

'  Aufufplus  fuppofe  une  férié  ,  une  gradation  , 
une  cumulatioa  de  chofes  au-deffus  defquelles 
on  en  ajoute  quelque  autre  j,  en  outre ,  par  ré- 
flexion ,  par  complément ,  par  furcroît*  Ainfî , 
après  avoir  rapporté  les  nouvelle^  qui  fe  débi- 
tent ,  &  les  railons  quil  peut  y  avoir  d  y  croire  y 
vous  ajoutez  c^aujurplus^  vous  ne  les  garan- 
tiilèz  pas;  &  que,  fur  le  premier  bruit  qui  fe 
répand,  il  y  a  un  immenfe  avantage  à  parier 
contre.  De  même ,  lorfque  vous  avez  bien  exa* 
miné  la  juftice  d'une  caufe  j  &  ,  ce  qui  eft  dif- 
férent ,  les  raifons  d'attendre  un  jugement  favo- 
rable,  vous  conclurez  qu'aw  fwrplus  le  plus 
mauvais  accommodement  vaut  mieux  que  le 
meilleur  procès. 

"D.  Diegue,  après  qu'il  a  fondé  le  cœur  de 
fon  fils ,  expofe  Taffroru  qu'il  a  reçu  ^  com- 
mande la  vengeance,  &  pourfuit  : 

Au  surplus  ,  pour  ne  te  point  flatter  ,    / 

Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter. 

M.  de  Voltaire  a  épargné  ce  paflage  que  Vau- 
gelas  indique  dans  fa  ccnfure  de  la  phrafe  ad- 
verbiale, avec  tous  les  égards  dûs  à  un  homme 
tel  que  Corneille.  Les  Grammairiens  ont  re- 
marqué qtxaufurplus  ne  valoit  pas  mieux  quàu 
demeurant 'j  qu  il  n'avoit  jamais  été  du  bel  ufage , 
mais  qu'il  pouvoir  être  encore  quelquefois  emr 
ployé.      .  .'  .   ,  '  ■  '     ^. 
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'  Au  rtjle  défigne  d'une  manière  vague;  o^ 
fans  idée  accefloire,  ce  qui  rejîc  à  dire,  uiî 
point,  utîé  obfcrvation  qu'il  importe  d'aputef 
ou  de  rap^jeller,;  comme  on  le  voit  dans  les 
exemples  fuivans. 

•  Cet  homme  me  donne  des  preuves  fréquen- 
tes de  fa  mauvaife  volonté-,  quoiqu'il  n'ait  ja- 
mais eu  qu'à  fe  louer  de  moi  :  au  refic  3  que 
m'importe  l'opinion  d'un  perfonnage  que  j» 
inéprifé? 

Êoileau,  après  avoit  vanté  ^  au  nom  de  Lon- 

fin ,  le  iîierveilleux  talent  d'Hypéride  à  maniet 
ironie,  dit  :  au  refit  il  aflàifonne  toutes  ces 
chofes  avec  un  tour  &  une  grâce  inimitables.* 
Madame  de  Sévigné,  en  rapportant  fa  réponfe 
à  A^%  offres  très-obligeantes  de  Madame  delà 
Fayette^  termine  de  la  forte  iùn  récit  :  au  refic 
Je  lui  donne  ma  paroîe  de  n'être  point  malade  ^ 
de  né  point  vieillir,  de  ne  poirrt  radoter  ,  & 
qu'elle  m'aiqie  toujours  malgré  fa  menace: 

Du  refit  diffère  i^ au  refit  i  félon  Bouhours, 
en  ce  que  ce  qu'il  annonce  n'eft  pas  du  mêm.e 
genre  que  ce  qui  précédé ,  &  qu'il  n'y  a  pasi 
ime  relation  eflèntiellej  au  lieu  qu'on  fe  lert 
^au  refit  quand ,  après  avoir  expofé  un  fait  & 
traité  une  matière  >  on  ajoute  quelqqç  chofe  dans 
le  même  genre,  qui  a  du  rapport  à  ce  quW 
a  à€]ï  dit.  Du  refit  fait  le  même  office  que 
èiun  autrt  côté;  £unt  autre  part ,  avec  l'idée 
particulière  de  refit  j  &  il  emporte  une  forcer 
d'exception ,  de  modifîcawpn,  decontrafW,  d'op- 
poiîtion  ,  entre  ce  qu'on  dit,  &  ce  qu'on  veuç 
dire.  Je  ne  diroispas  avec  cet  Ecrivain,  cet 
homme  tfi  bicarré  &  tmporté  ^  du  refté  irav£ 
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&  intrépide  y  parce  que  ce%  qualités  ne  contraf- 
tent  pas  :  |e  cUrois  plutôt,  cet  homme  ejl  in^ 
fupponable  par  f on  humeur  &  fes  prétentions  y 
du  refte  il  a  d'excellentes  qualités.  Je  ne  vous 
dis  que  ce  que  je  fer  ois  en  pareil  cas  ;  du  refte 
je  ne  vous  donne  pas  le  'confeil  de  le  faire^ 
Alexandre  étoit  terrible  ^  cruel  y  barbare  dan$ 
la  colère  j   du  refte  doux  &  bon. 


Dénouement ,  Çatdjîrpphe. 

Nous  confidérons  cts  mots  dans  leur  rap^ 
port  commun  avec  la  çonclufion  d'une  aâioîi 
dramatique.,  Le  dénouement  défait  le  nœud  ,, 
comme  le  mot  le  porte  :  la  catajlrophe  fait;  la 
révolution  y  fuivant  le  fens  du  grec  »<«ri»-fr^«^«,y, 
fubverfion^  ijjiky  ôcc. 

Le  dénouement  èft  la  dernière  partie  de  la 
pitce  ;  la  catajlrophe  eft  le  dernier  événement 
de  la  fable.  Le  dénouement  iémèle  Imt^rigué; 
la  catajlrophe  terminç  Tadion.  Le  dénouement  • 
par  des  développemens  fqcceflîfs ,  amené  la  ca^ 
tajlrophe-y  la  catajlrophe  compktte  le  dénouement. 
Le  dénouement  fixe  le  cours  des  chofes  j  la  ca- 
tajlrophe  en  change  la  face. 

Lart  eft  dans  le  dénouements^  Tefïet^  dans 
la  catajlrophe.  Le  dénouement  doit  être  rapide  > 
fans  que  la  catajlrophe  foit  brufque.  Le  dénoue* 
ment  doit  naître  de  l'intrigue  même  :  la  ca^ 
tajlrophe  doit  fortir,  comme  d'elle-même,  des 
mœurs  ^  de  la  fituation  des  peffonnages. 

Si  la  catajlrophe  eft  néceflaire  &  par  coa- 
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féquent  attendue ,  il  faut  cacher  avec  foin  le^ 
moyens  du  dénouement.  Le' moyen  employé  dans" 
Hérachus  eft  adroitement  enveloppé  dans  le  ca- 
raûere  équivoque  d'Exupere  ;  &  ce  feroit  en 
effet,  comme  on  la  dit,  un  chef-d'œuvre  de 
Tart  en  ce  genre,  fi  Jufqu'alors  Léontine  n'a- 
voit  tenu ,  feule  Ôc  uns  la  participation  d'Exu- 
pere ,  tout  le  fil  de  l'intrigue ,  pour  Tabandoin- 
ner  au  dénouement. 

Le  plus  parfait  dénouement  paroîti  être  celui 
où  l'aâion^  fe  décide  par  une  catajlrophe  qui, 
avec  la  plus  forte  vraifemblance ,  excite  la  plus 
vive  furprife.  Quoi  de  plus  furprenant  &  quoi  . 
de  plus  vraifemblable,  fuivanr  la  remarque  de 
^  M.  Marmontel ,  que  de  voir  Cléopâtre  fe  ré- 
foudre à  boire  la  première  dans  la  coupe  eni- 
poifonnée ,  pour  y  engager ,  par  fon  exemple , 
Antioclius  &  Rodogune  ?  C'eft-là  vraiment  un 
COUD  de  génie.    '. 

On  reproche  à  MbUere  d'avoir  trop  négligé 
fes  dénouemens.  On  pourroit  reprocher  à  Ra- 
cîne  d'avoir ,  dans  plufieurs  de  les  Pièces ,  af- 
foibli  TefFetxle  la  catafirophe  en  la  tranfportant 
hors  du  théâtre  pourne  pas  l'enfanglanter ,  fé- 
lon le  précepte  d'Horace. 

s     ik  Le  mot  catajlrophe  exprime  proprement 
/   une  funefte  iffiie,  une  fin  déplorable,  un  évé- 
nement tragique ,  ui\  dénouement  malheureux. 
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DenJè^.Épah. 

ht  teûêrrement   ou  le   rapproctlenient   deé 
f^Ltiies  forme  la  denfité^  Tépaiflèur. 

Dcnfe  eft  un  terme   de  phyfique,  &  il  nd 

&*emploie  que  dans  le  fens  phy(tqueé  Du  cèlte 

dos ,  monceau,,  épai(Ièur,  les  Grecs  difent  da^ 

fus  y  épais ,  &  les  Latins  dmfus.  Varron  dérîvô 

ce   mot  des  dents  du  peigne;  pourquoi  ne  pas 

"  le  tirer  des  dents  naturelles  qui  font  également 

preflees  &  ferrées  les  unes  contre  les  autres  ? 

Epcih  ^  d*tbord  ^fpois ,  eft  un  mot  de  touà 

les  ftyles ,  même  au  figuré  :  hommç  èpai^s  (  op* 

pofé  à  rhomme   délié  ) ,   comme  une   étoffe 

ipaiffe.  Du  gtec/pides,  vafte,  épais ,  lesLatihà 

Jp{ffus\  Se  les  Français /^/?/zij. 

Vous^  cônfidérérez ,  proprement  dans  le  côrp^ 
ipaîs^lz  profondeur  ou  lefpace  d'une  furface 
d  l'autre  du  corps  compaâe  t  une  planche  ell 
ipaiiïe  d'un  pdute*  Une  muraille  Teft  de  deut 
pieds.  Vous  confidérez  dans  un'  carps  denfe  la 
gravité  ou  la  péfanteur  de  la  made,  comparée 
avec  le  volume  t  l'or  eft  plus  dcnfe  q^e  1  argent  j 
le  chêne  que  le  fapin  :  ayec  le  même  volume 
le  lingot  d'or  pefe  beaucoup  plus  qu'un  lingot 
d'argenr.  Il  en  eft  de  même  à  l'égard  du  fapin* 
Epais  eft  l'oppofé  de  mince  j  aenfi  eft  TopJ^^ 
pofé  de  rare,    ,       ^  ,- 

Nous  fuppofons'  quelquefois  des   intervalles 

^très-dilHridks  &  trés-fenfibles  entre  les  parties  d'un 

tout  que  nous  appelions  épais.  Une   fprét  eft 
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épCLÎJfe  ,  une  main  de  papier  Teft  auflî.  Dans  le 
corps  que  nous  appelions  dènfe  y  nous  fuppo- 
fons  peu  de  poires  ou  âts  pores  plus  petits  que 
dans  d'iautres  corps  :  T^b^e  eft- fort  denfc  y  eu 
égarjd  au  peuplier.  L'eau  eft  plus  denje  que  lair. 
Les  liquides  sèpaijjijfent  à  mefuré  xju'ils  pren- 
nent une  confirtance  plus  ferme  &  moins  cliûrei 
its  fyrops ,  le^  vins  sépaijfiffent  en  cuifaht.  Les 
fluides  fe  <ondenfent  à  meffui'e  que  leurs  parties 
fe  reflèrrent  &  acquièrent  plus  de  pefanteiir  & 
.moins  de  volume  :  Tair  fe  conàenfe  aifément , 
par  exemple,  dans  le  froid.  Vous  avez  des  ma* 
chines  ^onz  \t  condenfer. 


Se  Dépouiller  d'une  chofe ,  la  Dépouiller. 

L'Abbé  de  Cboify ,  dans  la  Vie  de  Salomon , 
dit  :  >•  Salomon ,  au  pied  des  autels ,  dépouiU 
»  loit  tout  le  fafic  de  la  royauté  ;  &  ce  grand 
h'  Roi,  qui  fefoit  trembler  tous  les  autres  Rois  , 
»  trembloit  lui-môme  devant  la  majefté  du  Dieu 
»  vivant  «.  Il  dit-aUflî  :  »  Quand  il  s'éroit  dé^ 
9y  pouillé  de  tout  Rembarras  de  la  royauté  pour 
»»  ne  fe  laiffèr  voir  qu'à  ceux  qu'il  horiôfoit  de 
>•  fa  familiarité ,  il  étoit  alors  le  plus  aimable 
»  des  ho;nmes  «. 

Ek>ùhours  doutoit  que  l'expreflïon  dépouiller 
le  fgfte  fût  bien  établie  j  &  il  auroit  mieux 
aimé  dire  yè  dépouiller  du  Jajle ,  cottime  de 
l'embarras.  Dépouiller  une  chofe  dans  le  fens 
de  5>'«/i  dépouiller ,  eft  une  expreffion  reçue ,  au- 
.  loriiee  par  l'Académie  >  adoptée  ^p^  1^  ^^^^ 


Digitized  by  VjOOQLÇ 


Sykcnymes    FrançAi%.'     4^9 

Ecrivains ,  enregiftrée  ^dzns  les  Di<3tiannaire$. 
Ce  critique  célèbre  convenoic  qu  on  difoit  qiie!- 
«qaefois  dépouiller  Jes  habits  ,'fà  ckemi/c  y  rti^i^ 
il  n'en  voulôît  tirer  aucuhe  coriféqnence  à  l'é- 
•at-d  (Ju  figuré.  C'eft  aii  contraire  dans  le  fens 
figuré  que  cette  manière  dé  parler  eft  par ticu- 
Irérenient  ufitée,  &  qu'elle  doit  l'être  comms 
plus  recherchée  que  l'autre  exprelïîon.  L'Auteur 
€n  la  pern^ettant  ailx  Poëtes  fans  difficulté,  au-. . 
roit  pu  s'appercevoir  qu  elle^ft  figurée  dans  toiîj 
les  exemples  qu'il  cite. 

■\  L'aâion  de  Je  dépouiller  d'une  ehofe  porte 
direétément  fur  le  fujet  qui  y^  dépouille:  Y  Ac- 
tion de  dépouilleti  la  chofe ,  porte  direftemenc 
contre  l'objet  dont  on  veut  être  dépouillé.  La 
première  de  ces  images  attire  principalement 
votre  attention  fur  laperfonne,  voils  affiftezen 
quelque  forte  à  fou  dépouillement  :  par  la  fè- 
conlde,  votre  attention  eft  plutôt  fixée  fur  la, 
chofe,  vous  verrez  tomber  Ja  dépouille.  Ci  le 
rPrince  fe  dépouille  de  fa  grandeur ,  vous  \p 
voyez  tel  qu'un  homme  privé:  s  \\  la  dépouille  y 
vous  la  voyez  s'évanouir.  Cette'  diftinction  eft 
rpeut-être  eiii elle-même  nn  peu  fine,  mais  fans 
îubdlité;  car  la  différence  eft^  manifeftement 
déclarée  par  la  conftruélion  grammaticale  des 
deux  phrafes*  > 

L'adion'deyJ  dépouiller  eft  dirigée  fur  k 
perfonne;  elle  la  «reçoit  volontairement  5  elle 
obéit/L'adlion  de  dépouilhr  eft  dirigée  conrrè 
la  chefe.  La  première  de  ces^  manières  de  parler 
.  iait  abftraétion  de  toutes  difficultés  ,  de  toute 
oppofition  :  la  féconde  indique  fenfiblement  des 
«fforts,  une  réfiftance.  Auffi,  rufage  commun 
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cft-îï  pourri  dépouiller^  lorfqu^l  ae  s  agit  qui 
de  chofeç  qui  nous  couvrent»  nous  entourent  > 
lious  enveloppent,  comfne  d^  vêtemens  :& 
lufage  ordinaire  eft  pour  dépouiller  la  chofe  , 
lorfqu'il  s'agit  d'ob|ets  qui  font  comme  inhé- 
rens,  fortement  adliérens  ou  attachés  au  fu;et, 
cdmme  les  paffions.  Ainfi  les  Vocabuliftes  ap- 
pliquent la  locution  dépouiller  la  chofe  y  aux 
penchants  ,.  aux  fentimens  naturels ,  aux  préven* 
tions  enracinées,  aux  habitudes  invétérées,  ÔiTC 
Ainfi  des  Ecrivains  renommés  on  dit  :  Dépouiller 
des  habitudes- perverfes\  dépouiller  fa  rigueur 
naturelle^  dépouiller ^la  férocité  d*^n  lion  y  dé- 
pouiller  le  vieil  homme.  Ainfi  Racine  a,  3ît  4 
Dépouiller  la^haine  j  &  en  parlant  4 une  femme» 
dépouiller  l'artifice.  Il  eft  donc  conftant  ique  la 
phrafe  dépouiller  une  chofe  ^  a -un  caraftere  de 
îbrce  &  d'énergie  ,  qui  n'eft  pas  dans  la  phrafe 
s  en  dépouiller  :  il  doit  en  être  de  même  des 
effets  refpeélifs  de  cts  deux  aétions. 
^-  Ne  croyez  pas  que ,  pour  s'être  dépouillé  de 
V appareil  de  la  grandeur,  on  en  ait  dépouillé 
l'orgueil. 

Quoique  _  Mathan  yi  dépouille  de  tontes  les. 
apparences  de  l'inimitié ,  JofaJbet  ne  croira  pas 
qu  il  ait  dépouillé  l'artifice. 

Quelle  différence  mettez-vous  ^nc  entre  vous 
dépouillerai  tous  les  foins  de- la  paternité,  & 
dépouiller  les  fentiipeqs  de  la  nature?  Quel 
temps,  où  celui  qui  n'eft  pas  rîgourcufement 
méchant,  paflè  pour  bon? 

Le  vieillard  croïtji  dépouiller  de  (es  erreurs, 
lorfque  la  nature  le  dépouille  dt  ies  faculté?* 
Ne  penie«  pas  qu  il  ait  dépouillé  le  vieil  bommC| 
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parce  que  (es  vices  ne  peuvent  que  croupir  dans 
ion  èœm.  Rendez  lui  fes  forces ,  vous  le  ren- 
drez au  crime.  '  *        ' 

Pour  qu*ud  fot,  Gonftitué  en  dignité  (  ce  qui 
arrive  quelquefois  ) ,  &  fier  de  fa  dignité  (  ^e 
qui  ^doit  naturelleo;ient   arriver  )  ,  fc  dépouille 
dif  fa  morgue,   il    faudroit  qu'il   dépouillât  fa    . 
Ibttife  (  &  ç'eft  ce  qui  ne  peut  pas  arriver  )• 

L'homme  ou  réanimai  féroce  ne  dépouillera 

jpas  fa  férocité  :  .niais  JV- férocité  fera  quelque- 

«fois  afibuyie,  laflçe,  matée  j  &  alors  ii  Icmblera 

sea  êtr^  dépouillé  _)\j^(ç^i  CQ  qu'il  la  rgpren^é. 

Dépouilla  fes  habitudes  !  dites  ^'en  dégoûter  : 

,ceft  le,  dégoût    qui   fait  qu'on    s^'^/ï   dépouille 

infenfiblement. 

:  On.  ^  p  dép.ouille^^sy6k>nùevs  de  Ces  pré- 
jugés; ils.. font  fi  commpdes  pour  endoràiîr 
lefprit  !  L^  Juge  ç^n'dépouille  toute  prévention, 
,ceft  mon  héros  j  il  y  en  a  qui  nous  font  fi 
.chères  \  ,  .         '. 

.     J'imagine  qu'il   ne  feurôit   y  avoir  d'objet 
plus  dégoûtant  que  la  femme  qui  a  dépouiUè 
toute   pudeur,  A  Ja/vériçé,  je  îuppofe  que  le 
fiecle  ii^;f '€/?  pas  entierenîent  dépouillé  des  voiles  ^ 
.de.Ia:  décence  ou'  du  moins  de  la  bienféance. 
Il  pe  me  refte  plus  qu'à  ptéfenter  l'étymo* 
logi^  du  mot  dépouiller,  htm  fpoliare,  formé 
de  la  primitive  5,  &  de  pot  y  pel^peaw^  à  la 
lettre,  mettre  faps  peau  ^  ôter  la  peau  :  ainfi 
le   Rôtiffeur  parle  très-correiStement,,  lorfqull 
dit  .dépouillef   un  animal   dont   il   arrache  k   ' 
peau  :  ainfi  ,  vous  avez   la  jambe   dépouillée  ,  ' 
ièrfque  Ja  pea^  eh  a  été  enlevée  par  accident. 
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Dénué ,  Dépourvu.    , 

L'homme  dénué  eft  comme  nn  ,  IziKénu  ; 
mis  à  nu.  L'homme  dépourvu  eft  non  pourvu  , 
mal  /70ttrvtt,  manquant  de- provijions.  Le  pre- 
mier de  ces  termes  marque  donc  à  la  rigueur 
"iz  nudité  y  un  dépouillement,  ou  plutoft  une 
privation  entière  &  abfolue  :  le  fécond  n'ex- 
prime^j  à  là  lettre ,  qu'un  manque ,  ou  une  tfi- 
.  fettepluç  ou  moins  grande ,  par  le  défaut  de 
provifi^n 'OU  de  moyen-.  Dénué  ne  fe  die  quau 
figuré  :  dépourvu  a  les  deux  (cm. 

L'homme  dénué- did  biens  eft  dani  k  mifere: 
l'homme  dépourvu  eft  dans  le  befoin.- 

La  Bruyère  nous  prèfente  fouvent  des  per- 
.  ionnes    entièrement  dénuées  :  d'efprit*  j    (!  eft  Ja 
fottife  pure.  II  eft  moins  rare  de  voir  des  gens 
-dépourvus  de  feni-^ëtefenibn  ;  ce  fens  eft  peut- 
être  tteins  commun  fjiie  fe-déraifon. 

Un  homme  totalement  -^t?/»//^'  de' mémoire 
ne  lieroit  pas  enfômbte'cteux  idées  :  un  homme 
dépourvii  a'imaginatiori  ri<>btier^ra  ni  Tapôn- 
dance  ni  la  vive  circulation  des  penféés.' 

.  Celui  qui  n'aitiie  que" foi ,  eft  juftement  dénué  ^ 
d'amis;  Narciiïe  s'aime  fans  rival.   Celui  qui 
n*en  croit  qu'à  lui-même,  fera  dépourvu  de  con* 
feilsj  fes  confeillers  n'auront  que  fon  avi^. 

Le  pauvre  ,  dénué  de  reflburces ,  fera  nlalheii- 
réufement  bientôt  dénué  de  pudeur.  Le  Sauvage, 
dépourvu  de  prévoyance,  fe  trouvera  demain  dé^ 
pourvu  même  de  hamac. 
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Tant  que  vous  ne  vous  abandonnerez  pas 
yous-rtîême,  voas  ne  ferez  pas  i/^/iz^e  de  fecours: 
tant  que  voUs  n'aurez  aucun  reproche  à  vous 
faire,  vous  ne  ferez  pas  dépourvu  de  confolations. 

Le  Sage  des  Stoïciens ,  quand  il  paroîtroit 
dénué  de  tout^  ne  feroic  dépourvu  de  rien/  :  ce 
Sage  feroit  la^vertu  elle-nxême,  la  vertu  heu- 
reufe  par  elle  même,  qui  ne  fe  fait  ni ^ maux 
ni  l3réioîns,  &  qui,  en  fupportant  les  befoihs 
&  les  maux  inévitables,  s'affermît  ^  s  agrandit, 
&  fe  récompenfe.  La  Religion  va  piqs  loin. 

Il  faudroit  voir  un  homme  dépourvu  de  tout 
ce  qui  n'eft  pis  à  lui  :  il  faudroit  lé  voir  dénué 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  lui. 

^  Dénué  s'applique  fort  ^  propos  à  ce  qui 
cft- propre,  naturel,  ordinaire  à  l'objet ,  comme 
le  vêtement  zn  corps.  Dépourvu  fe  rapporte  par* 
ticuliérement  à  tout  ce  dont  on  a  befoin  ou 
coutume  d'être  pourvu  ou  de  fe,  pourvoir  ,  de 
fe  prémunir,  de  fe  précautipnner# 

Un  Poëme  eft  dénué  de  coloris  j  un  difcouri 
eft  ^/^'«tt^  de  chaleur.  Un  Peuple  eft  dépourvu 
de  Loîx  ;  une  Place  eft  dépourvue  de  munitions/ 

Vénus ,  dépouillée  de  fa  ceinture,  eft  la  beauté 
dénuée  de  grâces.  Les  IHeux,  ou  les  Vertus 
en  perfonne  ,  ne  font  jamais  dépourvus  de  nec- 
tar &  d'ambroifie,  \ 

L'homme  dénué  de  fagelïô,  eft,  felôn  1% 
comparaifon  d'un  Auteur  Chinois  ,  comme 
une  ^mée  dépourvue  de  Chef. 

Combien  de  gens  paroifîent  dénués  de  raîfoii 
&  de  fenfibilité,  qui  ne  font  que  dépourvus 
de  lumière  &  de  véritable  inftn^on  î  Qttefe 
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crimes  n*a  pas  commis  le  fonatifme,  qui  tt*eft 
qu*erreur?  &  par  quelles  mains?. 

Au  milieu  de  tant  de  Religions  dénuées  de 
toute  vraifemblance ,  fi  elles  font  prifes  à  la 
lettre,  &  dépourvues  à^  tout  motif  de  créance, 
de  quel  cril  le  Philofophe  contemplera  - 1  -  il 
celle  qui ,  fans  parler  de  fa  faînteté  &  de  fes 
autres  titres ,  eft  appuyée  d'un  corps  de  preuves 
fi  convainquant/ fi  harmonieux,  fi  impofant,  ' 
qù*il  feroit  le  plus  grand  effoi;t  de  Fefprit  hii- 
tuain,  fi  Dieu  lui-même  n  en  avoît  pas  fourni 
la  matière  ?  .    ^  , 

^  25^/2^/^'  demande  nécelïairçment  après  lui 
on  régime  i  car  il  ti'eft  figurément  afFeâ:é  à  au- 
cun fujetqui  indique  néceffairement  un  genre 
de  privatioii.  Mais  dépourvu  y  au  propre ,  laiflfe 
quelquefois  fon  régime  fous-etitendu*  à  caufê 
qu'il  eft  afiez  annoncé  par  le  fujet  &  par  le 
refte  de  la  phrafe.  Aînfi  Tort  dit  fort  bien,  «» 
marché  dépourvu,  une  màifon  dépourvue-^  une 
place  dépourvue  ;  parce  qu'on  reconnoît  ,  fans 
autre  ^plicâtîon ,  de  quelles  chofes  la  place  , 
la  maifon.  Je  marché  font  dégarnis.  Ainfi  U 
Fontaine  dit  : 

La  Cigale  ayant  chàntt  ^*, 

Tout  Yité ,  '        . 

.  '  Se  tïfouva  fort  dépourvue 
Quand  la  bise  fut  venue, 
'  ^      - 

Je  ne  fais  potùrquoî;  avec  des  participes  fi  ufii^si 
les  verbes  dépourvoir  &  dénuer  ne  font  pas  dans 
la  JLiangue  ?  Ont-Us  moins  de  valeur  ?  auroieni* 


Digitized 


byGoogk 


s  YKON.Y  MIS*  Fr  AN  ÇÀIS         475 

ib  moips  d'utilité?  Le  (uhAsintif  dénuement  n'eft 
guerç  employé,  qu'en  matière  de  dévotion,  pouir 
cxprime^r  le  unoncemcnt  :  pourquoi  encore  cet«e 
bizarrerie?  Enfin  dépourvu  n  a  point  de  fubftari- 
lif.  Ne  fcmbleroit-il  pa^  cjue  notre  Langue  , 
ou  bien  încomplette  ou  bien  tronquée -^  com^' 
menceroit  ^u  a  fe  former  ou  à  fc  détruire  ?   , 


Dépravation  j  Corruption. 

Depravatia,  d^r avare  ^  mots  latins  ^  font 
forn^s  de  pravus  ,  tortu,  coçtrefait,  mal  fait, 
au  phyfique  &  a|i  moral  ;  rac*  oHent.  rAo,  qui 
n'eft  pas  droit,  qui  eft  de  travers  y  grec  pie<î<,^ , 
courbe,  tortu,  Corruptio  ^^  cortomperc ^  autres 
mots  latins,  font  formés  «de  rumptrc^  rompre^^ 
divifer ,  briftr  :  rac ,  rup  ,  rompu  ,  fracaifé , 
efcarpé ,  mis  par  morceaux.  Le  compofé  cor^ 
rompre  m^rque^raltération ,  la  défunion,  la  dé- 
composition d^s  parties. 

Dépre^vation  Se  corruption'  défigncnt  le  chan- 
gement de  bien  en  mal  :  mais  le  premier  marque 
phyfjquement  une  fdrte  altération  des  formes  , 
des  caraéteres  fenfîbles  ,  des  proportions  natu- 
relles ou  régulières  de  là  chofe  ;  &  le  fécond  « 
une  grande  altération  des  principes  ,  des  élé- 
mens ,  des  parties  ,  de  la  flibftance  de  la  chofê» 
La  dépravation  défigiure ,  déforme  ,  dénature  : 
la  corruption  gâje  ,  decompoïe  ,  diflbut.  Cicéron 
dit  (  1.  de  finib.)  que  depravatus  ne  s'applique 

2u  à  Tefprit  &  à  Tâme  ;  nous  dîfons  au  pny- 
que  gêut  défrayé^  dépravation  de  goût  ,  d!hu^ 
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meurs.  Là  dépravation  du    goût  donne   dé  lu 

,  répugnance  pour  les  alimens  ordinaires,  &  Tap* 

pétence  de  chafes  mauvaifes   &  nuifiMes.    ht 

^corruption  ,  au  phyfique ,  produit  un  changement 

confidérabie  dans  la  fubftance  ,    &  tend  à  la 

putréfadion  ou   à  la  deftrudion  tle   la  chofe. 

Le  fens  moral  de  cts  mots  fuit  leur  fens  phyfique. 

La  dépravation  annonce  proprertient  un  dé-* 

faut  de  régularité ,  de  reftitùde ,  d-ordre  :  les 

Latins,  &  en  particulier  Cicércto  {Acad.  i  ) 

mettent  en  oppofition  direfte  ,  rectum  Se  pra* 

^fum.  La  corruption  annonce  un  défaut  dé  pureté 

&  de  Jaineté  [a)  :  les  Latins  vdifoient  ,  nihil 

Jhnum  y  ôc  les  Grecs  iiif  uytii,  pout  exprimée 

Textrême  corruption  des  moeiiîsr' 

Ainfi,  par  Iz  dépravation  ,  vous  marquez  for- 
naçllemenr  l'oppoîicion  diteâre  de  la  chofe  avec 
la  règle  ,^  Tordre  ,  le  modelé  donné  :  par  la 
corruption  y  vous  déjtgne:^  la  viciation  ,  la  dété- 
rioration de  la  chofe ,  &  une  fermentation  ten- 
dante â  fa  ^Ablution.  Lz  dépravation  donne 
à  la  chofe  une  direétion  toute  contraite  à  celle 
quelle  doit  avçir  :  la  corruptiori  travaille  à  dé-, 
truire  les  qualités  eflentielles  qu'elle  doit  avoir. 
La  dépravation  eft  Tetfet  d'un  vice^  qui  ,  par 
fà  force  maligne  ,  dérange ,  détourne,  pervertit, 
détruit  Jes  rapports  néceflàires  de$  cnofes  :  la 
corruption  eft  Tefïèt  du  vice ,  qui ,  par  fon  im- 
pur venin  >  fouille  ,  gâte ,  infeftè  j  diflbut  les 

(u)  Je  hazarde  ce  mot ,  parce  qu'il  nous  manque,  & 
qu'il  est  en  même  temps  nécessaire  &  propre  pour  cxpri-, 
mer  la  qualité  de  sain.  Celui  de  ftfiire,  également  formé 
du  latin  i^i;«i  1^  a  un  sens  particulier  borné» 
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principes  vivifians  de  îat  chofe.  Ce  qui  ife  dé* 
pravcy  perd  fa  manière  propre  d'être  &  tfa^r  t 
ce  qui  fe  corrompt  y  perdjfa  verm  &  fa  fiibf« 
tance.  L'idée  de  dépravation,  efl:  plutôt  contraire 
à  celle  du  beau  ,  &  l'idée  de  corruption  à  cfelte 
du  bon.  Comparez  enfemble  une  perfonne  très- 
contrefaite  .&  une  perfonne  fort  fï\al-faine ,  vou« 
avez  j  dans  ces  deux  images,  les  différence» 
diftindtives.de  la  dépravation  ôc  de  la  corrupnan. 

La  fofce  des  inclinations  déréglées  *&  des  peî>* 
dians  défordonpés  ,  produit  la  dépravation  <Ie« 
mœurs  j,  la  fermentation  immodérée  des  erreurs 
&  des  paflîons  en  produira  la  corruption.  Il 
faut  redrefler  ce  qui  eft  dépravé  \  il  faut  put^ 
rifier  ce  qui  eft  corrompu,  La  dépravation  ex- 
prime plutôt  les  déréglemens  apparens  &  ex- 
ceflîfs  '{  Se  la  corruption ,  les  vices  internes  4c 
diffolus. 

Les  mœurs* ,  dit  Cicéron  (  L.  de  Offic.  ) ,  font 
corrompues  &  dépravées  par  l'amour  des  richeflès. 
Port-Royal  dit  que  Dieu  a  livré  les  Infideléi 
â  l'égarjsment  d'un  ^efprit  dépravé  Se  corrompu. 
Ces  mots  fe  lient  enfemble  fans  pléonâfme  : 
,  ils  fe  placent  indifféremment  l'iin  devant  l'autre  ^ 

farce  qu'ils  préfentent  deux  imiages  différentes  ; 
une  indique  l'état  d'une  chofe  très-altérée  dan$ 
1^  fubftance  ,  &  1  autre ,  l'état  d*une  chofe  très* 
oppofée  à  la  régularité. 

Maffillon  dit  (a)  :  *»  Grand  Dieu  !  que  le 
9?  compte  des  riches  Se  dès  puiffans  fera  uti 
»  jodr  terrible ,  puifqu'outre  leurs  paflîons  in- 

(  a  )  Scrm,  sur  Us  vîees  Ct  Us  y»rîuf  di$  Çrands^ 
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99  finies ,  ils  fe  trouveront  encore  Jotipabîe^  ^ 
•»  devint  vous  ,  des  de/ordres  publrcs  ,  de  la 
n  dépravation  des  mœurs  ,  de  la  torruption 
»  du  fiecle  ,  &  que  les  péchés  du  î'euple  de^ 
»>  viendront,  leurs  crimes  propres  «  !  i^^  dé- 
foirdres  publics  amènent  naturellement  la  dèpra* 
yatidn  des  moeurs  ;  ôc  les  péchés  ,  ou  les  a'dbions 
TÎcieufes  ,  natflènt  delà  corruption. 

;*  Cet  Qçgtéiir  dît  la  corruption  "dii  fiecle  t 
BpflTuet  dit  la  dépravation  du  temps  (a)^  La 
corruption  annonce  la  profondeur  des  vices ,  & 
k  dépravation  ;  la  grandeur  des  défordres. 

C'eft  votre  volonté  dépravée  qui  autorife  tout 
ce  dérèglement.  «  Lorfque  notre  nature  corrompue 
a>  avoit  contraâé  àes  ordures,  infinies  \  lorf- 
j>  qu'enfin  notre  corruption  8c  nos  maux,  étoienc  -v 
j»  incurables^  Ton  nous  a  donné  un  Libérateur. 
»  Godea'u  ,  de  l-Amour  de  Dieu.  » 

Pafcal,,  dans  (es  Pen/ees  j  oppok  fort  bien 
la  corruption  à  l'innocence  ,  en  difànt  que  ces 
deux  états  d!innocenc€  &  de  corruption  étant 
ouverts  ,  il  cft  impôffible  que  nous  ne  les  re- 
connoîffions  pas.  Bourdaloue  ,  (  prem.  Jeudi  du 
Carême  ) ,  rapproche  fort  à  propo^les  défordres 
privés  de  h.  dépravation  générale  ,  en  difanc  ^ 
que  des  perfonnes  engagées  autrefois,  &  peuc- 
être  encore  à  pFéfent ,  dans  des  défordres  hon- 
teux i  deviejiiient ,  par  la  plus  daneereufe  hy- 
pocrifie,  les  plus  éloquentes  contre  la  déprava* 
tiôn  des  mœurs. 

'  p—  ■  — — - 

(  tf  )   La  postérité  de  Scth  fut  fidèle  à  Dieu ,  malgré 
la  iepravatron  du  temps.  Disc»  sur  VHis*  ïfnhl 
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Flécliier  .dit  que  la  corruptiçn  de  la  Cour 
s'établir  enfin  comme  une  politelTe  dans  les  Pro-  ' 
vinces  :  j'aimeroîs  mieux  dire  la  dépravation  de 
la  Cour  ,  parce  <^ue^ce  mot  eft  plus  propre  i 
defigner  les  formes  fenfibles ,  ic  que  ja  politefle 
connfte  dans  des  formes. 

La  dépravation  eft  plus  ou  moins  manifeftc 
&  révoltante  ;  la  corrupjion  y  plus  ou  moins 
pcofonde  &  mortelle.  Il  refte  quelquefois  de  la 
honte  à  la  corruption  ;  mais  h  dépravation, 
'  n'aura  guère  de  pudeur.  L'hypocrite  ne  paroîc 
pas  auflî  dépravé  quiL  eft  corrompu  j  car  il 
donne  les  formes  de  la  veftu  au  vice. 

Lorfque  la  dépravation  eft  générale  ,  une  con- 
duite régulière  paroît  auflî  étrange  &  auflî  cho- 
quante, qu'une  figure  régulière  reft  aux  yeux  de 
ces  Peuples  qui  s*écrafent  le  vifage.  Lorfque  la 
corruption  eft  générale  *  il  eft  auflî  difficile  de 
fe  eonferver  pur  au  milieu  du  monde  ,  que 
d'échapper  à  la  contagion  en  vivant  avec  des 
peftiférés. 

Selon  la  remarque  de  Pafcal ,  quand  tout  fe 
rertiué  également,  rien  ne  fe  remue  en  apparence , 
comme  en  un  yaifleaû.  Quand  tous  vont  vexs 
la  dépravation  ,  nul  ne  femble  y  aller  :  qui 
s'arrête,  fait  remarquer  l'emportement  des  autres, 
comme  un  point  fixe.  Quand  vous  refpireriez 
a^u  nJlKeu  de  la  fociété  la  plus  pure  ;  Tair  le  plus 

fur  ,  lorfque  tout  femble  refpirer  la  vertu  Se 
infpirer,  vous  n'êtes  pas  à  l'abri  de  la  corruption^ 
quelquefois  fi  fubtile  qu'elle  eft  infenfilile  :  ainfi 
la  beauté,  toute  innpcente  quelle  eft  ,  fuivanc 
la  Remarque  de  Fléchier,  vous  èorrompt ,  fans 
même  que  vous  vous  «n  app'erceviez. 
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Il  réfuhe  de  ces  o]bferviriôns  unç  .règle  gé- 
nérale pour  appliquer  à  propos  l'un  ou  l'autre 
àe  ces  termes  juiqu  à  préfenr  peu  entendusv 
Dépravation  s'applique  naturellement  aux  objets 
auxquels  l'ufage  ordinaire  joint  les  épithetes  ou 
les  qualifications  de  droit ,  réglé  ,  régulier  y  bUn 
fait  ,  tien  ordonné  ;  beau  ^  parfait ,  &  autres 
idées  analogues  j  &  corruption  ;  à  ceux  auquëls 
il  joint  les  qualifications  à^fain^  pury  innocent , 
intègre  ;  bâh ,  Jaint ,  Se  autres  idées  femblables. 

Ainfi  vous^  direz  plutôt  dépravation  d'ejprit  Se 
€orruption  de  cœur  y  parce  que  nous  difons  plutôt, 
uncfprit  droite  bien  fait,  &  un  cœur  pur, 
inpocent.  La  corruption  du  cœur  ,  dit  Abadie  , 
cft  la  fource  de  l'incrédulité  :  l'incrédulité  eft 
proprement  nine  dépravation  d'ejprit.  Itz,  cor- 
ruption des  .Jèntimens  produit  la  dépravation 
des  principes  ;  &  ,  à  fon  tour  ,  la  dépravation 
des  principes  produit  la  corruption  des  fentimens. 
Nous  dirons  la  corruption  dé  la  chair  &  du 
Jangy  parce  que  nous  difons  une  chair  faine  ^ 
un  Jang  pur  j  &  nous  ne  dirons  pas  la  dépra- 
vation de  U  chair  t^  du  fang  ;  car  nous  ne 
pouvons  pas  dire  ,  une  chair  droite  ,  un  fang 
jUfie ,  puifquil  ne  s'agit  point  de  leur  confor- 
mation &  de  leur  régularité.  Nous  diroas"  une 
doârine  corrompue  par  oppofition  à  une  doctrine 
faine,  Godeau  dit  fort  bien  :  Quel  emporte- 
ment ,  fi  ma  vofonté  perdoit ,  par  une  nouvelle 
dépravation ,  la  droiture  dans  laquelle  vous  l'avez 
rétablie  ?  puîfque  la  droiture  eft  l'oppofé  de  la 
dépravation.  On  dit ,  en  matière  d  Arts  &  de 
Belles-Lettres  ,  la  dépravation  Ôc  la  corruption 
iugoHt,  parce  que  le  goût  a  fes  règles ,  qu'il 
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eft  ou  n*eft  pas  conforme  â  Tordre  naturel  ; 
qui!  eft  réglé  ou  déréglé,  &  parce  quon  dit 
en  même-temps  un  goût  fain ,  borij  pur  :  ainfi 
du  refte. 

Peut-être  me  fuis-je  trop  appefantî  fur  cec 
article  :  mais  favoit-on  (  je  parle  même  d  une 
foule  d'Ecrivains  ) ,  favoit  -  on  tout  le  travail 
qu'exige  Tart  ^'écrire ,  dans  Tétat  aftuel  de  la 
Langue  ? 


Dépnfer  y  Déprimer ,  Dégrader. 

Déprifer  ,  prïfer  moins  ou  peu ,  mettre  une 
chofe  au-deiïbus  du  prix  qu  elle  a.  De  prix  ,  . 
nous  avons  fait  prifcr  ,  mettre  un  prix  à  la 
chofe,  Déprifer  Se  méprifcr  font  les  compofés 
dé  ce  verbe  :  méprifer  ,  ne  faire  aucun  cas  ; 
déprifer ,  faire  peu  de  cas  ,  eftimer  la  chofe  fort 
au^deffbus  de  ce  qu  elle  eft  eftimée. 

Déprimer ,  prejfer  pour  abaifler ,  pouflèr  de 
ïkvi^  en  bas  :  ce  verbe  n'eft  point  un  compofé 
dor  primer  y  car  il  fignifie  ôter ,  contefter  »  re- 
fufer  non  pas  feulement  la  primauté^  la  fupé- 
riorité ,  l'excellence ,  mais  en  général  tout  avan-; 
rage  ddnt  on  jouit  dans  l'opinion  des  autres. 
C*eft  le  latin  depnmere ,  compofé  de  premere  4 
preflèr ,  comme  opprimere  »  exprimer e ,  impri^ 
mère ,  ôcc.  opprimer ,  eipprimer ,  imprimer  »  &c* 
Il  ne  s'emploie  que  dans  le  fèns  nguré. 

Dégrader  \  ôter  un  grade ,  rejetter  dans  un 
degré  bas ,  un  rang  inférieur.  Grad  fignifie  mar- 
cher ,  avancer  ,  du  celte  vad  ^  rad^  courfe  ^ 

Tome  L  H  h 
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route.  Le  fens  propre  de  dégrader  eft  de  def- 
tituer  ,  de  dépofet  une  perfonne  conftituée  en 
dignité. On  dit  dégrader  de  noblejje,  des  armes ^&çc. 
II  iignifie  auflî  détériorer  ,  laifler  dépérir  ,  &c. 

On  déprïfe  une  cîiofe  par  un  jugement  dé%- 
vorable,  une  ofïre  défavahtageufe ,  une  eftima- 
tion  au  rabais  ^  qui  la  met  fort  au-deflous  de 
ton  taux  ,  lui  ôte  beaucoup  de  fon  prix  réel 
ou  d'opinion  ,  lui  fuppofe  une  valeur  inférieure. 
On  déprime  une  chôfe  par  un  jugement  con- 
traire^ celui  que  les  autres  en  portent,  j>ar 
des  cenfurei^  ou  des  fatyres  ,  ^vec  un  deflein 
formé,  une  intention  marquée  de  lui  faire 
perdre  la.confidération ,  la  réputation  ,  le  crédit 
dont  elle  jouit ,  de  rabaifTer  le  mérite  qu'elle  a , 
de  détruire  la  bonne  opinion  qu'on  en  a  conçue. 
On  dégrade  une  chofe  par  un  jugement  flétrif- 
iant ,  avec  une  force  ,  une  puiflànce  ,  une  au- 
torité qui  la  diépoflede  du  rang  qu'elle  occupoij; , 
la  dépouille  des  titres  ou  des  qualités  qui  l'éle- 
voient  à  un  ordre  fupérieur  ,  lui  ravit  les  dif- 
tindiôns  qui  la  faifoient  honorer. 

'Ainfi'Xes  trois  termes  différent,  i^.  par  la 
manière  dont  le  fu|et  agit^  &  le  moyen  qu*il 
emploie  i  i^.  par  l'objet  particulier  qu'il  atta- 
que ou  l'avantage  qu'il  contefte  ;  3®.  pai:  l'effet 
qu'il  opère  ou  qu'il  fe  propofe  de  produire. 
Sous  chacun  de  ces  rapports  ,  le  dernier  evir 
chérit  fur  le  fecond  ,  Se  le  fécond  sur  le  pre- 
mier. Deprifer  indique  une  fimple  opinion  dans 
la  perfonne ,  le  prix  ou  le  taux  de  la  chofe , 
le  rabais  de  ce  prix  :  déprimer  ,  une  forte  envie 
de  nuire  dans  la  perfonne ,  la  bomie  opinion 
établie  de  la  chofe  >  la  deftruâion  de  cette  bonne 
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Opinion  :  dégrader  ,  une  forte  d'arrêt  ou  une 
force  majeure  de  la  part  de  la  perfonne  ,  une 
diftinârioh  lionorable  dans  la  chofe  ,  la  priva- 
tion flétriflante  de  cet  honneur.  Dans  ces  ex- 
plications/je  dis  perfonne  ,  pour  ragent ,  le 
îujet  agilfant  ;  &  par  le  mot  chofe  ,  j  entends 
également  la  perfonne^  • 

Le  Marchand  qùifurfair  fa  marchandife,  fe 
plaint  que  ^fous  la.  .dsprifei  par  mne  offre  infé- 
rieure. L'homme  gâté  par  h  louange^  fe  plaint 
que  vous  le  déprimei(^  quand  vous  parlez  de  lui 
iur  un  autre  ton.  Le  héros  couronné  par  la 
cabale  ,  fe  plaint  que  vous  le  dégrade^  quan4  > 
vous  touchez  à  fa  gloire. 

Le  bon^  homme  qui  ne  fe  connoît  pasj  fe 
déprye.  L'homme  fimple  qui  fe  voit  exalté  , 
fe  déprime.  L'homme  bas  &^vil  qui  n'a  pas 
Jes  fentimens  ;  les  coeurs ,  l'efprit  de  fa  dignité, 
ie  dégrade.  ^         ^  -, 

Le  fot  orgueilleux  déprife  ce  qu'il  ne  connoît 

Ïas.  Les  Barbares  qui  mirent  en  pièces  l'Empire 
lomain  ,  déprimoient  les  fciences  &  les  arts  ;  par 
ces  mêmes  raifons  que  des  Philofophes  modernes 
ont  employées  à  les  calomnier  [a).  Le  nom  Ror 
main  étoit  alors  d  dégradé  y  fi  avili ,  que ,  dans  la 
bouche  de  ces  Barbares ,  c'étoit  le  nom  coUeâiif 
de  toutes  les  injures  Se  le  ^reproche  de  tous  les 
vices  (A-).  ,    ^   . 

L'on  croit  fouvent,  ou  l'en  veut  faite  croire; 

dit  Duclos  ,  qu'on  méprife  certaines  perfonnes  , 

parce  qu'on  s'attache  à  les  déprifer  :  je  remarque  , 

.  j  .^'^     ■  -  -  .1  '  "   II.    -I 

{a)  Voyez  Procop.  àe  BelL  Gdhu  ).  r. 
(h)  Hoc  solo  0  •  •  quidquid  yitwttm  sst  comprehéndentu» 
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ftu  contraire ,  qu'on  ne  déprifc  avec  afFeâacion  que 
par  le  chagrin  de  ne  pouvoir  méprifer.  La  réputa- 
tion n'eft  d'abord  qu  im  bruit  mêlé  des  cent  voix 
de  la  Renommée,  qui  dépriment  ou  exaltent ,  félon 
les  2oûts  ic les  intérêts  particuliers ,  jufquà  ce 
que  Te  Public  ,'  infaillible  feulement  à  la  troifieme 
génération ,  comme  le  difoit  un  fameux  Çriti- 

3ue  y  prononce ,  d'une  voix  unanime  >  fon  ;^:rêc 
éfinitif.  Si  les  ufurpateurs  j  difoit  Bouhours  « 
étoient  piuiis  dans  l'Empire  des  Lettres  ;  il  y  àu« 
rôit  bien  des  gens  dégradés  du  bel  efprit. 

I^s  Peuples  mous  &  efféminés  déprifent  la  £>rcc 
du  corps  :  aulfî ,  après  u^  mouvement  impétueux 
femblaole  à  celui  d'un  enfant  en  colère ,  leurs 
Hercules  vont  filer  aux  pieds  d'Omphale.  Les 
Princes  ne  font  jamais  autant  déprimés  par  les 
fatyres  »  que  pat'  les  infolentes  louanges  qu'ils 
foufïrent.  Le  Peuple  Romain  éclata  de  rire  > 
lorfqu'il  entendit  Néron  louer ,  quoiqu'avec  tout 
l'efprit  de.  Séneque ,  la  prudence  de  Claude.  IjQ^ 
Nobles  ne  feroicnt-ils  pas  dégradés ,  fi  l'on  venoic 
à  tirer  au  fort  la  Nobleflfe  ?  Que  faites-vous  donc  » 
difoit  un  Chinois,  en  la  tranfmettanr  des  pères 
aux  enfans  ?  Répondez  -  moi  de  faire  couler  la 
vertu  dans  les  veines  de  votre  poftérité. 

L'ingrat  déprifc  les  bienfaits  ;  le  méchant  <i^ 
prîmà  la  vertu  \  l'idtpie  dégrade  la  Divinité. 

Le  vainqueur  oui  déprife  les  vaincus  ,,  déprijk 
fon  triomphe.  LeSophifte  qui  déprime  la  Nature 
humaine  >  ne  fait ,  lans  le  lavoir  »  que  déprimer 
les  Gonvernemens.  Le  Prilnce  qui  dégrade  fes 
Sujets ,  dégrade  fon  Trône  {a). 


(tf  )  La  grandeur  dêi  Sufttsftit  la  hauteur  du  Tràiu^ 


Digitized  by  VjOOQ iC 


Synonymes    Français.    ^  48^ 

Anhîbal  ne  déprife  pas  Scipion ,  lorfqu'il  fe 
nomme  parmi  les  premiers  Capitaines  ,  fans  par- 
ier de  fon  vainqueur  ;  mais  quel  prix  il  met  i  la 
vertu  de  rilluftré  Romain,  lorfquil  a/oute  qu'il 
fe  feroit  placé  au-deffus  de  Pirrhus  &  d'Alexaa* 
dre ,  s'il  avoir  triomphé  de  Scipion  !  Gcéron  » 
glorieux  peut-être  de  fes  fervices  patriotiques  , 
mais  non  certes  des  produâions  de  fon  génie  , 
ne  déprime  pas  Démpfthene  :  <ju  elle  gloire  il  lui 
rend  au  contraire ,  lorfqu  il  lui  emprunte  le  titre 
des  harangues  qui  lui  font  le  plus  chères  ;  &  qu'il 
répond  que  la  meilleure  des  harangues  de  Dé« 
mofthene ,  c'eft  la  plus  longue  !  Céfar  ne  dégrade 
-pas  Pompée  ;  mais  plutôt ,  comme  il  l'honore  , 
en  relevant  les  ftatues  renverfées  de  ce  grand 
homme  !  &  c'eft  par^li,  fuivant  la  réflexion  de 
Plutarque ,  qu'il  affermit  les  fiennes. 

Il  faut  bien  que  ceux  qui  n'ont  que  des  ri« 
eheflès  ou  des  aïeux  ,  déprifent ,  pour  leur  confo- 
lation  ,  ceux  qui  n'ont  que  de  l'efprit  ic  du  mé- 
rite. U  faut  bien  que  celui  qui  m'offenfe  ,me  di'» 
prime  Se  me  calomnie  ,  pour  fa  juftification.  Il 
faut  bien ,  pour  fa  punition ,  que  le  Prince  ^  mé« 
content  de  fon  Miniftre ,  le  dèarade. 

Nous  fommesnous  bien  aflurés ,  lorfque  neus 
déprifons  une  chefe  j  <que  nous  fommes  en  état 
de  l'apprécier  ?  Vantez  -  vous ,  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  fi  vous  avez  grande  envie  qu'on  vous  dé^ 
prime.  Qu'un  Pair ,  dit  un  Obfervateur  Anglais , 
fe  transforme  tous  les  jours  en  Jockey  ou  en  Cq-j 
cher  ,  je  crois  que  »  s'il  dégrade  la  Pairie  ,  il  ne 
dégrade  pas  fa  perfonne;  mais  qu'il  rie  fait  que 
reprendre  fa  forme ,  fon  rang ,  fa  place  naturelle* 

Qu'on  vous  prife ,  qu'on  vous  diprUk  ,  fermez 

n  h  iij 
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Foreille  ,  regardez  à  vqs  oeuvres ,  &  faites  par 
elles  votre  prix.  L®rfqaune  injure  sons  déprime^ ^ 
qu*eft-ce  qu'elle  (iéprime  ?  votre  nom  :  vous  ôte- 
t-elle  votre  vertu?  êtes* vous  vil,  parcequ  un  autre 
eft  méchant ,  fot,  ou  fou  ?  Mais  un  fimple  men- 
fon^e  que  vous  proférez  vous  dégrade^  dégrade 
votre  cara<9:ere ,  en  vous  fouillant  de  mauvaife  foi 
ou  d'infidélité  :  oui  &  non  (  tjl ,  non  eji  )  ]  voilà 
la  première  qualité  de  l'homme ,  comme  fa  pre- 
mière loi. 

Je  fais  grand  cas  des  talens  que  je  ne  vois  dé- 
priftr  que  pour  de  petits  défauts.  J'ap])laudis  de 
teut  mon  cœur  aux  adions  que  j'entends  dépri" 
mer  fur  des  intentions  devinées.  J'h<Àiore  fur*» 
tout  le  Citoyen  que  je  vois  dégrader  ,  parce  qu'il 
ne  s'ert  point  avili.  t 

Quand  vous  rencontrerez  de  cts  gens  qui  dé^ 
prijent  lés  places ,  en  tournant  tout  autour  d'elles, 
fouvienez-vouidesperfonnes  qui  déprifent  la  mar- 
chandife  qu'elles  veulent  acheter,  ^orfque  vous 
trouverez  de  cqs  Çenfeurs  attentifs  ,  comme  s'ils 
étoient  difficiles ,  à  relever  vos  torts  &  à  vous 
déprimer^  rappellez-vous  ce^erfonnages  contre- 
faits 5  fi  prompts  à  remarquer  nos  imperfedions 
corporelles  &  i  nous  ridiculifer.  Si  vous  tom- 
bez chez  des  hommes  vraiment  diftingués  dans 
leur  ordre  ,  &  toujours  entourés  d'une  cour  de 
petits  efprits  bu  de  petites  âmes  qui  ne  font  pro- 
pres qxiàdégrader  la  même  profeffion  ,  n'oubliez 
pas  ces  Sultans  joyeux  &  fiers  de  régner  fur 
un  troupeau  de  nains ,  de  bouffons  6c  d'efclaves 
qui  repréfentent  autour  de  lui  l'humanité  dé^ 
gradée.  .  • 

Pour  dépri/erYohjet  qu  on  eftîmoit  beaucoup  , 
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ou  eftimer  fort  celui  qu'on  dépnfoit  ^  il  n'y  a 
fouvént  qu  a  le  polFécier.  Pour  qu'on  déprime  là 
[•arfonne  qu'on  exaltbit ,,  ou  qu'on  exalte  celle 
qu'on  déprimoit  ,^elle  n'a  qu'à  changer  de  for- 
tune. Pour  qu'un  homme  foit  élevé  aux  plus 
grands  honneurs,  &  pour  qu'il  en  foit  dégrade' , 
il  n'a  qu'à  être  le  même&  de  même  dans  divers 
temps  ou  dans  divers  lieux. 


DefaUier^  Méfaîlien 


UAmi  des  hommes  a  dit  difallizr ,  pour  défi- 
gner  le  mariage  ou  l'alliance  de  deurperfonnes, 
qui ,  par  leur  état ,  leur  éducation  ,  leurs  mœurs  ^ 
&  leurs  manières,  ne  fe  conviennent  point, 
quoi^'iln'y  ait  point  entre  elles  cette  difpropor* 
tion  de  naiflànce  y  de  conditions  ,  de  préroga- 
tives honorables ,  félon  laquelle  on  fe  méfallie. 
Ainfi  ,  fuivant  les  exemples  de  l'Auteur  ,  un 
homme  de  Cour  &  une  fille  de  tobe  ,  avec  l'ef-* 
prit  particuliet:  de  leurs  familles  &  de  leurs  fo« 
ciétés  ,  Se  'Ûè  même  un  homme  de  roW  &  k 
fille  d'un  honfime  de  Cpiu: ,  fe  défaUicnt ,  fans 
fe  méfalher.    '  ■         ^ 

Dé/allier  dit  donc  moins  &  dit  autre  chofe 
quejpié/aHier'j  &  il" mérite  d'autant  plus  <l'ctre 
reçu,  que  les  occafions  de  l'appliquer  font  plus 
fréquentes.  Dis  &  *des  i  ckns  la  compofition  des 
mots ,  expriment  la  difconvenance>  la  direrfité^  , 
Téloignement  j  &  mis  Se  mes  marquent  le  mali 
h  contrariété ,  l'oppofition.  Se  défallierM  c  eft  ne 
pas  s'tf/àVr  bien  ou  félon  les  convenances  partit 

^  Hhiv 
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culiercs  d'état  &  d'éducation  ;  &  fe  méfallier  ; 
ceQ:  s  allier  mal  ou  Gontre  les  règles  de  bienféanc© 
&  d'honneur  établies  dans  la  lociété.  Il  y  a  de 
la  fottife  à  fe  def allier ,  &  de  la  baflèfle  à  fc 
tnéfallier^^  Là  prudence  défend  les  défaillances  ^^ 
les  méJàUiances  font  interdites  par  Thonneun 
Quand  c'eft  du  flimier  qui  engraiflè  les  monta- 
gnes ,  félon  1  expreilion  de  Montefquieu  »  il  y  a 
méfalliance  :  quand  c'eft  un  morceau  d'étoffe 
cottfu  avec  un  autre ^  félon  Tidéa  d'Horace  (â ) > 
C  eft  une  défaillance* 

Mais  pourquoi  reftreindre  l'application  de  ces 
termes  à  une  efpecç  particulière  ou  de  difconve- 
nance  ou  de  contrariété  ?  Pourquoi  ne  fe  permet- 
troit-ôn  pas  4e  les  tranfporter  ,  par  analogie  ,  à 
d'autres  cas  ».comme  dans  les  exemples  fuivans  ? 

Des  caraâeres  qui  ne  s'accordent  pas  enfemble, 
fe  défaillent.  Des  vertus  fe  méfallient  avec  des 
yi  ces  qui  les  combattront  toujours. 
.  ^  Il  y  a  trop  à  parier  que  àts  gens  qui  ne  fofigent 
pas  à  fa  voir  s'ils  fe  conviennent ,  fe  défaillent  j  il 
eft  difficile  de  trouver  deux  perfonnes  qui  fe  mé-' 
fallient  plus  qu'une  vieille  femme  &  un  jeune 
homme.  < 

^  Clarice  fe  feroit  exceffivement  défalliée  en 
Spoufant  Solmes  >  &  horriblement  méfalliéé  en 
!époufant  I^ovelace. 

Pourquoi  ,  fi  j'ofe  encore  propofer  une  quef- 
/rion  ,  pourquoi  méf allier  Se  déj allier  ne  s'àppli- 
C[ueroient-ils  auffi  qu'à  un  genre  d'alliance  ,  au 


(4)  •  •  •  •  Unus  &  aîter 
Aifuuur  pannus% 
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Itiarlaee  exclufivemetkà  tout  autre  genre  d'alliaRce> 
&  de  liaifon  intime  ,  tandis  que  le  verbe  fimple^ 
allier  fe  répand  fur  tant  d'autres  fortes  d'objets  ? 
Pourquoi ,  par  exemple  >  ne  diroit  -  on  pas 
ou'un  homme  a  efprit ,  en  fociété.avec  des  fots , 
le  défaille  ;  &  qu'une  femme  fage  ,  en  fociété  avec 
des  femmes  galantes  ,  fe  méfallie  :  qu'un  grave 
Magiftrat  fe  défaille  dans  des  fociétés  diflipées  , 
&  qu'un  Eccléfiaftique.fe  méf allie  avec  de  jeunes 
libertins  ?  Il  feroit  tacile  de  trouver  de  meilleures 
applications^,  &  je  ne  préfente  c^s  phrafes  que 
pour  exemples..  ^ 


JDefapprouver^  Improuver ^  Réprouver. 

Ces  mots  préfententdes  idées  contraires  à  celle 
i! approuver  ,  lat.  probare^  mais  par  une  oppofi- 
tion  .  graduellement  plus  forte.  Défapprouver  , 
ne  pas  approuver  ,  nêtre  pas  pour,  juger autrc- 
iîient  (  Des  ,  dis  ^  di  ,  diverfement ,  autrement  )} 
improuver ,  être  contre ,  s'oppofer ,  blâmer ,  (  /n , 
contre  )  ;  réprouver  \  s'élever  contre ,  rejetrer 
hautement ,  profcrire ,  (  re  adverfatif  ).  Improu" 
r^r fignifie  attaquer  ,  combattre)  &  réprouver ^ 
condamner  ,  profcrire. 

On  défapprouve  ce  qilî  ne  paroît  pas  bien  , 
bon ,  convenable.  On  improuve  ce  qu'on  trouve 
mauvais ,  répréhenfible ,  vicieux.  On  réprouve  ce 
qu'on  juge  odieux ,  déteftable,  intolérabje. 

Vous  déjapprouve^  une  manière  de  penfer  ; 
«ne  manière  commtme  d'^r.  On  improuye  une 
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opinion  dangereufe  i  une  aétion  blâmable.  Dieu 
réproui^e  les  méchans  ,  les  infidèles. 

On  Jefapprouve ^p^v un fitnple  jugement,  une 
voix ,  un  avis, -On  improuve  y  par  des  difcours  , 
des  i^aiforînemens  ,  des  impugnations  où  atta- 
ques.jOn  réprouve  ,  par  le  clécri ,  les  condamna- 
tions 5  la  profcripcion. 

Ariftide  déclare  que  le  defïèin  de  Thémiftocle 
lèroit  utile  à  la  République  j  mais  contraire  au 
droit  facré  des  gens  ;  &  ,  par  ce  fimple  jugement  i 
il  fe  borne  à. montrer  qu'il  le  déf approuve.  Thé- 
miftocle Convient ,  par  fon  filence ,  que  fon  def- 
fein  peut  être  fortement  improuvé  :  le  Peuple  Ip 
réprouve  unaninfiement. 

La  liberté  dé/approuve,  elle  a  droit  d'opiner; 
la  raifon  improuve ,  elle  a  droit  d*éclairer  j  Tau- 
torité  réprouve  ,  elle  a  droit  de  profçrire,      ^ 

L'homnae  fimple  &  modefte  fe  contente  de 
défapprouver.  L*homme  fuffifant  &  ardent  fe. 
•  hâte  d'improuver.  L'homme  impérieux  &  im- 
modéré ne  fait  que  réprouver.  ^ 

L'efprit  de  contradiàion  défapprouve ,  fi  vous 
approuve^.  La  rivalité  improuvéra  ce  que  vous 
recommanderez.  La  ^nif^nthropie  réprouveroi{ 
ÇQ  que  vous  excuferiez. 

Un  perfonnage  fans  lumière  &  fans  caraderç, 
approuve  ôc  défapprouve  de  bonne  foi  la  même 
chofe  ,  fuivant  l'avis  de  celui  qui  parle.  Un 
Auteur  qui  manque  de  principes  &  de  mémoire, 
improuve  Se  combat  dans  un  çndroit  ce  qu'il 
avoit  avancé  &  foutenu  dans  un  autre..  Le 
Peuple;  changeant  ôc  eflfréné,  réprouve  &  ren- 
?erfe  ce  qu'il  avoit  élevé  &  adoré  la  veille. 

Dans^les  chofes  fans  confj6quence  ,  il  n'y  a 
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fîmplemem  qui  approuver  ou  déJapprouver.TDans 
hs  chofes  importantes ,  &  pour  la  juftice ,  il 
faiit  impreii^er  avec  force,  mais  avec  la  force 
de  la  raifon.  Dans  la  chofe  publique ,  &  pour 
1  ordre  effentiel  de  la  fociété  ,  il  faut  réprouver 
Se  profcrite  félon  le  droit  ,  &  avec  tout  le 
pouYoic  qui>  vous  autorife. 

Qui  ne  fait  pas  fufperidre  fon  jugement  # 
dé/approuve  felot)  fon  humeur  j  c'eft  ce  qui 
fait  les  gens  à  préjugés  &  à  pirévention.  Qui  ne 
mçtiveNpas  fon  jugement  ,  iorfquHl  eft  obligé 
de  juger  félon  la  Loi  ,  's*expofe  ,  ^uce  de  fe 
juftifier  ainfi  ,   à    fe  voir    cenfuré  &  improuvé, 

f)ar  le  Public  ;  c'eft  ce  qui  empêche  ou  détruit 
a  confiance.  Qui  na  pas  pour  règle  de  fes 
jugemens  les  principes^  eflfentiels  de  la  jufïice  > 
réprouvera  ce  qui  eft  jufte  en  foi,  comme  il 
iautorifera  ce  qui  eft  injufte  :  c'eft  ce  qui  fait 
au  Peuple  une  f^ullè  confcience  ;  on  lui  ôte 
tout  refpe6t  pour  la  Loi ,  malheur  irréparable  ! 
Celui  qui  fe  contente  de  défapprouver  ,  ne 
tient  pas  beaucoup  à  fon  avis  ou  au  defir  de 
le  faire  valoir.  Celui  «ui  improuvt  fans  néceffité  , 
tient  beaucoup  à  foo  fentiment ,  ainfi  qu'à  l'envie 
de  le  faire  prévaloir.  Celui  qui  réprouve  avec 
énergie  ,  tient  beaucoup  à  fon  jugement ,  à  la 
prétentibn  ou  au  droit  ^e  faire  valoir  unique* 
ment  fa  chofe. 


Défert  s  Inhabité  ^  Solitaire. 

Déjirt    vient    du  latin  defertre  ,  délaîflèr  ^ 
abanclonher ,  négliger.    Inhabité    eft    Toppofé 
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à' habité.  Salltaire  t&  formé  At  Jblus  ^  fcuL 
Ce  dernier  ie  dit  des  perfonnes  comme  des 
lieMx  :  il  ne  s  agit  ici  que  des  lieux. 

Le  lieu  défirt  eft  donc  négligé  ;  il  eft  vuîde 
&  inculte.  L'e  lieu  inhabité  n  eft  pas  occupé  f 
il  eft  fans  habitans  >  même  fans  habitations. 
Le  lieu  foliudre  neft  pas  .  fréquenté  J  il  *eft 
^anquille,  on  y-  eft  feul. 

Le  lieu  déjert  éft  plus  ou  moins  vafte  ;  le 
lieu  inhabité  ed  plus  ou  moins  habitable  ou 
inhabitable  ;  le  lieu  folitaire  eft  plus  oU  moins 
écarté  ou  éloigné  des  habitations. 

Il  manque  au  lieu  ^^rc  une  culture  (a)  âc 
une  population  répandue.  Il  manque  au  lieu 
inhabité  des  établiUemens  8c  des  hommes  fixes. 
Il  manque d^^  utî  lien  Jblitairc ^  du  monde»  de 
la  compagnie. 

Les  landes  foht  défcrtesy  les  rochers  inhabités^ 
&  les  bois  folitaires. 

Vous  trouverez  dans  àtsdéjertsy  des  familles, 
'des  peuplades  ,  mais  rares,  pauvres ,  nomades  » 
barbares.  Vous  ne  trouverez  dans  les  régions 
inhabitées 'y  quune  terre  brute,  fauvage  ,  fanf 
veftige  de  fociété  ,  fans  aucun  pas  d'homme. 
Vous  ne  trouverez  pas  ,  dans  des  recoins  foli-' 


(/d  )  Je  dis  une  culture ,  car  deserere  «st  un  composé 
de  serere  >  orient,  x^ro^  sare  ,  semer  ,  répandre.  Le  nom 
de  X!^àh  ou  sarah  donné  à  un  grand  désert  de  rAfrique, , 
est  un  nom  générique  qui  signifie  désert^  lieu  étendu  , 
vaste ,  inculte ,  sauvage ,  à  ensemencer  ou  à  cultiver  ; 
aussi  déiinît-on  «  dans  les  Dictionnaires,  le  dé$en  un 
Iku  inci^  &;  inhàbué.  f 
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titres  ,  la  foale  des  fâcheux  >  le  bruit  y  U 
diilîpacion. 

On  fuit  dans  les  ^^rri  pour  fuir  la  focîété* 
On  s'enfuira  jufque  dans  des  lieux  inhabités 
ppur  fe  fouftraire  â  la  perfécution.  On  fe  re-* 
tirera  dans  un  canton  folitaîrc  pour  fe  délivrer 
A\i  monde. 

Ceft  une  nouvelle  vie ,  un  nouveau  monde  ; 
c*eft  rhomme  fauvage ,  la  terre  abandonnée  k 
elle-même  ;  c'eft  raffiranchiCfement ,  l'indépen- 
dance qu  on  cherche  dans  les  pays  défem.  Ç  eft  ' 
la  iîngularité ,  c'eft  un  nouvel  ordre  des  chofes, 
c'èft  un  nouvel  afpeâ:  de  la  Nature^  qu'on  va 
chercher  dans  une  contrée  inhabitée^  C  eft  k 
repos ,  le  calme  j  c'eft  la  rêverie ,  la  médi- 
tation :  c*eft  foi  qu'on  va  chercher  dans  ua 
sSyle  Joluaire.  > 

A  confidérer  d*en  haut  les  immenfes  défcni 
du  Nord,  de  TAfie  Mineure  ^  de  l'Afrique,  de 
l'Amérique  ,  du  Monde  Auftral,  &  de  rËurope 
mîme  ,  on  diroit  que  la  terre  commence  â 
'  peine  à  fe  foumettre  à  la  culture  ,  &  à  fe  peu^ 
pler.  Suivez  Cooke,  Forûer^fc  leurs  compa- 

rons  ou  leurs  émules  dans  leurs  courfes  vers 
Pôle  Auftral ,  vous  ne  verrez  en  vous  ea 
approchanr,  au  lieu  de  ce  Continent  promis  ^ 
que  les  débris,  pour-ainfi-dire  ;  flottans  d*une 
terre  brifée,  preique  tous  inhabités  &  même 
inhabitables,  voyez  comme  les  anciens  Phiio« 
fophes  inftruifent  &  s'inftruifent  en  fuivant  dea 
promenades  yo/erazri^  j  vous  fongerez  combi^i 
un  air  pue  &  un  exercice  modéré  donnent  X 
Teiprît  4^  vivacité  &  de  liberté  ^  tandis  qu'i^ 
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s'attrifte  &  languit  dans    le  fombre  repos  des 
bancs  &  de  la  clôture.^ 

Que  ne  laiflSez-vous  dans  les  déferts  ces  pieux 
Solitaires  ,  qui  honoroient  Dieu  &  ferv'oient 
leurs  femblables  par  des  défricheniéns  &  par 
toute  forte  de  travail"!  Que  nerejettez-  vous 
dans  des  ifles  lointaines  &  inhabitées  y  avec  des 
moyens  de  défendre  leur  vie  contre  une  terre 
fauvage  ,  après  les  avoir  marqués  d  empreintes 
ineffaçables ,  qui  avertiflent  le  genre  humain  de 
fe  méfier  d'eux  ,  ces  miférables ,  qiie  la  juftiee 
ne  peut  afraffiner  qu'en  treniblant,  &  que  Thu- 
lïianité  ne  voit  jamais  périr  qu  en  frémiflant  ! 
Que  ne  téfléçhiuez-vous  fur  le  fort  arfi^eux .  de 
ées  Tyrans  ,  qui ,  jufque.  dans  le  refnge  1^  plus 
folitaire  Se  le  plus  caché ,  jufque  dans  un  lit 
entouré  de  barrières,  de  pont-levis  ,' de  fortifi- 
cations ,^  comme  celui  d'Agathocles  /  tremblent 
cent  fois  plus  encore  qu'ils  nfe  font  trembler  ! 

Dans  un  défert  ,  dit  Nicole  ,  les  hommes 
vains  Se  ambitieux  fe  chagrinent  Se  s'ennuient  » 
parce  qu  il  ne  leur  parle  point  d&as.  -  mêmes. 
Dans  les  lieux  inhabités  ,  les  Citadins  qui  n*ont 
vécu  que  dans  la  foule  ,  font  les  animaux  les 
plus  timides  ,  ils  fe  fentent  alor^  auffi  foibles 
qu'ils  le*^  font  en  effet.  Dans,  un  afyle  folitairc  , 
le  méchant  çfl:  moins  tranquille  que  dans -la 
prefle  du  monde ,  il  eft  feul  avec  lui ,  Se  ne 
fent  que  luL 

-  M.  î?alks  &  fes  Coopérateurs  ont  découvert, 
dans  les  déferts  de  la  Tartarie,  des  Empires 
enfevelis  ;  &  nous  ignorons  jufqu'au  nom  de  ces 
'Empires  !  Serkick^  modèle  de  Robinibn^ //^rri 
dans  i'ifle  inhabitée  de  Fernandès ,  contrafte 
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avec  dlverfes  fcJrtes  d'animaax  fauyages  ,  la  fo-* 
ciété  la  plus  intime  ,  la  plus  douce  ,  &  la  plus 
fûre  :  quelles  font  ks  reflburces  de  rhomme  !. 
[Dioclérien  fait  vivre  dans  une  retraite 70/zWr^.; 
&  ce  n'eft  que  là  qu'il  fe  wpuve  heureux,. 

DéJ^ccupé ,  Défœuvré. 

Le  fens  propre  de  ces  mots  eft  clairement 
déterminé  par  leur  rapport  manifefte  avec  ceux 
de  à! occupation  &c  ai  œuvre.  L*homme  défoccupé 
n'a  point  d'occupation  :  l'homme  défœuvré  ne 
.  fait,  œilvre  quelconque.  Inoccupation  eft  un  em- 
ploi de  fes  facultés  &  du  temps  ,  qui  demahrfe 
de  Tapplication  5   de    Taffiduité  ,    de  la   tenue. 
Uœuvre  eft  une  a^Jlion  ou  un  travail  quelconque 
qui   nous  exerce   &  ne    nous   laifle  pas    dans 
rinadion.  On  eft  dêjbcqupé  quand  on  n'a  rien 
à  faire ,  mais  ,  à  proprement  parler  ,  rien  de  ce 
qui  occupe.  On  eft  défœuvré  forfqu'on  ne  fait 
abfolumènt  rien ,  même  rien  qui  amufe  ;  mais 
non,  comme  on  le  dit  /parce  qu'on   ne  veut 
rien  faire,  car  ceft-U  ^e  propre  du  fainéant. 
L'homme  défoccupé  a  ^  du  loifir  :   l'homme 
défœuvré  eft  tout  oifif. 

On  eft  fouvent  défoccupé ,  fans  être  défœuvré. 

L'homme  adif  &  laborieux  ,  quand  il  eft  dé-- 

f occupé  ou  fans  occupation  ,  ne  demeure  pas 

défœuvré  ;    il    amufe    fon    loifir   par   quelque 

exercice: 

Madame  de  Sévigné  dit  d'un  Minîftre  dif- 
gracié,  qu'il  efk'  défoccupé  ,  6c  qu'il  commeiipe 
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à  fentir  la  vie  &  la  longueur  des  |ours.  Si  cet 
homme ,  au  lieu  de  (è  raire  des  occupations, 
,  tombe  dans  une  vie  defœuvréc ,  je  vous  le  dé- 
clare ,  il  eft  malade  à  mort. 

Je  comprends  comment  une  perfonne ,  "ci- 
devant  eflèntiellement  occupée  ,  fî  elle  eft  dé* 
/occupée  malgré  elle  ,  reflfe  abfolument  défceu^ 
vréc  :  ce  n  eit  pas  cju  elle  ne  fâche  que  faire , 
mais  elle  ne  fait  que  faire  d'elle  :  le  goût  &  la 
force  de  fes  anciennes  habitudes  lui  rendent 
tout  autre  travail  infipide ,  &  même  impoflîble. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  (je  ne  citerois  pas^ 
pour  exemple  un  certain  ordre  de  femmes  ) ,  il 
y  a,  dis- je,  beaucoup  de  gens  dont  la  vie  eft 
toute  défoccuppéc  ,  quoiqu'elle  ne  foit  nullertient^ 
défœuvrée:  ils  agiflênt,  mais  que  font-Us? 
Ceux  qui  ne  favent  pas  employer  le  temps , 
le  tuent ,  comme  on  oit. 

La  Bruyère  dit  qua  la  Ville,  comme  ailleurs; 
il  y  a  une  ckfle  de  fortes  gens  ;  c'eft  celle  des 
gens  fades ,  oififs ,  défoccupés  :  ils  pefent  aux 
antres.  Le  temps  ,  dit-il  encore ,  pefe  aux  gens 
défcBuvrés ,  &c  paroît  court  à  ceux  qui  font  occu- 
pés utilenient. 

Je  ne  fais  G^  dans  une  prifon,  ce  qu^Il  y  a 
de  plus  pénible,  c'eft  d'être  privé  de  fa  liberté | 
mais' je  crois  que,  ce  qu'il  y  a  de  plus  malheu- 
reux, c'eft  d'être  déjœuvré.  Quel  oien  que  de 
ne  pas  laifler  ces  malheureux  défoccupés.  Se  de 
Us  intérefler  à  ne  pas  l'être? 

Si  l'on  croit  que  ce  foit  vivre  noblement  que 
de  ne  rien  faire ,  je  conçois  qu'il  fe  trouvera 
beaucoup  de  gens  noblenjent  défoccupés.  Si  Ton 
croit  que  tous  les  moyens  légitimes  de  gagner 
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fa^vie,  ne  font. pas  légitima  pour  cous  ceux 
qui  en  ont  befQin  ^^  Je,  cpruçoi?  quilfe  trouvera 
Deauçonp'  de  gens  .tnlTccaÛement  .dcf^i^vrés. 

"  Je  dis  aux  gens'  défoccupés  :  Celui  qui' ne  fait, 
pas  s'occuper  5  ufe  foa.ic^telligence  &  fes  forces 
a  ne  rien  faire..  J^di^  ayxgens  défceuvrés  :  Celui, 
qui  ne  mange  pas  ion  pain  à  la   fuedr  de  foa^ 
fçont ,  ne  connoît  pas  le  goût  du  pain, 
y  Dans  lès  lieux  qui  offrent   beaucoup  d  appât 
à  la  cupidité  3  il  y:  aura   beaucoup  de  eens  dé\ 
./occupés  ,  oli  q'4  n^^  Xerçnt  occupés  qu'a  couS-ir 
ça  &r  U  pour  voif  paflfer  la  fortune,  dans  Tef- 
pérance,  quellçL  jettera  peut  être  fur  eiix  un  re- 
éa/'ci  favorable^  Da^ns  ceux  qui  pronietterft  fans 
ceflè  des  amufemens  &;  .des   diffipations  ^  il  y 
a  toujours  un  monde  de  défceuvrés  ,  qui ,   pouc 
tout   ^xercico^  di  ^qëf^  -&  d^eipric,    vont  &. 
viennent. 

Vous  reconttûltrez  i*komme  def occupe ,  a  un 
certain  air  dp  malraiié  &  d'inquiétude  :  il  femble 
chw:fcer  qudqtie  chofe  qui  lui  manque.  Vous 
reconnoîtrez  l'hcxnme  dêjœuvri  , .  à  un,  certain 
air  dei  langueur  >&  d'in^e  j  il  fwnUe- attendre 
quelque  chofe  qui  lanipie. 

li'ettnui  eft.la  p^n«:He  rhotmne  défoccupé } 
&.  .rôiftveté  ,  la  piinitîon  de  Thomme  dé^ 
JçeUyfi.   '  :r:  . 

,  ■   .    .  î  ::,*  ■    .  '    ■    ' 

#  Le  mot  Atdéfoccupatîon ,  dit  le  Diction- 
naitede-TrévQux,  «applique  à  Taâîon  de  lef^i 
prit  coiîime  à  celle  dtboorps;  &  celui  de  ifé- 
fœuvremtnt  convient  particulièrement  à  cette 
dernîefé  forte  'd'adioh.  L'obfervation  eft  jufte , 
il  ceft  unp   cojifëqivînce    néceffaire   de   noirii 

T^mc  L  I  i 


Digitized 


byGoogk 


,49^  Syj^onymes  Français. 
diftinftîon.  Il  faffic  d'agir  pour  n'être^  pas  di^ 
JcBuvre.  Yoxx^  efprit  cft  fouvent  défoccùpé  l 
quoique  vous  ne  foyez  pas  défœuvré.  L'ouvrîeè* 
éft  défruvré;  Thomme  ftudieux,  défoccùpé.  hes 
exercices  de  l'efprit  forment  une  occupation  ; 
\M\Qteuvre  &  une  adion  pu  un  réfultat  appa- 
rent. Lorfquon  fait  une  chofe  fans  en  erre 
occupé,  on  eft  réellement  dé/occupé  Se  non 
dé/œuvré.  L'abfence  de  tout  tti^vail  méchani- 
qiie  rend  l'homme  de  travail  dé/œuvré  &  dér^ 
/occupé.  Le  travail  méchanique  ne  laiïïè  .pas 
l'efprit  lui-même  défoccùpé;  car  Tame,  pleine' 
de  foH  objet,  s'abandonne  en  quelque  force  aux 
mouvemens  quelle  règle  &  quelle  imprime  au 
corps  5  &  la  penfée  ne  quitte  pas  la  main*     ^ 


Dejlin^  Defliriie. 


Ces  mots  délîgnent ,  par  leur  valeur  éiymo* 
logique,  une  choie Jiable y  arrêtée,  fixée,  ordon- 
née,  ftaçuée ,  déterminée  d'avancé  j  de  la  racine- 
ftj  arrêter.  .rzi.     \  ^   , 

Par  la  terminaifon^Hit  mot,,  la  defiiaéê  an- 
nonce particulièrement  la  ch^ne,  Ja^fuoceflîonV 
la  férié  des  événemens  qui  rempHlfent  le  defiin. 
Voyc^  Hymen  ^  Hy menée.  De  la  formation  & 
du  genre  dés  mots,  il  réfulté  aaffi  oue  lô  def 
tin  eft  ce  qui  dejiine  ou  prédeftine  ;  Se  la  dtftinée^ 
la  chofe  ou  la  Juitc  deç)çhofes,  qui  eft  deftinic 
ou  prédejlinée.  t 

Le  Dejlin ,  le  plus  grand  des  Dieux  de  la  My- 
thologie  Grecque  >   règle  ^   dif^ofe  »  ordonne 
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d'iuie  manière  immuable.  La  dcjlïnic  eft  le  fore 
réglé ,  difpofé ,  ordonné  par  les  d-écrets  immua- 
bles du  Deftin.   Le  Defiln    veut  ,  &  ce   qu  it 
veut  eft  notre  deftiaée.  L*un  défigne  plutôt  la 
caiife ,  l'autre  leffet. 

'  Les  Parques ,  Secrétaires  du  De/fin  ,  fuivant 
cette  Mythologie  ,  gravent  fes  décrets  fur  le 
livre  des  dejlinées ,  &  ce  livre  eft  l'hiftoire  préor- 
donnée de  lavcnir. 

Le  Dtft'in  eft  contraire  ou  propice;  la  def* 
tinée^  heureufe  ou  tealheureufe. 

Tout  cède  au  pouvoir  du  Dcfiin  ,  quoi  qu'on 
puiffe  contre  fa  deJUnée,    , 

Le  Sage  fe  foumet  au  de/liriy  Se  remplit  fa 
de/Iinée. 

Nous  nous  plaignons  de  notre  de/linèe^  8c 
nous  accufons  le  Dejïin  de  nos  maux. 

Le  Soleil .  »  .  .  •  eut  dessein  autrefois 

De  songer  jà  l*Hymcnée. 
Aussi-tôt  on  ouït ,  d*une  commune  voix , 

Se  plaindre  de  leur  destinée 

Les  Citoyens  des  Etangs. 


Nous  disons  injure  au  sort  : 

Chose  n'est  ici  plus  commune* 
Le  bien ,  nous  le  faisons  ;  le  mal ,  c'est  la  Fortune. 
On  a  toujours  raison  j  le  Destin  ^  toujours  tort.  La  For/, 

Les  anciens  Philofophes  entendoient  par  le 
dejîïn  ^  Tordre,  .la  fériç>  renchaînement  des 
eaufes ,  qui ,  en  agiflfant  les  unes  fur  les  autres, 
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produifent  des  eflfets  inévitables  (a).  Nous  enten- 
dons principalement  par  dejlinée ,  VoïAïq  y  la 
férié,  renchaînement  des  événemens  qui  dé- 
terminent la  nature  de  notre  fort. 

Dcjlin  emporte  une  idée  de  Fatalité ,  de  né- 
ceflîté,  de  prédétermination  abfolue,  de  ioxct 
invincible.  Deflinée  rappelle  l'idée  d'une,  voca- 
tion,  d'une  deftination  particulière,  d'une  forte 
de  prédeftination  par  laquelle  nous  fommes  ap- 
pelles à  un  tel  genre  de  vie  ou  de  fort. 

Nous  attribuerons  au  Dejlin  ces  effers  néceïîaî- 
res  auxquels  nous  fommes  inévitablement  fuu- 
mis ,  fans  y  avoir  aucune  forte  de  parc  ;  &  d 
notre  defiinée ,  ces  effets  particuliers  &  remar- 
quables ^  qui,  fans  être  'abfolument  dépendans 
de  nous  ,  n'arrivent  pas  fans  nous  ,•  ou  fans  une 
coopération  de  notre  part. 

Ainfi^/felon  les  loix  phyfiques  inévitables,  lé 
dejlin  de  l'homme  eft  de  fouffrir;  la  dejlinéc 
de  tel  homme  eft  le  malheur. 

Le  dejlïn  de  l'homme  eft  de  mourir  â  chaque 
inftant ,  &  -  de  perdre  d'un  inftant  à  l'autre  tme 
portion  toujours  plus  grande  de  fa  vie.  La  def- 
tinée  d'une  foule  de  gens  eft  de  mourir  fans 
avoir  vécu ,  fi  vivre  c'eft  penfer  &c  jouir  de  foi- , 
comme  difent  Cicéron  &  Sallufte  [b). 

C'eft  le  dejlin  des  Rois,,  ou  une  fatalité  atta- 
chée à  leur  condition ,  de  n'avoir  point  d'amis, 
Ç'eft  k  defiinée  des  Rois  ,  c'eft-à-dire  ,  leur  defr 


(^)  Gic.  de  Fato.  Tit.  LiV.  ij,  6,  8.  Tacil.  Ann. 
^,  22^  3,  Quint.  Curt.  5  .  II  ,  14.  ^ 

{h)  Cic.  Tusc.  5  ,  III.  ?al.  Catit.  s. 
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thiâtion  &  leur  office,  de  veiller  pour  que  cha- 
cun dorme,  d'agir  pour  que  chacun  fe  repofc  ^ 
d^  travailler  pour  que  chacun  joui(re(a). 

^Quelques  uns  font  appelles  à  de  hautes  de/- 
tinées  j  cen'eft  pas  à  dire  à  des  de/iineçs^  plus 
heureufes.  La  loi  .commune  du  Dejiin  mêle  & 
confond  également-  tous  les  noms ,  lorfqu  il  5agit 
de  bonheur.  I 

Les  Loix  font  le  dcjfîn  des  Empires  fous  la  fane-  ' 
tion  inévitable  de  la  Nature  :  car  laJMature  ,  mi-^ 
niftre  incorruptible  de  la  Providence,  punit  ou 
récompenfe  par  la  force  irréfiftible  des  loix  phy- 
figues  de  Tordre ,  leur  conformité  ou  leur  op- 
pofition  à  ces  Loix.  Chaque  Roi,  félon  fes  ver-  , 
tus.  ou  (qs  vices ,   fait  la   dejlinéc   particulière  à     ^ 
fon  règne  par  un  nouveau  cours  d'événemens» 

Humainement  parlant ,  le  caraftere  de  chaque 
homme  fait  fon  deJlin  ;  Se  la  conduite  de  cha- 
que homme  fait  fa  dejlinée.  Je  ne  dis  pas  que 
chacun  fafle  les  événemens  de  fa  vie  j  mais  chacun 
a  fa  manière  de  prendre,  félon  fon  caradere ,  ceux 
qui  arrivent  fans  nous  :  &  la  plupart  des  évé- 
nemens arrivent  &  tournent  pour  nous  ou  contre 
nous ,  félon  notre  conduite* 

Qu*on  foit  jné  d'un  père  ou  d'un  autre,  c'eft, 
fi  l'on  veut,  l'ouvrage  du  DeJlin.  Mais  Alci- 
biade  ne  rougira  pas  des  fautes  du  Def^in  ;  &  il 
fe  fait,  félon  i^s  qualités  .&  (^s  mœurs,  une 
dejlinée  ou  glorieufe  ou  malheureufe. 

Le  DeJlin  ne  fait  pas  toute  notre  dejlinée; 
car  notre  dejlinée  .e(\: ,   à  proprement  parler,  îa 


{a)  ComoU  ad  PolyK 
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chaîne  ou  la  femme  des  événemens  quicaradé- 
rifent  telle  ou  tellç  forte  de   vie,  heureufe  ou 
malheureufe ,  finguliere  ou  commune,  uniforme 
ou  variée ,  &c. 

Le  Destin  se  déclare  ;&••..•. 

•     •     ^ la  loi  de  répée. 

Justifiant  César ,  a  condamné  Pompée. 

Mais  les  dejiinees  de  Pompée  &  de  Céfar  em- 
braflfentle  cours  entier  de  leur  vie. 

On  dit,  unir  jfes  deftinées ,  s'attacher  à  la 
dejîinée  de  quelqu'un,  fuivre  fa  deftinéc y  finir 
fa  dejlinée ,  &c.  :  toutes  ces  manières  de  parlejc 
prouvent  que  la  dejlinée  a  un  cours,  &  quelle 
réfulte  d'une  fomme  d'événemens,  ainfi  que  je 
lai  dit  d'abord. 

Enfin  dejîin  n'eft  communément  employé  que 
par  les  Poètes ,  les  Orateurs ,  &  dans  les  genres 
où  il  eft  permis  de  créer  des  perfon nages  allé- 
goriques. Dejîinée  eft  le  mot  du  difcours  ordi- 
naire. Deftin  rappelle  toujours  une  philofophie 
profane  &  unç  fatalité  qui  ne  s'accordent  ,pas 
avec  nos  idées  chrétiennes  j  tandis  que  ces  mêmes 
idées  fe  concilient  fort  bien  avec  celles  de  dej^ 
tlnation  &  même  de  prédejlination ,  qui  diftin- 
guent  la  dejlinée^ 


Détail  j  Détails. 


Tai  défîgne  l'étendue,  la  grandeur _,  la  forme  , 
3a  coupe,  la  taille  :  àc-li  tailler  l  couper,  div?- 
fer,  partager  j  mot  commun  aux   Langues  du 
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Nord  &  de  TOrient:  de-U  détailler  ^  divifer, 
fépârer  les  parties  d  un  tout  :  de-là  détail  ou 
divifion ,  énumération  ,  diftribution  par  parties , 
par  le  menu  ,  par  petites  mefures,  en  petit.  Le 
détail  eft  dans  Tufage ,  Taélion  de  détailler  ^  il 
auroic  mieux  valu  dire  ,  félon  l'analogie  ,  détail- 
lement.  Nous  difons.au  phyfique,  Marchand  en 
détail ,  commerce  en  détail ,  vendre  en  détail  j  par 
oppofition  à  Marchand,  commerce 9  vendre  en 
.gros.  Si  nous  difons ,  les  détails  du  commerce ,  de 
la  vent&^p  Ôcc.  éç  mot  défignera  les  particularités,  ' 
les  petits  objets ,  les  circonftances  >  par  oppofition 
aux  grands  objets,  aux  chofes  générales  >  aux  opé- 
rations capitales. 

Les  Vocabuliftes  difent  que  détail ,  pour  l'or- 
dinaire ,  n'a  point  de  pluriel.  Bouhours  applique 
même  cette  obfervatidn  à  fon  emploi  figuré: 
on  dit,  le  détail,  d'une  chaire ^  c'eft  un. grand 
détail  y  Sec.  fans  pluriel.  Cependant  ce  Critique 
ajoute  qu'on  peut  dire  ^  les  détails  de  plusieurs 
affaires  y  les  détails  de  la  finance  ,  &c.  j  mais 
<jue  le  plus  fur  eft  de  dire,  le  détail  de  cei 
chofes.       * 

On  dît  inconteftablement  détails  comme  dé- 
tail ;  mais  il  en  eft  de  ces  mots ,  comme  de 
ruine  &  de  ruines  i  le  pluriel  a  un  fens  difïe- 
f  rent  du  'fingulîer.  La  ruir(û  eft  la  deftrucjlion  de 
la  chofe  ^  les  ruines  font  les  débris  de  la  chofe 
détruite.  L^s  détail  ou  (  comme  on  auroît  dû 
dire  pour  lever  togte  équivoque)  le  détaitlement  y 
eft  l'adion  de  çonfidérer,  de  prendre,  de  met- 
tre la  chofe  en  petites  parties  ou  dans  les  moin- 
dres divifions  :  les  détails  font  ces  petites  par- 
lies  ou  CQ^^  petites  divifions  telles   qu'elles  font 
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dans  Tobjet  même.  Si  tes  mors  fignifioient  la 
même  chdfe  au  finguHer  Se  au  pluriel ,  le  plu- 
riel préfenceroit  diftributivement  ces  divifiôns 
oue  le  fiiigulier  expofe  d  une  manière  collec- 
tive. 

Vous  faites  le  détail  &  non.  les  détails  d'une 
hiftoi.re,  d'une  affaire >  d'une  aventure:  votiseri 
faites  le  détail ,  en  rapportant,  en  parcourant, 
en  préfentant  les  détails  de  la  chofe  jufque  dans 
fes  plus  petites  particularités^  :  vous  n'en  faites 
pas  les  détails  y^  jxirce  cju'îls  '  exiftçnt  par  eux- 
. mêmes  dans  la  chofe ,  indépendamment  de  votr^ 
récit.  Le  détail  eft  votre  ouvrage;  c'eft  votre 
récit  détaillé  :  ïes  détails  (ont  de  la  chofe; ce 
font  les  petits  objets  .ou  les  objets  particuhers 
qu'on  peut  détailler  ou  confidérer  &  eniployet 
en  détail.  ^ , 

1\  y  2l  dans  la  Police,  dans  le  commerce, 
dans  le  ménage^  dans  la  finance;  mille  petits 
détails  y  mille  petites  affaires ,  dont  le  détail 
ou  fexpofition  détaillée  n'auroit  point  de  fin. 
Un  Miniftre  s'occupe  en  gros  ou  eij  grand  des 
affaires,  ou  A^s  grandes  af&ires  j  il  laiflè  les  dé^ 
rails  ou  les  petites  affaires  ,  Se  les  particularités 
des  grandes 'affaires  à  fes  Commis  :  fts  Commis 
lui  en  'font  enfiiite  le  détail  ou  le  rapport.  * 

La  Police,  dit  Montefquîeu ,  s'occupe  per- 
pétuellement des  détails  (d'objets  minutieux,  de 
petites  î^fiTaires,  de  chofes  courantes);  les  grands 
-  exemples  ne  font  pas  faits  pour  elle,  N'atteiidez 
pas','  dit  Sainr-Evremôrit ,  qu'un  ami  vienne  vous 
expliquer  le  détail  de  fes  befoïns  (ou  vous  en 
faire  àd  long  Ténumératidn ,  l'expo/îtion  ). 

Jélus-Chrift ,  dit  Un  Orateur ,  s'eft  attaché  à  , 
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noasT  mar(^u6r  les  particularités  du  Jugement 
dernier,  &  fout  en  détail^;  cts  particularités 
font  les  détails  de  la  chofe. 

Ne  vous  chargez  jamais  d'un  déiazî  inutile  ; 
'  Tout  cr  qu'on  dit  de  trop  est  fade  &  rebutant. 

C'eft  à  quoi  nous  invite  Boîle^u.  Il  y  a  pour  les 
récits ,  les  defcriptions\  an  grand  choix  de  rfc- 
tails  à  faire.  Hérodote/  dit  J.  J.  Rouffèau ,  fans 
portraits,  fans  maximes,  plein  de  détails ^  lé^ 
plus  capables  d'intéreffer  &  de  plaire ,  fetoit 
peut-être  le  premier  des  Hiftoriens,  fi  ces  mêmes' 
détails  tié  dégénéroient  en  fimplicité. . .  •  Plu- 
tarque  excelle  par  ces  détails....  On  a  eu  te 
courage  de  tendre  la  Vie  de  M.  de  Tur^nne* 
intéreflfante  par  de  petits  détails  qui  le  font 
tonnoitre  &  aimer,  &c.  Dans  toutes  ces  phra-^ 
feSj  les  détails  font  des  faits^  des  traits,  des 
partîcularjtés  de  la  chofe  ou  de  la  petfonne.  L'Au- 
teur Ile  fdt  que  les  rapporter  ou  en  donner  le 
détail.  '  "  /\ 

On  examine  une  affaire  en  détail;  on' Texa- 
mine  dans  tous  fes  détails  ;  vous  examinez  les 
détails  de  la  chofe  \  mais  vous  n'examinez  pas 
fon  détail.  Par  le  détail ,  vous  détaillez  la  choie  ; 
par  (es  détails ,  elle  eft  en  elle-même  détaillée.  Il 
y  a  des  opérations  de  détail  :  il  y  a  la  fcienoe  dei 
détails.. 

Cependant  Bofliiet  dit  :  «  I^^s.  hiftoires  partl- 
w  culieres  repréfent^nt  la  fuite  des  chofes  arri- 
»>  vées  à  un  Peuple  dans  tout  leur  détail  ».  Je 
crois  qu'on  aimeroit  mieux  lire  y  repréjenter  les 
chofes  en  détail  ou  dans  tous  peurs  détails.  Dé* 
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£ail  annonce  la  manière  donc  vous  repréfenrcz 
Us  chofes;  &  détails  ^  les.  çhofes,  mêmes  que 
vous  repréientez. 

Du  refte,  il  n'eft  pas  étonnant  qye  ces  deux 
mots  foient  quelquefois  employés  dans  un  fens 
identique  :  j'explique  feulement  dans  quel  fens 
ils  font  mieux  employés. 

Quelquefois  on  dit  indifféremment  &c  bien 
détail  &  détails ,  mais  fans  que  leur  fignifica- 
cion  foit  abfolument  la  même  >  quoique  les  deux 
phrafes  reviennent  à-|)eu-près  à  la  même  idée. 
Ainfi  l'on  dira,  voilà  le  détaiL,  ou  voilà  les  dé* 
tails  de  l'affaire  :  mais  détail  (îgnifie  propre- 
jnenc  le  récit  détaillé  que  vous  en  avez  fait  ;  &c 
détails  ,  ce  que  la  chofe  avoit  de  plus  particu- 
lier. Le  détail  &  les  détails  feront  également 
longs,  agréables,  intéreflàns,  ridicules,  &c.jle 
détail,  félon  la  manière  de  le  faire ,  ou  même  félon 
la  nature  des  détails  ;  les  détails ,  félon  ce  qu'ils 
font  en  eux-mêmes.  On  dit  beautés  de  détail, 
pour  beautés  qu'on  trouve  en  détaillant ,  ou 
beautés  de  certains  détails  ;  efprit  de  détail , 
ou  propre  à  faifir  &  à  régler  les  plus  petits 
détails ,  Sec.  Quand  même  des  locutions  fem- 
blables  feroient  irrégulieres ,  dès  que  l'ufage  Ie$ 
confacre ,  elles  font  précieufcs  à  conferver ,  & 
par  la  variété  qu'elles  répandent  dans  le  lan- 
gage ,  &  par  la  précifion  ou  l'agrément  qu'elles 
donnent  quelquefois  au  difcours. 
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Détroit ,  Défilé^  Gorge ,  Col  y  Pas. 

Passages  étroits  ,  Détroits  n'a  point  d'autre 
{îgnification  j  ce  mot  eft  le  celte  Jlreh  ,  Jlrih  ^ 
jlris  ,  eftroit ,  étroit ,  ftrid ,  wevbt  Jlrehen ,  teuth, 
firingen,  ht.Jlringere  ,  étreindre,  ferrer,  étrécir. 
Le  détroit  eft ,  en  général ,  un4ieii  ferré ,  étroit , 
où  Ton  pafle  diflScilement  ;  soit  une  mer  ou 
une  rivière  reflerrée  entre  deux  terres ,  foit 
une  langue  de  terre  entre  deux  eaux  ^  ou  un 
paflage  ferré  entre  deux  montagnes.  Les  détruits 
de  Magellan ,  de  le  Maire  ,  de  Gibraltar  ,  &c. , 
font  des  bras  de  mer.  Les  Termopyles  ,  les 
Portes  Cafpiennes  ,  les  Fourches  Caudines ,  font 
des  détroits  entre  des  montagnes.  Les  Ifthmes 
de  Corinthe  ,  de  Panama ,  font  des  détroits  de 
terre  entré  deux  mers. 

Défilé  vient  de  fil  y  file.  Ceft  un  lieu  ou  l'on 
ne  peut  pafler  xju'à  la  file ,  à  la  fuite  les  uns 
des  autres  j  un  paflTage  qui ,  comme  lofily  à  de 
la  longueur  fans  largeur.  Ceft  un  terme  de 
guerre.  Dans  les  pays  fourrés ,  montagneux  , 
marécageux ,  il  y  a  des  défilés  où  les  troupes 
ne  peuvent  fe  déployer,  où  elles  ne  paflent  de 
iront  qu'en  petit  nombre.  On  garde  un  défilé  j 
on  s'engage  dans  un  défilé -y  on  atttend  l'ennemi 
à  un  défilé'^  on  eft  pris  dans  un  défilé. 

Gorge  fignifie  proprement  l'entrée  ou  la  par- 
tie du  gofier  que  l'on  voit  quand  la  bouche  eft 
ouverte.  Le  G  ,  fon  guttural ,  a  fervi ,  dès  l'ori- 
gine ,  à  défigner  la  gorge  de  l'homme ,  &  par 
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^  analogie  ^  telle  aucoe  capacité  qui  lui  reflemble, 
&  qui  conduit  à  un  gaflage  ou  canal ,  tel  que 
celui  des  alirnens  :  ainfî  Ton  ^a  dit  la  gorge  pour 
l'entrée  d*un  pallàge  dans  des  montagnes  ou 
même  entre  deux  collines.  On  dit  la  gorge  de 
Marly  :  on  n'entre  dans  la  Valteline  que  par 
wne  gorge  :  la  gorge  n  eft  donc  que  l'entrée 
d'un  palFage  étroit ,  entre  des  hauteurs  ,  mais 
fur-tout  des  montagnes.  Les  Latins  difoienr., 
dans  le  môme  fens ,  fauces\  gorge  ,  &  les  Grecs 
^vxcu  y  portes  :  de  là  les  Fortes  Cafpiennes  , 
Caucafiennes  ,  Ibériennes. 

Col  défigne  ce  qui  eft  long  ou  élevé  comme 
une  colonne  '^  un  lupport  vuide  ,  creux  comme 
une  tige;  le  col  ou  cor/ des  animaux.  Leco/, 
en  Géographie ,  eft  un  creux  '  ou  un  paflfàge 
long  &  étroit,  qui ,  comme  le  cou  de  l'homme, 
*  s'élargit  deflTus  &  deflous  ,  à  l'entrée  &  à  la 
fortîe ,  ou  qui  aboutit  de  chaque  côté  à  des 
capacités  .plus  grandes.  On  entre  dans  le  col 
d  Argentiere ,  pour  paffer  de  France  en  Italie. 
Par  le  col  de  Penus ,  dans  les.  Pyrennées  ,  vous 
allez  déboucher  dans  la  Catalogne.  Le  Col  de 
Limon  ,  dans  les  Alpes ,  eft  un  paflage  pour  fe 
rendre  dans  le  Comté  de  Nice.  Le  rapport  du 
co/ avec  les  débouchés  on  les  îflues,  diftingue 
ce  genre  de  paflage  très-étroit. 

Pas  vient  de  pa  ,  pied ,  marche.  Pas  eft  la 
marche ,  la  démarche  ,  l'enJambéê  ;  &  c'eft  auflî 
un  lieu  où  l'on  paffe  ,  &  un  paifa^ç  étroit.  C'eft 
donc  à  ce  mot  qu'appartient  proprement  l'idée 
de  pajfage  ;  mais  le  pajfage  eft  difficile  à  paffer 
ou  facile  à  garder ,  foit  fur  mer  ,  foit  fur  terre: 
il  n'eft  pas  long  ;  ce  n'eft ,  pour-ainfi-dire  ,'qu*uli 
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fas^  mais  un  mauvais  pas  ,  ainfique  l'exprime 
le  mal-pas  du  Catlâl  de  Languedoc.  On  dit  le 
Pa.s  de  Calais  ,  le  Pas  de  Sws^e  ,  le  Pas  de 
VEclufe. 

Ces  explications  rendent  la  différence  des 
rernies  trop  fenfible  pour  que  je  m  y  arrête  plus 
long- temps. 


Devancer  j  Précéder.  /    *^ 

.  Devancer  y  aUer  avant  ,  devant,  en  avant, 
(  ame  )•  Précéder^  s'en  aller ,  pafler  ,  (  cedtre , 
quitter ,  laifler  une  place)  ,  en  avant-,  aû-deflRis  j 
fré  y  çn  avant  ,  premièrement. 

A  l'égard  de  ceux  qui  vont  à  un  même  but , 
ie  premijeir  de  ces  mots  défigne  uit>ç  différence 
d'adtivité  &  de  progrès  •;  r&  le  fecond ,  k  une 
différence  de  plac^  &  d'ordre. 

NoviS  devanceii;^  en  prenant  ou  gagnant  les 
devants  ,  pour  gagner  de  vkeflfè  ;  vous  précèdes 
en  prenant  ou  ayant  le  pas  ,  de  manière  à  être 
4  la  tête. 

Dans  une  marche  militaire ,  les  Coureurs 
devancent  \  les  CIiqÙ précédent»  Pour  un  combat» 
les  plus  braves  précéderont ,  s'ils  font  libres  ; 
les  plus  ardens  &  les  plus  impétueux  devan^ 
cer<ynt  les  aiitres. 

Pour  devancer ,  on  va  plus  tôt  ou  plus  vite  j 
on  va  plus  Vite  pour  arriver  plus  tôt,  ou  pour 
aller  plus  loin.  Pour  -  précéder  ^  on  marche  le 
plfemiér,  pour  ouvrir  la  marche,  00  pour  frayer 
la  route  ,  ou  pat:  hafafd.    -  '  . 
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Celui  qui  devance  y  fe  fépare  des  auttes  ,  stit 
éloigne ,  &  .les  laiffe  ,  tant  qu'il  peut ,  derrière 
lui  pour  les  furpafler.  Celui  qui /;réi;drfe  va  avec 
Jes  autres ,  marche  de  concert  avec  eux  ;  ils 
viennent  après  lui ,  ou  le  suivent  pour  arriver 
avec   lui. 

Ainfi  on  dit  figurément  devancer  j  &  non. 
•précéder ^  'çonx  furpaflTer  en  mérite  ,  en  fortune, 
en  talent.  Le  Difcipla^vo^ce  le  Maître ,  &  ne 
le  précède  pas. 

On  devance  à  la  courfe  ^  au  concours  j  &  on 
emporte  l'avanrage  ,  on  remporte  le  prix  fur  k% 
çqncurrens. .  On  précède,  dans  une  marche  » 
dans  une  ^flTemblée  ;  &  on  prend  Je  de/Tus  ou 
le  haut  bout ,  on  a  le  pjts  ou  la  préféance. 

Celui  qui  fait  mieux  Courir  ,  devance  fon 
Compétiteur,  &  a  le  bénéfice.  Celui  qui  de  droit 
ou  de  fait  eft  le  premier  en  ordre,  précède  làf 
aùtresr ,  &  à  la  primauté.    . 

.Celui  qui  prend  le  chemin  le  plus  droit ,  çeu(i 
devancer  celui  qui  court  plus  vite.  Celui  qui  va 
tout  doucement,  fans  s  arrêter  ,  précède  à  k 
fin  ceux  qui  marchent  plus  vite  ,  mais  qui  s'ar- 
rêtent. Cette  dernière  phrafe  ne  défigne  que  le 
fait  fimple  ".  l'autre  marqtré  un  concours. 

II  faut  néceffàirement  aller  avant  ou  devant, 
pour  4^vancer  :  il"  fuffit  â^étre  avartt  pu  deyani 
pour  précéder.  Dans  une 'afTemblëe  vous  prér 
céder  ,  &  vous  ne  devance':^  pas  :  du  droit  que 
vous  ayez  .de  marcher  avant  les  autres  ,^  rcfulte 
celui   de 'fiéger  ,  d'être   placé  avant  les  autres. 

Ainfi  ,  devancer  marque:  urie  fupériorité  de 
diligence  >  de  vîtefle ,  de  mopn  ,  de  fuc^^  ; , 
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fc  précéder  y  Mne  fupérîprité  de  place ,  de  rang, 

d ordre,  de  prérogative. 

* 

^  Lorfque  ces  mots  marquent  un  rapport  de 
temps  5  le  premier  défigne  une  antériorité  d  ac- 
tion de  venue,  d'arrivée  >  de  fuccès  ;  &  le  fécond, 
une  priorité d'exiftence  ,  de  poflèflion  ,  d'ordre: 
celui  qui  a  devancé  y  eft  venu  avant  :  celui  qui 
a  précédé  ^  a  été  auparavant*  ' 

Héfiode  a  précédé  Homère  ;  il  exîftoit  avant 
lui.  Sylla  devança  Marins  dans  la  t)Tannie  j  il 
y  viiit  avant  lui,  &,  l'emporta  fur  lui. 

Les  Grecs  devancèrent  les  Romains  dans  tous 
\qs  genres  d^arts  j  les  Poètes  ont  toujours  pré^ 
cédé  les  Orateurs. 

'  Les  Chinois  ont  devancé  tous  les  autres 
Peuplèîè  dans  l'ufage  de  là  bouffole ,  de  llm- 
primerie ,  de  la  poudre  à  canon.  La  fondation 
de  leur  Empire  a  précédé  celle  de  la  plupart  des 
Empires  renverfés  depuis  un  grand  nombre  de 
fiecles.  '         .      ^ 

Dans  tous  cqs  exemples  &  les  fuîvans ,  de^ 
vancer  défignè  l'effet  de  TaÊlivité  ,  ou  la  rapi- 
dité dès  progrès  -,  &  précéder ,  une  fimple  préexis- 
tence ,  1  ordre  des  temps. 

La  nuit  a  précédé  le  joiw.  L'aurore  devance 
4e   foleil.  ^ 

'  Les  Peuples  qui  joùiflent  d'un  ciel  ferein , 
comme  ceux  de  la  Chaldée  ,  ont  devancé  les 
autres  dans  robfervatiôi^  des  aftres.  L'ufage  de 
compter  par  nuits  i  précédés prefqqe  par- tout  ^ 
celui  de  (Compter  par  jours^ 

L'inftiniît  devance  la  raifon  :  le  defir  Y^ècedc 
la  jouiflànce.  '      ':  '' 
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Dans  les  aitues  bien  nets ,  la  vertu  Jevance 
îâge  :  chez  les'  gens  fîtges  ,  la  délibération  pre-' 
cède  toujours  la  détermination.    / 

.  Les  Portugais  ont  devaqcç  les  a^iitrqs,  Peuples 
dans  la  découverte  des  '  terres  inconnues  ;  la 
découverte  de  TAm^ique.  a  précédé  .(^elle  r  des 
Indes  Orientales.;  ,  . 

\  L'erreur  devance  Ja  vérité  ;  tel  eîl:  le  cours 
ordinaire  des  chofes'.  Le  doute /^w^ç  lafcience: 
tel  eft  Tordre  naturel  des  chofes.  .     ' 


•^;i-:^ 


^  On  devance  to^ures  les  fois  qu*bh  vient 
avant:  mais  on  précède  fur- tout 'dans^  un  emploi; 
car  précéder  (îgnifie  céder  Ï^l  plaçe^/8c  ph  ^Lc- 
cede  à  celui  qui  précède*  Nous  iiVetVrons  en 
oppoûtion  nos  devanciers  avec  nos  drfcendans  , 
ôc  nos  predéceffeurs  ^vec  np?  fuccejjeurs.^  Nos 
fj^décejfeurs  npus  ont  bien  devances-^  mais  ils 
nous  ont  devancés  dans  une  pt^llèflïon  ,  une 
|oui(îance  ,  un  e^ercicfe.  Nos  devanciers  nous 
ont  bien /?r/ce^/jr  ;  mais  ,  à  proprement  parler, 
ils  nous  ont  pr^édés  de.  lemps  »  d  exiftçnce ,  de 
vie.  Vous  venez  après  celui  qui  vous  a  devancé  \ 
vous  prenez  la  place  de  celui  qui  vous  z  pré- 
cédé. Devancer  n'emportQ  alors  que*  Pidée  de 
gens  qui,  en  difFérens  temps,  ont.  couru,  là 
même  carrière  j  &  précéder  déffghe  une  liic- 
ceffion  de  perfonnes  qui  ^  les  unes  aprè?,  1^  aptces, 
remj^IiflTent  ou  exercent  Iç  même  ofiî^et 


^fm 


.        '         Devoir^   Obligation.'  '^^  • 

.   ,9P  Lj5  ^^vozV  félon  TÀpté  Girard  ,  dit  quel- 
>r  que  *chofe  de  plus  fort  pour  la  confcience  ;  il 
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«>  rient  de  la  Loi  :  la  vertu  nous  engagea  nous 
»  en  acquitter.  JJ obligation  dit  quelque  chofe 
w  de  plus  abfolu  pour  la  pratique  ;  elle  tient  de 
^>  Tufage  j  le  monde  ou  la  bienféance  exige  que 
»  nous  la  rempliffions, 

»  Il  eft  du  devoir  des  Confeillers  de  fe  rendre 
w  au  Palais  pour  remplir  les  fondtions  de  leurs 
fj  charges  ;  &  ils  font  dans  X obligation  d'y  être 
f>  en  robe.  . . .  On  manque  à  un  devoir  :  on  fe  i 
w  difpenfe  d*une  obligation.  ...  Il  eft  du  devoir 
»>  d*un  Eccléfiaftique  d*être  vêtu  modeftement , 
»  &  il  eft  dans  i  obligation  de  porter  Thabit 
»  noir  &  le  rabat.  .  .  .  Les  Politiques  fe  fonc 
$9  moins  de  peine  de  négliger  leur  devoir ,  que 
3»  d*oublier  la  moindre  de  leurs  obligations  3«. 

Cet  article  eft  copié  dans  TEncyclopédie  :  il 
Teft  deux  fois  dans  le  Didionnaire  de  Trévoux  , 

Quoiqu'il  contredife  formellement  les  notions, 
onnées  dalK  ce  même  Didionnaire. 
Perfonne  n'ignore  qu'il  y  a  des  devoirs  de 
bienféance  &  d'ufage  ,  comme  il  y  a  des  obli^ 
gâtions  morales  &  légales.  S'il  y  a  devoir  j  il 
y  a  obligation  :  s'il  y  a  obligation  ,  il  y  a  de^ 
voir.  Il  ne  faut  donc  pas  diftinguer  le  devoir 
de  V obligation  par  les  différentes  fortes  de  de^ 
vàirs  '&  d'obligations. 

On  entend  par  devoir  ,  dit  Trévoux  ,  ce  i 
quoi  nous  fomme^  obligés  par  la  Loi ,  par  la 
Coutume,  p^tr  la*  bienféance.  Ainfî ,  on  dit  les 
devoirs  de  la  vie  civile ,  de  l'amitié ,  de  la  bien- 
féance. 

Quelquefois  on  entend  par  devoirs ,  ces  bien-- 
féancîs    arbitraires  dont    chaque   Peuple   s'eft 
formé  un  cérémoniaP  à  la"  mode.  Dans  le  monde. 
Tome  I.  K  k 
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die  Nicole  ,  il  faut  fatlsfaire  à  une  infinité  dd 
petits  devoirs  qui  échappent  à  ceux  qui  agiilenc 
par  humeur  ,  &c.  Enfin  (  &  c  eft  toujours  Tré- 
voux )  ,  le  devoir  eft  proprement  une  aftion 
humaine  ,  conforme  à  la  Loi  qui  nous  en  impofe 
Vobligation. 

Uobligcition  ,  difent.Jes  mêmes  Vocabuliftes^ 
eft  l'engagement  où  Ton  eft  par  rapport  à  dif- 
fërens  devoirs ,  qui  regardent  la  Religion ,  les 
mœurs  ou  4a  vie  civile  j  aflîijettiflèment  où  nous 
fommes  de  régler  nos  aâions  d  une  certaine 
manière.  Il  y  a  des  obligations  de  Droit  naturel, 
de  Droit  Civil ,  de  Droit  Divin ,  de  confcience; 
d'honneur ,  &c.  j  les  obligations  des  pères  ,  des 
enfans  ,  d'un  Chrétien  ,  &c.  Les  obligations 
humaines,  dit  Nicole,  quand  elles  font  juftes, 
deviennent  des  devoirs  de  religion.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  fort  à  dire  contre  l'opinion  hafardée  de 
rAbbé  Girard. 

Obligation  vient  de  lig^  lac ^  lier ,  enchaîner,' 
lacet  g  piège  ;  orient,  lak  ,  faifir  j  lat.  ligare  , 
lier  j  lex  ,  loi ,  c'eft-à-dire  ,  lien,  ^obligation 
tient  effèntiellement  à  la  loi  y  par  le  fens  comme 
par  letymologie.  Obliger  fignifie  littéralement 
lier  tout  au  tour. 

Devoir,  verbe  compofé  &  contraire d'tfvo/r; 
lat.  habere ,  avoir,  tenir,  polfêder.  De  habere^ 
debere ,  devoir ,  c'eft  ne  pas  avoir  fa  liberté  , 
être  tenu  de  ,  avoir  une  dette.  Le  celte  dtvtt 
fîgnifie  dette ji  comme  le  latin  debitum. 

La  Loi  nous  impofe  Y  obligation  &  CobUga^ 
tîon  engendre  le  devoir.  Nous  femmes  tenus 
par  l'obligation ,  &  nous  fommes  tenus  à  uti 
devoir^  12 obligation  défigne  Tautorité  qui  lie  ; 
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fk  le  devoir ,  le  fujet  qui  eft  lié*  Le  devoir  pré-* 
fuppofe  Vobligation.  Nous  fommes  dans  Vobli-». 
g^tiond^  faire  une  chofej  &  notre  devoir  eft 
de  la  faire  :  c'eft  l'obligation  qui  nous  lie  ^ 
c*eft  au  devoir  qu'elle  nous  lie. 

Selon  la  définition  de  PiïfFendorf ,  une  aAion 
humaine  exaârement  conforme  aux  Loix  q«i  en 
împofent  l'obligation  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  un 
devoir.  Ainfi  le  devoir  eft  i'adion  conforme  â 
l'obligation  légale. 

WoUafton  établit  que  la  Nature  diftindîve 
du  bien ,  confifte  dans  la  conformité  entre  les 
aâes  des  hommes  &  la  vérité  des  chofes  ;  il 
en  conclut  qu'il  y  a  une  obligation  impérieufe 
de  faite  ce  qui  ne  doit  pas  être  omis ,  de 
s'abftenir  de  ce  qui  ne  doit  pas  être  fait  ;  &C 

Su'ainfi  le  devoir  de  Têtre  intelligent  &  libre  eft; 
e  fe  comporter  de  manière  à  ne  contredire  }a 
vérité  dans  aucun  de  fes  a6tes ,  ou  autrement 
de  traiter  chaque  chofe  comme  étant  ce  qu'elle 
eft. 

BarbeytâC  établît  ,  pour  principe  de  Vohlî^ 
gation  proprement  dite,  la  volonté  d'pn  Supé- 
rieur dont  on  fe  reconnoît  dépendant.  Burla- 
maqui  obferve  que  la  raifon  doit  approuver  Sc 
reconnoître  le  devoir ,  fans  quoi  il  n*y  auroit . 
que  violence. 

Ifobiigation  ne  peut  pas  s*étendre  au-délâ 
de  l'autorité  du  Supérieur  qui  commande  j  Id 
devoir ,  au-delà  des  facultés  de  l'inférieur  à  qui 
on  commande.  Il  n'y  a  point  d'obligation  ,  fi 
la  chofe  n'a  pu  être  ordonnée }  point  de  devoir  y 
fi  ell^  n9  peut  être  exécutée. 
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V obligation  fuppofe  la  liberté  j  le  devoir  fup- 
pofe  le  droit. 

Nos  obligations  naiflent  de  notre  conftitution 
même  ;  nos  devoirs  naiflent  de  nos  propres 
droits.  Moatefquieu  dit  fort  bien  que  les  Loix 
font  les  rapports  des  chofes  entre  elles  :  les  ohli^ 
gâtions  déterminées  par  les  rapports  ,  ne  tendent 
qu'à  développer  ,  appliquer  ,  maintenir  ,  con- 
cilier ,  perfeàionner  cqs  mêmes  rapports  pour 
l'intérêt  propre  &  commun  des  chofes;  &  nos 
devoirs ,  comme  nos  droits ,  ne  ffont  que  Tap- 
plication ,  le  développement ,  le  maintien  ,  la 
conciliation  de  ces  rapports  pour  notre  intérêt 

{)ropre  qui  produit  Tiniérêt  commun,  comme 
'intérêt  commun  produit  notre  propre  intérêt. 
Lé  Philofophe  de  l'Antiquité  qui  a  le  mieux 
connu  &  le  mieux  employé  la  vraie  manière 
d'inftruire  par  une  lumière  douce  ,  pure  ,  égale  , 
éc  propre  pour  tous  les  efprics ,  quoique  maître 
de  jetter  des  éclairs  &  de  lancer  des  foudres,  Ci- 
céron  nous  a  tracé  nos  devoirs  dans  un  inté- 
reflànt  Opufcuîe  ,  rnal  à  propos  intitulé  des 
Offices  par  ks  Traducteurs  ;  mais  fans  embrafler 
toute  l'économie  des  relations  de  l'homme  focial. 
Se  fans  remonter  jufqu  aux  titres  primitifs  de  (es 
diverses  obligations.  Il  étoit  réfervé  à  une  Philo- 
•fophie  nouvelle  de  découvrir ,  dans  l'ordre  phy- 
fique  de  la  Nauire  ,  la  fource  &  la  règle  première 
cie'nos  obligations ^  laquelle,  par  la  double  chaîne 
éiîtrelacée  des  droits  Se  des  devoirs  j  conduit 
t'homme  félon  tous  fes  rapports  ,  d'être  moral, 
d^être  focial,  d*être  religieux,  de  père  ,  d'époux 
Je  citoyen  ,  de  chef  j  de  propriétaire ,  Sec. , 
jufqu  au  faîte  de  h  perfedion  &  dur  bonheur , 
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où  rhpmnïè  fociàl  &  là  fociécé  puifTent  naturel- 
leijQ^t  atteindre  ,  &  dans  un  parfait  accord 
avec  cette  divine  Philofophie  ,  qui  ajoute  aux 
conjtoUfances  8c  aux  moyens  humains  des  lu- 
mières &  des  fecours  furnaturels  :  Se  c^dk  ce  qui 
a  été  exécuté  par  un  digne  Inftituteur  de  fes  fem- 
blablçs  dans  un  nouveau ,  Traité  des  Devoirs  , 
imprimé  en  Italie. 


Dévot  y  Dévoîieux. 


De  vot ,  vœu  ^  voué ,  on  a  fait  de'vot ,  dévoué.; 
èiQ  dévot ,  dévotion  ;  de  dévofion ,  dé^tieux^he 
terme  de  dévotion  ,  dit  fénelon  dans  ks  Œuvres 
Spirituelles  y  a  été  formé  de  parfait  dévouement  : 
auflî ,  ampute  -t  -  il ,  la  dévotion  exige  non  /eule- 
ment  que  jious  faflîons  la  volonté  de  Dieu  , 
ipais  ane  nous  la  faffions  avec  amour.  Dévo- 
tieux  ngnifieroit  proprement  parfait  dévot  y  dé^ 
vot  dont  la  dévotion  douce ,  tendre ,  aflfeétueufe ,  ' 
refoire  &  infpire  Tampur  :  auflî  étoit-il  agréable 
a  oaint  François  de  Sales.  J'ai  fouvent  lieu  d'oh- 
lerver  que  la  terminaifon  eux  marque  la  paf- 
4oçi ,  le  penchant  ^  f  habitude  ,    le    goût ,   là 

{>répitude,  la.petfeétion  ,  l'excès  même  &  l'éta- 
age-  ^  ^  '  .  .  .  .  , 
.  Si  dévotieu^,2L  vieilli  ,  c'eft  peut-être  parce 
qu'on  a  oublié  en  quoi  il  différçit  dp  dévot: 
in^is  des  Vocabuliftes.  ne  doivent  pas  dire  , 
comme  on  le  fait  aujourd'hui  ,  qu  il  eft  la  même 
çhofe  que  dévot. 

Notre  langue  a  beaucoup  d'adjeétifs  compofés 
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&  diftingués  des  adjedife  (impies  par  la  termî- 
naifon  eux.  Quelle  cft  la  valeur  de  cette  modifi- 
cation dans  ces  cïis  particuliers  } 

Doux  produit  douceur  j  &  douceur  ,  ;  douet* 
veux  :  avare  ,  avarice  j  &  avarice  ,  avaricieux  z 
vain  ,  vanité  ;  &  vanité  ,  vaniteux  :  difficile  ^ 
difficulté^  Se  difficulté^  difficultueux.  BomonS' 
nous  à  ces  exemples. 

Doucereux  fignifie  doux  à  l'excès ,  d'une  ma- 
nière défagréable  ,  fade  ,  rebutante ,  au  figuré 
comme  au  propre. 

Avaricieux  ngnifie  avare  qui  fe  .refufe  à  la 
dépenfç ,  qui  léline  fur  les  plus  petites  dépenfes  » 
qui  voudroit  toujours  tout  retenir  de  ce  que  Ya^ 
vare  ,  proprement  dit ,  amàflê. 

Difficultueux  fignifie  difficiU  en  affaires  ,  qui 
fait  des  diffiailtés  lur  tout ,  qui  s'arrête  aux  plus 
petites  difficultés. ,  qui  un  trouve  ou  il  n'y  en  a 
pas. 

Vaniteux  fignifie  vain  dans  les  plus  petites 
chofes  5  livré  à  une  vanité  pitoyable  et  puérile  , 
plein  de  fortes  vanités.  ^ 

Ces  mots  indiquent  donc  uri  attachement 
particulier ,  une  attention  mînutieufé  ,  un  foin 
gui  s  ecend  à  tous  les  détails  ,  aux  pjus  petits 
objets ,  aux  moindres  circonftançes.  Amfi  le  rf^* 
votieux  doit  defcendre  aux  plus  petits  objets  » 
aux  plus  petits  détails ,  aux  plu^  petites  pratiques 
de  la  dévotion ,  du  culte.  Il  oblerve  ces  petites 
pratiques ,  non  feulement  avec  çxaditude ,  mais 
avec  Tair  ,  l'accent ,  toutes  les  inanieres  ,  toute 
rexpreflîon  d'un  parfait  dévouement ,  d*une  onc* 
tueufe  cordialité.  Pris  en  bonne  part ,  il  fuppo-^ 
lera  IsLdévouQû  la  plus  fcrupuleufe  &  revêtue  4q 
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fc$  formes  les  plus  convenables  &  les  plus  tou- 
chantes. Pris  en  mauvaife  part ,  ainfi  que  dévot 
fe  prend  quelquefois  ,  il  aéfignera  proptement 
lattenrion  k  plus  minutieufe  a  de  petites  pra- 
tiques, &  la  recherche  la  plus  a£Feâée  dans  les 
manières.. 

Montaigne  dit  que  les  Egyptiens  étoient  un 
peuple  dévotieux  :  en  effet  ils  étoient,  pour  ainiî 
dire  ,  naturellement  dévots  y  Se  fur-tout  fîngulié- 
rement  attachés  aux  cérémonies  du  culte  ,  Se 
fcrupuleufement  fidèles  i  &s  plus  petites  pra^ 
tiques» 

Epicure  n'étoît  pas  dévot  :  mais  y  dans  les  tem- 
ples ,  il  étoit  fort  dévotieux^ 

Un  ancien  Philofophe  définiflbit  Fhomme  un 
cnimal  religieux  ril  auroit  même  pii  dire  dévot  ^ 
car  rhomme  s'attache  fur- tout  aux  pratiques  ex- 
térieures. On  appelle  les  femmes  le  fexe  dévot  : 
j'aimerois  mieux  dire  le^^xe  dévoneux ,  parce 
que  la  dévotion  des  femmes  eft  d'un  côté  plus^ 
vive  &  plus  tendre ,  &  de  l'autre  pbs  cérémo" 
nielle^  fi  je  puis  ainfi  parler ,  &  plus  minntieufi^» 

Le  dévot  n'a  qu'une  fimplc  dévotion  :  le  dé- 
votîeux  2L  une  dévotion  plus  fentie  &  mieux  ex- 
primée.  Celle  du  premier  peut  être  feche ,  dure ,. 
auftere ,  chagrine  r  celle  du  fécond  &ra  toujours 
douce  y  attrayante  ,  affedueufe.  Le  dévotieux 
fe  diftinguera  du  dévot ,  fiir-tout  par  l'habitude 
extérieure ,  l'air ,  le  ton  ,  FaccenE ,  la  contenance 
propre  i  la  choie* 

Après  avoir  montré  l'utilité  du  mot  êévo^ 
tîeux  \  je  voudrois  bien  qu'il  me  fût  permis^ 
d'expofer  en  paflànt  la  marche  que  k  Langue 
fuit  pour  former  ces  forces  d  adjeiàifs  >  terminés, 
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tantôt  en  eux  ,  tantôt, en  ieux  ,  tantôt  en  ûeuxi 
fans  qu  il  en  réAilté  aucune  di£Férence  dans  It 
fens. 

En  général  ces  adjeûifs  fe  forment  des  fubf- 
tantifs  ,  avec  raddltion  fimple  de  la  (yHdh^eux. 
Ainfi  de  bourbe ,  bouibeux  j  àe goutte  ,  .goutteux  y 
de  courage  ,  courageux  ^  de  ck/ince ,  chanceux  ; 
de  malheur^  malheureux  ;  ^d'écume  ,  écumeux; 
de  m^/j  mielleux  ;  de  valeur  ^  valeureux  ;  de 
fcruvule  »  fcrupuleux  }  &  autres  à  lïnfim»  Le 
fubftantîf  fe  trouve  là  tout  entier  dans  Tadjeftif  j 
Td  muet ,  dans  quelques-uns  ,  fe  perd  dans  cçlui 
de  la  termînaifon  ad)eAive*    . 

Ces  fortes  dadjedifs  fe  terminent  en  ieux  , 
lorfqu*il  fe  trouve  un  i  dans  la  pénultième  fyl- 
labe  du  fubftantif ,  fur-tout  s'il  eft  accompagné 
dxm  c  eu  d'un  t  changé  qxï\C  ^àc  même  que  de 
fe  lettre  r  lorfqu'elle,  eft  roulante.  Mais  furiout 
il  faut  Avoir  égard  à  la  iterminaifon  latine  du 
fwbftantif  tranlportée  <iaûstiotre  Languei  Ainfi 
de gloria  ,  gloire ,  'gWrieUx.-^  d'harmania  ^  iiar^ 
monle.y  harmonieux  ^  de  grcktia  ,  grâce  ,  gna.^ 
deux  i  de  victorèa.^  victoire  ^  yi^tûrièux ;  de 
yitium,  vicd^  vicieux  :,  de  faàia^  faction^  fac^ 
lieux  ;  de  pretium  ^  prix  /précieux;  de  furia^ 
furie  ,  furieux  à^ ennui ,  ennuyeux  ,  &cc^  Nous 
avons  fait  curieux  du  latin  ^t/ri<?/î/^ ,  et  non  de 
turiofitë  Vforn^é  a^u  cor^traire  de  curieux:, de  de^ 
Jir  on  z  ùit  defireux ,  parce  que  r  fe  prononce 
durement  dans  defir  :  mais  je  ne  prétends  pas 
entrer  datas  le  détail  des  exceptions. 

Nous  difons  i/^i^  da*is  deax  cas  :  i*^  lorique 
Yu  eft  furopre  &.  eflçflriel  à  k  dernière  fyllabe  du 
fubftantif  latin  :  i^«  lorfque  la  c^minaifon  £1 
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trôaveprécédée  de'deiTx:coafonnes«  Ainfi ,  quaftt 
à  la  prÊmiereregleriiu.Iatm  flauis  ;  flmueux:  .fia- 
îuofité  \  dejinus  ^  finueux ,  finuofité '^  àL^imyctus  ^ 
impétueux  y  impetuofité.^  &c.  Ces  adjedrifs  font 
purement  latins  ,  formés  des  fubftantifs  latiis,  & 
non  des  fubftantifs  françois.  En  fécond  liea  ,  on 
met  Vu  après  deux  confonnes  ;  ainlî  Ton  dit, 
défe-^ft'Ueux  ,  ve-rt^ueux  ,  onM-uèux ,  prefom^ 
ft'Ueux  ,  affe-cî'Ueux  ,  difficu-lt-uèùx  ,  mon-fir^ 
%ieûx  ,  refpt'cl'ueux  ^  &cc*  - 

L'Auteur  du  Traité  du  vrai  Mérite  a  été  re- 
pris d'avoir  flit  vaniteux  au  lieu  de  votnitueux  , 
comme  s'il  avoir  f>sGiié4:ontte  les  régies  de  la  for- 
mation <ies  adjeétifs.Onadit,  i^ .  ^mq  vaniteux ^ 
fîgnifianc  qui  a  de  la  vanité ,  comme  ynajef- 
tueux  ,  qui  a  de  kMà^efté;  voluptueux  j  qui  a 
de  la  voJupté  ,  il  devoir  'fe  terminer  de  m^ême  ; 
a^.  qu'il  fi'âvoir  pas  d'ài^alogie  avec  d'autres  mots 
ide  la  Langue.  La  critique  est  faufle  en  tout 
^oint  :  i*^.  vanité  fait  Naturellement  vamttux  , 
<:oït\me  calamité  y  cakimkeux  y^  nécêjjké-^^  nécef- 
•fitéux  ,  &c.  :  voilà  Àts  nKXS. analogues.  Kànit^ 
Se  vaniteux  ne  font  point  analogues  quant  au 
rapport  dû  fubftlifttif  et  <le  f  adjèâif ,  obfervé 
dans  la  formation  du' dernier ,  avec  volupté  ou 
ifiàjejie  y  voluptueux  ^oa  mdj^fiueûk  5  •  paifque 
lès'  deiix'  premiêfs  di  oiflD  qu'une  confonne  devant 
ia dernière  sylUbe  ;  et  qitè  les' autres-eh  ont  deux 
à  la  même  place ,  p^  /fi-  Vanit-ueux  fero'it  un 
"barbarifme,  corrfmeleferoic  majefl-eux  &  volàpt-^ 
eux.  '      *    %  . 

-  Césf  bbfervatisns  fetVii^ônt  a  nous  guider  dam 
iz  formation  de  ^dweaux  adjedifs.  Je  n  ai  pas 
•befwh  de  répéter  qa*il  y  a  peut-<êtr^"à^bes  fegleç 
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quelqi^es  exceptions  ;  les  nouvelles  créarioûs  ttem 
doivent  pas  moins  être  foumifes  aux  règles. 


^^yB 


Diaphane  y  Tranfparent. 

Le  grec  dia  fignîfie  i  travers ,  &  phanes ,  Ir*- 
vineux  ,  clair ,  brillant.  Le  latin  trans  veut  dir^ 
a  travers  y  Scparens^  paroilïant,  apparent,  ma* 
jiifefte* 

Ainfi ,  faivant  la  valeur  étymologique  des  term- 
ines ,  le  corps  diaphane  eft  celui  à  travers  lequel 
la  lumière  brille  ;  et  le  corps  tranfparent ,  celui 
i  travers  lequel  les  objets  paroifTent.  La  diapha^ 
néité  annonce  donc  fimplement  qu'on  voit  là  jour 
à  travers ,  mais  fans  exclure  la  viabilité  àes  autres 
objets ,  puifque  k  lumière  les  éclaire  :  la  tranjr 
parence  annonce  la  vifibilité  des  objets  ,  mais 
fans  exiger  abfolument  que  toutes  fortes  d*objets 
paroiflent  à  travers  ;  car  c  eft  aflez  que  Ton  eà 
puifle  voir  un  tel  que  la  lumière.  Auffi  Tufage  au- 
torife-t-il  également  à  dire  que  Teau ,  le  criftal  > 
le  verre  ,  les  glaces ,  le  diamant ,  les  porcelaines 
font  ou  diaphanes  ou  tranfparens. 

L*eau  j  de  fa  nature-,  eft  diaphane  x  6c  ûU 
ruilTeau  pur ,  clair  Se  limpide,  laide  voir  le  fable 
Se  le  graivier  fur  lequel  il  roule ,  il  fera  tranf^ 
parent» 

D'ailleurs,  comme  le  propre^  du  corps  dia^ 
phane  eft  d!être  lumineux  ou  brillant,  il  pei^t 
jetter  ou  rendre  la  lumiete  plus  éclatante  j  au  lie* 
que  le  corps  tranfparent  dont  le  propre  eft  d'êtrt 
péne^al^elàla]vuex  fuj^o/e  feulement  la  çlaçté.. 
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^  Ces  termes  font  encore  cliftineués  par  unç 
différence  effentielle  ,  confacrée  par  rufage.  Dia^ 
phane^  ne  (e  dit  que  des  corps  dont  les  parties 
font  tellement  adhérentes  les  unes  aux  autres ,  ou 
fondues  ,  pour-ainfi-dire ,  enfemble ,  qu'elles  ne 
laiflent  pafTer  la  lumière  qu  à  travers  des  pores 
invifibles ,  de  manière  que  le  corps  tout  entier 
femble  nous  la  tranfmettre.  Tranfparent  fe  dit 
non  feulement  de  ces  corps ,  mais  encore  de  tous 
les  objets  dont  les  parties  font  jointes,  liées, 
tifliies  dune  manière  adez  lâche  ou  afTez  pea 
ferrée  pour  lailTer  entre  elles  des  ouvertures  fen* 
iîbles  ,  fi  bien  qu  on  ne  voit  la  lumière  qu  â  tra- 
vers les  intervalles  vuides.  -  ' 

Des  voiles ,  de$  treillages,  des  haies  ,  dc$  tif- 
fus  ,  &c.  font  tranharens  Se  non  diaphanes»  La 
gaze  de  Cos  étoit  h  tranfparente  ,  qu  elle  laiflbit 
voir  le  corps  à  nu  \  elle  n  etoit  pas  diaphane ,  car 
elle  ne  permettoic  de  voir  qu  à  travers  les  inter-* 
valles  laifles  entre  les  fils  du  tiflTus. 

La  diaphaneité  des  corps  réfulte  »  félon  New- 
ton ,  non  de  îa  reditude  &  de  la  quantité  de 
leurs  pores ,  mais  d'une  égale  denfité  dans  toutes 
leurs  parties.  Leur  tranfparence  eft  TefFet  ou  de 
la  rnême  caufe ,  ou  du  défaut  d'adhérence  ^ 
de  connexité  de  leurs  parties  entr'ôuvertes, 

^  Diaphane  eft  un  terme  de  Phyfîque  quel- 
quefois adopté  pat  la  Poéfie  ;  trar^fparent  eft  le, 
terme  vulgaire  &  généralement  employé.  Le  pre- 
mier ne  fe  dira  guère  que  dans  le  fens  propre  j  le 
fécond  fe  die  également  au  figuré.  Si  l'on  fe  per- 
inet  dédire  d'un  homme  fec  et  décharné  qu'il 
eft  diaphane  ^  ceft  une  manière  de  parler  hyper. 
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bolique  ou  une  exagération  :  maïs  Ton  dira  fort 
bien ,  dai>s  un  icniS  moral ,  qu'un  homme  ^ft  rou- 
teurs, tmnfparent  s  quelque  foin  qu'il  pceane 
pour  fe  cacûcr  et  fé  rendre  împé©étr;î^jbi^\_ 


../.   \        Diffus  j    Prolixe. 

DéFAtJTS  de  ttyle  ;  contraires  à  la  brièveté.  Je 
profiterai  des  obfervations  que  M.  Marmontel 
fa-it  fur  ct%  défauts  ,  dans  la  nouvelle  Encyclo- 
pédie ,  au  mot  diffus.' l\ç^  très- vrai  que  Tidée 
propre  du  ^i^i/^«ft<der  «'étendre  enfuperiSae  ;  & 
celle  du  prolixe ,  de  fe  traîner  pefammenr  en 
longueur.  •  ' 

Diffus  Q^  le  latin  dïffufus ,  fe  répandre  çà  & 
là  ,  aller  de  côté  &  d'autre ,  fe  jetter  fans  ceflè 
hors  de  la  voie  :  prolixe  efl;  le  latin  pwlixus  , 
fro  lapjus  ,  forç  licbe  pu  relâché ,  éteodu  çn 
avant ^  fort  proloa^é  :  M.  de  Gibelin  dit  :  qui  tra- 
verfe  en  av^nt ,  qui  étend  en  travers  ,  &c; 

,Ainfî  les  écarts  x^nà^n  proprement  le  %le 
diffus  j  les  hnguew's  le  rendent  pmlixe.  Le  dé- 
faut du  diffus  confifte  à  en  dire  beaucoup  plus 
uilite  faudroit.,  pardejsacceffbiresfiiperflus  :  le 
éFiut  An  prolixe  coaiiftei  dire  fort  longuement, 
comme  par  de  vaines  circonlocutions,  ce  qu'il 
auroLt  fallu  dire  en  bre^.  Le  diffus  fe  répand  eu 
paroles  qui  déhvyent  la  penfée  dans  d^, idées 
bors  a  œuvre  :  l^  prolixe  $  étend  en  mot^  qui  dé^ 
kyenc  rexpreffiou  fa^is  »a^cune  utilijésJly.a  ,  fî 
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je  puis  m'expliquer  ainfi ,  une  forte  de  baivàf dage 
dans  le  difcours  diffus ,  et  du  verbiage  dans,  le 
prolixe.  Le  premier  dit  trop  de  chofes  ;  le  fécond 
plus  de  mots  que  de  choies.  II  me  fembfe,  qu'ainû 
caradérifes  ,  ces  deux  défauts  ne  peuvent  plus  fç 
confondre. 

Celui  gui  ne  fait  pas  difcerner  ce<ju'il  convient 
de  dire ,  et  qui  dit  tout  ce  qu'il  a  dans  la  tête ,  eft 
diffus  :  celui  qui  ne  sait  pas  s'expliquer  ,  et  qui 
tourne  au  tour  de  fa  penfée  ,  ^ik prolixe.  Lé  mau- 
vais poëte  qui  veut  détailler ,  eft  diffus  :  le  peuple , 
qui  a  peur  de  ne  pas  fe  faire  entendre ,  eft  /7ra- 
lixe. 

L'aïueur  diffus  manque  de  raifonnement  et  de 
goût  :  l'écrivaif^^  prolixe  ne  fait  pas  fa  langue^ 
Comment  voulez-vous  qu'un  pédant  ne  foit  pas 
diffus  ,  &  un  ignorant  ^prolixe  ? 
^  Le  ftyle  àes  mauvais  traducteurs  eft  ,  dlif-on  , 
diffus  ;  celui  de  prefque  toiïs  les  commentateurs 
eft  prolixe.  Je  croirois  bien  plutôt,  &  je  crois 
favoir  obfervé  ,  que  le  ftyle  des  mauvais  traduc-? 
teurs  eft  plutôt  prolixe  ,  par  la  raifon  ,  çfii'igno- 
rant  la  valeur  refpedive  dés  mots  &  des  éxpref- 
fions  correspondantes  dans  les  deux  langues ,  il 
faut  qu'ils  fe  jettent  dans  les  périphrafes  &  les 
circonlocutions  :  au  lieu  que  le  ftyle  des  dom-* 
mentateurs  eft  fouvent  diffus ,  parce  qu'ils  aiment 
Sien  autant  déployer  ce  qu'ils  favent ,  que  déve^ 
lopper  ce  qu'il  faut  faire  entendre.  Ce  n'eft  pas 
^  dire  que  leur  ftyle  ne  foit  auflî  prolixe  }  car  ils 
aiment  aflez  ,  potir  faire  leur  métier, >à  ahalyfer 
ce  qui  eft  fimplc ,  &  à  expliquer  ce.  qui.  eft  clair. 

L3  ftyle  de  nos  procureurs  eft  /?ro/«c€,  die 
M.  dft  MarmcHitel  ^  cejiui  à»  iios  avocàis.eft  <///• 
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fus*  Cela  doit  être ,  quand  on  paye  la  longoetir 
des  écritures  &  Tabondance  des  paroles. 

Je  ne  crois  pas  que  diffus  foie  le  contraire  de 
flein.  Le  contraire  dtpUin  eft  vuide  :  or  ,  il  y 
a  plutôt  Surabondance  ou  fuperfluité  dans  le  dif» 
fus  ,  plein  de  chofes  qui  ne  font  ni  eilentielles , 
ni  utiles  à  la  penfée.  Mais  le  vuide  efl:  plutôt 
dans  le  prolixe  ,  remarquable  par  un  volume  de 
mots  qui  fuppofent  unô  indigence  d'idées.  Il  y  a 
beaucoup  à  retrancher ,  à  élaguer  dans  ce  qui  eft 
diffus  :  il  faut  ferrer  ou  prelfer  ce  qui  eft  pro^ 
lixe. 

Le  ftyle  diffus  fera  plutôt  lourd  que  lâche ,  car 
TefFet  naturel  d'un  attirail  étranger  &  fuperflu 
eft  d'embarrafler  et  d  appéfantir  la  marche  : 
mais  le  ftyle  diffus  eft  eflTentielleitient  lâche  ,  fe* 
Ion  la  valeur  du  mot ,  et"  par  conféquent ,  lent , 
vefant ,  long^  car  il  ne  fait  que  fe  traîner  par  foi- 
blefle.  Le  rfi^a^ fatigue, '&  le />ro/ix^ ennuie. 

Lâche  eft  le  contraire  de  ferré ^  non  de  ferme. 
Vous  feldche'{CQ  qui  eft  trop  ferré  :  vous  refferre^ 
ce  qui  eft  trop  lâche. 

M.  Marmontel  penfe  que  diffus  eft  le  contraire 
de  précis ,  et  non  pas  de  concis  \  Se  prolixe ,  le 
contraire  depreffé.  L.A.  G  &  M.  Beauzée  ef- 
ciment  que  Toppofé  de  concis  eft  le  diffus  :  le 
prernier  îemble  vouloir  dire  que  l'oppofé  du  pré» 
cis  eft  le  prolixe ,  &  le  fécond  le  dit  formel-» 
lement. 

Lé  propre  dix  précis^  félon  ces  deux  Académi- 
ciens ,  eft  de  rejetter  les  idées  étrangères ,  &  d« 
^'en  tenir  i  celles  qui  font  du  fujet ,  fans  s'en 
écarter.  Or  le  propre  du. ^i^«/^  eft  de  s'écartec 
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dû  fujet ,  &  de  fe  jetter  fur  des  idées  étrangères  ; 
le  diffus  cft  donc  précifément  le  contraire  du 
précis.  Ils  obfervent  encore  que  le  précis  regarde  v 
ce  au  on  dit ,  les  idées  et  non  Texpreflion  :  or ,  il  en 
^de  même  de  diffus  j  il  regarde  les  choses,  non 
les  mots.  Le  prolixe  au  contraire  regarde  propre- 
ment les  mots,  les- circonlocutions  ,  les  périphra- 
fes  inutiles  ,  les  termes  vagues  et  infufiifans  , 
Sec.  :  il  neft  donc  pas  Toppole  du  précis. 

Quel  eft  donc  le  contraire  do  prolixe  ?  Je  fuis, 
avec  M.  Marmontel ,  pour  prejfé.  L'idée  propre; 
de  preffer  eft  de  rapprocher ,  de  joindre ,  de 
UïQiive  près-â'prés  les  chofes,  de  manière  qu  elles 
ayent  moins  de  volume ,  et  qu  elles  occupent  peu 
d'efpace  :  or  le  défaut  caraûériftique  du  prolixe 
«ft  d'augmenter  vainement  le  volume  des  mots 
Se  des  expreflîons^  de  manière  à  leur  faire  occu- 
per beaucoup  plus  d'efpace  qu'il  ne  convient.  Il 
y  auroit  peut-être  à  balancer  ^  à  cet  égard,  entre 
le  ferré  6c  le  preffé  qui ,  en  fait  de  ftyle  ,  ont  en- 
femble  une  étroite  affinité.  Cependant  l'idéjç  de 
ferrer  est ,  ici ,  d'étreindre ,  de  lier  ,  dé,  preffer 
fortement  :  le  ùyle  ferré  eft  plutôt  fort  de  cliofes; 
comme  les  vers  de  Perfe ,  il  enferme  plus  de  fens 
que  de  mots  :  le  ftyle /^r^^'paroîtra  plu^^t rapide; 
à  chaque  mot  il  fait  avancer  le  diieburs  &  ap- 
proche du  but.  Preffer  exprime  auflî  l'idée  d'ac^ 
€élérer  Se  ferrer  :  auffi  le  dyk  ferré  craint-il  plutôt 
que  le  ftyle  prefle  dêtre  obfcur.  Enûtii  ferre  expri- 
mera mieux  la  qualité  du  y7y/e  d'un  Auteur,  ou  f^ 
manière  diftindive  de  rendre  les  idées  ;  Q^  preffé , 
la  qualité  de  la  diction ,  ou  la  marche  particu* 
£ere  de  la  pbrafe. 
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Que  ferons- nows  dpftc  de  concis  î  M.  Mar- 
montel  Y oppoie  i  pâiodique.  Le  {tyle  concis 
coupera  donc ,  &  divifera  pour  l'énergie  >  les 
membres  que  le  ftyle  périoaique  afiemble  et  lie. 
pour  le  nombre  ,  dani  la  même  période.  C  eft 
dans  ce  (ens  que  les  Latins  difoient  orapio  cçn^: 
ci/a  3  difcours  coupé  en  plufieurs  membres  ou 
parties.  Concijusy  concis  ,  eft  le  participe  de 
concidtre  ,  couper  Tenfemble ,  le  corps  en  par-. 
tie$  :  côhiine  procifus  ,  prccis  ^  celui  de  pjdci^ 
dere ,  couper  fort  avant.  Ces  verbes  font  des  corn- 
pofés  de  cadere ,  couper  ,  rogner ,  tailler.  Le 
difcours  précis  eft  donc  coupé  jufte  fur  Fidée  > 
de  manière  qu'il  la  figure  ou  l'exprime  parfaite- 
tementj  fans  dire  ni. plus  ni  moins,  fans  rien 
Igiilèr  a  retrancher  ou  à  ajourer-:  le  difcours 
coneis  eft  coupé  par  phrafes  ou  par  locutions 
(iourtes  i  de  manière  que  les  idées  font  très-dif- 
tindes  &  que  le  &y\Q  2l  une  forme  &  une  marche 

particulière. 
t. 
Le  ftyle  concis  revient  donc  au  ftyle  coupé , 

mais  ^3vec  cetre  différence,  qu'il  forme  un  genre, 
&  un  bon  genre  de  ftyle ,  au  lieu  d'une  qualité ,  en 
quelque  fone  accidentelle  et  même  équivoque  ; 
et  qu  il  marque  plutôt  l'énergie  du  difcours  ,  que 
coupé ^  qui  n'en  marque  proprement  que  la  forme. 
Le  ftyle  pourroic  être  coupé ,  fans  être  concis  j 
par  exemple  ,  s'il  abondoit  en  petites  phrafes , 
qui  ne  feroient ,  pour-ainfi-dire,  que  fe  répéter 
txï  d'autres  termes.  On  dit  :  que  le  ftyle  de  Dé- 
moftbéneeft  concis  ,  et  non.  pas  coupé. 

Je  me  garderois  pourtant  bien  de  blâmer  Vts 
Grammairiens  qui  oppofent  concis  ^prolixe  y  car 
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«n  i^t  peut  avoir  4es  acceptions  et  d^  applii:»^ 
tionsdiâ^eutes  ;  et  il  faut  convenir  gue  le$  hp^ 
Ecrivains  fe  fervent  foment  de  celai-U^  pqur  ^c- 
prim,er  la. brièveté,  le  kconifa>e , #i ea  gé^4 
les  qualités  oppofée$à  hprôiixitéj  uns  égard  à 
fùs  rapports  avec  le  genre  de  flyl^  pérhdique. 
4infi  Ion  a  dit  la  concifionduJiyU  ^  pour  dé- 
figner  la  qualité  déferra  sm  prejfé  ,  une  (juailjitl 
0liqiraire  à  celle  de  lâckc  ou  de  prçlixc. 


Dlrt  un  menfoî^^^  Faire  un  mènfonge. 

Naturexlement  parUnt ,  on  dît  un  mmfang^^ 
£r  on  m  U  fait  vas  ;  car  mentir ,  c'eft  parler 
contre  fa  peniee  aans  le  deflein  de  tromper.  Ce- 
pendant fcdre  un  menfcmg^e  eft  d'un  ufage  conf  • 
çant  dans  le  diicours  ordinaire.  On  peut  auflî  re- 
inarquer  ijue  nous  diftinguons  des  menfonges 
d'aûion  &  des  menfonges  de  paroles.  Dire  & 
faire  des  menftmgts  fe  troaven^  dans  les  Didion- 
naires  les  plus  ixiodernes.  Vous  voyez  dans  un  de 
t^  Ouvrages  le  menfonge  officieux  défini  :  celid 
qui  le  fait  pour  faire  plaifir  à  quelqu'un  fan$ 
nuire  à  un  ^utre  ;  on  le  fait  pour  procurer  I4 
paix  ♦  pour  obliger  quel^uun  ,  pour  prévenir 
quelque  Accident.  Les  Latins  difoient  égaleq;3ienj: 
dire  Se  faire  ^  dicere  Se  faderc  mendccium  ;  vouç 
rencontrerez  fouvent  le  premier  dans  Cicéron  , 
le  fecond  dans  Quintilien.  L'oriental  man   &c 
men  fiçnifie  voile  >  couverture  :  la  racine  latine 
Mtnd  fignifie  mettre  un  voile  fur  la  vérité*;  men- 
daciiim  eft  mot  à  mot  l'aélion  de  mettre  ita 
Tome  L  L  1 
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voïl^  fur  la  vérité  :  le  menfongc  eft  nne  efpecé 
de  fonge  ,  <îe  rêve  ,  d'invention  ,  de  chofe  ima- 
ginée ,  c©Btfrouvée  ou  faite  d  glaifir.  Ces  diflfé- 
rentes  obfeptations  prouvent  qu  on  peut  égale* 
ment  dire  ou  faire  un  menfonge. 

Le  P.  Bouhours  croit  que  dire  des  menfonges 
peut  fignifier  quelquefois  rapporter  des  menfongeS 
dont  on  n*eft  pas  l'auteur  ;  au  lieu  que  faire  des 
menfonges  fignifie  toujours  qu'on  en  eft  lauteuf  : 
&  qu  ainu  un  âlfeur  de  menfonges  ,  tels  que  de 
faux  bruits  ,  ne  ment  pas  en  les  contant  ,  4 
moins  qu*il  ne  les  ait  inventés  j  tandis  qu'un  fai- 
feur  de  menfonges  eft  proptement  un  menteur. 

Les  Latins  femblent  avoir  fait  cette  diftinc- 
tîon  :  ils  difoient  ,  en  manière  de  proverbe, 
l'homme  de  bien  fe  garde  avec  foin  de  faire  des 
menfonges  y  l'homme  fage ,  d*en  dire.  Cependant 
dire  des  menfonges  devient  alors  une  expreflîoii 
équivoque,  car  on  ne  fait  pas  s'il  s'agit  de  men^ 
fonges  de  la  perfonne  même  ,  ou  de  menfonges 
d'autriîî. 

La  difficulté  eft  de  fpécifier  la  diffirence  entre 
dire  &  faire  des  menfonges  ,  lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  vrais  menfonges  dont  on  eft  foî^même 
l'auteur.  Dire  ,  c^eft  proférer  :  faire ,  c  eft  coni- 
pofer.  Un  oui  ou  Un  non  ,  proféré  contre  fa 
confcipnce ,  eft  un  menfonge  qu'on  dit  :  une  hit 
toire  controuvée  ,  une  fable  arrangée  eft  un  men^ 
fange  qîi'qit/âir. 

Dire  un  menfonge  ,  c'eft  donc  Amplement 
avancer,  proférer,  débirpr  comme  vraie  une 
chofe  qu'on  fait  être  fauffe  ,  dans  l'intention 
de  tromper.  Faire  un  menfonge  c'eft  fabriquer  » 
combiner  ^    compofer  un    coûte    faux  ,  qu'on 
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^{^ane  pour  vrai ,  dans  le  deflèin  d  alxîfer  j  les 
Latins  difoient  en  ce  fens ,  accommodare  ^  eom^' 
poneTt  ,  conflart    mtndacium. 

A  dire  un  menfonge^  il  n*y  a  que  de  la  ÊiuC- 
feté  ;  il  y  a  de  Tarcifice  à  faire  un  menfonge*. 

Un  menfonge  fimple  &  vu[gaire  ,.on  le  ^*f; 
un  menfonge  adroit  &  infidieux ,  on  le  fa//. 

Si  un  hoimne  ne  veut  p>as  avouer  un  tort  fur 
lequel  vous  l'interrogez ,  il  nie  ^  Se  dit  un  men^ 
fongp\  vous  êtes?  facilement  en  gar<fe  contre  fîjg 
faufleté.  Si  un  accufé  invente ,  pour  fe  défendre, 
une  hiftoire  qu'il  revêt  des  couleurs  de  la  yé^ 
rite  ,  il  fait  (âas  que  nier  ,  il  fait  un  menfonge  : 
vous  avez  à  vous  garantir  de  l'artifice. 

A  force  de  dire  des  menfonges  ,  on  s'accou- 
tume à  en  faire  \  l'exercice  aiguife  l'efprit  d'in-» 
vention. 

On  dit  àt%  menfonges  ,  &  Ton  fait  cent  mm^^ 
f(ynges\  car  la  grande  multiplicité  fuppofe  une 
volonté  opiniâtre ,  une  contention  d'efprit,  des 
efforts  foutenus  pour  en  împofer.  .  ^ 

Dans  la  Comédie  du  Menteur ,  Dorante  ,  lorft 
qu'il  parie  pour  la  premier©  fois  à  des  Étran--* 

rcs  y  dit  des  mt(nfonges ,  c'eft  un  menteur  :  dans, 
fiûte ,  il  fait  fans  ceflè;  à  plaifir  èe  nouveau 
mer^onges  6c  des  contes  >  c*e&  le  memtur^ 


Dïfcours,  Harangue  \  Oraifon. 

L'Abbà  GfHARD  à  beau  dire,  que  le  dernier 
de.  ç^s  mots  eft  le  (eul ,  qui  fuppcife  toujours 
^Iqu'appareîl  ou    quelque  circonftance  écla-' 
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mate  y  les  deux  premiers ,  n'exprisnenr  ni  nef^ 
clueati'éclac  La  hamn^e  eft  un  difcours  ^ré  ^ 
public  ,  pompeux  ,  foiènnel ,  un  difcxmrs  d  ap 
parât  ;  &  le  Sfcours  (  Synonyme  de  karan^e 
&  à'oraifon  ) ,  ne  peut  être  <joe  le  Sfcours 
oratoire  »  le  difcours  d'éloquence  tliftingué  par, 
les  qualités  ou  les  conditions  propres  i  rappurac. 
On  harangue  les  Princes ,  les  grands,  It^  troupes  » 
le  Peuple  une  grande  adèmblée  j  avec  apparat 
M  par  im  Jifcours  oratoire.  L^iqteur  dit  que^ 
4ans  une  coUvtrfatioa ,  ou  un  tête  à  tête,  on  peut 
haranffitr  :  dans  ce  cas  là  ,  haranffte  y  ha^ 
ranguer ,  harangueur  font  employés  par  dérifroA 
ou  exagération  ,  pour  défîgner  la  longueur  ,  la 
pdànteur ,  Tapprec  >  Tennui  d^un  difcours  dé- 
placé. Or  y  cette  acception  détournée  ,  confirma 
encore  le  fens  propre  ,  que  j'attribue  au  mot , 
avac  tous  les  vocabulîftes»  hes  orateurs  lUxnains  y 
montoieiit  dans  la  tribune  aux  harangues ,  pour 
^ai^er  au  Pàiple  ,  &  leurs  oraifcms  étoienit  de 
vraies  harangaes^ 

JMpmirs  marque  ptt^ement  le  genre  de  corn* 
pofinon  :  il  y  a  ptuteurs^  ferres  cte  difotmrs.  hp 
encours  ikfâifier  >  le  difcm^  kiflori<|âe  >  le  ^t 
cours  àÊcaiémio^Wi  le  difoma-s  Plulofophi^u» 
&c.  Il  s\igit  ici  du  d^$tmr$  ^oratok^^  ouvra» 
de  rorateur  j  &  c'eft  ce  que  L.  A.  G.  auroit  dui 
remarquer,  Difcours^  m  Lmn  difcurfus ,  prk 
figurémenr.^jQir'.j.'^^V^r^  lignifie  fe  porter  rapi- 
dement ,  cotfffir  ;  àîÇcurreie  ,  fignifie  courrir  ci 
&:  là,  de  côté  &  d'autre,  de  toutes  parts ^  & 
c  eft  amfi  que  dans  le  difcours  ordinaire  ,  on  va 
d'une  chofe  à  une  autre.  L.0  étifcours  a  un  cours  y 
une  fuixe ,  un  enchaînement  de  penfêes  &  de 
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faifomnemensj  U  parcourt  ao  fojec»  il  traite 
d'une  matière  en  détail  :  le  difcours  trtvaiUé , 
forme  tm  enfemble  &c  un  corps ,  c'eft  un  ouvrage» 
ic  dahs  ce  genre  d'ouvrage  »  le  difcours  oratoire 
tient  le  premier  rang. 

Harangue  répond  a(lèz  bien  à  ce  que  les  Latine 
l^pelloient  concïr  ^  dan$  le  fens  de  difcour^ 
fait  \uxEie  aflèmblée ,  à  un  Peuple  »  en  préfencç 
d'un  grand  nombre  d'auditeurs  ,  avec  éclat  , 
ayec  ifôlenn^té.  La  r^ine  har  ^  (îgniifie  élevé  f 
delà  héros  »  élevé  au  deffu^  àQ%  autres  ;  hato. 
clameur  ;  hérauk  en  Gr^c  kherif ,  crieur  «  pro« 
clamateur  &c.  En  Grec  gher ,  ^r  comme  dans 
les  diaieâtes  celtiques ,  (ignifientwcux,  parole» 
difcours  Ôcc.  Ménage  veut  qa^  haraugutr  vîem^ 
de  rAllenund  huborung ,  ou  de  F  Anglais  he(k^ 
nng  y  audience  ,  action  d'écouter.  Harangua 
•ft  -compofé  de  har  difcours  élevé  ,  Se  dUng 
qui  a^iUpnne,  excite  >  pre^»  entraîne.  C'eU 
en  vertu  d#  ce«  caractères ,  que  nous  appellon* 
particuïieremenjE  harangjues ,  les  difcours  à^s  gér 
nérajUK  à  leurs  troupes  »  rapportés  par  les  ancieni 
hiftoriens  %  coipme  s'ils  avoient  été  prononcés» 
On  appelle  aqffi  de  ce  nom ,  les  nommages 
foletinels  rendus  par  un  orateur  ,  à  la  tête  »  ^ 
i^om  4'ua  peuple  »  d'un  corps  »  à  des  Princes  » 
i  des  perionnases  con0itués  en  dignité^  autres 
difcours  iembUbles  ^  c  eft  proprement  lapp^reif 
9c  la  pompe  qui  les  prigO^^  ^^9lfnguf^f 

Oraifon  G^tn^Q  difç0UFs  ora,$oiref  D*os^  oris^ 
Jes  Latins  firent  û/v»i,  pai^r  ,  dem^odep ,  fupy 
plier  ;  d'où  9ratio  »  difcwfs  »  pciest ,  orai^oa» 
i^oique  tout  diffougcs  i<^  oraifon ,  di«  QcéroJi 
kl  Brut  'y  ce  nom  ne  s'applique  proprement  qu'aii 
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difcoufs  de  rorateur.  II  feihble  que  le  mot  HariS 
cette  acception ,  prertd  une  teinte  det  la  demande 
&  de  la  prière.  Il  porte  auffi  une  idée  d*art  ^ 
comtne  dans  fon  fens  grammatical  dont  nous 
parlerons  plus  bas  :  Voraifon  a  fes  règles  ;  enfinr  j 
c*eft  un  mot  technique.  Il  nous  fart  à  dénoimiier 
les  difcours  oratoires  des  atKiens  ,  les  oràifoni 
dlfocrates  ,  ^  d'Efchyne ,  de  Démtyflfhènèjr ,  de 
Cicéron ,  ou  autres  compofé«s  à  Tinftar  d^  cellés*- 
ià  5  dans  une  langue  ancierine.  Nous  ne  faifonr 
J)Ius  que  des  oraifons  funèbres  à  Thonneur  des 
morts  illuftres.  Il  eft  à  remarquer  que  les  oraifons 
des  anciens ,  étoient  vraiment  des  difcuffions^  & 
Ààs  ouvrages'  polémiques ,  portés  devant  un  trir 
feunal ,  pour  en  obtenir  un  jugement  favorable , 
&  c*eft  ce  qu'il  faudrpit  retrouver  dans  les  oraifons 
funèbres. 

Le  difcours  oratoire  eft  rouvrage  comppfô 
par  l'orateur,  félon  le*  règles  de  lart,  &  fûîr 
ttri  fujet  important ,  pour  parvenir  à  (ta  fins  j  par 
une  déduftîon  de  penfées  &  de  raifonnemens 
bien  ordonnés,  aniùiés,  foutenus,  relevés pac 
Tadioh  dfe  Téloquence.  lA  harangué  eft  un  dif 
tours  tf apparat  ott  d'éclat ,  deftiné  à  produire 
fer  «n  grand  auditoire ,  de  grands  tStts ,  ou 
k  lui  infpirer  un  grand  intérêt ,  fbit  p^ur  la 
thofe  pttblique,  foit  pour  la  gloire  d*un  per- 
Ibqpij'ge  nlluftre ,  foit  par  quelqu*autres  motifs 
femblables.  VoraifoneO:  le  difcours  oratoire  da 
anciens  ,  (  reftreint  aujourd'hui  à  Voraijbn  fw 
nebre  )  ,  deftirîé  à  faire  cftiompher  la  caufe  de 
la  vérité  oh  de  la  Juftice ,  de  la  Patrie  ou  4des 
|>articiilien  ^  dans  le^t  Se  au  jugement  dot 
Huditeitrs,  * 
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La  harangut.^  dit  l'A.  G.  (  qui  ne  fonge  pa» 

à  k  harangue  de  félicicacion  Se  d'honneur  )  y 

la  harangue  j  en    veut  proprement  au  cœur  , 

elle  a.  pour  but ,  de  perfuader  Se  d'émouvoii:  ;  fa 

beauté  confifte  à  être  vive ,  •  forte  &  touchante. 

Eh  !  quel  eft  donc  le  but  du  difcours  oratoire  , 

de  ïoraifon ,  de  TéloqueiKe  ?  Si  ce  n  eft  de  faire 

paffer  dans  Famé  de  T^diteur  ,  las  fentimens 

de  l'orateur  ,  d'exciter  les  pallions ,  de  toiicher, 

d'émouvoir ,  de  perâiader ,  d^enlever    le»  fuf- 

frages  Se  de  l'écrit  &  dii  coeur.  L'auteur  oubl^ 

de  quel  genre  de   difcours  ,^  il  parle ,  ou  doit 

parler,  k>r£quil£&  b#rae  à  dire  à  l'égard  du 

difcours  qu'il  ^adl^«  direâemcnit  à  Tefprit  » 

qu'il  fe,  propo6  d'ioftaure  ,  8c  que  ia  beauté 

eft  tl'être  clair  ,%jufte  &  élégant  :  reconfioîtra-r- 

on  à  ces   traies  1#  difcours  oratoire  l  II  oublie 

jencore  quelles  font  les  oraijons  àqs  «ncienai» 

loi^'il  ajeute  que  Yoraifon  travaille  à  f>cévenîr 

^imagination  ;  que  ion  plan  roule  ordinairemetic 

iiMT'  la  louange  ou  la  critique.  Se  que  £i  beauté 

confifte  à  être  noble ,  délicate  &  brillante.  Sm» 

,1e  mot  de  critique  y  c^te  peintiure  conviendcoîc 

.  ttflèz  à  Xoraifim  funèbre  telle  qu'on  ki  hkt.    *> 

•  '  i  Difcours  eft  le^gectre;  'harauffàê  Se  oraifon 

-font  des  efpeces.  La  dénonûnation  générkjve 

.ccMn^end  auffi  le  plaidoyer  ,  le!  ptnégyriqi^  ,  le 

Jormon  ,  le  4i/èouns    Açadém&que..  M.   Ma#- 

m^Qitl  tlonoe  ks  noirôns  fuivantes  de  ce«;  dif<- 

'^ecâiices  efpecâE.  •      ^i  > 

r-  pi  î^jHaidQgf^  eft».  oo  doit  être,  ra|>plica«- 

9»  lion  du  droit  au  fait  ^  &  la  ptoeuvede  l'un  pair 

M  ^l'autre}  le  y^rmoii,  mie  exhortaiioa  à  quelqtie 

-m  veviu'^  ou  le  ééveloppemeot  de  quelque  vérité 
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w  Chrorienne  ;  le  difcours  Ac4idÙRiqU€  ^  la  dif- 
>»  cuffion  d'un  traie  dô  morale  ou  de  lictéfatare  ; 
3>  Ji  harangué  un  homtBage  «etKiu  au  mérite 
)>  en  digmcé  ^  Je  p^mégyriquc  »  le  tableau  de 
»»  la  vie  d'un  homme  recommâtidâbb  par  ks 
»  aâkms  Se  par  fes  moNiri*  Chez  tes  Egyptiens 
«f  les  oraîfons  fimtbrts  faifoienc  trembler  les 
«a  vivant  par  la  juftice  févere  qu'elles  rendoienc 
j>  aux  morts  :  A  la  vérité ,  oh  louoit  ^  eti  pféfence 
n  des  Dieux  y  am  Roi  tivam  ,  des  venus  qu'H 
>i>  Qav(Htpas  :  m^  il  étmc  |wé  iprès  ik  tiMMrt , 
^  en^  pré&nce  des.  hommes ,  m  les  vices  quit 
M  avoît  eus#  U  feroit  à  ibuhtitec  que  cet  t^ac^ 
»  iè  fat  répandu  &c  perpétué  chez  toutes  les 
>»  Nations  cfe .  la  cetse  :  ie   même  orateur  lom- 

>  roit  un  JRoi  d'avoir  eu  le»  vertus  goenrietes '", 
^  &  lui  reprochecoic  de  ks  avoir  £iit'£^vir  au 
M  mattieur  de  rhumanicé  :  il  loneroîc  un  miniftee 
m  d  avoir  été  un  ^nd  politique  ,^^  lui  repro- 
m  eberoit  «è'avoir  été  ua  mauvais  cito3^en&e4  •*« 

*  L'Abbé  Girard,  n  a  pas  confidéré  Us-  mMa 
éif court  6t  ^raifim  dans  leur  acceptios  gtani- 
maôctle  :  on  a  fuppléi  à  ion  défatic  de  matûece» 
ee  £imble  »  à  ne  nous  kifièr  ti^i  à  Regretter. 

>  M  Ces  dM&.mots ,  dam  ie  hingi^  des  ^m» 

#  jiMidens  ,  ùmt  fyitonymes ,  en  ce  qu'ils  ft- 
I*  gn^nc  égafement  rénonâatton  de  la  ||M^ 
ê^f^ht   pttrole  :  mats  ik  dttffieent  eu  ce  qiié 

#  ]p-éiffours  ^  plus  mitelleânei»  èi^mnWf* 
»  port  particulier  i  l'analogie  4r  4  la  mtfnil- 
tt  blance  de  rénteciatioR  mm  k\neAfte*$a9 
m  lieu  c^  Ï9Hi^n  eft  plu»  madkidle  ^  4c  u 
f»  ^utîculiereiMiit  lappMt  au  phoque  dei'éttoii- 
»t  ciatK»!,  4f  âiK.ignîs  ]roc«i>  quîy/Mt^ei»- 
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»•  ployés.  Dieu  eft  étemd  ,  Deus  eft  c^ternust 
«•  voili  bieiï  lô  même  difcuurs  dans  Içs  deut 
<»  langties  5  p^rce  que  c  eft  la  même  péiifêe 
«  énoncée  ;  mais  Voraifon  eft  différente  dans 
M  chaque  én<5acfôtîon  ,  parce  qiœ  l'enfemble  de 
*»r4'énoiiciattim  v«rie  :  en&rte  que  ie  difcours 
»  eft  le  même ,  lorfque  la  penfée  énoncée  têêi 
n  la  même  >  &  que  Yora^n  eft  difSreme  ,  lorf- 
•f'que  ia  penfëe  neft  pas  tendue  pat  lesnièiMi 
yt  agats  vocaux.  » 

Gerte  diftinâion  ^  confottne  à  h  ysAem 
propre  des  mots ,  c«r  oraifon  défigne  la  pa- 
role y  en  tant  xja'eiie  eft  proilcmcée  oit  éncmoét 
|XMr  Taâion  vocale  ;  difcmirn  défigne  la  pacofe^ 
en  tant  «p'ette  déiigifê  k  penfée,  9c  n^neiM 
aflfembla^dé  penfées',  quand  on  noroît  ce  mot 
09  dicv ,   phitof  que  de  JifexarQ. 

Lei  ftttciens   gratmnaitins ,  di£xient   plat^"^ 
onùfon  ,  poor  p^r  iacki  âhiM  leiin^  modèles  ^ 
lears  guides  :  fes  hoav«a«n:  grtminamens  difent 
flntôt  difiôm-i  s  foat  pârbr  françass ,  &  à  rnfâge 
de  tout  ie  momie. 


Malherbe  es  piqfituis  Poètes,  awoit  &  apràs 
Im  y  ont  dit  difi^d  pour  iifco^  »  asftfi  cp;^ 
.Vaogeias  &  autoes  Gcammairienf  1  ent  iob&iv& 
Po«x]voi  ne  fetoît-41  pas  permis  de  àke  M/cari 
ou  diponk  ,  comme  saphir  ou  tf^hire  l  Noos 
^om  laiifê  percbe  difimrd.  M«  Manùont^  ie 
xegriste  dàw  ^£ni  -di^coars  i«r   Véuuamé  df 
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i*ufa.gt  :  un  oraceui:  moderne  la  hafardt  dant 
râoge  funtbre  d'un  grand  Prince  ,  (  la  luttt 
&  le  difcord  dus  pouvoirs  étoiait  extremis  ). 
Faodroîc-il  le  réhalnlitec  ?  Oui  ,  fans  douce  » 
«'il  eft  utile ,  6c  s'il  n'eft  pas  pui^menc  6c  (im- 
plement  le  mot  de  difcordc  tronqué  ,  fam  idée 
parnculiert. 

"  Lç  difcord  eft  â  la  difcwde  ,  ce  <}tteft  la 
4f0ncordeA  V accord..  Difcord  n'eft  doiK  pas 
moins  utile  c\\i  accord  j  &  le  difcord  diffère  de 
la  difcordt  j  comme  1'^^ or^  de  la  concorde. 
Ik^  difcwrd  rompt  Vaccord  ou  Tharmonie  des 
#flr£i^5  ,  de»  Montés ,  des  fentimens  &c.  La  ^y^ 
ô^/sir  détruit  la  concorde  ou  le  concen  6c  Vae^ 
9md  ptrfait  &  icmC|eii«  de  txMis  les  càurs  ,  de 
foutes  lés  vobncés^  de  tous  les  fimtimens  Ac« 

Le  difcord  n^dk  qu'une  dillèntioh  qui  s'élève  ^ 
^  ijhe  crilè  ^  furvîatu  »  aoe  aâion  qui  ièmble 
tendre  i  la  dtffimrde.  La  d^orda  ^  une  diflèntion 
cmverte,  une  guerre. aiUuoée',.  un  état  de  dé- 
£>rdres  &  d'entreprifes  for^ft».  Le  difcord  n  a 
^c  que  troubler  la  bonne  intelligence  :  la  dif 
corde  enâanunera  toutes  les  paflions.  Il  y  aura  une 
lutte  entre  W  pmjwoirs ,  s'il  y  a^  difcord ,  comme 
dit  l'orateur  Chrétien  ,  cité  plus  haut  :  dans  la 
difcorde  »  ce^jQntvaiiÊ^âis  frônmics  de  haine  y  de 
vengeance ,  de   fureur.  * 

Lie  difmrd  jpOiQïtiL  mépater  »  exoicer  ^  amener, . 
Mpduiie  la  difluirdé.  hMdifc&rde  produira  toutes 
sortes  de  màuit^  ht^dàfcerd  i&n,  fi  Ton.  veut  » 
comme  le  premier  ^^flAeinènt  des  ferpeos  de  k 
difcorde  :  la  difcorde  lancera  <it8  traits  de  &a  » 
^mirftides  .poifom  ,  altéra  des  cocches  »  des  poî« 
fnaMk^^imngbtitÀ  t  voyez  dans  les  ^bteauz  de 
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h  mytologie, celui  delaDéeffe,  Difcorde.  Vous 
ne  perfonifierez  pas  le  difcord  comme  la  dif- 
corde ,  parce  ^que  ce  mot  là ,  n'exprime  pas  ^ 
comme  celui-ci,  un  caraftere  de  farce,  de  confîf- 
tance,  de  durée,  d'empire,  qui  femble  conf- 
tituer  une  puî (lance,  une  puiflance^malfaifant^ 
&  formidable.  La  difcorde  eft  un  grand  &  long 
dijcord^  un  difcord  furieux  &  opiniâtre.  Cicéron 
dît  :  liv.  IV ,  des  TufcuL  Que  la  difcorde  eflr 
tïne  colère  très-aigre,  conçue  dans  le  coeur  par 
Hne  haine  profonde  ;  tandis  qne  le  mot  difàord 
exclud  feulement  V accord  ,  la  conformité  ,  *  la 
convenance. 

n  eft  impdffible  qu*il  ne  s* élevé  quelquefois 
4es  difcords  entre  les  perlbnnes  qui  s*aiment  le 
©lus.  Eft-on  long-cemps  d'acror^avec  foi-même? 
Mais  on  s'arrange ,  on  s'accommode,  on  fç  con- 
cilie. Si  la  difcorde  fe  met  entre  eux,  ils  de- 
viennent ennemis  ou  comme  ennemis  Tim  de 
l'autre,  -ils  s'offenfent  l'un  l'autre;  vous  ne 
pouvez  pas  les  rapprocher  ;  ils  croyent  déjà  fe 
hxk  réciproquement  ,  ils  le  haïront  à  la  fin. 
■  La  pomme  jettée  devant  les  Déeflfes  rivales,' 
ekcite  entre  elles  un  difcord -^  elles  fe  la  difputénr. 
Adjugée  4  Tune  dès  trois  ,  elles  brûlem  du  feti 
«îe  la  difcorde  ,  felles  ftllumenr  une  guerre  époa** 
vaniable  entre  les  Çrecs  &  lés  Troyens. 
*  Les  ftéquens  difcords  fôhc  ^lei*  a^nt-coUireurt 
de  la  <i[/corrftf.  Les '€tîncelléf  qui  pétillent  &  fe 
fuccedent  rapidement  de. tous  côtés,  vous  avèt-^- 
tiflênt  d'un  embrafeftiehê  prbthàîiï. 

St  voiK  voyez  les  difcords  naître  &  tftnntrt 
fans  aucun  fujet  raifonnable  ,  n'en  doutei  pasr 
tV  exiâe  tiQ  principe  Sd  vm  foyer  de  d^oMA 
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Quand  vous  croye*  avoir  calmé  les  efprits ,  voa# 
n'avez  fait  que  couvrir  légèrement  le  feu  j  il 
couve  y  il  va  bientôt  éclater.  On  a  toujours  à  fe 
plaindre  Fun  de  l'autre  ,  quand  on  veut  fe  quitter  ^ 
ont  finit  par  fe  quitter. 

Au  fein  de  la  paix  5  des  puiflfances  voidnes  Se 
jaloufes  ,  fe  divifent  fans  ceffe  par  de  nouveaux 
difcords  :  heureufement  elles  ne  vont  pas  toa<7 
jours  jufques  à  la  difcordt  :  &  c'eft  quelqtiefoi(| 
par  impuiffance.  Il  £^mble  qu'elles  n€  mSex^ 
dormir  leur  haine  >  que  par  le  bef  oin  de  reprendra 
des  forces.  :.,...!. 

Il  eft  împoflSble  de  prévenir  tous  les  difcords^ 
U  font  quelquefois  ii  foudains  î  La  ^(/car^eefl: 
toujours  annoncée^  déjà  l'on  n'écoute  plus  ]%. 
Kaifon.  Le  temps  où  ta  jraifon  eft  la  plus  nécef^ 
faire ,  eft  précilément  celui  où  elle  ne  peut  plTil 
fe  faire  entendre*         , 

Les  difcQrds  s'appaifent  :  la  dijhorde  £e  laflfe^ 
On  tçrmine  les^;  dyçords ,:  oa  étouffe  la  difi 
corde,      ,,......  i > . , i 2r»t«<if i'^M    i^^^  ^"^mxifi 

L^homme  turbulent  qui  excite  le  difcords  fera 
la  vidime  infmolée  à  la  reconciliation,  Le  boute - 
feu  qui  fouftle  h.  difcorde  ,  fera  une  des  pr^^ 
mieres  viâ:imes  dévorées  par  le  feu  qu'il  allume. 

L'humeur  ,  les  prétentions  excitent  les  dif^ 
€oràs  :  l'humeur  eft  contrariante  ;  les  prétention^ 
atienteiit  aux  droits  ou  à  h.  !l!.:ité  du  public  ou 
^s  ^ particuliers^  La'  mécb^nceié  ,^, |^s  Raffio^ 
^xi^L^tes  excitent  hidifcordô.  JLa  mé^i^etl 
fait  le  ptus  d^  pial-qu'âUe  flewt  gç^  fen  plaifir } 
i^  mffioas  violenter  r  le  ront  .p(M^  ;jl^i^  i(^if* 
faûion-  '  ^ 

\^  Je  jir jyn#  qijç  cfli«^q%  éjeve  4^  ft^^Ja»  ^îfi 
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êords ,  ne  foit  guère  d'accord  avec  lui-même  : 
;e  crains  que  celui  qui  fe  plaîc  à  femer  la  dif-^ 
^orde^  n'en  foit  dé|a  lui-même  la  proye.  Une 
des  rufes  du  coeur  pour  s'étourdir  fur  ks  propres 
tourmeos ,  eft  de  chercher  â  s'en  venger  fur  les 
objers  du  dehors  ^  &  à  rendre  lé  coup  qu'il  ^ 
réçu.  . 

Il  réfulte  que  la  dïfcorde  fuppofe  de  plus  Forts 
mobiles ,  de  plus  grands  effets ,  des  fuites  plus 
longues  &  plus  mndkts  -  que  le  difcord.  Ùtà 
poorquoî  vous  voyez  fi  fouvenc  figurer  la  dif^ 
corde  dans  les  familles ,  les  communautés  , 
«tfe  les  Peuples ,  parmi  les  Nations.  Ce  n'eft 
pas  que  le  difsord  ne  pui(]fe  être  étendu  ,  <om- 
pUqtlé»  opiniâtre  ,  terrible  &  fanglant  :  mais  s'il 
eéuait  toutes  c^  tonalités  div«rfes  à  un  hauç 
degré  9  U  devient  dïfcorde. 

L'auteur  a  dit  au  commencement  de  cec 
#ttvraget  au  inot  accorder  ^^cpi^  cor^  cmar  eft, 
félon  tous  les  Etymologiftes  ,  la  racine  de  ce  ^ 
verbe ,  &  de  tous  les  mots  formés  du  même 
Clément.  Cor  n'eft  autre  chofe  que  le  radical 
cer ^  kur  Sec. ,  qui,  /dans  toutes  les  kngues  , 
expriment  les  idiées  d'entourer  ,  d'aiïèmbler  ^ 
d'unir  ,  de  lier  ;  ce  qui  convient  parfaitenjent 
aU  cœur.  II  feroit  fuperfla  d'obferver  que  la  pré- 
position initiaJe  ay  ac  ^  dans  accord  ^xpcim^ 
la  jonction  ,  Taûion  de  mettre  auprès.  La  pr é- 
pofition  cum ,  con  ,  dans  concorde ,  l'union  ,  ]« 
parfait  aCTemblaee ,  l'aiS^ion  de  mettre  avec ,  tout 
enfefnble  ;  &  Ta  prépofition  di^  dis  ^ji^isis  dif^ 
cord  Se  dïfcorde ,  la  divifion  ,  l'oppoûtion ,  l  ac- 
tion de  féparer,  d'éloiçner. 
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Dijcrètîon^  Réfirva. 

Difcrétion  regarde  autrui ,  c*eft  ufxt  forte  de 
prudence  &  de  modération.  Difcernement  fait 
difcrétion.  Crainte ,  prévoyance  font  réfervé ,  & 
tout    cela   fait  prudence^ 

Difcritiçn  Éait  que  le  plus  fouvent  on  fe  con- 
cîent ,  réferve  qu'on  s'abftient.  On  peut  être  trop. 
refervé ,  on  ne  peut  guère  être  trop  difcrei  ;  il 
^  plus  facile  dctre  réfervé  qi>e  difcrct^  defe 
taire ,  que  ne  dire  que  ce  qti  il  faut. 

Difçréiion  de  difcernerey  difcerner  ^  vbir  l'ol^t» 
h  démêler  ^  le  iaiûr.  C'eft  cette  forte  de  dif* 
cernement  qui  fert  à  régler  nos  aââoM  &  nos 
4ifcours.  C'eft  la  £:ience  des  égards  &  de  la 
conduite»  il  n'eft  jamais  pris  en  mauvaife  part, 
même  l'excès. 

La  difcrétion  confîfte  non-feulement  à  garder 
votre' propre  fecret  &z  celui  d'autrui ,  mais  à  ne 
dire,  n'entendre  &  ne  faire  que  ce  qu'il  faut.' 
Un  zèle  fans  prudence  n'eft  plus  qaindifcrétiony 
iî  rhomme  difcret  ne  trahit  pas  la  vérité  ,  fouvepc 
il  ne  la  dit  pas  toute-  La  difcrétion  en  ce  qui 
nous  regarde  perfonnellement  n'eft  que  l'en  tente 
de  nos  intérêts,  c'eft  efpritj  elle  eft  vertu  quand 
elle  eft  pour  les  autres. 

La    difcrétion  confifte   dans  les  égards  ,  les 

difcours  &  la  conduite.  On  s'abftient  d'une  cu- 

riofité  indîfcrette  qui  mettroit  en  nos  mains  le 

*  fecret  d'autrui.  On  ne  dît  pas  tout  ce  qu'on  fait. 


Digitized 


byGoogk 


Synonymes  Frai^çaik  54$ 
tout  ce  qu'on  pourroic  dire.  On  ne  faic  {us  uncr 
'démarche  qui  le  trahîrôit  ou  le  feroic  fôupçonner. 
On  choque  par  indifcrètion  Iorfqii*on  parle  crop, 
ou  qu'on  agit  à  contre  temps.  La  idifcrétion  vous 
prefcrit  d'agir  ou  de  vous  arrêter,  de  parler  ou 
de  vous  taire ,  de  voir  ou  de  fermer  les  yeux  i  ç'eft 
alors  que  la  réferve  commence. 

B^rve  du.  lat.  refirvare  ,  rcm-feivare  y  con*- 
ferver  la  choie  j  mot  â  mot  robferver ,  la  garder 
en  réferve  ,•  c'eft  cette  forte  de  prudence  qui  ne 
vous  permet  pas  de  vous  éloigner ,  de  dépafler 
le  point  ou  vous  êtes.  Vh^mme  dijhret  fait  ce 
qu'il  peut  dire  ,  l'homme  réferve  ce  qu'il  doit 
tzkeyVûn  difcernô  les  objets  ^  l'autre  ne  les  perd 
pas  de  vue.  \ 

L'ttfage  a  prefque  confondue  ces  deux  mots , 
&  dans  la  dénnition  les  qualités  de  l'un  fe  rap- 
portent ég^ement  à  l'autre ,  cela  nous  arrivera 
toutest  les  fois  qu'il  n'y  auira  que  des  nuances 
de  progreiïîon  à  obferver  &  des  gradations  à 
marquer  ;  l'Etymologie  peut  feule  alors  en  aiS^ner' 
la  différence. 

L'homme  difcret  parle  oufe  tait,  agit  ou  s'ar» 
rête  y  il  dépeiid  des  circonftfnces.  L'homnte  ré^ 
fervé  s'abftient  ,  il  craint  toujours  de  corqpro-» 
fciettre.  Le  premier  choifit,  le  fécond  fixe  tou- 
jours le  terme.  L'un  eft  circonfpeâ: ,  il  craint 
de  n'aller  au-delà ,  l'autre  n  a  qu'un  but  à  remplir, 
de  refter  à  fa  place.  L'homme  difcret  eft  lahcé , 
il  s'agit  de  diriger  fa  courfej  l'homme  référvi 
eft  arrivé  ,  il  eft'  immobile.  Le  premier  fait 
&  ne  dit  pas  tout ,  l'autre  ne  cherche  pas  i 
iàvoir  ,  il  tait  prefque  tout  ce  qn  il  fait,  t'un , 
quelque  difcra  qu'il  foit,  pciç  «sù^  ça  dljôat 
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erop  ;  i'aotre  ^w^  rijmi^  pêche  €n  dîfànt  tn^ 
peu.  Il  s'agit  de  mettre  des  bornes  à  k  cmifèmc^  * 
du  premier  ,  il  faut  ouvrir  U  barrière  au  fbcond» 
L'un  émet  j  parle  enfin.  L'autre  fêtait.  Onûtt.qM 
la  dîfcrétion  a  4es  bornes ,  on  ne  (ait  jamais  tma^ 
vais  gré  à  celui  qui  s'y  arrête  ;  on  fe  plaint  qoel^ 
V  f?is  de  l'homme  rèfervéy  qui  laiflfe  toufoiîrsà 
î  *  r^  même  ce  qu'il  auroit  pu  dire,  DeJaJl^ 
'    ^':  raît  la   Ttferyt  %  de  trop  de  réftrve  la 


DiJRnguers  Difcemerj^  Démêler. 

.  Du  primîtf  t//i  (  iour  >  lumier»  ) ,  mot  com- 
mun aux  Langues  de  l'Orient  &  à  ceUei  de 
rOceident  >  &  quelquefois  chai^ea  ting  »  &c, 
les  Latins  ont  formé  ùngutrt ,  ceindre  ,  i^tre 
it  la  couleur»  donher  un  éclat;  Se  difiluffib^rti 
dijlingucr  ^  mettre  une  couleur  jf^rticuliere  , 
mettre  de  la  différence  ,  faire  une  diflference  , 
donner  dei  apparences  diverfes  ,  voir  ou  recon- 
fioîcre  les  apparences  ou  \t%  fignes  propres  dèt 
choies* 

*  De  la  racine  cer  /enfermer  dan*  une  enceinteji 
fes  Latins  ont  &it  ccrno  y  cerner  tout  autour  j 
couper  en  rond  ;  £éj^xcr  de  tout  autre  chofe  j 
ainu  que  vtùr  ,  fuger ,  montrer  la  chofe^de  ma-^ 
niere  qu'elle  ne  foit  pas  confondue  avec  t6ute 
autre  chofe  voifine  ,  dans  le  fens  du  grec  r^'"* , 
Se  dans  un  fens  analogue  à  l'hébretit  ^^^  »  bril* 
fcr  ;  &  drfcanÊt^^  divifer ,  féparer  une  chofe  de 
toàt  ^e  <fi\  en  apf»:ocl»  le  plus ,'  recônnoîcre , 
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ilécouvrir  les  fignes  qui  empêchent  de  la  confondra 
avec  une  autre  ch9fe  femblable^ 

Dj  mefc  )  mêler ,  mélange  ,  parmi  ,  entre  ; 
mot  celte  >  oriental ,  grec  >  &  ae  toutes  les  Langues 
du  Nord,  comme  du  Midi ,  les  Latins  ont* fait 
tnifcere  ,  les  Français  mêler  ,  les  Languedociens 
mejcla  j  &  nous  avons  dit ,  par  oppofition  ou 
par  extraftion  ,  démêler  ^  détire  le  mélange , 
éclaircir  les  chofes  embrouillées  ,  débfouiller  les 
chofes  brouillées ,  mettre  chaque  chofe  à  parc  >  d 
fa  place  ,  en  ordre. 

Vous  dijlingûes^  un  objet  par  fês  apparences  i 
&  lorfque  vous  avez  aflez  de  lumière  pour  le  re** 
connoître  :  vous  le  difcerne^  à  fes  lignes  exclufifs  ^ 
&  lorfque  vous  le  dijlingue^  de  tout  autre  objec 
avec  lequel  il  pouvoir  être  confondu  ;  vous  le  ^e- 
mêh'^  à  des  fîgnes  parriculiers  qui  le  diftinguenc 
dans  la  foule  des  objets  avec  leiquels  il  fe  trouve 
confufément  mêlé,  &  lorfque  vous  Ten  féparez. 
Maffillon  confond  aflez  fouvent  les  deux  premiers 
de  ces  termes. 

Dans  l'obfcurîté  ou  dans  l*éloîgiiement  5  vous 
ne  dUiingue^  pas  un  objet  ;  vous  ne  difiittgue^ 
pas  u  c*eft  un  rocher  ou  un  nuage ,  Un  homme  ou 
un  animal ,  du  noir  ou  dubrun  :  les  traits  de 
lobjet  né  font  pas  affez  fenfibles*  Avec  les  mêmes 
apparences  ,  lous  le  même  afpeft  ,  vous  no 
^i/cer/2^ point  un  objet  d'un  autre;  vous  ntdif-» 
cernei  point  le  fimilor  de  Tor  ^  un  Ménechme  de 
fon  frère ,  une  copie  d'un  original  î  les  traits  de 
l'objet  font  trop  équivoques.  Dans  la  confufion  ^ 
au  milieu  du  défordre ,  vous  ue  démêler  pas  les 
objets  ;   vous  ne  démélcre:^  pas  les  voix  dam  des 
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acclamations  ,  les  drogues  dans  une  mixtion  ,  tés 
dis  d'un  écheveau  mêlé. 

Il  faut  de  la  lumière ,  de  rintelligençe  ,  de  une 
application  convenable  pour  difiinguer  j  de  la 
fcience  ,  de  la  fagaçité  ,  de  la  critique  -j^our  dif^ 
cerner  y  dt  Thabileté ,  du  travail ,  un  efprit  d  ordre 
&  'd'analyfe  pour  démêler. 

Avec  la  raifon ,  Tadolefcent  diji'ingue  le  bien 
du  mal.  Avec  de  la  pénétration  &  du  jugement , 
le  Sage  difcerne  le  bien  du  mal  revêtu  de  toutes 
les  apparences  du  bien.  Avec/du  travail,  de  la 
difculïîon  &  de  la  patience  ,  le  Philofoplie  démêle 
le  bien  &  le  mal  entremêlés  de  manière  à  n'être 
pas  facilement  féparés  Tun  de  Taucre. 

Quand  le  vrai  &  le  faux  paroifTent  avec  leurs 
couleurs  &  leurs  caraâeres  propres  ,  il  n'y  a  qu'à 
les  d'ijiinguer  oii  à  les  bien  confidérer  pour  les 
recon.noître.  Si  le  vrai  &  le  faux  fe  préfentent  fous 
les  mêmes  apparences  ,  il  faut  les  difcerner ,  ou 
en  découvrir  les  différences  cachées  pour  les 
juger.  Lorfqu  ils  feront  amalgammés,  pour-ainfi- 
dire  ,  enfemble  comme  s'ils  ne  faifoient  quW 
tout,  il  s'agira  de  les  ^^W/er  ,  c'eft- à-dire,  de 
les  féparer  l'un  de  l'autre  pour  les  mettre  au 
clair. 

Pour  reconnoître  les  objets,  il  faut  les  avoir 
bien  dijlingués.  Pour  choifir  entre  des  chofes 
femblables ,  ij  faut  favoir  difcerner.  Pour  réta- 
blir Tordre  dés  chofes  interverties  ,  il  faut  les 
'démêler.  '  ^  -. 

Vous  dlflingue^  au  premier  coup-d'œil  les  fin- 
gularités  d'un  objet  :  vous  di/cerne^  avec  peine  la 
réalité  des  apparences:  vous  ne  démêle\  pas  Taf- 
faire  dont  vous  n'avez  pas  le  fil. 
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Qu  auront  de  flitteur'le^  dons  que  vou$  ferez  . 
£  vous  ne  diftingoeE  psasjes^yerfoiwfes ?  Si, dans 
vos  récompenfes ,  yomii^  Ài/cçrne:^  pas  le  mérite 
de  chacun ,  eft^ce  là  des  récompenfes  ?  Si, dans 
un  défi,  vous  coupez  le  nœud  qu'il  s'agit  ào^dé* 
mêler  ^  aeft-ce  pas  la  force  à  la  place  de  la'raifon? 
Vous  diftinguei  le  jfens  naturel  d'une  propolî- 
tion  j  vous  difcernci  le  vrai  fens  d'un  oracle  j 
voOs  démilere\  le  fens  intrigué  d'une  énigme. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  dijlingucr  un  lot  dans 
une  fociété ,  foit  qu'il  parle ,  loit  qu'il  fe  taife. 
Il  n'eft  pas  difficile  de  difccrner  le  flatteur  de 
l'ami ,  fi  on  ne  fe  flatte  pas  foi-même.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  d4niêUr  \qs.  aflfecSiions  aduelles 
d'une  pèrfonne ,  lorfqu  on  obferve  bien  fa  phy- 
fionomie. 

Par-tout  où  il  ny  a  que  des  moeurs  de  ôon* 
vention,  il  faut,  du  lîemps  pour  dijlingucr  des 
caraderes.  Par -tout  où  vous  trouverez  des 
hommes  libres  dans  une  parfaite  égalité  ,  vous 
difcemerc^  dans  peu-i'homme  fopérieur.  Par-tout 
où  il  y  a  beaucoup  de  gens  oififs,  vous  trouverez 
beaucoup  de  gens  occu{)és  â  nouer  Se  è^  démêler 
des  intrigues.  •  r  . 

Il  eft  plus  facile  de  dijhngàer  les  chofe5  par  ce 
qu  elles  lie  font  pas  ^  ^ue  par  ce  qu  elles  iontk  II 
eft  plus  commode  de  croire  &de  ne  pa(s  croire 
fans  raifon  avec  les  neuf  dixièmes  du  genre  h^«» 
main  ,  que  d'apprendre  i  difcerner  ce  qu'il  Êftit 
croire  ou  ne  pas  ctoire.  Il  vaut  mieux  être  dupe 
quelquefois ,  que  d'être  fans  ceffe  occupé  1  ié^ 
/né/er  les  artifices  de  la  fourberie.  - 

Il  i\Y  a  pèrfonne  qui  ne  diftingue  par  feriti- 
ment  le  langage  du  co^uir  du  langage  de  l'efpritt 
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Je  ne  puis  difcttnèr  i  dit  Tacite,  s'il  eft  plus 
malheureux  d'écrc  açcufé  par  fpn  ami ,  mie  de 
1  accufer  foi-même;  On  aime^  mieux  démêler  les 
replis  du  cœur  des  autres  ^  que  ceux  de  ion  propre 
cœar.'~  .- 1^-    .  ■       ,. 

A  lair  d'une  perfonne  on  dijlingucy  félon 
Malebrandie ,  l'eftime  qu'elle  fait  d'elle-même  , 
ainii  que  fès  deffeins  iur  l'eftime  des  autres  :  le 
caraâere  de  la  perfonne  bien  connu,  vous  dif^ 
ceme^  les  motifs  de  fes  aâions  y  comme  i 
l'œuvre  on  difcernc  la  main  de  l'ouvrier  :  fous 
quelques  déguifemens  qu'elle  fe.traveftifle,  on  la 
démÛe  ^  le  mafque  dont  elle  fe  couvre  eft  comme 
une  glace  qu'elle  auroit  mife  devant  fon  portrait* 


DiJIraîre,  Dét<mrner,  Divertir. 

Difiratre ,  lat.  dîs<rahere ,  tirer  dans  un  autre 
f^s  ,  retirer  de  ,  attirer  ailleurs.  Détaumcr  ^ 
tQurnerhors  ^  hors  de»  donner  un  autre  tour» 
changer  lèfens.  Divertir^  du  vieux  français  v^r- 
tiry  îat.  y  encre  ».  tourner  diverfement,  diriger  _ 
y^rsvin  ^tre  but  >  faire  changer  d'objet.  "  . 
;  Il  eft  fcsnfible  que  ladion  de  dijiraire  eft  plu» 
fcible,  pluç  douce,  plus  légère  que  celle  de^- 
tourner  ou  de  divertir.  Dijiraire  n  exprime  qu'une 
iimple  fép^racion ,  un  déplacement»  &  même  un 
déraugement;  tandis  que  détourner  Ôc  divertir 
marquent  une  vraie  jpôvoludon ,  un  tout  autre 
afpeà ,  des  changemens  diviecs.  Il  eft;  conftant  », 
par  les  mêmes  applications,  ôc  les  acceptions 
ibâerentes  de  divertir  ;^  qu'il  marque  un  plus 
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grand  changement ,  une  plus  grande  différence  » 
Hn  plus  grîind  effet,  que  détourner 'y  puifquilfc 
prend  auilî  pour  enlever^  dijjîpcr ,  amufer^  oc- 
caper  ou  employer  entièrement  d'une  autre  ma^ 
niere. 

Au  phyfique  on  dira  dijlrcdre ,  détourner  s  di^ 
venir  des  deniers  ^  des  papiers  ,  des  effets  ,  Sec. 
On  les  difirait ,  en  les-otant  de  leur  pla^e ,  tn 
les  réparant  du  refte  ,  en  les  mettant  à  part  : 
on  les  détourne  ,  en  les  mettant  hors  de  portée  , 
à  l'écart ,  en  les  éloignant  de  leur  voie  ou  dé 
leur  deftination  ,  en  les  employant  â  un  autre 
dédain  :  on  le^  divertit  en  les  fupprimant ,  en  fe 
les  appropriant  >  en  les  diflipant. 
.  Rigoureufement  parlant ,  on  Sfirait  la  chofr 
qu  on  tire  de  fa  place  >  d^une  place  où  elle  étoit 
faxée  dans  un  état  de  ,repos.  On  détourne  la  chofe 
qui  avoit  un  cours  ,  pour  lui  en  donner  un  autre 
comme  1^  humeurs  du  corps  »  le  cqiks  d'une 
rivière  ,  Sec.  On  divertit  la  chofe  qui  avoit  une 
deftination  &  un  emploi  particulier,  &  on  la 
dérobe  à  cet  emploi  >  on  la  fouftrait  ^  on  eti 
fruftre  ceux  qui  en  dévoient  ptofiteF. 

Au  figuré ,  nous  difons  dijiraire  ,  détourner  ; 
divertir  d  un  travail ,  d'une  occupation ,  d'une  en* 
ireprife  ,  d'un  deflèin ,  &c. 

Il  fuffit  d'interrompre  Tattention  de  quelqu'un  i 
poiir  le  dijiraire  de  fon  travail  :  il  faut  l'occuper^ 
du  moins  pendant  un  temps  .  d'autre  chofe ,  pour 
l'en  détourner  :  il  faudroît  le  lui  faire  ouolier 
ou  abandonnée  ,  en  Toccupatlt  de  toute  autre 
chofe ,  pour  l'en  divertir^ 

Cekiiqui  neftque  dijiraitj  eft  encore  pieîâ 
de  fa  choie  ^  en  penfanr  â  une  autre  pi  ^  teviea^ 

M  m  jti^ 
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dra  bientôt.  Celui  c[m€&  déwurn/y  n  eft  plus  t 
Ùl  chofe  ;  itiaîs  quoiqu'une  autre  chofe  le  tîeniie, 
il  pourra  facilement  y  revenir.  Celui  qui  eft  di- 
verti  j  eft  loin  de  la  chofe;  il  eft  tout  à  une. 
autre,  il  ne  fonge  plus  à  fon  objet. 

Une  caufe  légère  diflrait  ;  une  caufe  forte , 
une  foUicitation  importune,  détourne ^  des  Ob'- 
jets    attrayans ,  des  raifôns  déterminantes ,  Ji-  ' 
yertijffint. 

Lefprit,  naturellement  inconftant  &  léger  , 
k diflrait  àt  lui-même,  s'il  n'eft  fortement  ap- 
pliqué. Un*  homme  curieux  fe  détourne  facile- 
ment ,  dès  qu'un  nouvel  objet  le  frappe ,  il  porte 
&  fixe  fur  lui  fon  attention  avide.  Celui  qui  fait 
une  chofe  avec  la  moitié  de  fon  efprit ,  ou  fans 
tn  être  bien  occupé ,  eft  bientôt  diverti  par  le 
premier  objet  agréable  qui  peut  remplir  fon  efprit 
tout  entier. 

Nos  fimples  peûféés  ,  nos  rêveries  font  agitées 
bU  diiïîpées  par  les  dijlraéiions  ,  comme  les 
feuilles  par  les  vents.  Une  performe  enfoncée 
dans  une  méditation  profonde  ne  fe  dijirait 
guère  ;  il  faut  qu'on  la  détourne  avec  effort , 
comme  unemaffè  enfoncée  dans  la  terre.  Avec  la 
diverfité  des  talens  ,  l'efprit  diverti  par  une  fuc- 
ceflSon  variée  de  travaux,  prend  une  nouvelle 
force,  comme  la  terre  pair  la  diversité  des  fe- 
mences  &  des  cultures.  -         ' 

DiJIraire  convient  bien  ,  lorfqu*il  ne-  s'agir 
que  d'une  fimple  application-de  l'efprit,  d'un 
travail  facile ,  de  foucis  légers  ,  dont  on  fe  dé- 
tache aifé^ient.  Détourner  convient  parfaitement , 
lorfqu'il  s'agit  d'une  grande  occupation  ,  d'une 
préoccupation  forte  ,   d'une  réfolution  ferme  i 
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laquelle  on  ne  renonce  qu  avec  une  grande  peine 
&  comme  par  violence.  Divertir  convient  fingii-' 
liérement  ,  lorfqir'ii  s'agit  d'un  étar  pénible , 
d'une  profonde  douleur  ,  d'une  mélancolie  à  la- 
quelle on  vdic  donner,  le  change  ou  du  relâclie 
par  des  penfers  doux  &  agréables. 

Vous  pouvez  diflratre  d'un  deflfein  une  per- 
fonne  qui  ne  fait  qu'y  fbnger  ;  vous  l'en  déta- 
cherez peu'  à  peu.  Vous  devez  détourner  d'un 
mauvais  deflein  celui  qui  a  réfolu  de  l'exéciuer  ; 
il  faut  qu'il  l'abandonne  tout-à-fair.  Il  faudroic 
divertir  l'homme  plein  de  triftes  penfées  ;  mais 
vous  ne  pouvez  guère  que  Ytn  dijlraire  infenfi- 
blement. 

La  vie  de  certaines  gens  n'eft  qu'une  conti- 
nuelle Vi^r^^/a«  ;  il  aeft  pas  à  craindre  de 
les  détourner  ;  que  font-ils  ?  ils  ont  fans  cède 
befoin  d'être  divertis  ,  ils  s'ennuient  de  touB 
comme  d'eux-mêmes. 

La  dijlraclion  eft  à  l'efprit  ce  que  le  repos 
eft  au  corps.  Une  tête  forte  &  indépendante 
refïèmble  a  la  Nature  y  que  vous  ne  détourne^ 
de  fon  cours  qu'en  l'aflTujettiflànt  à  (qs  propres 
loïx,  Ces  perfides  libéralités  cjui  abuient  les^ 
Peuples ,  &  ces  jeux  brupns  qui  les  divertijfent 
de  la  confidération  Se  du  fentiment  de  leurs, 
maux  5  font  bs  préfens^  d'un  ennemi  &  les  fé  ' 
du<3ions  de  la  tyrannie. 

L'amufement  eft  bon ,  lorfqu'il  ne  fait  que 
dijlraire  à  propos ,  fans  détourner  du  devoir  , 
&  fans  divertir  des  foins  importans. 

Préfentez  de  temps-en-temps  aux  malheureux 
des  objets  capables  de  les  dijlraire  un  moment; 
vous  ne  les  détournerez^    de  leur  objet  prapcer 
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quen  Us  întéreffant  à  des  objets  ahâlogues  i 
leur  fituarion,  &  en  fubftituant  une  peine  à 
une  autre.  Ce  feroic  pne  cruauté  bien  inutile 
que  de  tenter  de  divertir  leur  douleur  ,  lorf-  ^ 
qu'elle  eft  dans  toute  fa  force  î  vous  tuer  ua 
maladçen  le  traitant  conimeun  homme  robuft©* 

Dïvifer  ^  Partager. 

>•  UuM  &  l'autre  de  cts  mots  figniffent  que 
n  d'un  tout  on  en  fait  plufieurs  parties  :  maïs 
i>  celui  de  divifer  ne  marque  préeifément  que 
•>  la  défunion  du  tout  pour  former  de  fimples 
19  parties  ;  &  celui  de  partager  ,  outre  cette 
3>  défunion  du  tout  ,  a  de  plus  un  certain 
>y  rapport  à  Tunion  propre  de  chaque  prrie  , 
••  pour  en  former  des  tous  particuliers, 

>i  La  différence  des  intérêts  divife  les  Princes  j 
i>  celle  des  opinions  partage  les  Peuples, 

*»  On  divife  le  tout  en  fes  parties  y  on  le 
»  partage  en  fçs  parts  (  ou  portions  )•  Voilà 
V  pourquoi  Ton  dit  (^vijlr  un  cercle ,  partager 
w.  un  héritage  «.  VAhbé  Girard.,         ^       ^ 

Divifer  du  mot  latin»  dividere  ,  féparer  les 
.parties  d*un  tout. 

Partager  y  vient  de  p^rr^J  a^^^^j  faire  de« 
parts  ou  portions.  j 

.  L'Abbé  Girard  a  bien  faifî  k  différence  de 
ces  deux  mots  dans  le  fens  propre/ La  diviflon 
annonce  la  diftrîbution  d'un  tout  ou  de  plufieurs 
chofes  unies  ,  en  parties  différentes ,  pour  être 
mifes  ou  feulement  eonfidérées  à  part.  Le  par^ 
liage  annonce   h  diftribution  d'an  %om  m  tovw 
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fia  en  objets  particuliers  pour  être  détachés.  & 
employés  féparément.  Le  partage  fuppofe  la 
dififion^  &  va  plus  loin.  .    . 

On  divifc  Tannée  en  mois  ^  les  mois  en  jours  » 
la  fpbere  en  cercles  ,  le  cercle  en  degrés ,  ic  cette 
dmjivrt  n'eft  fouvent  qu'idéale.  Qn  parsagc  le 
pain  entre  les  convives  ,  un  héritage  entre  les 
co-héritiers  ,  les  bénéfices' entre  les  intécelTés, 
le  butin  entre  les  affbciés ,  &c.  Le  partage  eO: 
réel  ,  &  la  portion  de  chacun  devient  indé- 
pendante des  autres. 

Un  Orateur  divife  fon  difcours  en  plufîeurs 
points,  pour  confidérer  une  vérité  fous  divers 
rapports  ,  6c  ces  points  font  liés  les  uns  aux 
autres.  Des  Puiflànces  partagent  entré  elles  un 
Pays  hors  d'état  de  fe  défendre^  pour  en  aug- 
menter leur  Empire  ;  &  chaque  partie  forme 
un  corps  indépendant  des  autres. 

La  terrç  n  étoit  autrefois  idéalement  divifée 
qu'en  trois  grandes  parties,  qui  tenoient  pour- 
tant l'une  à  l'autre.  Les  fleuves  &  les  chaînes 
de  montagnes  la  partagent  réellement  e<i  maflès 
différentes  entre  lefquelles  on  voit  une  certaine 
folution  de  continuité. 

Le    Géomètre   travaille  â  divifer  géométrî- 

?uement  un  angle  en  trois  parties  égales.  Le 
euple  de  Rome  pourfuivit  le  partage  des  terres 
jufqu'à  la  ruine  de  la  République. 

Vous  divife^  une  fomme  en  plufieurs  fommes 
particulières.  Vous  partage^  vos  fecôurs  entre 
hs  ^nalheureux  qui  en  font  le  plus  dignes. 

C'eft  une  queftion  de  favoir  fi  la  méthode 
moderne  de  divîfer  &  foudivifer  un  difcours 
oratoire  eft  préférable  à  celle  des  Anciens  :  U 
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femble  en  général  qu  elle  convient  à  l*inftracî> 
tion  &  nuit  à  1  éloquence  ;  ce  qui  fait  dé- 
pendre le  choix  de  Teffèt  qu'on  fe  propofe.^ 
•  C'eft  une  qoeftidn  de  favoir  ^romment  lesFrsuici 
partagtrcnt  entre  eux  les  terres  de  leurs  con- 
quêtes ^  il  eft  très  -probable-  que  l'armée  vido- 
rieufe  s'attribua  feulement  les  domaines  parti- 
culTôrs-des  Roniains  tués,  pris  ou  mis  en  fuite 
dans  les  ^ofubats ,  fuivant  la  maxime  afler  com-^ 
mune  oh^  les  Barbares.de  cette  époque  >  que 
le  bien  doit  fuivre  le  fort  de  la  petfanue* 
'  Alexandre  conquît  le  monde  &  ne  forma  pas 
un  Empire  ;  tout  étoit  divi/é,  rien  n'étoit  uni 
dans  feS'  conquêtes  ;  à  fa  mort ,  partagées  entre 
fes  Capitaines  comme  des  dépouilles ,  elles  firent 
plufieûrs  grands  'Rois." 

'  A  la  Gour^  grecque >&'tI?éologîenne  de  Conf- 
tantinople  ,  il  .y.  eut  un  temps  où  Ton  pofoit 
prefque  en  maxime  d'Etat  >  qu^il  devoit  y  avoir 
trois  Céfars  dans  un  Empire  i  puifqu'il  y  a 
trois  perfonnes  dans  ta  Divinité  ,  comme  la 
Bulle  d'or  oppofe  les  fept  Eleâ:eurs  aux  fept 
péchés^  mortels.  Mais  ia  Divinité  ne^  fe  diinfe- 
même  pas  en  trois  perfonnes  ;  elles  ne  font 
que  difitnclès  ,  lu  Heu  que  l'autorité  fe  pana- 
geoit  ;  ôc  dès  -  lors  elle  fe  détniifoit  ,  &  les 
trois  Empereurs  fe  détruifoient  l'un  l'autre. 

Aflèz  heureux  à  trouver  la  différence  des  deux 
tefmes  dans  le  fens  propre ,  l'Abbé  Girard  ne 
l'eft  pas  également  dans  l'application  figurée 
qu'il  en  fait.  La  divifion:de  l'intérêt  &  le  jêar^ 
tàge  des  opinions  y  loind'éclaircir  &:  de  juftifier 
cette  différence  ,  la  démentent  en  effet  ;.  car 
cette  dimfion  n'indique  point  une  fimple  défunion 


Digitized 


byGoogk 


SYKCtNYMES    FRANÇAIS.      555 

OU  même  une  défunion  des  parties.  Ce  partage 
n'a  pas  trait  à  un  tout  féparé  en  portions  ;  & 
la  divifion  dit  fhxs  que  le  partage.  Au  moral , 
ces  mots  ne  confervent  pas  exaftement  les  mê- 
mes rapports  diftindifs.  La  divifion  marque  alors 
la  ménntelligence  &  Toppoûtion  entre  les  per- 
fonnes  &  les,  chofes  :  le  partage  n'emporte  que 
la  différence  ou  la  diverfité. 

Des  efprits  divïfés  fe  choquent  les  uns  les 
autres  :  des  efprits  partagés  s'éloignent  les  uns^ 
des  autres.  Avec  des  vues  croifées ,  on  fe  divife  ; 
avec  des  vues  diverfes  ^  on  k  partage.  Des  pré- 
tentipns  contraires  nous  divifent  j  des  goûts 
différens  nous  partagent. 

Il  y  a  partage  dès  qu  on  eft  deux.  Une  poujie 
furvient  ;  &  il  y  a  divifion  entre  les  deux  co^s. 

Un  Confeil  partagé  nQ  fait  que  réfoudre  ;  un 
Confeil  divifé  ne  fait  que  troubler. 

La  maxime  des  Tyrans  eft  de  divifer  pour 
régner.  La  méthode  de  certaines  familles  de 
Cour  eft  de  fe  partager  ent-re  les  Favoris  & 
les  Miniftres  qui  luttent  enfemble  ,  poiu:  tenir 
toujours  au  crédit  au  moins  d'une  main. 

Si  vous  partage!^  le  commandement  ,  vous 
divije^   l'armée. 

Les  gens  de  bien ,  lors  même  qu'il  vous  pa- 
roiflfent  divïfés ,  font  encore  plus  unis  que  les 
méchans.qui  ne  vous  paroiffent  pas  même  par- 
tagés. 

Dans  Tordre  de  la  Nature ,  les  talens  ,  les 
qualités  ,  les  biens  font  partagés  entre  les 
hommes  ;  &  de  ce  partage  rélulte  une  fu- 
perbe  harmonie.  Il  ny  a  point  entre  eux  de 
divifion  réelle  d'intérêts  ,  de  droits  ,  de  forces 
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même  ;  eux  feuls  fe  dlvifent  :  tout,  darsle 
fyftôme  de  la  Nacure  ,  fe  réduit  à  runité  ; 
fuivez-la  ,  vous  vous  trouverez  tous  cnfemble 
au  même  but  ^  confondus  dai^  un  bonkeur 
unique.  La  Religion  npus  appelle  ,  &  nous  mené 
également  avec  la  même  marche  ,  par  des 
moyens  furnaturels  ,  à  un  bonheur  furnatureL 
ir  ny  a  point  de  concradiélion  dans  Dieu  & 
dans  Sts  oeuvres. 


Divorce^  Répudiation. 

Divorce ,  lat.  dhortium ,  exprime  naturelle- 
ment Taétion  propre  du  verbe  divertere ,  di- 
vertir ,  tournei:  dans  un  autre  fens  ^  mettre  dans 
une  autre  voie  ,  divifer^  féparer.  Répudiation , 
lat.  repudiatio  j  exprime  ladion  propre  du  verbe 
repudiare  y  répudier,  rejetter  ,  renvoyer  :  rac. 
pudj  bud  y  demeure,  habitation:  d*  on  apud  ^ 
chez  ,  dans  la  maifon  j  ôc  rcpud  y  dehors  ^hoïs  de 
la  maifon.  Ainfi  répudier  e&  littéralement  mettre 
hors  de  la  maifon ,  comme  le  put  away  des 
Anglais,  M.  de  Gébelin  rapproche-  ce  mot  dç 
pudor y  pudeur  j  parce  que  |a  répudiation  couvre 
de  honte  ;  mais  cette  idée  ne  peut  êtr^  qu^ 
fecondaire. 

Ces  mors  font  employés  à  défigner  la  rup- 
ture y  h  dilfolution  du  mariage.  Le  divorce  eft 
proprement  la  féparation  des  deux  époux  :  la 
répudiation  y  le.  renvoi  de  Tun  par  Tautre., 

Grégoire  V  ordonn,e  le  divorce  au  Roi  Robert 
&  à  la  Reine^Bertlie,  contre  le  gré  des  deux 
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époux  I  &  fous  prétexte  de  parenté.  Robert  ne 
peitt  fe  réfoudre  à  faire  un  aéte  de  répudiation 
contre  Une  femme  fi  refpdctable  jufqu'au  mo- 
ment où ,  par  TefFet  de  l'excommunication ,  il 
devient  lui  -  même  le  rebut  du  genre  humain  ; 
le  Pape  ordonne  la  féparation  ;  le  Prince  exé- 
cute le  renvoi, 

»  II  y  a  ,  (  dit  TAuteuif  de  ïEfprit  des  Loîx  , 
»  liv.  i(S ,  c,  15)5  cette  différence  entre  le 
t> .  divorce  &  la  répudiation  ,  que  le  divorce  fe 
»  fait  par  un  conlentement  mutuel ,  à  Toccafion 
»  d'une  incompatibilité  mutuelk  ;  au  lieu  que 
^>  la  répudiation  fe  fait  par  la  volonté  ,  pour 
M  l'avantage  d'une  des  deux  parties,  indépen- 
»  damment  de  la  volonté  &  de  l'avantage  de 
»  l'autre  «. 

Le  divorce  met  l'égalité  entre  les  perfonnes  j 
&  il  fe  fonde  fiir  ce  qu'un  engagement  con- 
tradé  par  la  volonté  libre  &  mutuelle  des  deux 
parties  ^  peut  être  rompu  par  la  même  volonté  : 
auflî  les  Légiflateurs  n'ont-ils  pas  déterminé  de 
motifs  pour  le  divorce  ;  ils  bnt  fuppofé  que 
deux  perfonnei  ,  qui  ne  veulent  pas  vivre  en* 
femble  ,  ne  peuvent  pas  bien  vivre  enfemble.' 
La  répudiation^  qui  n'eft  pas  réciproque,  mec 
entre  les  perfonnes  une  graride  inégalité  }  Se 
elle,  n'eft  fondée  que  fur  l'empire  de  l'un  & 
la  dépendance  de  l'autre  :  auflî  les  Légiflateurs , 
pour  prévenir^  lés  inconvéniens  d'un  defpocifme 
arbitraire  ,  ont- ils  exigé  des  caufes,  graves  pour 
h  répudiation  ;  ils  ont  reconnu  qu'une  perfonne 
ne  devoir  pas  détruire  Tétat  d'une  autre  par  ca- 
price, &  ne  pouvoir  la  flétrir  qu'avec  le  fceaa 
de  la  LoL 
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Le  divorce  a  fes  inconvéniens  &  fes  avantages  f 
la  répudiation  a  beaucoup  d'inconvéniens  &  peu 
d'avantages,  fi  la. Loi  n'eft  pas  égale. 

Dans  les  pays  Catholiques ,  excepté  en  Po* 
logne ,  le  divorce ,  proprement  dit ,  n  a  pas  lieu  ;• 
car  le  mariage  eft  indiiibluble  :  mais  on  appelle 
divorce  la  feparatîon  de  deux  perfonnes  dont  le 
mariage  eft  déclaré  nul ,  parce  qu'il  étoit  nul 
en  lui-même,  La  répudiation  n'a  jamais  lieu  ; 
car,  dans  aucun  cas  ,  il  n'eft  au  pouvoir  &  à  la 
volonté  d'une  partie  de  renvoyer  l'autre,  de  ma- 
nière que  l'une  &  l'autre  demeurent  libres  de 
contrafter  de  nouveaux  engagemens  :  mais  on 
fe  fert  du  mot  répudier  pour  exprimer  un  rfi- 
vorce  légal  pbtenii  par  le. Demandeur,  parce  que 
notre  Langue  n'a  point  dç  verbe  qui  exprime 
ridée  particulière  de  divorce. 

Nous  appelions  de  même  improprement  ^- 
vorce  la  leparation  dé  bien  &  d'habitation  de 
deux  époux  fans  diflblution  de  mariage  :  mais 
cette  réparation  auroit  été  mieux  appellée  repu-- 
diation ,  puifqu'elle  fe  fait  à  la  demande  d'une 
à^s  deux  parties  ,  après  avoir  été  contradi(ftoi- 
rement  débattue, 

La  Poéfie  ne  connoît  que  divorce  :  la  Langue 
n  a  que  répudier  pour  exprimer  les  deux  adions 
de  divorce  &  de  répudiation.  De-là  une  c<>nfu£bn 
inévitable  d'idées.  '  :  ' 

Le  mot  divorce  s'emploie  auffi  pour  exprimer 
une  féparation  volontaire  &  même  une  fimple 
diflèntion  entre  deux  époux  j  par  extenfîon ,  une 
divifion  entre  amis  \  Se  enfin,  en  morale,  le 
renoncement  à  certaines  habitudes  ,  à  des  com- 
pagnies ;  au  vice  ,  au  monde  j  Sec.  Répudiation 


Digitized 


byGoogk 


Synonymes    Français.       55^ 

cft  proprement  un  mot  de  Jurifprudence  ;  & 
il  ne  s'emploie  pas  dans  un  autre  fens  :  hors  du 
mariage  j  on  Tapplique  feulement  comme  r^- 
pudier ,  à  une  fuccelhon  ,  à  un  legs  auquel  on 
renonce.  - . 


Don  s  Préfenu 

La  différence  caradériftique  de  ces  mots  ^ 
quoique  très-fenfible ,  n^a  pas  été  mieux  faifîc 
par  nos  Synonymiftes  ,  que  ne  Ta  été  par  les 
Synonymiftes  Latins  celle  de  donum  &  munus. 
Ils  font  tombés  ,  les  uns  à  la  fuite  des  autres, 
dans  les  mêmes  méprifes. 

i>  Ces  mots  ,  (.  dit  M.  d'Alembert  dans 
»  l'Encyclopédie  )  ,  fignifient  ce  qu'on  donne 
»  à  quelqu'un  fans  y  être  obligé.  Le  préfent  eft 
w  moins  confidérable  que  le  d(^n  ce.  M.  Beauzée 
penfe  que  la  première  &  principale  différence 
cLQs  deux  termes  confifle  en  effet  dans  cette  pro- 
portion. Calepin  avoit  dit  que  donum  y  le  don^ 
s'applique  aux  chofes  plus  confidérables  ;  &c 
munus  ,  le  préftnt ,  aux  chofes  moins  im- 
portantes. 

Cette  fuppofition  me  paroît  gratuite  ;  il  y 
a  dos préfens  riches  &  magnifiques,  &  âtsdons 
modiques  &  légers.  Un  préfent  àe  cent  mille 
éciis  ,  ou  d'un  écrin  de  diamans ,  eft  certes  plus 
confidérable  que  le  don  d'une  chaumière  ou  d'un 
quartier  de  terre.  Un  prince  vous  enrichira  plus 
par  des  préfens ,  qu'un  petit  Particulier  par  le 
don  de  tous  fes  biens.  Quoique  cette  différence 
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fe  trouve  fouvént  dans  le  fait ,  elle  n  cft  nulld* 
ment  dans  les  ternies4 

M*  d'Alembert  ajoute  que  le  préfcnt  fe  fait 
à  des  perfonnes  moins  confidérables  ,  excepté 
quand  il  s'agit  de  Dieu*  M.  Deauzée  juge  que 
cette  qualité  n'eft  point  effèntielle  au  préfent  j 
6c  je  penfe  comme  lui. 

M.  d'Alembert  dit  lui-même  que  les  Princes 
fe  font  mutuellement  des  préfens  par  leurs  Am- 
balTadeurs  :  il  n'y  a  point  là  inégalité  de^  per- 
fonnes. Il  convient  qu'on  dit  j  les  dons  de  Dieu\ 
les  dons  du  St.  Efprit  :  il  ne  peut  y  avoir  une 
plus  grande  infériorité  dans  celui  à  qui  le  don 
:  eft  fait.  Pourquoi  cette  con tradition  ?  Efonat  , 
fur  V Eunuque  de  Térence  ,  dit  avec  aullî  peu 
de  fondement ,  que  le  don  ,  donum ,  eft  des 
Dieux ,  &  le  préjent.y  munus ,  des  hommes. 

Les  Rois  &  leurs  Sujets  ,  les  Seigneurs  Se 
leurs  Vaflaux  ,  les  grands  &  les  petits ,  fe  font 
également  des  dons  8c  des  prévins  les  uns  aux 
autres.  Les  Croifés  faifoient  des  dons  ,  &  des 
préfens  aux  églifes.  Un  Client  pourra  faire  des 
prèfais  à  fon  Patron,  à  fon  .luge  :  un  Maître 
peut  faire  un  don  à  fon  Serviteur.  Un  père 
fait  quelquefois  à  fes  enfans  des  dons  ;  fes  en- 
fans. lui  offrent  quelquefois  des  préfens.  Un  riche 
fera  généreufement  des  Aj/z^  aux  pauvres  :  un 
pauvre  fera  cordialement  de  petits  préfens  à  un 
riche.  La  qualité  des  perfonnes  n'a  point  d'in- 
fluence fur  la  qualité  du  préfent  ou   du  don. 

M.  Be^tteée  penfe  que  les  véritalïles  objets 
du  don  font  ceux  dont  on  tranfporte  la  pro- 
priété fans  les  déplacer  \  &  les  objets  du  pré^ 
fent  ,  ceux  qu'oa  déplace  pour  en  tranfporter 
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la  propriété.  Nous  touchons  à  la  vérité  :  ce  n'eft 
pas  à  dire ,  comme  on  le  conclut ,  que  les  im- 
meubles foient  la  matierie  exclufive  du  don  j  Se 
les  chofes  mobiliaires  celles  du  pnfent  j  car  le 
Clergé ,  les  Provinces  ;  les  Villes  ,  accordent 
au  Roi  à^^  dons  gratuits  y  Se  non  des  pré/ens  , 
en  argent.  Deux  époux  fe  font  un  don  mutuel , 
&  non  un  préfent ,  de  leur  mobilier  ,  en  cas  de 
décès  de  Tun  oi^  de  Tautre.  Ce  n'eft  pas  à  dire 
non  plus  que  le  propre  du  don  foit  à! accorder 
le  domaine  entier  de  la  chofe  ;  car  le  préfent  en 
tranfporte  auflî  la  propriété  ahfolue ,  &c.  Calepin 
avoit  fait  la  même  diftinâion  des  meubles  ôc 
ides  immeubles. 

L'étymologie  éclaircira  le  fens  propre.de  ces 
termes,  &  leur  différence. 

Don ,  dan  ,  than  ,  mot  commun  aux  Hé- 
breux ,  aux  Celtes ,  aux  Grecs  ,  aux  Latins ,  &c.> 
exprime  Taâion  de  donner  gratuitement ,  ou  la 
chofe  gratuitement  donnée ,  par  oppofition  à  ce 
qu'on  donne  pour  prix  ,  pour  lalaire  ,  pour 
acquit ,  à  titre  onéreux.  Préfent  fignifie  le  don 
préfent  ;  ce  qu  on  préfente  en  don ,  ce  qu'on 
donne  de  la  main  a  la  mairf  ;  prœfens  quod 
manu  datur ,  dit  quelque  ézn  Cicérpn^j  par 
oppofition  à  tout  autre  don  rait  d'une  autre  ma* 
niere.  On  a  dit  préfent ,  pour  un  don  préfent  ou 
préfenté ,  comme  on  dit  le  préfent  ,  au  lieu  du 
temps  préfent.  Il  en  eft  de  même  du  munus 
des  Latins  ,  quod  manu  datur  ;  car  ce  mot 
vient  certainement  de  man;  main.  Pline ,  I.  }  5 , 
c.  19  ,  dit  que  les  dons  s'appellent  munera , 
'  lorfqu'ils  fe  donnent  de  la  main.  La  Loi  x  vni;  C 
de  yenb.  fignif,^  diftingue  munus  d\i  préfent^  eà 
Tome  l  N  ft 
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difant  que  les  dons  font  faits  par  les  abfens^  les 
munera  envoyés,  &  lespréjens  offerts  {dicuntur..^ 
prœfentia  offerri  ).  La  ngnifîcation  propre  du  mot 
préfent  n'eft  donc  plus  douteufe.  L'Ab,  Girard 
J'indiquoit  fans  y  fonger ,  en  difant  que  le  mot 
donner  marque  plus  parfaitement  Tadte  de  vo- 
lonté qui  tranfporte  aduellement  k  propriété 
de  la  chofe  \  Se  que  préfentcr  défîgne  propre- 
ment raârion  extérieure  de  la  main  ou  du  gefte, 
pour  livrer  la  chofe  dont  on  veut  tranfporter  la 
propriété  ou  i'ufage. 

Ainfi ,  le  don  eft  le  genre  ;  &  le  préfent , 
Tefpece.  Le  préfent  eft  le  don  qu'on  préfente  : 
la  gratuité  forme  le  caradtere  propre  du  don  , 
&  la  prifcntation  ^  la  nuance  particulière  du 
préfent*  La  ceflîon  gratuite  &  généreufe  conf- 
tituè  le  don  j  la  tradition  aduelîe  &  manuelle 
diftingue  le  préfent.  Par  le  don  ,  la  propriété 
de  la  chofe  eft  cédée  ou  afliirée  à  un  autre 
volontairement  &  Mfans  obligation ,  avec  les  for- 
mes rcquifes ,  s'il  y  a  lieu.  Quant  aii  préfent , 
la  propriété  fe  tranfporte  par  la  tradition  ou 
Tadion  de  livrer  la  chofe  :  v^yez  la  Loi  C//2- 
thia  y  de  donis  &  muneribus. 

On  envoie ,  on  porte  ,  on  offre  un  préfent  ; 
o|î  fait  un  don ,  on  l'accorde ,  on  donne  en  put 
ifon. 'Vous  acceptez  le  don  j  vous  recevez  là 
préfent.  Je  crains  les  Grecs  &  leurs  préfens  : 
ces  préfens  font  des  dons  qu'ils  apportent ,  dona 
ferentes. 

Les  fruits  fpontanés  de  la  terre  font  de  pjars 
dons  .•  fî  nous  confidérons  qu'elte  nous  les  offre  ^ 
de  manière  que  nous   n'avons    qu'à  tendre   la 
main  pour  les  cueillir ,  ils  feront  ^ç$  préfens. 
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.Dans  rOrîent ,  on  n'aborde  les  Princes  que 
les  mains  chargées  de  préfens.  Sous  la  féconde 
race  de  nos  Rois  ,  les  dons  rauicipliés  de  leur 
libéralité  craintive  laiflèrenc  la  couronne  fens 
domaine. 

On  fait  des  prefens  de  noces  ';  on  préfcnte 
une  corbeille.  Les  époux  futurs  fe  font  des  dons 
mutuels  par  contrats  \  ils  s'alîurent  Tùn  à  Tàuire , 
pour  Tavenir  y  des  propriétés. 
\  On  fait  don  de  fon  cceur ,  &  on  n'en  fait 
pas  préfent  j  car  on  cède  Tempire  fans  livrer  la 
choie. 

L'ufage  de  faire ,  à  la  nouvelle  année ,  des 
pféfens  à  fes  proches  ,  à  Us  éimis  ^  à  fes  pa* 
trons  3  &c. ,  eft  (ï  ancien  èc  fi  général ,  qu'il 
femble  infpiré  par  la  Naturç ,  pour  reflcrrer  les 
liens  d'une  fociété  intime.  L  ufage  de  faire  « 
en  mourant  ;  Aqs  dons  de  toute  efpece  aux 
Eglîfes  ,  devint  4utrefois  fi  général  6c  fi  facré 
en  France ,  qu'on  en  iît  une  des  conditions 
nécelfaires  à  la  validité  des  teftamens. 

Dans  certaines  fêtes  ,  les  Empereurs  de  la 
Chine  diftribuent  des.  préfens  ou  curieux  ou 
précieux  à  leurs  courtifans.  Il  eft  rare  ,  fi  l'on 
en  croit  THiftoire  du  pays ,  que  c^s  Princes 
falïent  à  àts  favoris  de  groffes  fortunes  y  par 
des  dons  excelîîfs   &  prodiguésk 

Dans  toutes  ces  applications,  les  préfens  font 
des  ^a/2J  manuels,  hes  préfens  ne  font  donc  ri- 
goureufement  que  des  dons  mobiliers.  Mais  on 
fait  des  dons  mobiliers  ou  mobiles  ,  comme  di- 
fent  quelques  Couturées  :  il  ne  faut  donc  paf 
dire  que  les  immeubles  f  oient  la  matière  ex* 
clufive  du  don. 

Nnîj 
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Vous  direz  quim  Prince  fait  don  de  fes 
Euts  à  un  autre ,  &  qu'il  lui  fait  don  ou  pré-- 
fent  d'une  couronne. 

Les  dons  gratuits  des  fujets  furent  ainfi  appelés 
par  oppofîtion  aux  taxes  forcées  ^  mais  en  con- 
fervant  leur  premier  nom  ,  ils  ont  cefle  d*être 
libres.   Des  préfcns  ,  régulièrement  offerts  par 

Îure  bienféance  ,  fe  font  quelquefois  infenfi- 
lement  transformés  en  redevances  onéreufes. 
Ainfi  j  les  nouveaux  Editeurs  de  Trévoux  ont 
été  trompés  par  un  titre  abufivement  continué  , 
lorfqu'ils  ont  dit  que  le  préfcnt  difïere  du  don  > 
en  ce  qu'il  provient  toujours  d'une  pure  libéralité, 
&  que  dans  tous  les  cas  on  peut  le  difpenfer  de 
le  faire  ;  au  lieu  que  le  don  eft  quelquefois  forcé  » 
comme  le  don  gratuit  des  Provinces  &  du  Clergé, 
Ce  don  étoit  originairement  gratuit ,  &  le  nom 
eft  refté  ,'  quand  les  circonftances  de  la  chofe 
ont  changé. 

Il  eft  fenfîble  que  les  dons  peuvent  être ,  & 
il  eft  vrai  qu'ils  font  ordinairement  plus  con- 
fidérables  que  les  préfcns  ;  puifque  tout  ce 
qui  fait  la  matière  du  préfcnt  peut  l'être  du 
don  y  tandis  qu'une  grande  partie  de  ce  qui  fait 
la  matière  du  don  ,  comme  les  immeubles  ,  n'eft 
pas  matière  à  préfcnt.  Mais  ce  n'eft  point  du 
tout  parce  que  l'objet  donné  fera  plus  ou  moins 
confidérable  ,  que  ce  fera  un  don  ou  un  préfcnt. 
Des  circonftances  accidentelles  ,  ou  des  confé- 
quences  éloignées  ne  forment  pas  des  différences 
primitives.  Nous  trouverons  peut  -  être  encore 
dans  ces  termes  ,  des  différences  •  fecondaires  ^ 
fondées  fur  leur  fens  particuliers  ou  autorifées 
par  l'ufage. 
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Ainfi,  par  exemple,  paifquc  la  qualité  dîftînc- 
live  du  don  eft  d*ètre  abfolument  gratuit ,  nouf^ 
le  regarderons  principalement  comme  1  effet  de 
la  générofité,  de  la  libéralité  »  d'une  bienveil- 
lance ,  ou  d'une  prédileftion  finguliere  :  nous 
dirons  plutôt  les  aorts  du  Ciel ,  de  la  Nature  , 
de  la  Fortune.  Le  préfent  eft  une  foft.e  d  of- 
frande, d'hommage ,  de  tribut ,  de  gage  de  nos 
fentimens  ;  nous  le  regarderons  principalement 
comme  l'efièt  de  l'amitié  ,  du  dévouement ,  de 
la  polheflè ,  d'un  intérêt  particulier  :  nous-dirons 
même  les  préfens  d'un  ennemi. 

On  fait  des  dons  à  quelqu'un  pour  faire  (on 
bien  ;  on  lui  fiiit  des  préfens  pour  bien  mériter 
de  lui. 

On  reconnoît,  par  des  préfens^  les  fer  vices 
de  l'homme  officieux  qu'on  ne  paye  point.  On 

Krocure  ,  par  un  don ,  un  établi (lèmeut  à  un 
omme  qui  nous  eft  lié  par  le  fang. 

On  fe  flatte  de  donner  une  bonne  idée  de 
fa  caufe  à  des  Juges  par  des  préfens.  On  fe 
réjouit  de  combler  de  dons  une  perfonne  chérie. 

Les  Généraux  adroits  de  l'Antiquité^  payenne 
favoîent ,  avec  des  préfens  ,  infpiceir  les  Oracles. 
Les  Loix  républicaines  ont  toujours  exclu  des 
dépenfes  publiques  les  dons  particuliers. 

Les  petits  préfens ,  dit  le  proverbe ,  eqtre- 
^  tiennent  l'amitié.  Les  dons  immodérés,  dit  un 
Ancien  ,  font  d'infolens  ingrats.  *     ( 

II  y  a^  félon  une  fentence  Arabe,  deux  fortes 
de  chofes  qu'il  né  faut  pas  attendre  de  deux 
fortes  de  perfonnes ,  un  préfent  d'un  pauvre  j 
un  don  d'un  avare. 
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Un  avare  peut  feire  un  préfent ,  il  fèmc  j  îl 
ne  fera  p^  un  don  »  il  feroit  défintéreile.. 

On  dira  même>  mx  manière  de  parler ,  qu'aune 
perfoanc  riche  &  libérale  a  >  fait  préfent  à  une 
tutre  d'une  très-belle  terre  >  comme  fiTcMidifoit , 
ou  il  lui  çQ  a  fait  la  galantine  ,  quoique  ce 
loir  proprement  im  dtm.  Ces  manières  de  parler 
iotn  du  ftyle  Ubre  >  quisa&anchît  volonti^s 
de  la  règle*  *         . 

Puifque  le  don  a  pour  but  particulier  Tavan- 
tege  de  celui  à  qui  on  le  fait ,  on  fait  plutôt 
don  de  chofes  utiles  ;   puifque  le  préfint  eft 

Srfutôt  offert  par  le  defir  dçi  plaire  à  la  per- 
bnne  qui  l'agrée,  on  fait  plutôt  pre/^/zr  de 
chofes  agréables.  Ainfi,  vous  direz  plutôt  les 
dons  de  Cérès  &  les  préjii^  de  Flore ,  fuivant 
Ja  remarque  de  M-  d'Alemberc.  Vous  direz  , 
eu  égard  a  l'utilité*  O  don  du  Ciel ,  prévoyamo- 
fcigcjfe  !  &  vous  direz  ,  eu  égard  à  Tagrément^ 
préfent,  du  Ciel  ,  o  divine  amitié  !  Mais  ce 
neft  pas  à  dire  ,  comme  on  l'ajoute ,  que  le 
dan  foît  en  lui-même  d'une  nécejjtté  abjblue^^ 
te  le  préfent  Aq  pur  agrément» 

Tous  CCS  divers  rapports  acceflbires,  feconr- 
^ires ,  accidentels  ,  lo^it  &  doivent  toujours 
être ,  dans  le  langage  ,  fubordonnés  à  l'idée 
propre  &  primitive  des  termes  -,  &  c'eft  par 
cette  idée  capitale  qo'il  faut  juger  de  ia  régu- 
larité de  leurs  applicatiofis. 
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Droit  Canon  j  Droit  Canonique. 

MissiEURs  de  Port-Royal  5  contre  lufàge 
général  de  dire  Droit  Canon ,  hazarderent  Drait 
Canonique^  appuyés  par  l'ufage  de  dire  en  latin  ^ 
JUS  canonicum.  Oppoie  à  l'innovation  ,  Ménage 
obfervoit  que ,  fi  cette  raifon  étoit  reçue  ,  il 
faudroit  dire  Canonique  au  lieu  de  Chanoine  » 
puifqu  en  latin  on  dit  canonicus.  Mais  la  confé* 
quence  n'eft  pas  néceflfaire  ;  car  il  eft  aflez  na- 
turel &  ordinaire  de  diftinguer  un  mot  brigi- 
Qairement  le  même,  par  une  tetmînaifon  fubf- 
tantive  et  par  une  terminaifon  adjedive ,  lors- 
qu'il doit  former  un  fubftantif  d'une  part ,  & 
un  adjeûif  de  l'autre.  Cette  raifon  de  conve- 
nance &  de  régularité  juftifie  la  liberté  de  laiflèr 
au  mot  emprunté  la  terminaifon  qu'il  a  dans' 
ù,  langue  propre ,  avec  fa  fignification  ordinaire 
pour  l'employer  dans  ce  fans,  &  de  lui  ea 
donner  ime  nouvelle  pour  l'employer  dans  un 
autre. 

.   C'eft  l'ufage  feu!  qu*on  pourroit  oppofet  aux 
înnovauurs  \à)  j   car  le  changement  étoit  en 


(  tf  )  Je  dis,  innovateur  (  mot  qu'on  a  tout-à-fak  aban- 
donné poUr  novateur)  comme  on  dit  innover  qui  peut 
être  pris  en  bonne  part,  potir  ne  pas  dire  novateur  ,c^i 
ae  s'emploie  que  dans  un  sens  défavorable  :  innovateur 
doit ,  comme  innover^  exprinjer  l'action  simple  d'établir 
une  noiivr^i/re  quelconque  indifféremment ,  soit  çn  bien  > 
soit  en  maL 
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lui-même  plaufible  &  régulier  :  Droit  Canon 
eft  ane^  locution  étrange.  Canon  eft  fubftantif  ; 
on  ne  dira  pas  Jurïfprudcnce  canone-i  or,  il 
eft  contre  la  règle  Cpixn  (abftantif  s  accole  i 
un  autre ^  pour  faire  loffice  dadjeftif. 

J'ai  cherché  la  Caufe  de  cette  iin^liere  façon 
de  parler  ^  fi  je  Tai  trouvée  »  elle  me  donne  la 
diœrence  <yie  nous  cherchons. 

Les  conftitutions  eccléfiaftiques ,  ou  les  déci- 
dons légitimes  des  Conciles,  des  Papes >  en  faic 
de  morale  &  dedifcipline,  s'appellerent  Canons\ 
mot  gre4:  qui  (îgnifie  re^Cy  Un  recueil  de  ces 
décifions étoit  intitulé CanonovL  Canones.  Jamais 
les  Pères  de  TEglife  &  les  anciens  Docteurs 
ne  joignirent  au  mot  canon  celui  de  droit  y  ou 

IJutôc  celui  de  jus  ;  parce  qu'il  emporte  avec 
ui  une  idée  de  eommandemenr ,  de  contrainte, 
de  coadion,  &  que,  fous  cet  a^eâ:,  il  ne 
leur  parôiflTpit  pas  convenir  à  lefprit  de  TEoIife , 
qui  cherche  à  perfuader  pat  la  douceur.  Denis 
le  Petit  os^/  dit- on,  le  premier,  dans  le 
lîxîeme  (îecle,  allier  le,  nom  da  droit  avec  celui 
de  canon ,  Jorfqu^îl  :  publiai  fa  collection  de 
Canons  Se  de  Lettre  des'  Papes.  L'ufage  d  ap- 
peller  canon  ce  genre  4e  réglé ,  'fit  enfuitè  dire , 
contre  les  règles  grammaticales ,  Droit  Canon.- 
Ainfi,  le  Droit  Canon  eft  proprement  le  Droit 
sppelé  ou  intitulé^  ^ano/7.  Cette  explication  levé 
tirrégubfité  apparente  de  la  locution.  Le  Droit 
canonique  eft  Tefpece  particulière  de  Droit  ré- 
sultant des  Canons  :  Canonique  fîgnifie  qui 
appartient  aux  Canons. 

Le  Droit  Canon  eft  le   corps  ,  le  code ,  la 

légiflation  même  des  Canons  :  le  Droit  cano^ 

,  •        nique 


Dig^ed 


byGoogk 


Synonymes   Français.     569 

nique  eft  le  fujec  traké,  la  matière  éclalrçie, 
la  chofe  établie  par  les  canons,  hp  Droit  Canon , 
c*eft  ce  qui  règle,  ordonne  :  le  Droit  cano^ 
nique fe& ce  qui  eft  réglé,  ordonné.  Le  premier 
eft  ce  qui  nous  impofe  le  devoir  ;  le  fécond  , 
le  devoir  qui  nous  eft  impbfé.  Vous  décide* 
par  le  Droit  Canon  unfe  queftion  de  Droit  cano'* 
nique.  Ce  qui  eft  canonique  a  rapport  à  la  Loi 
&  le  Canon  eft  la  Loi  elle-même. 

On  dira  le  Droit  Canon  ^  lorfqii'il  s'agira  de 
la  chofe,  du  droit  ,  de  l'autorité,  de  la  fcience 
en  général  ;  on  dira  le  Droit,  canonique ,  lorf- 
quiï  s'agira  de  particularités ,  de  détails ,  de  re- 
cherches ,  de  difcuflîons  ,  d^confidérations  rela- 
tives à  ce  droit.  Nous  disons  le  Droit  Canon 
par  oppofition  aux  Droit  Çiyily  chaire  de-  DroU 
Canon  ,  Docteur  ou  Profejfeur  en  Droit  Canon  > 
Cours  de"  Droit  Canon ,  &:c.  :  mais  on  donnera 
une  leçon  particulière  de  Droit  canonique:^  on 
difcutera  des  points  de  Droit  canonique*^  on 
fera  des  inftitutions  &  des  maximes  de  Droit  - 
canonique  ;  un  ouvrage  fera  fur  le  Droit  canofK 
nique ,  s'il  n^eft  pas  le  Droit  Ca/ton  même  :  une 
întroduâ:ion  au  Droit  Canon  y  fera  un  ouvrage 
de  Droit  canonique.  En  un  mot ,  tout  ce  qui 
ne  fera  pas  le  canon  même ,  ne  fera  que  cano^ 
nigue. 

On  dit  proverbialement  Se  par  antiphraïè  ;  il 
.   a  le  Droit  Canon  pour  lui,  pour  exprimer  qu'il 
a  la  force  des  armes  ;  Le  canon. 

Fin  du  Tome  premier. 
TomeL  .  O  o 
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Contenues  dans  ce  Votume. 


Les  iiojw^ujuç  Sjfncwypes  fontdçfignés  par  *♦  - 

•  /  '      '  -  .A.  ,  ;-^',v--' 

AbMsszRj  Rabaijfer,  Ravaler^  Avilir,  Hu^    ' 

milier.  Page  i,. 

Jbatire ,  Démolir  ,  Renverfer^  Ruiner  y  Détruire^ 
ObfervAtiotts  fur  les.  verbes  cqmpofés  fans-  verbes^ 
Jimples.  r  i      II. 

Abominable  ,  Détestable  ,  Exécrable.  i6^ 

^  Accidentellement  ,  Fortuitement*  io. 

Accompli  y  Parfait.  22^ 

Accorder,  Concilier.         •,,.-,:  ^^» 

Aâe ,  Aâion.  jo.. 

Adoucir,  Mitiger,  Modérer ,^  Tempérer^        35*/ 
Adverbes ,  Phrafes  adverbiales.   . 
Explication  de  la  terminaifon  enU  5?^ 

*  AJeélion,  Déyoùnient.    /    ^.^      \  .       '  44%: 
Aj'ider ,  se  Piquer.  /  '  .^  ^  '.   '   .  :   ,  .46^ 

A  franchir,  Délivrer.  /.      '•   .  49*^ 

Affres,  IJranfes ,  Angoijfes.       .,  5**^^ 

Agriculteur,  Cultivateur  y  Cohn^  ^^ 

Ais^  .  Planjchi.. 


T 


Aise^  Facile  è'  6\^ 
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alliance  y  Ligue  ^  Confédération.    '  6j. 

Amajfer,  Entajf^jr,  4ccwulcr,  AmnceUr.  77. 

Amufer ,  Divetik»,    '        *      ^.  79. 

,  Animal,  Bête,  Brute.  85. 

Anténetèfi ,  Anté^édint^s  Pr^lcéient»       '   -  88. 

Antiphràfe ,  CoIttreWéHté^       '          '       '  911 

Antre  ,  taverne ,  Grotte.  94. 

Appaifer,  Cahhf:.         .    '       .       .:   j  99. 

Apprêté,  Compoféy  Affeâé,  io8. 
Apprêter,  Préparer ^  ^DiJ^ofer,^    _           .111. 

J"  approprier,  s' Arroger  ,  s* AttriEuer.  11  j. 

Appuyer,  Accorrer,  11$:. 

Maintenant.  ïi8* 

Armes,  Armoiries.  j2%. 

Aromates,  Parfums.  130. 

Arracher,  Rà^ir.,       _         '      ,     r  *?!: 

AJfôcirr  jAggreger.                                 ,'  tifÇç 
ASfkjeUi^mm  y  Sujettivn.^  -          ':^  •  •/ 

B^tblicaHôn   dès  xmiifiàift>iis  ^fjibfîMtifei  . 

'  ment  (S*  iop..                                 ,  141^ 

>[/y/f,  Refuge:    '                                   ;  ^li 

Aitiitche ,  AttaiKéiitènù  153, 

Afinquer  ^  S'Attaquer  à.                   *   V  *5S* 

Attraits,  Appas ^  Charmes.                    '  iSo. 

Attribuer ,  Imputer.                                      .  «^6^ 

A^^uglémtrk,  S  vAvèf^lt.               ,  17^» 

Augure,  Préfage.     '  t^K^ 

AUgi ,  c'eft  pourquoi ,  Aihfi.  lit. 

^Auftere,  Severe  ,  Rigoureut.    .  *87- 

^  Auftere  ,  Acerbe ,  Apre.                  ^  1^8. 
Autorité,  Puijfance  >  Pouvoir. 
Examen  de  la  quefiioti ,  s'il  faut  âtrije 

piiis  (?M  7V  peux.     '    ^  191. 

♦'  w4tt  pû5  ,  â  la  hauteur ,  dans  le  ftnSf    .  ^o. 
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Â-xiome,  Maxime ,  Jpophte^mi  y  ^hp^ 

.  rifme.                                                Page  loi». 

Babillard  f  Bavard. 

Eocpiication  de  la  ternïtTfaifofi ,  ârd  &  art.  1074 

^  Babil  f  Caquet.  .  >  >  .  jj^^^^ 
Badaud,  Benêt  y  Niaix ,  NUàuâ.^ 

ExpJications  de  la  terminàifdn  and  6»  iîp.  ii», 

BaUutier ,  Bégayer,  Bredouiller,  21^ 

Balancer f  Héfiter.  ti6. 

♦  Banqueroute  ,  Faillite.  •  âiô. 
J^w  ,  AbjeSl  y  ViL  222. 

♦  Beface-j  Bijfac.  '2ik6,' 

#  Jlfé^vû^  ;  Méprife  ,  Erreur.  *  '  228; 
-SzV^,  Beaucoup)  Abondamment ,  CopUuf c- 

tnent,  xifoîfon.                      '  230. 
Mieàfait ,  Grâce  ,  Service  i  bon  Office  , 

Plaifir.         *         '"                          Page  2}<î. 

#  Blejùre  j  Pfàie:  245, 
^^^lutttt  f'EtïAetlle.  247* 
jffcjfi,  Cornes.  24^, 
jSf^ïer,  Clçcher  ,  Clop  6»  /f^  iihrifés.  250. 
So'ft^é ,  Bénignité ,  Debonnairitt.  255. 
Bx)ti  ,  Côîe  ,  fiive^  Rivage.           '     -  259- 

*  Boulevard,  Bempttrt.  ii62. 
Brouiller ,   Bmbr^uilUr.  264. 

Caf^ale ,  CûiHpht  >  €onfpirathn  ,  Cûnjhra^ 

iibn.                                                         ;  267. 

Caducité  y  Décrépitude.  279. 

Cahuler,  Supputer,  Cvmpter.  iZ%. 

^^areffer,  Flatter ,  Cajoler ,  Fla^émer.  287'. 
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Càmacier,  Çûtnivore.  Page  afj^ 

Au  CaSj  En  cas.  '  ^96. 

Caffer ,  Rompre,  Brifer^  ,  ^99, 

Caution,  Garant,  Réporiianr.  305. 

Certes ,  Certainement ,  avec  Certitude,  3 10. 

Chanceler,  Vaciller.  S^^-- 

^  Le  Chaud,  la  Chaleur^    .  .  ^i^*, 
Çharmoie ,  Charmille. 
Explication  des  terminaifbns  oye ,  oie  , 

aye  ,  aie  ,  il  &  ilie,  5 '9*v 

*^,  Chérir,  Aimer.  %^i* 

^Çheoir^  Faillir,  Tomber.  js^ja 

Çhoiftr ,  Préférer.  .5*5. 

Choquer ,  Heurter,,  330* 

Ciel,  Paradis.  336, 

^.  Civifme  ^  Patriotifme.  341. 

Cloître  ,  Couvent ,  Monaftere.  343 . 

Clorre ,  Fermer.  H5^ 
Coltre ,  Colérique.    Différence   de   Vadj. 

fimvle  6*  J^  /'(li/.  compofé.  Explica^ 

delà  terminaifon  ique  dans  les  aajeâifs»  34^., 
Covimerce  ,  Négoce,  Trafic^  .35^* 

^  Commis  ,  Employa.  357^ 
Çomplaifance  ,  Déférence ,  Condefçendanee.   358. 

Çonjonâure  y  Circbnftance;  }^5' 
Connexion,  Connexité.   Explication  des    ■ 

terminaifons  ité .  ion,  ^  368* 

*^  Contrefaâion  ,  Contrefaçon.  374. 
Contrevenir ,  Enfreindre  ;  Tranfgrejfer  , 

Violer.  378. 
Contrition ,  Repentir  ,  Remords.  Remarque  ^ 

fur  la  terminaifon  en^ce>ancë,  frc,  j8t^ 

Convier,  Inviter»  387-* 

^  Crainte  ,■  Apréhenfion ,  ,Pewp*  .-S^?*; 

tr^ance  y  Créance.    -     ^  ^  3^:^ 
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Crédit}  Faveur,  \  .  '     i?ag«  39^. 

i-a/n?  "Croire  y  Faire  Accroire,        -,  .  402. 

Çroyei^vous  quil  le  fera  l  qu'il  Iffyjfi  f  407* 

Croître  p,  AugmenuVf   y  .  „.  411- 

Danger^  Péril,  Rifqur.  .  4**- 

Décadence ,  Déclin,  Décour.    .;  4*5- 

Décence,  Bienféance,  Convenante.  4^8. 

Dijcouvrir,  Déceler,  Dévoiler,  Révéler', 
\  Déclartr,  Manifefter^  Divulguer,  Pw] 
•     ifli^r.  ,     '    '  4^.' 

'Découvrir  ,    Trouver.  Explication   de  le      r 

terminai/on  ati  '  '       :   43^» 

'^  Décret,  Loi.       *  -     ^*^*'    ,.^ 

Difenfe ,  Prohibition,  InliibittonM''     '^'^4^;^. 
Déguifer ,   Traveftir  '^  ;      45^. 

*^  Délateur,  Dénoncidiewr.,  -  '        ^  *  4^^. 

^  Délicieux  ,  Délectable.  458. 

y4a^  demeurant,  au  furplus ,   au  refte ,  du 

refte.  '  461 

Dénoument  fCatfiJtxopkf.  .\    4^5^ 

^  Denfe  ^  Épais.  467. 

*  J^  dépouiller  d'une  chofe,  la  dépouiller.  468. 
Dénué ,  Dépourvu.  472. 

Dépravation  ,   Corfuption.  47 jv 

Déprimer ,  Dévrifer ,  Dégrader.  481. 

Défallier  ,    Méfallier.  Remarque  fur  le€ 

initiales  ,  dis ,  des ,  mis  6*  mes.  487, 

Défapprouver  ,     Improuver  ,    Réprouver. 

Explication  des  initiales  ^  des  ^  ixi  /  ré. 

dans  les  mots  compofés.  j^ii).. 

Défert,  inhabité ,  Solitaire.  49  Zé 

Déf occupé  ^  Déf œuvré.  '495. 

Métail,  Détails.  joi. 
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UM[rêk*,i>éfilé,  Gorge,  Col ^  Pas.  'Paé^  Jo^- 
'Dévan(^ér.Pr4céitK  .         \  ^  "  19?* 

i>ivoir\  liiiigation,  .*  î       .  >ti. 

Dévot,  Déyotitux.  Explicètim-^à.^  h  Hf^,   *  ^ 
minaifon  eux ,  dfl/i^  /^^  adjeéiifs  com^ 
p&fes.  Uemarque  fùiCJa  formation  des 
a,^)e&.  en  eux  ou  ueux.  517. 

pi^phane ,  Tranfparent^  \- y\  ^  \v  ;  .  .-^^fr* 
p  Diffus  ,  Prolixe.,  '  '  ^  r/vAci  .  '  '  4^»- 
pire,  ou  faire^^un  mPffinàf.,,  r^^M  ^  ..  r^^' 

Çt  pijcretion  ,  nejerve.  ..-,  ;i442. 

' W^'W^  ^  pi/^^rH4r:i\ D^^i^^r^  /  -/.  *^  .:o'.i«- 
J^ffraire ,  Détourner ,  Divertir^^  ^  ^  W..\>548« 
'-WSr/irr,  Partager.  ;  ,  \\^S  .^^^  \5Î»- 
Divorce,  ReE^4i^i^,\  ^^,^^^i\A^^<  ^.,A.<^i^. 
Don,  Prefent.  v,:.v;.    \       /     «,;;«• 

jUrpir  Ca/ii?/i ,  Droit  jÇ^n^i^^^^  ^      ...  / AJ^* 


î^ 


t  ^i    .  V  ■  M    b  u     ^  1  i.  V   L>*     ,  ir 


•^  ^    Fin  de  la  Table  4ttTàhife>rétoîtff.r!'-\^ 
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Page  la ,  ligne  12  ,  clioir  ,  Ust^  cheoir. 

P.    14 ,  lig.  pénult.  guerre ,  lis.  guère. 

P.  ao  y  lig.   pénult.  accidentelles  ,    lis»  accidentellement, 

P.  80 ,  lig.  16 ,  repaire  ,   lis,  repaître. 

P.  97  ,  lig.  première  ,   se  recontre  .,  lis,  se  recontrent. 

P.  99',  lig.  3o,  appaiâser  ,  lis,  appaîser. 

P.  102  ,  aux  notes  ,  conpexite  y  filent ,  lié.  conspexirc  sileht, 

P.  106',  lig.  25  y  appaisent  lis,  appaise. 

P.  108  ,  lig.  a3,  recnerché  ,  lis,  recherche. 

P.  i3o,    lig.   22  ,  acceptation ,  /«.acception. 

P.  i3i  ,  Ug.   10  ,  PauTier ,  Hs^  laurier. 

P.  176  ,  lig.  24  ,  *gi  »  /'*•   agit  en. 

P.  199 ,  lig.  2  ,  dure  ,  lis.  dur. 

Idem.   lis.  3fi  y  ternis  ^  lis.  Unis* 

P.  «62  ,  lig.  7  ,  niontéer ,  Lis.  monter. 

P.  342  ,  lig.  4  ,  camp  ,  Us.  camps. 

P.  475 ,  lig.  i3  ,  corrompere ,  lis.  corrumpere. 

P.  543 ,  lig.  la,  coniondue  ,  lis.  confondu. 
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